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LES  PEINTURES  DU  ROULEAU  LITURGIQUE  M  2 
DU  MONASTÈRE  DE  LAVRA1 


Le  rouleau  liturgique  Ni  2  de  la  bibliothèque  de  monastère  de  Lavra  se  compose 
de  bandes  de  parchemin  atteignanl  une  longeur  de  7^65.  Le  texte,  qui  est  celui 
de  la  liturgie  de  saint  Basile,  est  écrit  au  recto  et  au  verso.  L’écriture  est  une 
minuscule  du  début  du  XIV*  siècle,  que  1’on  peut  rapprocher,  tant  pour  la  iorme 
des  lettres  que  pour  les  abrévations,  de  celle  d’un  psautier  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris  (Coislin  13)  daté  de  1304  ou  d’un  Lectionnaire  de  la  même 
bibliothèque  {gr.  311)  écrit  en  1336®.  Nous  avons  pu  relever  dans  ce  texte  un 
certain  nombre  de  variantes,  peu  importantes  d’ailleurs,  qui  donnent  quelques 
legons  différentes  des  manuscrits  utilisés  par  Brightman  dans  son  édition  de  la 
Liturgie  de  Saint-Basile,  le  manuscrit  Barberini  III,  55  et  celui  de  Grottafer- 
rata  rp  VII* 

L’illustration  comprend  quelques  initiales  ornées  et  des  tableaux  intercalés  dans 
le  texte,  et  de  la  même  largeur  que  lui,  au  voisinage  des  paroles  liturgiques  dont 
ils  sont  1’interprêtation.  Malheureusement,  si  le  texte  est  bien  conservé,  les  peintures 
sont  en  trés  mauvais  état.  Les  couleurs  ónt  disparu  par  endroits  et  plusieurs  détails 
ont  poussé  au  noir.  Même  dans  les  tableaux  les  plus  détériorés  subsiste  le  dessin 
au  trait  des  contours,  parfois  assez  ferme,  mais  souvent  médiocre.  A  cöté  de  figures, 
empruntées  k  de  bons  modèles  d’inspiration  hellénistique,  apparaissent  des  impro* 
visations  au  dessin  sommaire.  Les  contours  en  brun  foncé  ont  été  tracés  sur  le 
fond  même  du  parchemin.  Les  couleurs  sont  variées  et  leur  aspect  un  peu  sombre 
est  dü  sans  doute  k  1’usage  prolongé  qui  a  été  fait  du  rouleau.  Les  personnages 
et  les  scènes  se  détachent  parfois  sur  un  fond  d’or  plus  ou  moins  endommagé. 
Comme  nous  le  verrons,  ces  peintures  sont  surtout  intéressantes  par  les  détails 
iconographiques  qu’elles  révèlent. 

’)  Misslon  Q.  Mlllet  au  Mont  Athos.  C’est  au  cours  de  la  collaboratlon  apportée  par  moi  è  cette 
mlsslon  (aoüt-septembre  1930),  que  j’ai  pu  étudier  ces  peintures,  dont  les  photographles  ont  été 
faites  antérleurement  en  1918  sous  la  directlon  de  M.  G.  Mlllet  par  la  Section  Photographique  de 
l’armée  et  sont  conservées  è  Paris  aux  Archives  Photographlques  d’Art  et  d’Hlstoire. 

*)  H.  O  m  o  n  t,  Fac-similés  des  manuscrits  grecs  datés  de  la  Bibliothèque  Nationale  du  IX*  au 
XIV *  siècle,  Paris  1891  pl„  LXXV  et  LXXXI1. 

*)  B  r  1  g  h  t=B  r  1  g  h  t  m  a  n,  Liturgies  Eastern  and  Western,  Oxford  1885  T.  I,  p.  309—344, 
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L.  BREHIER 
Les  initiales  ornées. 

Les  initiales  ornées  sont  peu  nombreuses,  mais  élégantes  et  parfois  intéressantes 
par  leurs  thèmes  décoratifs.  Au  début  de  1’oraison  de  la  Grande  Entrée,  OüSe'u; 
d|to?...  (Bright.  p.  318,  4),  on  voit  dans  la  marge  un  diacre  incliné,  portant  une 
grande  patène  ronde  sur  laquelle  on  distingue  vaguement  une  figure  et  qui  forme 
l’O  du  mot  Oöèet;  (PI.  1,3).  Le  Kappa  du  mot  Kupie,  par  lequel  commence  1’oraison 
de  la  proscomidi,  Kupie  ó  0eö?  f]pt<fcv...  (Bright.  p.  318,  1.6),  estfigurépar  1’officiant, 
vêtu  de  la  planète,  un  bras  levé  dans  un  geste  d’oraison,  la  main  droite  abaissée, 
tenant  un  rouleau  liturgique  déplié  (PI.  1,4) 4.  Une  composition  iconographique 
minuscule,  reproduisant  une  vision^  prophétique  est  incluse  è  1’intérieur  de  l’O, 
premier  mot  de  1’oraison  de  1’anaphore:  ‘O  &v,  Sérfrrora  Kupie  0eè  ndrep... 
(Bright.  p.  321,  1.20).  La  lettre  a  une  forme  allongée.  Au  milieu,  dans  une  gloire, 
soutenue  en  haut  par  un  ange  aux  alles  éployées,  apparait  le  Père  Eternel  entre 
deux  chérubins,  sous  lesquels  on  aper^oit  des  roues  entrelacées.  Ce  type  d’initiales 
è  thèmes  iconographiques  est  beaucoup  plus  rare  dans  1’art  byzantin  qu’en  Occi- 
dent  (PI.  1,1).  ' 

La  fantaisie  est  représentée  par  le  M  de  1’oraison  secrète  Metd  toutojv  tóóv 
jicHcccpiiuv . . .  (Bright.  p.  324,  1.5).  Les  hastes  sont  deux  colonnes  ouvragées  sur 
lesquelles  sont  perchés  deux  perroquets,  dont  les  deux  têtes  se  regardent  et  dont 
les  queues  se  rejoignent.  II  est  intéressant  de  retrouver  le  même  thème  dans  le 
psautier  Coislin  Nfe  13,  daté  de  1394,  mais  ici  les  oiseaux  sont  &  1’intérieur  de  la 
lettre  et  leurs  queues  s’entrecroisent 5  (PI.  1,2).  Un  autre  M,  dont  les  hastes  sont 
des  tiges  entrelacées  avec  fantaisie  et  débordantes,  avec  une  barre  centrale  soutenue 
par  une  troisième  tige,  est  au  début  de  la  commémoraison  de  la  Cène  (oraison 
MéXXiuv  y&p...  (Bright.  p.  327,  1.22)  (PI.  III, 2).  Un  modèle  analogue,  mais  plus 
simple,  avec  de  tiges  non  débordantes  se  rencontre  dans  un  psautier  du  XIII*  siècle 
Paris.  gr.  21.  f.  1.®  Ce  sont  aussi  des  tiges  entrelacées,  avec  une  barre  terminée 
par  des  volutes  qui  forment  deux  T,  1’un  au  commencement  des  paroles  de  Jésus, 
Tour o  «oieïre...  (Bright  p.  328,  1.16—17)  (PI.  IV, 1),  1’autre  au  début  de  la  mémoire 
du  Précurseur,  Toü  dylou  ’liodwou . . .  (Bright.  p.  331,  1.5)  (PI.  V,l),  mais  ce  modèle 
est  assez  courant  dans  des  manuscrits  de  diverses  époques.7 

Enfin  il  faut  rattacher  aux  initiales  ornées  les  symboles  de  la  vision  d’Ezéchiel, 
devenus  ceux  des  évangélistes,  qui  cantonnent  le  textè,  disposé  en  croix,  de  la 
prière  récitée  par  le  prêtre  au  Skeuophylakion,  après  1’achèvement  de  la  liturgie 
(Bright.  p.  344,1  .22—35)  (PI.  V,2).  L’ange  debout  en  haut  è  gauche,  1’aigle  qui  lui 
fait  face,  en  bas  le  boeuf  k  gauche,  Ie  lion  k  droite,  dressés  sur  leurs  pattes,  tous 
nimbés  et  portant  des  livres,  sont  de  véritables  modèles  d’initiales  et  on  les  trouve 


*)  Un  Kappa  formé  par  nn  personnage  attaché  è  une  colonne,  la  tête  et  les  jambes  recourbées 
se  trouve  dans  le  Paris.  gr.  654,  f.  96  v.  (E  b  e  r  s  o  1 1,  La  Miniature  byzantine,  Paris  1926,  pl.  LV.  1). 

6)  E  b  e  r  s  o  1 1,  op.  cit.  pl.  XV11I,  2. 

«)  Ebersolt,  op.  cit.  L1V,  1. 

7)  Ebersolt,  op.  cit.  pl.  LXV1,  1.  —  B  o  r  d  I  e  r,  Description  des  peintures  et  autres  ornements 
contenus  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Blbltothèque  Nationale,  Paris  1883,  p.  97,  lig.. 39,  p.  197, 
lig.  93  et  94;  p,  222,  lig.  112,  —  O  pion  t  pp.  cit.  pl.  LXXXI1. 
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LES  PBINTURBS  DU  ROULEAU  DE  LAVRA 

sous  eet  aspect  dans  plusieurs  manuscrits,  par  exemple  dans  ceux  de  la  Cilicie 
arménienne,  du  XHe  au  XlVe  siècle8  et  en  Occident  sur  le  magnifique  Evangéliaire 
de  Louis  le  Débonnaire,  oü  les  quatre  symboles,  formant  chacun  1’initiale  du  début 
de  leur  Evangile,  sont  dressés  de  la  même  manière  que  sur  le  rouleau  de  Lavra.9 

On  n’ignore  pas  qu’avant  le  XIV*  siècle  les  symboles  des  Evangélistes  ne  sont 
pas  représentés  dans  la  peinture  monumentale  de  1’école  de  Constantinople.10  La 
mosaique  de  la  vision  d’Ezéchiel  è  Saint-David  de  Théssalonique,  oü  on  les  voit 
entourer  la  gloire  de  Dieu,  date  du  V*  siècle  et  est  apparentée  è  Tart  de  Ravenne. 11 
Les  seuls  exemples  de  tétramorphes  figurès  dans  des  édifices  religieux  appartiennent 
aux  régions  orientales:  chapelles  de  Baouit  en  Egypte  (VI*— Vil*  siècle),  églises 
rupestres  de  Cappadoce  (IX*— X*  siècles),  grotte  de  Latmos  (X*  siècle),  Monastère 
Blanc  prés  de  Sohag  en  Egypte  (1073).  Par  contre  les  quatre  symboles  se  rencon- 
trent  assez  souvent  dans  les  peintures  des  manuserfts  qui  illustrent  les  visions 
d’Ezéchiel  et  d’Isaïe. 12  11  n’est  donc  pas  étonnant  de  les  voir  représentés,  en  guise 
de  conclusion,  en  face  de  1’oraison  finale  de  la  liturgie,  mais  1’intérêt  de  nos  minia- 
tures  est  dans  la  position  des  symboles,  dont  on  ne  signale  d’exemples  que  dans 
la  miniature  carolingienne  du  IX*  siècle  et  dans  les  manuscrits  arméniens. 

Les  tableaux  iconographiques. 

.  Treize  compositions  iconographiques  intercalées  dans  le  texte  en  interprêtent  è 
la  fois  la  lettre  et  le  sens  symbolique.  On  ne  peut  comparer  cette  méthode  d’illu- 
stration  qu’ü  celle  des  psautiers  è  miniatures  marginales.  Sur  notre  rouleau,  k  part 
les  initiales  animées,  signalées  plus  haut,  ce  n’est  pas  dans  la  marge,  mais  au  milieu 
du  texte  que  sont  disposées  ces  compositions  dans  des  cadres  rectangulaires  et,  au 
lieu  de  s’enlever  directement  sur  le  parchemin,  des  personnages  se  détachent  sur 
un  fond  peint  préalablement.  Mais  si  la  technique  diffère,  le  procédé  d’illustration 
du  texte  est  semblable  et  aboutit,  de  même  que  sur  les  psautiers,  k  créer  un 
ensemble  d’images  parfois  assez  différentes  de  1’iconographie  traditionelle  et  d’une 
grande  originalité.  C'est  lü,  répétons  le,  1’intérêt  principal  que  présentent  les  pein¬ 
tures  du  rouleau  de  Lavra. 

Cette  illustration  est  exclusivement  réservée  au  texte  de  1’anaphore,  c’est-è  dire  è 
la  prière  eucharistique  qui  correspond  au  canon  de  la  messe  romaine,  depuis  1’hymne 
de  glorification  du  Trisagion  jusqu’è  la  récitation  du  Pater:  partie  essentielle  de  la 


®)  Slrarple  der  Nersesslan,  Manuscrits  arméniens  illustrés,  Paris  1937,  pl.  XXIV— XXV 
(manuscrits  daté  de  1193),  pl,  LXI1,  Jfe  135,  le  boeuf  de  saint  Luc  (évangéllalre  de  Thoros  daté 
de  1307). 

®)  Paris,  BlbJlothèque  Nationale,  lat.  9388,  Leur  aspect  est  un  pen  différent.  L’ange  agenoulllé 
forme  la  lettre  L,  1’aigle  tlent  un  serpent  dans  ses  serres,  le  boeuf  enroule  ses  atles  autour  d’un  O. 

,0)  L.  B  r  é  h  1  e  r,  Les  visions  apocalyptiques  dans  tart  byzantin  (Arta  sl  Arbeologia,  4  Buca- 
rest,  1930,  p.  1-12). 

u)  X  y  n  g  o  p  o  u  1  o  s,  Tö  xaÖoLtxóv  i'fjc  ftovfjg  tov  Aatójtov  êv  ©eooc&ovixfl  xal  tö  êv  aviiö 
iprj<piöoycóv,  Athènes,  Deltlon  1929, 

**)  Liste  dans  S I  r  a  r  p  1  e  d  e  r  N  c  r  s  e  s  s  I  a  n,  op.  clt.  p.  42— 43, 
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liturgie,  disposée  sur  ie  rouleau  de  lelie  manière  que  1’officiant  ait  la  vision  con- 
crète  du  sens  mystique  des  paroles  qu’il  prononce.18 

Descriptions  des  peintures. 

1.  Le  prêtre  è  1’autel  et  1’hymne  de  gloire  (PI.  1,1).  La  peinture  fait  suite 
au  dialogue  entre  le  prêtre  et  les  assistants  et  précède  1’oraison  (qui  correspond  è  la 
préiace  romaine)  ‘O  &v,  décmoxa,  Kópte  0s&  ridtep  riavroKpdtop  (Bright.  p.  321, 
1.15).  A  droite,  1’autel  drapé  de  tentures  rouges  è  ornements  verts  et  surtnonté  d’un 
ciborium  qui  se  détache  sur  fond  d’or;  sur  la  nappe,  la  patène  et  le  calice.  Devant 
1’autel  le  célébrant  lit  1’oraison  sur  le  rouleau  déplié  qu’il  tient  è  la  main;  le  costume 
liturgique  et  la  tête  sont  endommagés.  Derrière  le  célébrant  se  tient  un  diacre  en 
dalmatique  è  larges  manches,  tenant  de  la  main  droite  un  rouleau  plié.  Suivent 
deux  acolytes  dont  on  ne  distingue  que  les  têtes.  II  se  détachent  sur  le  fond  d'un  mur, 
percé  de  petite  baies.  qui  doit  être  le  lévers  de  Vicohostase.  Au  dessus  de  ce 
groupe  le  Père  Cëleste  apparatt  dans  nn  arc-en  ciel  entrè  deux  théories  d’anges 
profondément  incïinés.  Viefllard  aux  cheveux  blancs,  il  a  1’aspect  de  Y Ancien  des 
Jours  de  la  vision  de  Daniël.  A  droite  et  è  gauche  de  1’arc  se  pressent  les  milices 
célestes  en  adoration. 

La  reproduction  des  divers  moments  de  la  liturgie,  soit  dans  les  manuscrits,  soit 
dans  la  peinture  monumentale,  est  assez  fréquente  dans  1’art  byzantin.14  On  la  ren¬ 
contre  sur  d’autre  rouleaux  liturgique  illustrés.18  Un  des  exemples  les  plus  nets  se 
trouvait  dans  le  sanctuaire  de  1’église  Saint-Sabbas  k  Trèbizonde.  Sous  la  Deisis 
figurée  dans  la  conque  de  l’abside,  on  voyait  la  reproduction  de  1’autel  avec 
1’agneau  sur  la  patène  et  deux  évêques  officiant  et  tenant  des  rouleaux  sur  lesquels 
on  lisait  les  premiers  mots  de  1’anaphore  de  la  liturgie  de  Saint  Jean  Chrysostome.16 

La  figure  de  1' Ancien  des  Jours,  telle  que  1’a  vue  le  prophéte  Daniël  (Vil,  9),  se 
rencontre  surtout  avant  le  XIVe  siècle  sur  les  monuments  d’inspiration  monastique 
et  syrienne  comtne  1’Evangéliaire  grec  Ne  74  de  Paris,17  les  manuscrits  des  Homé- 
lies  du  moine  Jacques,18  les  fresques  de  l’église  de  Néréditsi  prés  Novgorod,  datées 


u)  dom  J.  M  o  r  e  a  u,  Les  anaphores  des  liturgies  de  saint  Jean  Chrysostome  et  de  saint  Basile 
eomparées  aax  canons  romains  et  gallicans  (textes  et  traductions  en  francais),  Paris  1927. 

u)  Stefanescu,  L'illustra  ion  des  liturgies  dans  tart  de  Byzance  et  de  l  Oriënt,  Bruxelles  1936, 
1S)  B  o  r  d  i  e  r,  op.  cit.  Bib.  Nat.  Suppl.  gr.  468  (Xle  s )  et  578  (Xllle  s). 

,e)  G.  M 1 1 1  e t  et  Ta  1  b  o  t  R  i  c  e,  Byzantine  Painting  at  Trebizond,  Londres  1937,  p.  67—68, 
pl.  XXIV,  2  et  XXV,  1.  —  Dans  une  église  de  Strein  (Transylvanie)  les  apötres  sont  fignrés  célé¬ 
brant  la  liturgie  au  dessus  d’un  Chrlst  de  pitlé  et,  plus  bas,  on  volt  des  évêques  officiant  (Stefa¬ 
nescu,  La  peinture  religieuse  en  Valachie  et  en  Transylvanie,  Paris  1932,  flg.  11— 12,  p.  213—218). 
Les  évêques  officiant  et  lisant  sur  les  rouleaux  liturgiques  sont  fréquents  a  Mistra  (M 1 1 1  e  t,  Mo- 
numents  byzantin#  de  Mistra,  Paris  1910,  pl.  84,4  —  93,3  —  133,3  —  142,1).  Volr  aussi  la  représen- 
tatlon  du  Melismos  &  Matelè  (Serbie)  (G.  Ml  11  et,  Mélanges  Dlehl,  t.  II,  Paris  1930,  p.  108,  flg.  2). 
Le  théme  de  la  Divine  Liturgie  dépasse  notre  cadre. 

lr)  Du  Xle  siècle  (Reproductions  des  manuscrits  de  ia  Bibiiothéque  Nationale.  Alb.  10,  pl.  I  et 
CXLH)  è  cöté  des  portraits  des  évangéilstes. 

“>  Paris  gr.  1208,  fo  119  v.;  Vatlc.  1162,  fo  119  v.,  XH«  siècle  (Stoma  jol  o.  Codices  e  Vafi- 
fanis  selecti,  Rome  1910,  pl.  82). 
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de  1199,  oü  son  effigie  domine  le  sanctuaire,12  un  livred’ordination  arraénien  de 
1248,  oü  il  apparait  au  dessus  de  la  consécration  d’un  prêtre.20  Parcontre,  ü  partir 
du  XIV*  siècle,  on  le  voit  assez  fréquerament,  ü  la  Peribleptos  de  Mistra  au  dessus 
de  Ia  Divine  Liturgie21  et  dans  un  grand  nombre  d’églises  de  PAthos  et  des  pays 
roumains  et  slaves.22 

L’intérêt  principal  de  la  peinture  du  rouleau  de  Lavra  est  de  faire  ressortir  la 
liaison  mystique  entre  la  liturgie  terrestre  et  le  monde  céleste.  Les  exemples  que 
nous  avons  cités  nous  montrent  presque  toujours  PAncien  des  Jours  dominant  le 
sanctuaire  oü  s’accomplit  le  Saint  Sacrifice.  C’est  h  la  même  idëe  que  rëpond  notre 
miniature,  qui  n’en  constitue  pas  moins  une  création  iconographique  originale. 

II.  „Béni  Celui  qui  vi ent  au  nom  du  Seigne  ur“  (PI.  1,2).  —  La  peinture 
fait  suite  au  cbant  du  Trisagion,  (dont  le  texte  n’est  pas  reproduit  sur  le  rouleau)  et 
précède  la  première  oraison  secrète  Mercc  roówv  to>v  jiocKctpuwv  èovajieujv . . . 
(Bright.  p,  324,  1.5),  mais  pour  comprendre  le  sens  de  cette  composition,  è  pre¬ 
mière  vue  énigmatique,  c’est  au  texte  même  du  Trisagion  qu’il  faut  se  reporter: 

nXqpiy;  ó  oópavó^  Kal  t\  yq  rfjq  6ó|q^  crou.  ‘Qaavvd  èv  rocq  6\lr(arov;‘  eüXoyqiiévcx; 
ó  épxójxevoi;  év  óvóp-art  Kop  ton. 

En  haut  un  arc-en-ciel  environné  des  puissances  célestes  acclamant,  ü  gauche  des 
anges,  é  droite  des  figures  sans  ailes,  qui  pourraient  être  les  saints  ou  les  apótres. 
L’un  d’eux  semble  avoir  la  tête  tonsurée.  De  Parc-en-ciel  descendait  probablement 
un  rayon  (partie  détériorée),  qui  venait  se  fixer  sur  la  gloire  ovale  dans  laquelle 
tróne  le  Christ  (Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur).  La  gloire  est  soutenue  par 
deux  séraphins  è  trois  paires  d’ailes  et  des  anges  dont  les  têtes  sont  peu  distinctes. 
De  chaque  cöté  de  la  gloire,  deux  chérubins  è  deux  paires  d’ailes.  Et  tout  en  bas, 
c’est  la  terre,  ce  sont  toutes  les  générations  humaines,  tous  -les  hommes  vus  en 
perspective,  au  dessus  desquels  plane  la  gloire  du  Christ,  Vision  dont  la  grandeur 
épique  contraste  aves  la  naïveté  de  1’exécution.  Au  premier  rang  è  gauche  se  dé- 
tache  une  figure  de  femme  qui  semble  poser  ses  mains  sur  les  épaules  de  deux 
personnages  en  longs  vêtements,  dont  celui  de  gauche  (peut-être  un  empereur,  bien 
qu’il  soit  tête  nue),  porte  une  tunique  bordée  d’un  orfrpi,  tandis  que  celui  de  droite, 
plus  jeune  a  sur  sa  tunique  serrée  è  la  taille  un  manteau  agrafé  au  cou.  Sous  la 
gloire  du  Christ,  des  personnages  de  haute  taille  presque  effacés.  A  droite  une 
gracieuse  figure  de  femme  nimbée  se  détache  de  la  foule  indistincte. 

II  est  évident  que  ce  théme,  destiné  a  illustrer  le  chant  du  trisagion,  qu’è  ma 
connaissance  on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs,  est  une  création  originale,  dont 
les  éléments  (arc-en-ciel,  puissances  célestes  et  même  la  foule  des  hommes)  ont 
été  empruntés  è  des  modéles,  mais  dont  la  réunion  constitue  une  véritable 
nouveauté.22 


1#)  Ebersolt,  Fresques  byzantines  de  Néréditsi  (Monuments  Plot  XIII,  1906,  p.  8). 

Slrarpie  de  Nersessian,  op.  cit.,  p.  103  et  pl.  XL.  De  même  la  Vision  d’Isaie  apparait 
au  dessus  de  la  consécration  de  Qrégoire  de  Nazianze  (Paris  gr.  510,  fo  67  v.). 

*>)  M 1 11  e  t,  Monuments  byzantins  de  Mistra,  pl.  113,  2. 

“)  Ml II et,  Monuments  de  rAthos,  pl.  110,  3. 

**)  Stefanescu,  Illustration  des  Liturgies,  p,  84—87  et.  pl.  XXXVII,  regarde  comme  une 
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III.  La  Création  et  Ia  Chute  de  Phomme  (PI.  11,1).  —  La  prière  secrète 
continue  en  rappelant  1’oeuvre  de  Dieu:  la  création  de  Phomme,  sa  désobeissance 
et  sa  punition.  Tels  sont  les  thèmes  des  trois  registres  de  la  peinture  placée  imtné- 
diatement  avant  le  rappel  du  récit  de  la  Genèse:  nxdca$  yócp  töv  dvOpoorcov... 
(Bright.  p.  324,  1.15). 

On  remarquera  que  dans  toutes  les  peintures  è  plusieurs  registres  de  notre  rouleau 
la  lecture  doit  commencer  par  le  baut,  dans  le  sens  même  que  suivait  1’officiant 
en  déroulant  le  parchemin. 

On  assiste  donc  d’abord  k  la  création  d’Adatn  et  Eve,  confondus  dans  la  même 
image,  suivant  le  texte  qui  ne  parle  que  de  la  création  de  Phomme  en  général, 
sans  mentionner  celle  de  la  femme.  Le  Seigneur  vient  de  gauche,  marchant  k 
une  vive  allure  qui  rappelle  celle  de  certains  personnages  des  manuscrits  des 
Homélies  du  moine  Jacques.24  Dieu  bénit  le  premier  couple  humain  étendu  sous 
un  arbre  et  se  soulevant  è  demi  k  la  voix  du  Créateur.  Une  porte  trés  haute  sépare 
la  scène  en  deux  parties.  C’est  la  porte  du  Paradis,  dans  lequel  on  distingue  mal 
Adam  et  Eve  que  Dieu  y  a  introduits,  TéOeucas  ocötóy  èv  t<p  jrapaöefcfcp  (Bright. 
p.  324,  1.18),  et  dont  on  aper;oit  les  arbres. 

Le  second  registre  illustre  la  scène  du  péché.26  A  gauche  1’arbre  de  la  Science 
au  tronc  énorme,  aux  branches  vigoureuses.  Le  serpent,  enroulé  tout  autour,  darde 
sa  tête  jusqu’è  1’oreille  d’Eve,  figurée  nue,  de  face,  d’une  main  cueillant  le  fruit 
et  de  1’autre  le  présentant  k  Adam,  placé  assez  loin  d’elle,  mais  qui  avance  les 

deux  bras  avec  un  geste  de  convoitise. 

Au  registre  inférieur,  1’expulsion  du  Paradis,  dont  la  porte  est  représentée  de 
nouveau  k  gauche.  Un  ange  en  sort  k  grands  pas  et  pousse  par  les  épaules  Adam  et 
Eve  arrêtés  et  pleurant,  portant  les  mains  k  leur  visage,  leur  sexe  étant  caché  par  des 
feuillages.  A  droite,  une  sorte  de  monticule  figurant  un  sépulcre  dans  lequel  on  aper^oit 
un  cadavre  étendu,  interprêtation  du  texte:  „trompé  par  le  serpent,  il  est  devenue  sujet  k 
la  mort  par  ses  propres  fautes",  veKpooOévTa  te  autöv  roti;  ohceioi^  aOtoü  ïtapajrTcopachv 
(Bright.  p.  324,  1.27—31)  et  plus  loin:  dróorpe^ag  aOróv  ei$  ti\v  yfjv  èf  rjg  èXij<p0r| 

,tu  Tas  ramené  k  la  terre  d’oti  il  fut  tiré"  (Bright.  p.  324,  1.31  —  p.  325,  1.1). 

Ainsi  le  récit  figuré  de  la  création  et  de  la  chutj  de  Phomme  est  comme  un 

décalque  fidéle  du  texte  de  Panaphore  et  il  en  résulte  un  certain  nombre  de  vari- 
antes  qui  le  distinguent  de  Piconographie  courante  de  ce  thème,  1’un  des  épisodes 
de  PAncien  Testament  les  plus  souvent  traités  dans  Part  byzantin.  C’est  d’abord  la 
création  simuitanée  d’Adam  et  d’Eve,  interprêtation  comme  en  raccourci  du  texte 
de  la  Genèse.  11  y  a  Ut  un  effort  d’abstraction  qui  rend  bien  le  texte,  oü  le  nom 


illustration  du  Trisagion  une  peinture  datée  de  1529  au  monastère  de  Probota  (Moldavië).  L’Ancien 
des  Jours  apparait  entte  ies  puissances  célestes  portant  des  étendards  timbrés  de  racdamaiion 
Mais  cette  peinture  placée  dans  le  narthex  est  en  relation  avec  le  Jugement  Dernier.  On  y  verralt 
difficilement  une  illustration  de  la  liturgie.  ; 

**)  Par  exemple  dans  1’éplsode  des  offrandes  de  Joachim  au  Temple.  (Paris.  gr.  1208,  f.  11), 

**)  ólXa  na.Qax ovaavxa  oou  xou  «Xrjöivou  0eou  xou  y.xCoavxoi  aóxöv  xal  x(j  a.xary  xou  5qpeo)$ 

hizaxpévza. , .  (Bright.  p.  324,  f.  24—27).  . 
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d’Adam  n’est  pas  prononcé,  mais  oü  il  est  question  de  1’homme,  c’est-ü-dire  de 
1’humanité. 

Un  autre  détail  assez  rare  est  la  porie  du  paradis  que  doivent  franchir  Adam  et 
Eve  après  leur  création.  Elle  figure  bien  dans  la  peinture  byzantine,  mais  au  mo¬ 
ment  de  1’expulsion,  fermée  et  gardée  par  le  chérubin  k  1’épée  flamboyante.26  Par 
contre  un  monument  Occidental  du  XIIe  siècle,  le  linteau  du  portail  alsacien  d’Andlau, 
la  montre  placée  au  même  endroit  que  notre  tableau,  entre  la  naissance  d’Eve  et 
1’introduction  du  couple  au  paradis.27  Cette  rencontre  est-elle  due  au  hasard  ou  k 
1’emploi  d’une  source  commune,  probablement  trés  ancienne?  Cette  dernière  hypo¬ 
these  parait  Ia  plus  probable.  La  porie  figurée  trés  simplement  sur  le  rouleau  de 
Lavra  est  dressée  de  la  même  manière  conventionnelle  (porie  isolée  sans  édifice) 
que  la  porte  qui  sépare  les  Vierges  sages  des  Vierges  folies  sur  la  peinture  du 
Codex  Rossanensis  (VI6  siècle).  On  peut  songer  è  un  rouleau  de  la  Genèse  de  la 
même  époque,  oü  i'histoire  du  premier  homme  aurait  été  retracée  dans  Ie  style 
continu  si  caractéristique  de  notre  peinture. 

Enfin  sur  la  plupart  des  monuments  Adam  et  Eve  sont  représentés  de  chaque 
cöté  de  1’arbre  de  la  Science.  II  en  est  ainsi  dès  1’origine  de  1’art  chrétien  comme 
le  prouvent  la  peinture  de  la  chapelle  de  Doura-Europos,  la  fresque  du  cimetière  de 
Saint- Janvier  k  Naples,  celles  des  catacombes  romaines  et  cette  tradition,  qui 
répond  k  un  souci  décoratif,  a  été  adoptée  presque  universellement.  Sur  le  rouleau 
de  Lavra  au  contraire,  oü  prédomine  Ie  point  de  vue  narratif,  Adam  et  Eve  sont 
du  même  cöté  de  1’arbre,  ce  qui  permet  de  reproduire  le  geste  d’Eve,  tendant  le 
fruit  k  son  époux  et  c’est  encore  dans  1’art  roman  d’Occident  qu’on  retrouve  ce 
détail,  au  porche  d’Andlau  et  sur  un  chapiteau  de  I’église  Notre  Dame  du  Port 
è  Clermont  Ferrand. 

IV.  La  mission  des  prophètes  (PI.  11,2).  —  Aprês  avoir  rappelé  la  création 
et  la  chute  de  1’homme,  la  prière  secrète  continuant  è  retracer  1’oeuvre  divine  arrivé  k 
Pespoir  du  salut  annoncé  par  les  prophètes:  „Tu  nous  a  parlé  par  la  bouche  de 
tes  serviteurs  les  prophètes,  nons  annongant  le  salut  futur;  tu  nous  a  donnë  la  loi 
comme  un  secours;  tu  as  constituë  les  anges,  nos  gardiens*  (Bright.  p.  325,  1.12-17). 

La  peinture  placée  avant  ce  développement  est  divisée  en  trois  registres  qui  en 
représentent  les  trois  points:  Ia  loi,  les  prophètes,  les  anges. 

Les  trois  registres  de  largeur  inégale  sont  séparés  par  des  bandeaux  vermillons. 
Les  personnages  se  détachent  sur  fond  d’or.  Au  registre  supérieur,  dans  le  coin  k 
droite,  Dieuapparait  en  buste  dans  un  arc-en-ciel,  le  nimbe  crucifère  autour  de  la 
tête,  avec  le  sigle  xc,  au  dessus  du  mont  Sinal  figuré  plus  bas,  tendant  les  tables 
de  la  Loi  k  Moïse  qui  les  regoit  en  pliant  le  genou,  la  tête  couverte  d’une  sorte 
de  voile  d’aspect  bizarre.  Derrière  Moïse  deux  personnages  de  face,  nimbés,  tenant 

2B)  Paris.  gr.  510,  f.  52  v.  —  Homélies  du  molne  Jacques,  Paris.  gr.  1208  f.  50.  Vatic.  gr.  1162, 
f.  36.  —  Bas  reiief  de  la  fafade  de  Sainte-Sophle  è  Trébizonde  (A 1  p  a  t  o  I,  Les  reliefs  de  Sainte 
Sophie  de  Trébizonde ,  Byzantion,  IV,  1927,  p.  407-418). 

27)  La  même  porte  reparaitau  moment  de  Texpulsion.  R.  Juli  la  n,  Le  portail  d'Andlaa  (Mé¬ 
langes  d’Archéologie  et  d’Histoire  Xl.VII,  1930)  et  J.  Baum,  The  porch  of  Andlaa  Abbey,  The  Art 
Bulletin  XVII,  1935,  s’accordent  pour  reconnaitre  dans  cette  oeuvre  Pinfluence  d’un  modèle  byzantin. 
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des  rouleaux  dépliés  et  è  gauche  un  saint,  la  tête  nimbée,  en  costume  militaire,  la 
lance  sur  Pépaule,  la  chlamyde  attachée  sur  la  cuirasse.  La  présence,  è  première 
vue  énigmatique,  de  ces  trois  personnages  pourrait  s’expliquer  par  une  phrase  du 
texte  qui  suit  Ie  tableau:  'Errouqcccs  öuvdjiei^  öid  dyltuv  cou . , .  (Bright.  p.  325, 
1.9—10).  „Tu  as  accompli  des  prodiges  par  tes  saints". 

Au  second  registre,  dont  la  largeur  dépasse  celle  des  autres,  apparait  la  troupe 
des  prophètes,  vus  en  perspective  et  tenant  des  rouleaux  dont  les  inscriptions  sont 
effacées.  En  avant  cinq  d’entre  eux  dominent  les  autres  par  leur  taille.  A  part  celui 
de  gauche,  dont  on  aper^oit  la  grande  barbe  blanche,  on  ne  peut  plus  distinguer 
leurs  traits.  Eniin,  au  registre  inférieur  sont  les  trois  archanges  vus  de  face,  en 
costume  militaire,  portant  alternativement  la  courte  tunique  rouge  avec  la  chlamyde 
grise  ou  la  tunique  grise  avec  la  chlamyde  rouge.  Derrière  eux  on  distingue  la 
multitude  des  anges. 

V.  La  Nativité  (PI.  11,4).  —  Puis  „lorsque  les  temps  furent  accomplis",  Dieu  a 
parlé  aux  hommes  par  son  Fils,  qui  s’est  incarné  dans  le  sein  „de  la  Sainte  Mère 
de  Dieu  et  toujours  Vierge  Marie“  (Bright.  p.  325,  1.19—31,  p.  326,  1.1—25).  Au 
milieu  de  cette  commémoraison  de  la  venue  du  Christ,  le  peintre  a  placé  la  repré- 
sentation  de  la  Nativité. 

La  composition  se  présente  suivant  la  perspective  en  hauteur.  En  haut,  è  droite 
PEnfant  emmailloté  de  bandelettes.  dans  la  crèche,  que  dépassent  les  têtes  de  1’êne 
et  du  boeuf.  Plus  bas,  étendue  sur  un  lit,  de  gauche  è  droite,  la  Vierge  détournant 
la  tête  de  la  crèche,  le  regard  absent,  la  main  droite  étendue  tenant  un  linge.  A  la 
partie  inférieure,  saint  Joseph  assis  è  gauche  et  Pépisode  apocryphe  du  Bain  de 
PEnfant  entre  les  deux  sages-femmes  qui  s’empressent  autour  de  Jésus.  Des  anges 
volent  dans  le  haut  et  Pouverture  de  la  grotte  est  marquée  par  des  rochers. 

H  n’est  pas  difficile  de  voir  que  ces  détails  iconographiques  rattachent  cette  image 
è  la  tradition  syrienne  représentéé  par  les  peintures  des  églises  archaïques  de  la 
région  d’Urgub  en  Cappadoce  et  par  PEvangéliaire  de  Paris  (gr.  79,  XI*  siècle).28 
Comme  Pa  montré  G.  Millet,  c’est  le  geste  de  lassitude  de  la  Vierge  qui  caractérise 
cette  tradition,  tandis  que  dans  les  oeuvres  oti  règne  franchement  la  tradition  hellé- 
nique  (et  probableraent  théologique)  de  Constantinople,  è  Pépoque  des  empereurs 
macédoniens  et  des  Comnènes,  la  Vierge  fixe  ses  regards  sur  le  bain  de  PEnfant 
et  exprime  mëme  par  des  gestes  sa  tendresse  maternelle.29  A  Saint*Luc  en  Phocide 
Marie  contemple  PEnfant  dans  Ia  crèche  et  approche  gracieusement  la  main  pour 
le  caresser.80  A  la  Chapelle  Palatine  de  Palerme  elle  le  soutient  de  ses  deux  mains 
pour  le  montrer  aux  bergers.81  11  n’est  pas  jusqu’aux  églises  cappadociennes  de 
cette  époque,  qui  n’acceptent  cette  nouvelle  version.82 


**)  O.  de  Jerphanion,  Les  églises  rupestres  de  Cappadoce,  3  v.  et  3  albums.  Paris,  1926*1936: 
chapelle  Saint-Eustathe  (pi.  30, 1);  Qeledjar,  oü  le  geste  de  lassitude  est  encore  plus  marqué  (pl.  46, 1); 
Toqale-KlUsse,  anclenne  égllse,  pl.  65,  2.  —  Evangelialre  (gr.  74)  de  Paris.  Reproductlons...  pl.  6  et  95. 
**)  O.  Millet,  Recherches  sar  ticonographie  de  tEvangile,  Paris  1916,  chap.  11,  surtout  p.  99*114, 
w)  D  i  e  h  1,  Choses  et  gens  de  Byzance,  1926,  p.  107. 

**)  D I  e  h  l,  Manuel  (Tart  byzantin,  2«  ed.  t,  II,  p.  555,  flg.  264. 

**)  O.  De  Jerphanion,  op.  cli:  Toqale-KlUsse,  nouvelle  égllse,  pl.  74,2.  —  Qaranleq-KUisse. 
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Puis,  k  partir  du  XIV*  siècle,  nilustration  byzantine  „semble  remonter  k  ses 
sources"  comme  le  dit  justement  Millet.  La  tradition  cappadocienne  reparalt  k 
Mistra.88  La  fresque  de  la  Péribleptos  en  particulier  rappelle  tout  k  fait  la  peinture 
de  notre  rouleau.  Le  lit  de  la  Vierge  est  disposé  dans  le  même  sens,  de  gauche 
k  droite.  Marie,  qui  semble  accablée  par  la  douleur,  se  détourne  de  la  crèche  et 
appuie  sa  tête  sur  son  bras  droit,  soutenu  lui-même  par  le  bras  gauche.  Ainsi  la 
Nativité  de  notre  rouleau  se  rattache  bien  aux  usages  qui  régnaient  dans  1’icono- 
graphie  au  XIV*  siècle. 

VI.  Le  Christ  nous  a  purifiés  par  Peau  et  délivrés  par  sa  mort.  — 
(PI.  11,3).  Le  texte  de  la  prièresecrète:icalKa6apiöas[f)jias,  var.  du  rouleau  de  Lavrajèv 
uSccri,..  ëScüKev  èautöv  dvtccXXayjia  ttp  Gavdtcp...  Kal  KateXOtbv  8id  toö  cfraupoö  etc 
röv'AiSqv...  (Bright.  p.  326,  1.25  k  la  fin  —  p.  327,  1.1 — 5)  justifie  le  rapprochement 
dans  le  tableau  qui  prëcède  ces  paroles,  du  Baptême  et  de  la  Sépulture  de  Jésus, 

Au  registre  supérieur,  saint  Jean  Baptiste,  debout  k  gauche  sur  une  berge  du 
Jourdain,  semble  s’avancer  avac  la  même  précipitation  que  le  Créateur  (PI.  11,1). 
II  porte  le  costume  antique  avec  le  manteau  flottant  qui  accentue  le  mouvement  de 
son  corps.  Plus  haut  que  le  Christ,  il  pose  ses  mains  sur  sa  tête  comme  pour 
1’enfoncer  dans  le  fleuve.  Jésus  entièrement  nu,  vu  de  trois  quarts,  se  dirige  vers 
Jean,  les  bras  tendus,  la  tête  è  la  barbe  courte  Iégèrement  inclinée.  Les  deux  anges 
habituels  se  tiennent  sur  1’autre  rive  k  droite,  les  mains  sous  leurs  manteaux.  Vues 
en  hauteur,  les  berges  du  Jourdains  dessinent  bien  la  „cloche“  des  peintures  syri- 
ennes,  mais  contrairement  é  cette  tradition,  elle  sont  figurées  nettement  et  1’eau  ne 
couvre  pas  le  corps  du  Christ.  Ici  on  ne  voit  pas  la  figure,  si  fréquemment  repré- 
sentée,  du  fleuve  Jourdain,  mais  des  nageurs,  assez  bien  dessinés,  qui  prennent 
leuis  ébats  dans  des  poses  trés  naturelles,  1’un,  étendu  sur  le  dos,  1’autre  nageant 
rapidemment  en  se  dirigeant  vers  Jésus,  un  troisième  plongeant,  la  tête  la  pre¬ 
mière,  les  jambes  en  1’air.  Ce  sont  les  néophytes  qui  se  font  baptiser  è  la  suite  de 
Jésus,  suivant  le  texte  cité  plus  haut. 

Ce  thëme  des  néophytes  dans  le  Jourdain,  se  rencontre  quelquefois,  mais  assez 
rarement  dans  1’iconographie  du  Baptême 14  et  même  quand  on  les  y  trouve,  ce 
sont  des  figurines  minuscules,  dont  la  disproportion  avec  Ia  taille  des  acteurs  prin- 
cipaux  est  plus  accentuée  que  sur  notre  miniature.  Ici  c’est  Ia  tradition  hellénistique 
de  Constantinople  qui  s’affirme  dans  Ia  noblesse  expressive  du  Christ,  dont  Ia 
démarche  rappelle  celle  du  Christ  de  l’Evangéliaire  d’Iviron  et  surtout  du  Tétra- 
évangile  du  Vatican  (Urbain  2),  oü  1’on  voit  aussi  des  figurines  nageant  dans  le 
Jourdain.85  -  • 


pl.  100,92,  oü  Ia  Vierge  se  soulève  et  étend  sa  main  vers  1'Enfant.  —  Tchareqle-Killsse,  pl.  127,2 
(même  attitude  de  la  Vierge)  —  Chapelle  Salnte-Barbe  de  Soghanlé  (vers  J’an  mille)  pl.  190,1. 

8S)  Millet,  Recherches...  p.  91—99  et  Monuments  byzantins  de  Mistra,  pl.  95  (Brontochion), 
pl.  118,1  (Peribleptos)  pl.  139,2.  La  même  inspiraton  règne  sur  Ia  mosaique  de  Kahrié*d]ami 
(Schmitt,  Kahrie-djami,  1906,  pl.  XXXI11). 

M)  Millet,  Recherches...  chap.  3,  p.  170—215  Evangéliaire  d’Iviron. 

*B)  O.  d  e  J  e  r  p  h  a  n  1  o  n,  Epiphanie  et  Thèophanie  (La  voix  des  monuments,  1. 1,  1930,  p.  182 
pl.  XXXVI),  . 
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Le  commentaire  du  texte  liturgique  se  poursuit  au  registre  inférieur,  oü  la  grande 
croix  è  doublé  traverse  du  Golgotba  apparait  au  dessus  du  sarcophage  dans  lequel 
on  apergoit  le  suaire  entouré  de  bandelettes,  avec  la  place  de  la  tête,  mais  fendu 
dans  toute  sa  longueur  et  vide,  tandis  que  deux  gardes  assis,  1’un  au  chevet,  1’autre 
aux  pieds,  dorment  d’un  profond  sommeil.  Leur  costurae  est  celui  de  guerriers 
sarrasins.  lis  portent  la  longue  tunique  blanche  sur  laquelle  est  jeté  un  manteau 
foncé,  un  petit  bouclier  rond  et  un  casque  conique  avec  pointe  et  gardes-joues. 
On  sait  que  ce  fut  au  Xe  siècle  que  le  suaire  et  le  sarcophage  apparurent  dans 
1’iconographie  de  la  Sépulture,  mais  partni  les  nombreux  monuments  oü  ce  thème 
est  figuré,  on  ne  peut  en  citer  aucun  qui  corresponde  exactement  ü  la  miniature 
de  notre  rouleau.8* 

VII.  L’Anastasis  (Résurrection  et  Descente  aux  Enfers)  (PI.  111,1).— 
La  prière  secrète  commémore  ensuite  la  Résurrection  du  Christ  le  troisième  jour: 
„II  a  ainsi  facilité  è  toute  chair  la  résurrection  d’entre  les  morts.  II  estdevenu  comme  les 
prémices  de  ceux  qui  sont  ensevelis,  le  premier  né  d’entre  les  morts“.  Kol  dvaotdt? 
tij  tpvrq  fjjiépq,  Kat  óSojroirjca^  Jtaoq  dapKl  tijv  èK  vsKpcbv  dv&otaaiv . . .  •  èyéveto 
dirapyri  tóöv  KeKoip.rjp.éva;v,  jrpcuróroKO^  èK  r&v  veKp <öv...  (Bright.  p.  327,  1.6-13). 
La  peinture  qui  précède  ce  texte  le  commente  par  deux  représentations:  en  haut 
le  Christ  rescussité  monte  au  del,  en  bas  il  descend  aux  Enfers  et  délivre  les  justes. 

Nous  rappellerons  que  dans  1’art  byzantin  la  Résurrection  est  toujours  figurée, 
soit  par  le  tombeau  vide  qu’un  ange  montre  aux  Myrophores,  soit  par  la  descente 
du  Christ  aux  limbes,  thème  connu  sous  le  nom  ó'Anastasis*1  lei  au  contraire 
nous  trouvons  une  représentation  qui  peut  passer  pour  unique:  le  Christ  trónant 
dans  une  gloire  portée  par  deux  anges  en  plein  vol,  tandis  qu’au  del,  figuré  par 
un  arc-en-ciel,  des  anges,  les  mains  voilées  viennent  le  recevoir,  commentaire  du 
texte  qui  suit:  koI  dvadtcq  tq  rpltq  qp.épqi.  Cette  composition  rappelle  1’Ascension 
mais  elle  en  diffère  par  1’absence  de  la  Vierge  et  des  apótres  et  par  le  détail  des 
anges  venus  è  la  rencontre  du  Christ.  L’idée  est  la  mime  que  celle  d’une  trés 
ancienne  image  d’art  chrétien,  1’ivoire  de  Munich  (début  du  Ve  siècle)  qui  montre 
le  Christ  sorti  du  sépulcre  et  porté  sur  les  nuages  jusqu’è  1’arc  céleste,  d’oü  sort 
la  main  divine  qui  saisit  la  sienne,88  mais  cette  interprêtation  est  restée  sans  len- 
demain  et  1’image  de  notre  rouleau  est  due  è  1’initiative  du  peintre,  préoccupé  de 
donner  une  Vision  concrète  des  paroles  liturgiques;  ü  notre  connaissance  on  ne  la 
trouve  pas  ailleurs. 

Le  thème  de  la  Descente  aux  Limbes  est  au  contraire  courant  dans  1’art  byzantin. 
Bien  que  les  détails  essentiels  ne  varient  guëre,  la  disposition  des  personnages 


*6)  Mille  t,  Recherches...  ch.  VIII,  p.  459—466  et  ch.  XI,  p.  517-540. 

,7)M  1 1 1  e  t,  Recherches...  ch,  XI,  p.  516—540  (Saintes  Femmes  au  tombeau),  mals  c’est  par  la 
Descente  aux  Limbes  H  ANA2TA2I2  que  la  Résurrection  est  figurée  sur  les  tableaux  synoptiques 
des  fêtes  du  Christ.  (Mille t.  id.  p.  16-25):  Stéatite  de  Vatopédi  Xh  s.  (Bréhier,  Sculpture 
byzantine,  pi.  XX),  plaque  llthographique  de  Tolède,  Icone  en  mosalque  de  Vatopédi,  mosaique  de 
1’Opera  del  Duomo  è  Florence  etc...  La  Résurrection  décrite  dans  le  Ouide  de  la  Peinture,  trad.  Dl- 
dron,  p.  200  est  empruntée  è  1’art  Occidental. 

**)  Duthult,  Volbach  etSalles.  Art.  byzantin.  Paris  1933,  pl.  15  C 
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comporte  quelques  divergences.  La  peintures  de  notre  rouleau  est  d’ailleurs  des 
plus  médiocres.  Au  centre  de  la  composition  un  Christ  colossal,  les  pieds  sur  les 
portes  de  1’Enfer,  donton  apergoit  1’ouverture;  les  pieds  nus  montrent  la  tracé  des 
clous.  La  figure  de  1’Hadès  est  absente.  Le  corps  du  Christ,  vêtu  d’une  longue 
tunique  est  vu  de  face,  mais  il  incline  la  tête  vers  Adam,  vieillard  è  longs  che< 
veux  blancs,  figuré  en  buste,  tendant  les  mains  vers  le  Sauveur,  qui  lui  saisit 
le  poignet  droit,  geste  traditionnel  dans  l’iconographie  de  cette  scène.  Le  visage 
d’Adam  encadré  par  la  barbe  blanche  est  plein  d’expression.  II  n’en  est  pas  de 
même  de  la  figure  placée  è  sa  gauche:  on  hésite  è  y  voir  Eve,  qui  devrait  se 
trouver  è  cette  place,  mais  dont  on  ne  distingue  pas  le  geste.  Le  visage  du  Christ 
est  également  indistinct.  Par  sa  taille  disproportionnée  et  son  attitude,  il  rappelle  le 
Christ  de  la  basilique  de  Torcello  dans  1’Anastasis  située  au  dessus  du  Jugement 
Dernier,39  mais,  dans  sa  main  gauche  c’est  un  rouleau  qui  remplace  la  croix  habi- 
tuelle.40  A  droite  on  apergoit  les  deux  figures  traditionnelles  de  David  et  de  Salo- 
mon.  Nous  avons  donc  lè  une  composition  simplifiée  de  1’Anastasis,  qui  est  loin 
d’offrir  la  richesse  de  détails  qu’on  trouve  dans  les  chefs  d’oeuvre  de  Saint-Luc,  de 
Daphni  et  de  Torcello.  On  peut  remarquer  1’absence  de  la  gloire  ovale  dans 
laquelle  le  Christ  est  enfermé  dans  les  peintures  archalques  de  tradition  syrienne 
et  qui,  après  un  éclipse  de  plusieurs  siècles,  reparait  dans  les  églises  de  Mistra.4* 

VIII.  L’institution  de  1’Eucharistie  (PI.  111,2). —  Mais,  avant  de  monter aux 
cieux,  Jésus  nous  a  laissés  les  souvenirs  de  sa  passion  salutaire,  „que  nous  avons  placés 
en  ta  présence  suivant  ses  instructions."  (Bright.  p.  327,-1.18,  KccTéXtrce  öè  . . . 
1.22).  La  peinture,  qui  représente  la  Cène,  précède  la  commémoraison  de  ce  der¬ 
nier  repas,  jiéXXeov  ydp  ègiévcu...  (Bright.  p.  327,  1.22—30,  p.  328,  1.1—25). 

La  représentation  de  la  dernière  Cène  est  un  thème  courant  de  l’iconographie 
chrétienne.  L’art  byzantin  a  conservé  plus  longtemps  que  1’Occident  la  forme  pri- 
mitive  de  la  table  en  sigma,  avec  le  Christ  couché  sur  un  lit  h  gauche  (place 
d’honneur)  et  saint  Pierre  en  face  de  lui  &  droite  (seconde  place  d’honneur  d’après 
la  coutume  antique).42  Sur  notre  peinture,  malheureusement  trés  abïmée,  la  table 
a  bien  conservé  sa  forme  semi-circulaire,  Jésus  occupe  toujours  la  place  d’hon¬ 
neur  è  gauche,  mais  il  est  assis  ainsi,  que  saint  Pierre  qui  lui  fait  face  et  que 
les  autres  convives.  Dès  le  IX*  siècle,  les  apótres  sont  assis  sur  une  peinture  du 
psautier  Chloudof,  mais  Jésus  est  toujours  couché  è  gauche  et  cette  position  repa¬ 
rait  dans  les  fresque  de  Mistra.48  Le  Christ  est  seul  nimbé,  suivant  une  tradition 

•*)  DIehl,  La  peinture  byzantine,  1933,  pi.  XXXI. 

*°)  Même  détail  dans  ie  Petropolitanus  XXI,  Xe  s.  (Morey,  Notes  on  East  christian  miniatutes, 
The  Art  Bulletin  XI,  1,  1929,  p.  54,  fig.  63). 

41)  Sainte  Barbe  de  Soghanté,  vers  1000  (de  Je  rp  ban  Ion,  op.  cit.,  pi.  CX,  2).  —  Paris,  Evan- 
gel.  gr.  74,  Reproduct.  pi.  89.  —  Mi II et,  Monument s  byzantins  de  Mistra,  pl.  116,2  (Peribleptos), 
136,4  (Evanguelistrla). 

*2)  M 1 1 1  e  t.  Recherches...  p.  293.  L’ordonance  de  Ia  Cène  de  Saint  Apollinaire  le  Nouveau  de 
Ravenne  reparaït  (avec  la  variante  de  Judas  assis  en  avant)  sur  le  Petropolitanus  XXXI  (Xe  siècle). 

M 11  let,  op.  cit.  p  290,  fig.  275. 

**)  M  i  1 1  e  t,  Momments  byzantins  de  Mistra,  pl.  67,2  (Métropole,  table  en  sigma,  apöfres  nimbés 
sauf  Judas),  pl.  103,1  (Brontochlon,  table  rectangulalre).  Au  contraire  è  la  Peribleptos  (pl.  120,2)  Jésus 
est  assis  et  porte  seul  le  nlmbe. 
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qui  remonte  è  la  mosaïqtie  de  Saint  Apollinaire  de  Ravenne.  II  tient  de  la  main 
droite  le  pain  rond  qu’il  va  rompre.  Sur  la  nappe  drapée  avec  symétrie,  on  apergoit 
le  plat  contenant  le  poisson  mystique.  Le  groupe  des  apötres  est  assez  confus:  les 
visages  imberbes  alternent  avec  les  têtes  blanchies.  Le  voisin  de  saint  Pierre  k 
droite,  tête  de  face,  barbe  et  cheveux  bruns,  qui  avance  son  bras  vers  ie  plat,  est 
Judas.  Conformément  k  une  tradition  ancienne,  suivie  presque  universellement,  la 
table  se  détache  sur  un  fond  occupé  par  deux  édifices  de  type  hellénistique,  avec 
des  fenêtres  grillées,  qui  ont  ici  des  proportions  plus  grandes  que  dans  la  plupart 
des  tableaux  qui  représentent  ce  sujet.44 

IX.  L’A  n  a  m  n  è  s  e  (PI  IV,  1).  —  (Dernière  commémoraison  de  la  Passion  et  de  ia 
Résurrection):  Toöto  jroieïte  el?  tqv  èpiyv  dvdp.vqciv . . .  (Bright.  p.  328,  1.19 — 24). 
Après  avoir  distribué  le  vin  dans  le  calice  le  Christ  ajoute:  „Faitesceci  en  mémoire  de 
moi.  Cbaque  fois  que  vous  mangez  ce  pain  et  que  vous  buvez  ce  calice,  vous  annoncez 
ma  mort  et  confessez  ma  résurrection4.  La  miniature,  unique  dans  1’fconographie 
byzantine,  est  placée  avant  ces  dernières  paroles  du  Christ,  mais  pour  en  préciser 
le  sens,  il  faut  la  rapprocher  de  1’oraison  qui  suit  ces  paroles:  Mejtvtniévoi  ouv, 
öêoTtota,  Kal  ta)v  öcotqptoov  aütoö  jiaOtfliauov,  toü  Zcuonoioü  Ztaupoü  xfj" 

rpirijiépou  ra<pfj?,  tfj?  èK  veKpcöv  'Avaaxaaecüq,  Tfj?  ei?  ovpavobq  ’AvóSou,  tfj?  èx 
fiegu&v  doö  toö  ©eoü  Kal  Flarpó?  xaGéöpa? . . .  (Bright.  p.  328,  1.25  et  suiv.).  Cette 
prière  précède  1’Epiclèse  dans  laquelle  1’Esprit  Saint  est  supplié  de  bénir  les  dons. 
Elle  comporte  le  rappel  1)  de  la  Croix  vivifiante,  2)  du  séjour  dans  le  tombeau 
pendant  trois  jours,  3)  de  la  Résurrection,  4)  de  1’Ascension,  5)  du  siège  k  droite 
du  tróne  de  Dieu,  6)  du  Second  avénement 

Si  nous  regardons  notre  tableau,  k  part  1’Ascension  et  Ja  seconde  Parousta,  nous 
y  retrouvons  tous  ces  élément»;  la  croix  du  Golgotha,  le  sépulcre  dressé  avec  le 
suaire,  le  Christ  rescussité,  debout,  tenant  une  grande  croix  (endoramagée,  mais 
reconnaissable)  enfin,  k  la  partie  inférieure,  deux  gloires  ovales  se  coupant  et  portées 
par  deux  anges  en  plein  vol.  Dans  celle  de  droite,  on  aper?oit  deux  personnages 
tronant  et  un  seul  dans  celle  de  gauche,  qui  ne  peut  être  que  le  Christ  assis  k  la 
droite  du  Père,  k  la  gauche  duquel  on  devine  la  silbouette  de  1’Esprit  Saint.  Toute 
cette  partie  est  malheureusement  détériorée  et  l’on  distingue  mal  les  visages  des 
trois  personnes  divines.  La  composition  est  d’ailleurs  assez  maladroite,  mais  1’ordre 
du  texte  est  suivi  rigoureusement. 

Cette  représentation  des  trois  personnes  de  la  Trinité  sous  la  forme  humaine  et 
en  majesté  est  tout  k  fait  exceptionnelle,  mais  n’est  pas  isolée.  On  en  trouve  un 
remarquable  exemple  dans  les  deux  manuscrits  des  Homélies  du  moine  Jacques. 
Siégeant  sur'un  même  tröne,  les  trois  personnes,  k  la  figure  imberbe  et  jeune  ordon- 
nent  k  1’ange  Gabriel  de  se  rendre  k  Nazareth.45  En  Occident  il  faut  attendre  les 
peintures  de  Jean  Fouquet  pour  trouver  une  figuration  sembable.  L’Orient  byzantin 

— - - m  rtrr — r1  - 

“)  A  la  Peiibleptos  de  Mistra  les  deux  édifices  sont  reliés  par  une  construction  è  coupole  trés 
déveioppée. 

")  Paris.  gr.  1208,  f.  153,  v.,  Vatic.  gr,  1162,  t  113  y.  —  L.  Bréhier,  Les  miniatures  des 
gpméiies  du  Moine  Jacques,  Monumeots  PioU  L  .XXjV.  1921  et  pi.  V01.1.  La  peinture  parait 
dèilvée  d’un  décor  scénique.  ' 
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s’en  est  tenu  au  thème  symbolique  des  trois  anges  de  YHospltalité  cC Abraham 
pour  représenter  la  Trinité.  - 

Un  autre  détail  de  notre  rainiature,  le  Christ  sorti  du  sépulcre,  aux  draperies 
stylisées  et  sècbes,  figuré  en  raarche,  dérive  certainement  de  modéles  antérieurs.  On 
le  trouve  avec  cette  attitude  dans  le  psautier  Chloudof  en  face  du  psaume  43, 
24—26,  mais  encore  è  moitie  enveloppé  du  suaire,  auprès  de  la  tour  au  toit  conique 
qui  figure  le  tombeau;  è  cóté  de  lui  David,  d’après  l’inscription,  jrpocpritéuei  mept 
xf\i ;  &vaor&aswg.ie  Sur  1’Evangéliaire  de  Paris  (gr.  74)  il  est  dans  la  même.  position 
è  c6tê  du  sarcophage,47  apparaissant  aux  disciples  et  il  en  est  de  méme  sur  le  psaur 
tier  athonite  du  Pantocrator  (JVs  61),  oü  on  retrouve  le  tombeau  au  toit  conique  et 
David  prophétisant.48  Rien  ne  montre  mieux  que  ces  representations  les  analogies 
qui  régnent  entre  la  méthode  d’illustration  du  rouleau  liturgique  de  Lavra  et  celle 
des  psautiers  è  décor  marginal. 

X.  L’intercession  des  Saints  ((PI.  IV, 2).  —  Un  tableau  composé  de 
cinq  registres  de  personnages  en  bustes  précède  la  dernière  partie  de  1’Epiclèse, 
dans  laquelle  le  prêtre  demande  au  Seigneur  „que  tous  ceux  qui  participent  è  ce  pain 
unique  et  è  ce  calice  soient  unis  dans  la  communion  d’un  même  Esprit  Saint...  et  trouvent 
la  miséricorde  et  la  grêce  avec  tous  les  saints"  (Oraison  ‘Hp.05  8è  rt&vxag... 
reteXsicoiiévcuv  Bright.  p.  330,  1.13—29).  Suit  1’énumération  des  saints  groupés  en 
plusieurs  classes,  formant  une  hiërarchie  céleste:  1.  Les  Ancêtrês  (ancêtres  du  Christ 
selon  la  chair);  2.  Les  P'eres  (Pêres  de  1’Eglise  qui  recoivent  parfois  la  qualifica- 
tion  de  hiérarques );  3.  Les  Pdtriarches  (de  L’Ancien  Testament);  4.  Les  Prophètes ; 
5.  Les  Apótres ;  6.  Les  Hérauts  (prédicateurs  de  la  foi,  missionnaires);  7.  Les  Evan- 
gélistes ;  8.  Les  Martyrs ;  9.  Les  Con/esseurs ;  10.  Les  Doctears,  puis  la  multitude 
des  Justes. 

Seules  les  cinq  premièrs  catégories  sont  représentées  dans  notre  tableau. 
Les  personnages  en  bustes  se  suivent  sans  interruption  dans  chaque  registre,  dis¬ 
posés  en  frises  monotones,  les  visages  trés  ablmês,  se  distinguant  par  des  traits 
individuels,  les  différences  d’dge  indiquées  par  la  barbe  et  les  cheveux.  Les  vieil- 
lards  sont  les  plus  nombreux.  Toutes  les  têtes  nimbées  sont  de  face,  conformément 
è  la  loi  des  icones;  De  haut  en  bas  on  voit  successivement:  Les  ancêtres  du 
Christ  selon  la  chair  au  nombre  de  7,  les  Pères  de  1’Eglise  (méme  nombre), 
reconnaissables  k  1’omophorion  épiscopal  qui  se  croise  sur  leur  poitrine  et  au  livre 
qu’ils  tiennent  k  la  main,  huit  bustes  des  patriarches  de  1’Ancien  Testament,  autant 
de  prophètes  et  neuf  apötres.  A  part  les  Pères  de  1’Eglise,  tous  portent  le  costume 
antique,  drapé  avec  une  assez  grande  variété.  Le  peintre  a  réuni  en  frises  assez 
médiocres  les  bustes  de  saints  de  catégories  diverses,  répandus  k  profusion  dans  les 
églises  depuis  une  haute  antiquité,  mais  ces  sortes  de  catalogues  figurés  deviennent 
de  plus  en  plus  fréquents  dans  la  peinture  monumentale  k  partir  du  XIV*  siècle. 

‘6)  Kostetskala,  L'iconographie  de  la  Résurrection  da  Christ  d’après  les  mlniatares  da 
psautier  Chloudof  (Semln.  Kond.  II,  1928,  p.  63  et  pl.  VIII). 

*?)  Reproduciions...  pl.  182. 

«)  Mlllet,  Recherches ...  p.  543,  fig.  581.  Même  thème  sur  une  fresque  de  Volotov  prés  Nov- 
gorod,  datée  dc  1360  (P.  Muratolf,  La  peinture  byzantine,  Paris  1928,  pl.  CCXL1X). 
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A  GraCanica  (Serbie)  les  piliers  minces  qui  soutiennent  la  coupole  sont  couverts 
sur  toutes  leurs  surface  de  bustes  de  saints  disposés  en  buit  registres.  A  Nagoriéino 
les  bustes  des  Pères  de  PEglise,  vus  de  face,  occupent  la  courbe  de  1’abside  principale.49 
On  couvre  même  les  omements  liturgiques  de  ces  rangées  de  bustes,  comme  sur 
les  magnifiques  pièces  du  trésor  de  Poutna  en  Roumanie60  L’iconographie  envahis- 
santé  finit  par  éliminer  toute  autre  espèce  de  décor  et  cette  tradition  date  des  égli- 
ses  rupestres  de  Cappadoce. 

XI.  L’intercession  de  la  Vierge  et  du  Précurseur  (PI.  V,l).  —  L’in- 
tercession  de  la  Vierge  est  immédiatement  invoquée  après  celle  des  saints,  puis  vient  la 
demande  de  Pintercession  de  saint  Jean  Baptiste,  qui  occupe  ainsi  une  place  d’hon- 
neur  dans  la  hiérarchie  des  saints.  Sur  le  rouleau  de  Lavra  une  grande  icone  de 
la  Vierge  suit  les  paroles  d’invocation:  ’Efaipétcos  rffé  navoyCa?  dxpdvrou... 
(Bright.  p.  330,  1.31  et  p.  331,  1.1—4)  et  précède  immédiatement  1’invocation  du 
Précurseur:  Toü  dytou  Tto&vvou  [var.  de  Lavra  tou  èv8è|ou  ?rpo<pr|Toi>]  roö  ïrpoöpópou... 
(Bright.  p.  331,  1.5—10).  Comme  on  Pa  vu  plus  haut  (PI.  V,l)  le  Précurseur  est 
dessiné  dans  la  marge  tenant  la  tige  qui  figure  Pinitiale  T. 

La  figure  de  la  Vierge  dépasse  par  ses  dimensions  toutes  les  aulres  miniatures 
du  rouleau.  Elie  tröne  sous  Pare  d’un  ciborium,  dont  Pornement,  en  losanges 
timbrés  de  feuilles  tréflées,  est  assez  courant  dans  la  miniature  byzantine,51  employé 
dans  les  canons  évangéliaires  ou  sur  les  baldaquins  qui  abritent  les  portraits  des 
Evangélistes. 

Le  type  iconographique  de  la  Vierge  est  Pun  des  plus  répandus  qu’on  trouve 
dans  Part  chrétien,  mais  surtout  en  Occident  Se  détachant  sur  un  fond  d’or  et 
assise  de  face  sur  un  tröne  sans  dossier,  Marie  retient  de  ses  deux  mains  l’Enfant 
assis  en  avant  sur  ses  genoux,  levant  la  main  droite  en  bénissant  et  portant  pro- 
bablement  un  livre  de  la  main  gauche.  Malheureusement  on  ne  voit  plus  guère 
que  ses  contours,  de  même  qu’on  devine  difficilement  k  droite  de  la  Madone  une 
tête  d’ange.  La  position  est  absolument  frontale  et,  suivant  la  loi  de  cette  icone, 
les  deux  têtes  sont  dans  le  même  plan.  Ce  type  de  majesté  passé  pour  avoir  étê 
crée  après  le  concile  d’Ephèse  (431)  ou  peut-être  un  peu  auparavant.  II  est  empreint 
de  la  pensée  des  théologiens  et  forme  un  contraste  saisissant  avec  les  Madones 
des  premiers  temps,  qui  laissent  éclater  de  mille  manières  gracieuses  leur  tendresse 
maternelle.  Ceux  qui  out  crée  ce  type  se  proposaient  avant  tout  d’affirmer  que  Marie 
est  la  Mère  de  Dieu,  Theotokos.  Toute  pénétrée  de  cette  auguste  mission,  elie  ne 
se  permet  aucun  geste  familier  et  s’efface  pour  ainsi  dire  devant  le  Verbe  incarné 
qu’elle  présente  k  1’adoration  des  hommes.  C’est  la  raison  pour  laquelle  cette 
figure  est  réservée  spécialement  au  thème  de  PAdoration  des  Mages.58 


I9)  Okanev,  Lesnovo  (L'art  byzantln  chez  les  Slaves,  premier  recuell,  1930)  flg.  167,  p.  258. 

*°)  T  a  I  r  a  1 1,  Le  trésor  byzantin  ei  roumain  du  monastére  de  Poutna,  1925,  pl.  XL VII  et  L  (étoles 
XVe  s.),  pl.  LVII-LVIll  (omophorton,  XVIle  s.),  pl  L1X-LXX  (phélonlon). 

s\)  Par  exemple  dans  le  Tètraévanglle,  Laurent.  VI,  23,  Xl«  s.  Votr  Al.  Is  on  Fr  a  nee,  Byzantine 
illuminated  Ornament  dans  The  Art  Bulletin,  XVI,  1,  1934,  pl.  11,  23  et  25. 

**)  L.  B  ré  hl  er,  L’Art  Chrétien,  2e  ed.  1928,  p.  84— 86,  240—244.  En  Occident  ce  type  a  èté 
adopté  pour  les  statues-reliqualres  de. la  Vierge  orlginaires  de  1’Auvergne,  mals  répandues  dans  toute 
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La  Vierge  du  rouleau  de  Lavra  n’est  donc  pas  exclusivement  une  création  byzan- 
tine.  Elle  appartient  k  la  chrétlenté  toute  entière,  elle  est  représentée  k  toutes  les 
époques  de  1’histoire  de  Tart  chrétien  et  dans  les  pays  les  plus  divers  et,  du  Ve  et 
XIII*  siècle,  elle  a  même  été  plus  répandue  en  Occident  qu'ü  Byzance,  oü  1’on  a 
préféré  des  images,  dont  quelques  unes  avaient  été  importées  d’Orient,  comme 
YHodigitria,  attribuée  è  Saint-Luc,  ou  d’autres  dont  les  icones  passaient  pour  mira¬ 
culeuses,  Blacherniotlssa,  Eleousa,  Platytera  etc.  La  Vierge  orante,  sans  1’Enfant 
Jésus,  était  particulièrement  représentée  dans  les  absides  et  on  en  possède  de 
nombreuses  icones  sculptées  en  marbre  et  en  ivoire.*8 

Cependant  parmi  les  icones  célébres  de  Constantinople,  il  en  existait  une  qui 
reproduisait  ce  type  de  majesté.  Elle  était  conservée  dans  une  église  fondée  par  le 
Préfet  de  la  Ville,  Cyrus  (441—447),  1’un  des  constructeurs  de  la  Grande  Muraille. 
On  lui  donnait  le  nom  de  Panagia  Kyriotissa  (non,  comme  on  Ta  dit,  sans  craindre 
un  barbarisme,  la  Vierge  de  Cyrus,  mais  la  Vierge  Souveraine,  Kyriotissa,  venant 
de  KupiÓTris  ou  Ia  Vierge  du  Seigneur,  comme  le  suggère  la  variante  kupiótokos 
la  Mère  du  Seigneur).  Or  son  image  est  représentée  au  revers  d’un  certain  nombre 
de  sceaux  et  en  particulier  sur  ceux  de  plusieurs  patriarches  de  Constantinople  et 
dignitaires  de  Sainte-Sophie,64  ce  qui  laisse  supposer  qu’une  icone  de  la  Kyriotissa 
était  vénérée  dans  la  grande  Eglise,  oü  Whittemore  Ta  retrouvée  dans  le  vestibule 
du  narthex 85  et  oü,  d’après  le  témoignage  de  certains  voyageurs,  elle  ornait  la 
conque  de  1’abside.88  Un  détail  est  commun  k  toutes  ces  figurations  et  è  notre 
miniature,  c’est  le  tróne  sans  dossier,  qui  a  en  Occident  une  forme  différente  et 
qui  se  trouve  toujours  sur  les  sceaux  originaires  de  Constantinople.  Bien  qu’on 
ne  puisse  arriver  è  une  certitude  compléte  on  peut  supposer  que  la  Madone  de 
Lavra  reproduit  la  célébre  icone  de  la  Kyriotissa. 

XII.  Commémoraison  des  ermites  (PI.  III, 4).  —  Les  prières  d’interces- 
sion  sont  suivies  de  la  lecture  des  diptyques  des  morts  et  des  vivants,  de  la  mé- 
moiré  de  1’Eglise  en  général,  de  1’église  particulière  oü  se  célébre  la  liturgie,  des 
donateurs  et  bienfaiteurs  des  églises,  des  ermites  et  des  moines,  des  vierges  consa- 


1’Europe.  La  Vierge  de  Majesté  tróne  souvent  dans  1’abslde  principale  des  églises:  Parenzo  (VIe  s.), 
Sainte-Marie  Antique  (VIII*  s.),  Ste  Sophle  de  Salonique  (IXe  s.),  Saint-Luc  en  Phoclde  (Xe  s.)  et 
plus  tard,  è  ia  Peribleptos  et  è  la  Pantanassa  de  Mistra,  enfin  dans  les  églises  de  1’Athos  au  XVI«  is. 
(M  i  1 1  e  t,  Mont-Athos,  pi.  VIII,  t-CXVIll,  I-CLXIX,  2-CCXV1II.  1). 

**)  E b e r s  o 1 1,  Sanctuaires  de  Byzance,  1921.  —  L.  B ré h i e r,  La  Sculpture  et  les  Arts  Mi¬ 
neurs  byzantins,  1936,  p.  17— 18, pi.  XI  et  XVII,  1.  — Die  hl,  Manuel  (Tart  byzanttn,  2«  ed.,1926,  p. 
625,  fig.  315  —  p.  654,  flg.  316  —  p.  669.  flg.  329  —  p.  672,  flg  333.  —  Le  témoignage  des  sceaux 
de  dignitaires  portant  la  Madone  au  revers  est  décisif.  Le  type  de  la  Vierge  de  majesté  est  1’un  des 
moins  répandus.  Voir  Schlumberger,  Sigillographie  byzantine,  1884. 

“)  Schlumberger,  op.  cit  p.  125— 126,  146,  730  (patriarches  et  dignitaires  de  Ste  Sophie); 
p.  196,  421—422,  423,  700  (empereurs  et  dignitaires  lalques).  —  Ebersoit,  Revue  de  Numismatique, 
1914,  p.  207,  11,  Ns  461,  fig.  10. 

M)  Th.  W h i 1 1 m o r e,  The  Mosaics  of  St  Sophia  at  Istanbul.  Second  preliminary  report, 
Oxford,  1936  (iilustré  de  XX  planches)  (Le  tröne  de  Ia  Madone  est  aussi  sans  dossier). 

t6)  Au  témoignage  de  Guillaume  Orelot.  1672  (Ebersoit,  Constantinople  Byzantine,  1918.  p. 
152).  Cette  mosalque  sera  dégagés. 
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crées  et  des  empereurs.  L’illustration  de  notre  rouleau  n’a  retenu  que  la  commémo- 
raison  des  ermites  et  celle  des  empereurs. 

Au  texte  de  la  commétnoraison  des  ermites  qui  „vivent  dans  les  déserts,  les  mon- 
tagnes,  les  cavernes,  les  trous  de  la  terre“  (Bright.  p.  332,  1.  29—31),  correspond 
un  tableau  représentant  des  montagnes  rouges  et  vertes  creusées  de  grottes,  k 
1'entrée  desquelles  apparaissent  les  têtes  barbues,  vues  de  trois  quarts,  des  soli- 
taires,  d’une  grandeur  ridiculement  disproportionnée,  tenant  prés  de  moitié  de 
la  bauteur  des  montagnes.  Ces  visages  sont  d’ailleurs  assez  expressifs,  avec  leurs 
longues  barbes  et  leurs  cbeveux  blancs  encadrés  par  les  ouvertures  béantes  des 
grottes.  Une  craquelure  malencontreuse  laisse  croire  que  le  tableau  est  partagé 
en  deux  registres,  m-iis  il  n’en  est  rien.  L’unité  du  paysage  est  compléte,  mais  il 
est  traité  suivant  la  perspective  en  bauteur.  Sur  le  fond  du  ciel  se  découpent  les 
sommets  arrondis  de  deux  montagnes  immenses,  entre  lesquelles  et  leurs  contre¬ 
forts,  se  creusent  les  gorges  profondes  percées  des  grottes  oü  les  ermites  se  sont 
établis.  Au  sommet  de  Ia  montagne  de  droite  on  apergoit  un  solitaire  d’une  taille 
démesurée,  prosterné,  les  deux  mains  étendues  k  plat,  ce  qui  est  1’attitude  de  la 
metamia ,  pénitence,  telle  qu’elle  se  pratique  encore  dans  les  couvents  orthodoxes. 
Deux  cavernes,  k  1’entrée  desquelles  se  montrent  deux  grandes  têtes,  sont  creusées 
symétriquement,  1'une  au  milieu,  1’autre  au  bas  de  cette  montagne. 

Au  centre,  entre  les  deux  grandes  montagnes,  s’élève  un  rocher,  dont  le  falte 
est  peu  distinct,  percé  de  deux  grottes  oü  apparaissent  des  têtes.  La  montagne  de 
gauche,  creusée  aussi  d’une  caverne  en  son  milieu,  laisse  subsister  une  véritable 
énigme  par  suite  de  la  détérioration  de  la  peinture.  De  son  flanc  gaucbe  s’élève  un 
curieux  système  de  branches  et  de  tiges  semblables  k  des  lianes.  Tout  en  haut  on 
apergoit  la  tête  k  barbe  et  chevelure  brunes  d’un  être  qui  semble  arc-bouté  énfre 
les  branches.  Est  ce  un  solitaire  qui  renouvelle  dans  des  conditions  encore  plus 
incommodes  les  exploits  des  stylites?  Malheureusement  le  dessin  est  trop  confus 
pour  qu’on  puisse  1’affirmer. 

L’intérêt  de  cette  miniature  est  de  nous  avoir  conservé  un  spécimen  des  paysages 
désertiques  et  montagneux  assez  répandus  dans  1’art  byzantin,  notamment  dans  les 
Ménologes,67  les  psautiers  et  les  vies  illustrées  des  saints,  comme  celle  de  Barlaam 
et  Joasaph,  dont  les  manuscrits  nous  montrent  1’ascète  et  son  disciple  dans  le  désert 
et  è  1’entrée  d’une  caverne  percée  dans  la  montagne.®8  Sur  la  peinture  de  notre 
rouleau,  on  ne  voit  plus  les  montagnes  taillées  en  gradins,  exagération  de  détails 
pittoresques  empruntés  k  des  modèles  antiques,  fréquents  dans  les  ménologes  et  les 
psautiers  du  XI*  siècle,89  mais  les  hauteurs  aux  sommets  arrondis,  semblables  k 
celles  des  peintures  du  XIV*  siècle,  comme  le  manuscrit  de  Paris  de  la  vie  des 
saints  Barlaam  et  Joasaph  en  conserve  des  exemples. 

*0  Scènes  de  martyres  dans  le  Ménologe  de  Basile  II  ou,  dan ;  le  mêrne  manuscrit,  découverte  du 
Ch et  de  Mint  Jeaft  Baptiste  (Ebersol  t,  Les  arts  somptuaires  de  Byzanee  1923,  p.  63,  72.  — 
Oriënt  et  Occident  I,  1928,  pl.  IV,  VIII,  IX. 

**)  S 1  r  *  r  p  i  e  der  Nersessian,  L'iltustration  «ft I  roman de  Barlaam  et  Joasaph,  1937, 
pl.  XX,  74—75  (manuscrits  d’tvlron  fln  X1H  —  XIII*  s  ),  pl.  XCH-XCÖI  (Paris  gr.  1128,  XIV*  siècle). 

**)  Q.  Mlllet  et  S.  der  Nersesstan,  Li  psaütier  arménten  ittustré.  Revue  des  Etudes 
Arméniennes,  IX,  1929,  p.  172.  ■ 
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C’est  (Tailleurs  aux  XIV'  et  XV*  siècles  que  les  paysages  ont  commencé  è 
prendre  une  grande  place  dans  les  compositions  iconographiques.  On  peut  rappeler 
entre  autres  exemples  les  rochers  pittoresques,  au  milieu  desquels  è  la  Pantanassa 
de  Mistra,  Jésus  rescussite  Lazare  ou  fait  son  entrée  è  Jérusalem.60  La  peinture 
du  rouleau,  si  médiocre  qu’elle  soit,  est  un  témoin  de  ces  tendances,  que  le  goüt 
si  vif  de  la  société  byzantine  pour  les  travaux  et  les  exploits  des  ascètes  retirés 
au  désert  a  pu  favoriser.  Non  seulement  on  se  plaisait  è  lire  leurs  bistoires  merveil- 
leuses  dans  des  oeuvres  bagiograpbiques,  dont  plusieurs  ressemblaient  è  des  romans, 
mais  les  peintres  aimaient  è  les  représenter  dans  leurs  solitudes,  au  milieu  d’apres 
paysages.  On  ne  peut  s’empêcher  de  rapprocher  le  tableau  de  Lavra  des  icones 
qui  représentent  les  funérailles  de  saint  Ephrem  le  Syrien,  patron  des  ermites,  au 
milieu  d’un  vaste  panorama  de  montagnes  creusées  de  grottes,  oü  Ton  voit  les 
ermites  se  livrer  è  leurs  occupations.61  On  retrouve  dans  ces  icones  avec  plus 
d’ampleur  et  un  art  plus  consommé,  cependant  avec  la  même  naïveté  et  les  mêmes 
invraisemblances  de  perspective  et  de  proportion,  la  même  inspiration  et  les 
mêmes  tbèmes  que  sur  le  rouleau  de  Lavra. 

XIII.  Prière  pour  les  empereurs  (PI.  III,  3).  —  A  la  suite  de  la  prière  pour  les 
Vierges  consacrées,  un  demi  er  tableau  illustre  et  précède  la  prière  pour  Tem  pe- 
reur  (s’il  est  seul  sur  le  tröne)  ou,  comme  dans  le  texte  de  notre  rouleau  pour 
les  empereurs,  s’il  y  a  une  association  au  tröne.  MvrjoOiju  Kópie  tgóv  èodepe- 
ctdrcov  Kai  matdjv  f|p.oüv  {toöiXêcjDv . . .  (Bright  p.  333,  1.4 — 25). 

Sons  un  ciborium  k  deux  arcs,  dont  Tornement  sommaire  en  losanges  timbrés 
de  feuilles  tréflées  est  identique  è  celui  du  ciborium  de  la  Madone  (PI.  V,l)  appa- 
raissent  debout,  de  face  et  dans  la  position  frontale  trois  souverains  et  leur  suite. 
On  remarque  è  gauche  une  impératrice,  dont  la  taille  dépasse  celle  des  autres 
personnages;  elle  est  vêtue  d’un  ample  manteau  è  larges  manches,  ouvert  par 
devant  et  laissant  voir  la  tunique  talaire,  bordée  au  bas  d’un  orfroi  et,  sur  la  poit- 
rine,  une  sorte  de  collet  d’oü  pend  une  large  écharpe  qui  parait  enroulée  autour 
de  Ia  taille  et  retombe  par  devant:  c’est  Ie  loros  réservé  h  Tempereur.  A  ses  pieds 
on  distingue  è  peine  des  chaussures  brochées  d’or.  Sa  tête  est  ceinte  d’une  cou- 
ronne  fermée.  La  main  droite  repliée  sur  la  poitrine,  de  la  gauche  elle  semble 
saisir  un  cordon  attaché  au  bord  de  son  manteau  et  ce  geste  rappelle  assez  celui 
de  la  sébastocratorissa  Decislava  sur  une  peinture  de  Téglise  bulgare  de  Boiana 
(datée  de  1259),  dans  lequel  A.  Grabar  voit  un  geste  emprunté  aux  élégantes 
d’Occident.62  A  gauche,  en  arrière  de  Timpératrice,  une  femme  non  couronnée, 

“)  G.  M 1 1 1  e  i,  Monuments  byzantins  de  Mistra,  pl.  140,  3-141,  2. 

w)  L’icone  la  plus  célébre  est  celle  du  Musée  Chrétien  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  dont  Mare 
Eugenlkos  archevêque  d’Ephèse,  venu  au  concile  de  Florence  avait  composé  une  éxtpeaau;  (Trad.  en 
Hallen  de  Munoz,  Les  Excpodoei?  nelta  litteratara  bizantina  e  il  loro  rapporto  con  Tarte p  garaio 
dans  Mélanges  Kondakof,  1926,  p.  140,  pl.  XIX).  J’ai  pu  étudier  une  lcone  semblable  au  monastère 
dTviron.  Le  même  sujet  est  traité  en  fresque  au  catholicon  de  Dochlariou  et  dans  d’autres  églises 
de  L’Athos.  Voir  Millet,  Peintures  de  L’Athos,  pl.  252.  De  la  même  inspiration  relève  un  tableau 
aHribué  è  Gherardo  Starnina  (Florence,  musée  des  Offices),  début  du  XVe  siècle,  intitulé  La  Tebaïde. 

®2)  A.  G  r  a  b  a  r,  L'église  de  Boïana,  Sofia  1924,  pl.  XXIV  et  Un  reflet  du  monde  latin  sur  une 
peinture  bdlkanique  du  Xllle  siècle  (Byzantion,  1,  1924,  p.  230—231), 
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léve  la  main  droite  qu’elle  présente  è  plat  et  de  la  gauche  tient  aussi  le  bord  d’un 
long  manteau.63  Elle  fait  probablement  partie  de  la  suite  de  1’impératrice,  ainsi  que 
la  compagne  placée  derrière  elle,  dont  on  voit  seuleraent  la  tête. 

A  la  gauche  de  rirapératrice  se  trouve  un  erapereur,  la  tête  coiffée  d’une  cou- 
ronne  fermée,  dont  on  distingue  le  bouton  central.  De  la  main  droite  il  tient  le 
sceptre,  de  la  gauche  le  globe  timbré  d’une  croix,  qui  a  1’aspect  du  svastika  avec 
ses  branches  recourbées.  Son  costume  consiste  en  un  vêtement  de  dessus  k  manches 
larges,  qui  ressemble  au  saccos  des  empereurs  du  XlVe  siècle64  et  laisse  voir  aux 
poignets  une  tunique  è  manches  étroites.  La  peintures  du  large  orfroi  qui  en  bordait 
le  bas  a  dispara.  Le  loros,  garni  d’une  frange  est  croisé  sur  la  poitrine;  1’un  des 
pans  retombe  par  devant,  mais  la  retombée  de  1’autre  pan  sur  le  bras  gauche,  qui 
était  de  régie,  est  invisible.  Une  sorte  de  tablion  placé  è  gauche  et  masquant  le 
loros  est  d’autant  plus  difficile  è  expliquer  que  la  peinture  n’existe  plus  è  eet 
endroit. 

La  figure  placée  è  droite  est  celle  d’une  seconde  basilissa,  qui  ne  peut  être  que 
1’épouse  du  basileus  contre  lequel  elle  se  serre.  De  taille  plus  petite  que  son  époux, 
elle  porte  une  couronne  qui  ne  semble  pas  fermée.  Autour  de  son  cou  on  voit  la 
mëme  pélerine,  KattopaSóv  que  sur  le  portrait  de  rirapératrice  placée  è  gauche.  De 
cette  pélerine  pend  une  écharpe,  sur  laquelle  est  passée  une  large  ceinture  et  qui 
rejoint  la  riche  bordure  de  la  robe  è  longues  manches.  Cette  écharpe  parait  diffé¬ 
rente  du  loros  que  porte  la  grande  impératrice. 

Ces  costumes  impériaux  rappellent  ceux  des  XIII*  et  XIV*  siécles,  conservés  par 
les  manuscrits.85  C’est  k  cette  époque  que  le  costume  impérial  s’est  transformé  par 
1’adoption  du  saccos.  Le  seul  détail  qui  paraisse  un  peu  archaïque  est  Ie  croise- 
ment  du  loros  sur  la  poitrine,  qu’on  ne  voit  plus  au  XIV*  siècle,  mais  que.l’on 
trouve  encore  en  1259  k  Boïana  dans  le  costume,  emprunté  aux  modes  impériales, 
du  tsar  bulgare  Assen.66 

11  est  difficile  de  déterminer  1’identilé  des  souverains  représentés  par  notre  mini- 
ature.  Ils  ne  sont  pas  forcément  contemporains  de  la  rédaction  du  rouleau.  Nous 
sommes  évidemment  en  présence  d’un  couple  impérial  et  d’une  .impératrice-mère, 
qui,  k  la  différence  de  sa  bru,  se  pare  d’ornements  réservés  k  1’empereur..  11  n’y  a 
guère  qu’Irène  qui  se  soit  arrogé  ce  privilège  du  vivant  de  son  fils.  Or  ;  l’un  des 
plus  anciens  manuscrits  de  la  liturgie  de  saint  Basile,  celui  de  la  biblothèque  Bar¬ 
berini  a  été  copié  sous  le  règne  d’Irène,  Constantin  VI.  et  1’impératrice' Marie, 
entre  788  et  797.  Les  noms  de  ces  souverains  y  sont  commémorés.67  Ne  peut-on 
pas  risquer  1’hypothèse  que  la  tradition  s’établft  de  reproduire  leurs  portraits  è  la 
fin  de  Panaphore  dans  les  rouleaux  liturgiques  illustrés  et  que  cette  tradition  se  soit 
imposée  au  peintre  du  rouleau  de  Lavra?  Quant  è  1’anachronisme  des  costumes, 
qui  sont  ceux  du  XIII*  et  XIV  siècle,  il  n’y  a  1&  rien  qui  ne  soit  conforme  aux 
usages  de  Part  byzantin. 

M)  Le  geste  n'est  pas  tout  è  fait  le  tnême  que  celui  de  la  basilissa. 

M)  Potraits  de  Jean  Cantacuzéne.  Ebersolt,  Art  Somptuaires...  p.  120— 121  et  fig.  55, 
w)  Lam  bros,  AEÜxto[ia  Bu^avxfvtov  aiJToy.QaxÓQcov.  Athènes,  1930,  pl.  73,  76,  77,  79,  81,.  82,  83. 
M)  Qrabar,  L’église  de  Boïana,  pl.  XIX.  . 

Brlght,  t.  1,  Introductlon,  p.  Cl  et  ss.  1  ;  . .  ""  '  - 


LES  PEINTURES  DU  ROULEAU  DE  LAVRA 


19 


Lè  s’arrête  1’illuslration  de  1’anaphore  et  nous  devons  maintenant  essayer  de  déter- 
miner  1’iniérêt  qu’elle  présente.  La  valeur  des  tableaux  est  trés  inégale,  leurs  carac- 
tères  sont  trés  différents.  Cette  illustration  d’un  rouleau  liturgique,  destiné  è  1’usage 
courant  et  qui  porte  les  marqués  des  services  qu’il  a  rendus,  ne  peut  passer  pour 
une  véritable  oeuvre  d’art.  Sa  valeur  est  celle  d'un  témoignage  et  c’est  è  ce  titre 
qu’elle  nous  intéresse.  Les  thèmes  dont  elle  se  compose  sont  1’interprétation  littérale 
et  rigoureuse  du  texte  liturgique.  Ces  images  placent  sous  les  yeux  du  célébrant 
la  figuration  concrète  des  paroles  qu’il  prononce.  C’est  lè  leur  objet  essentiel. 

Cette  méthode  d’illustration,  nous  Tavons  vu,  est  la  même  que  celle  des  psautiers 
h  peintures  marginales.  11  est  nature!  de  ne  pas  retrouver  sur  notre  rouleau  la  même 
verve,  le  même  mordant  que  sur  ces  oeuvres  célébres  qui  sont  un  cours  de  morale 
pratique  en  images.  Ici  il  s’agit  du  dogme  et  des  paroles  les  plus  augustes  qu’il  soit 
donné  è  un  homme  de  prononcer.  L’illustration  doit  donc  être  empreinte  de  plus 
de  solennité,  mais  le  procédé  n’en  est  pas  moins  identique. 

Comme  sur  ces  psautiers,  il  est  résulté  de  cette  méthode  des  conséquences  impor- 
tantes.  L’iconographie  courante  n’a  pas  semblé  suffisante  pour  rendre  le  sens  exact 
des  paroles  du  texte.  De  Ié  des  créations  tout  &  fait  originales,  comme  celle  de  la 
Bonne  Nouvelle  annoncée  aux  hommes  (PI.  1,2),  comme  celle  de  la  Sépulture 
de  Jésus  (PI.  11,3)  et  1’interprêtation  au  moyen  de  figures  symboliques  de  la  mort, 
de  la  Résurrection  de  Jésus  et  de  sa  montée  è  la  droite  de  Diëu  (PI.  IV,  1).  De 
ia  aussi  des  rapprochements  étrangers  a  1’iconographie  monumentale:  Baptême  et 
Sépulture  (PI.  H,3),  Montée  au  ciet  et  descente  aux  limbes  (PI.  III,  1).  Même 
lorsque  le  peintre  a  eu  recours  è  1’iconographie  traditionnelle  (Création  et  Chute 
de  1’homme,  Nativité,  Baptême,  Cène,  Anastasis)  il  a  choisi  les  modèles  qui  pouvai- 
ent  s’adapter  le  mieux  au  texte.  C’est  ainsi  qne  dans  1’épisode  du  Baptême  il  a 
figuré  les  néophytes  qui  se  jettent  dans  le  Jourdain  a  la  suite  de  Jésus,  pour  rap- 
peler  les  paroles  du  texte :  KTrjc&jievo;  ripd; . . .  ëOvcx;  ayiov  kcü  i<a0ap(ca<;  év  ööan. 

Enfin  ces  peintures,  dont  1’exécution  peut  se  placer  au  début  du  XIVe  siècle, 
(nous  en  avons  trouvé  des  preuves  en  chemin),  nous  conservent,  malgré  leur  médi- 
ocrité,  un  témoignage  sur  le  mouvement  artistique  de  cette  période.  Je  n’en  veux 
comme  preuve  que  le  mélange  qui  y  régne  entre  la  tradition  hellénique  (Baptême) 
et  le  retour  a  des  traditions  syriennes  ou  orientales,  comme  1’attitude  de  Ia  Vierge 
dans  la  Nativité  (qui  relie  les  thèmes  cappadociens  è  ceux  de  Mistra),  la  figure  de 
1’Ancien  des  Jours,  les  variantes  iconographiques  du  tableau  da  la  Création  et  de 
la  Chute  de  I’homme  et  J’introduction  des  symboles  des  Evangélistes  dressés, 
comme  dans  les  manuscrits  armêniens  et  occidentaux.  Les  tendances  nouvelles  de 
Tart  se  trahissent  même  par  certaines  physionomies  expressives,  par  le  traitement 
assez  correct  du  costume  hellénique,  par  le  mouvement  et  1’animation  de  certaines 
scènes,  par  les  efforts,  naïfs  sans  doute,  mais  caractéristiques  pour  représenter  le 
paysage  montagneux  au  milieu  duquel  les  ermites  se  livrent  è  1’ascèse.  Tel  est  le 
grand  intérêt  que  présenten!  ces  peintures  qui  augmentent  singuliérement  notre 
connaissance  de  1’iconographie  byzantine. 


Clermont-Ferrancj 
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GREEK  REBINDING  COLOPHONS  IN  CHICAGO  MANUSCRIPTS 


The  publication  o!  the  unique  Elizabeth  Day  McCormick  Apocalypse1 * *  not  only 
focuses  attention  on  a  singular  cycle  of  Greek  Revelation  miniatures,  bat  also  on 
a  superb  exaraple  of  Greek  raonastic  bookbinding.8  For  two  centuries  and  a  third 
the  Maximos  Apocalypse  cycle  has  been  protected  by  Greek  covers  of  excellent 
design  and  sound  craftsmanship  (PI.  IX),  that  can  be  dated  about  the  year  1700, 
and  can  be  reasonably  localized  at  the  Monastery  of  Douskos  in  the  Peneios  Valley 
in  Thessaly.8  Since  practically  nothing  has  been  published  to  date  concerning  the 
Greek  and  the  late  Byzantine  practise  of  the  art  of  bookbinding,  it  seems  important 
to  record  the  items  of  information  concerning  the  craft  available  from  codices  of 
the  Greek  New  Testament  included  in  the  manuscript  collection  at  the  University 
of  Chicago.4 5  This  record,  it  is  hoped,  will  be  serviceable  to  future  researchers  who 
undertake  to  co-ordinate  available  information  into  a  comprehensive  treatment  of 
this  most  fascinating,  but  hitherto  uninvestigated  subject.  The  distinctive  character 
of  the  present  discussion  is  that  it  correlates  data  derived  from  notes  regarding 
rebinding  in  Chicago  manuscripts,  with  the  phenomena  presented  by  the  bindings 
of  the  codices  themselves. 

I 

Chicago  Ms.  130  (Greg.*Dob.  2405),  Tetraevangelion,  Barnabas  Gospels,  XIII  een.6 

Inside  front  cover: 

1.  jxqxaqX  aSpia  (vourcoXecug) 

2.  etoug  g  9  o  ó  iv5(tKua)vog)  i  S 

1.  Michael  of  Andrianople 

2.  Year  1466,  indiction  14 

1  Chicago  Ms.  931,  Greg.-Dob.  2402,  Apocalypse  of  John  In  modern  Greek  with  commentary,  by 
Maximos  the  Most  Wlse,  the  Peloponneslan,  ca.  1600. 

a  Wllloughby  and  Colwell,  The  Elizabeth  Day  McCormick  Apocalypse,  2  vols ,  Chi* 
cago,  1939. 

•  Op.  cit..  Vol.  I,  A  Greek  Corpus  of  Revelation  Iconography,  Chap.  IV,  „  A  Contribution  to 
Knowledge  of  Greek  Monastlc  Bookbinding*.  < 

*  Kenneth  W.  Clark,  A  Descriptive  Catalogus  o}  Greek  New  Testament  Manuscripts  in 
America  (Chicago,  1937),  pp.  223—273;  Goodspeed  and  Sprengllng,  A  Descriptive  Cata- 
logue  of  Manuscripts  in  the  Libraries  of  the  University  of  Chicago  (Chicago,  1912),  pp.  47—64; 
DeRicciandWIlson,  A  Census  of  Medieval  and  Renassance  Manuscripts  in  the  United 
States  and  Canada  (New  York,  1935),  Vol.  1,  pp.  552  -  600. 

5  Clark,  op.  cit.,  pp.  233—235;  De  Rlccl  and  Wils  on,  op.  cit..  Vol.  I.  p.  569,  no,  130. 
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According  to  a  note  on  folio  3  verso,  this  tetraevangelion  once  belonged  to  «the 
most  holy  bishop . . .  Barnabas  of  Addalia*,  who  thus  became  the  eponyra  to  the 
codex.  Later  it  was  presented  to  „Joseph,  the  most  honored  monk  in  the  brother- 
hood*.  An  inscription  on  the  inside  of  the  back  cover  discloses  that  as  late  as 
1921  the  manuscript  was  the  property  of  the  church  of  St.  George,  at  Heraklitza 
in  Greece. 

Various  indications  of  quire  arrangement,  sewing,  marginal  proportions,  and  cut 
inscriptions  make  it  plain  that  the  Barnabas  codex  was  rebound  in  the  late  medieval 
period.  The  dim  colophon  inside  the  front  cover,  on  the  surface  of  the  board 
itself,  quite  likely  records  the  date  when  this  was  done,  1466;  and  also  the  name 
of  the  craitsman  who  did  the  work,  Michael  of  Adrianople.  The  singular  place¬ 
ment  of  the  name,  on  the  bare  board  of  the  front  cover  itself,  certainly  indicates 
an  intimate  relationship  between  the  person  named  and  the  codex.  He  was  either 
its  owner  or  its  binder.  The  location  was  more  appropriate  tothelatter  functionary 
than  to  the  former.  Moreover,  the  character  of  the  covers  and  the  style  of  their 
decoration  are  completely  consistent  with  the  recorded  date,  1466. 

Granting,  then,  the  probability  that  Michael  of  Adrianople  was  the  creator  of  the 
present  extraordinary  binding  of  Ms.  130,  one  must  say  that  he  was  a  master  of 
his  craft.  Though  the  covers  are  in  badly  worm-eaten  condition  today,  they  are 
among  the  very  choicest  specimens  of  Greek  bookbinding  in  all  the  Chicago 
collection  (PI.  VI). 

The  materials  are  goatskin  over  boards,  affixed  with  large  brass  studs.  In  color 
the  goatskin  is  warm  dark  brown  as  itwas  originally.  The  wood,  probably  beech, 
is  remarkably  soft  and  easily  workable. 

One  peculiarity  of  the  construction  was  the  use  of  a  linen  lining  across  the 
backbone,  which  overlapped  on  the  boards  also.  The  re-séwing  was  done  with 
linen  threads  that  were  used  to  form  cords,  and  as  such  were  laced  into  the  boards. 
Also  the  head-bands  were  sewn  with  linen  and  were  then  securely  fastened  into  the 
boards.  These  are  now  playing  the  major  röle  in  keeping  the  book  together  at 
the  backbone.  On  the  front  edge,  the  boards  were  held  together  by  thongs  of 
leather  that  were  looped  over  two  well-wrought  brass  pins,  only  one  of  which 
remains  in  place.  This  was  a  simple  but  effective  method  of  keeping  the  book 
compact,  thus  providing  some  protection  to  the  leaves  from  dust  and  moisture. 

Two  other  strange  features  of  the  rebinding  were  these.  On  the  inside  of  the 
board  covers  no  paper  or  vellum  lining  was  used.  On  the  backbone,  the  binding 
was  left  entirely  flat,  without  apparent  formation  of  the  leather  against  the  raised 
cords. 

There  were  five  handsomely  patterned  brass  studs  on  both  the  covers.  The  cen¬ 
tral  boss  in  each  case  was  a  round  shield  with  a  skirl.  Of  the  origin  of  that  design 
Sir  Flinders  Petrie  has  this  to  say:  „The  skirl  seems  to  be  intended  to  indicate 
circular  motion,  as  in  the  drawing  of  a  chariot  wheel*.*  The  example  Sir  Flinders 
reproduces  from  Hittite  Anatolia  indubitably  confirms  his  suggestion.  In  Greek  use 


•  Sir  Flinders  Petrie,  Decorative  Patterns  of  the  Ancient  World  (London,  1930),  p.  7. 
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this  pattern  had  a  long  pre-classical  history,  as  is  proved  by  examples  from 
Mochlos,  Crete,  Thebes,  Troy  and  Mycene.7  Instances  of  its  early  Christian  employ- 
ment  may  be  seen  in  Rome  today  in  the  churches  of  San  Giorgio  in  Velabro, 
Santa  Maria  Antiqua,  below  the  Palatine,  and  Santa  Sabina  on  the  Aventine.8 

The  four  corner  bosses  were  charming  pieces  of  symmetrical  and  formalized 
floral  work,  developed  around  a  heart  or  ivy-leaf  nucleus.  They  approximate  a 
schematized  palmette,  and  thus  recall  the  most  important  single  decorative  motif  that 
Persia  confributed  to  Byzantium. 

The  blind  stamping  of  the  covers,  front  and  back,  provided  a  singularly  conso¬ 
nant  background  for  the  outstanding  studs.  This  was  accomplished  in  part  by  indi- 
vidual  stamps,  lozenges  and  concentric  circles;  and  also  in  part  by  rolls  or  fillets 
which  rendered  straight  lines  and  foliate  friezes.  Even  the  backbone  of  the  codex 
was  patterned  with  diagonal  lines  forming  large  diamonds,  filled  with  concentric 
circular  stamps.  The  two  covers,  back  and  front,  were  treated  in  identical  ways, 
the  layouts  being  well  adjusted  but  not  overcrowded. 

Above  and  below  the  central  shield  were  stamped  the  double-headed  Byzantine 
eagle  within  a  lozenge.  This  was  the  chief  heraldic  symbol  of  imperial  Byzantium. 
lt  recalled  the  claims  of  the  eastern  emperors  that  they  represented  as  well  the 
western  Roman  empire.  To  this  day  it  is  continued  in  use  by  the  ecumenical 
patriarchate  in  Istanbul.  Concentric  circles  were  stamped  as  space-fillers  within  the 
central  area,  and  also  as  connecting  units  at  the  corners  of  the  outer  quadrangles. 

The  border  immediately  surrounding  the  inner  panel  was  composed  of  heart- 
shaped  repeats  enclosing  two  half  palmettes.  In  vertical  arrangement  side  by  side, 
as  here,  this  kind  of  a  heart-shaped  repeat  presumably  came  into  Byzantine  forma- 
lization  from  Persian  sources.  Perhaps  the  most  famous  and  strategie  Sassanian 
example  is  that  on  a  Capital  of  the  Chosroes  arch  at  Tak-i-Bostan.9  In  Byzantine 
illuminated  codices  of  the  great  period  this  was  a  favorite  repeat  pattern,  that  was 
reiterated  with  many  variations  and  combinations.10 

The  outer  foliate  border  was  made  to  consist  of  rinceaux  of  the  tendril  type, 
characterized  by  a  continuous  undulating  line,  with  alternating  and  multi-leaved 
space  fillers  growing  from  tendriis.  In  this  impression  the  space  fillers  were  made 
abstract  and  decorative,  rather  than  naturalizing  in  quality.  This  vegetable  repeat 
had  a  parallel  history.  in  Byzantine  manuscripts  to  that  of  the  heart-enclosed  palmette. 
The  centuries  from  the  tenth  to  the  fourteenth  saw  its  most  frequent  repetitions.11 
Leningrad  Ms.  362,  dated  999,  displays  an  early  illuminated  parallel  that  is  remar- 
kably  close  to  the  stamped  rinceaux  on  the  Barnabas  gospels. 

In  general,  more  appropriate  patterns  could  hardly  have  been  found  for  blind 
stamping  the  covers  of  a  Byzantine  manuscript  than  those  chosen  by  Michael  of 

7  Op.  cit,  Pi.  LI. 

8  Op.  cit.,  pi.  ui.  ' 

•  P e t r l e,  op.  cit,  PI.  XVI;  M.  Alison  Frantz,  Byzantine  Illuminated  Ornament,  Art 
Bulletin,  Vol.  XVI.  1  (March,  1934),  Fig.  U,  pp.  62  f. 

19  F  r  a  n  t  z,  op.  cit,  Pis.  XIV,  XVII. 

. u  Frantz,  op.  cit.,  p.  60,  Pis.  XIII,  XVI. 
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Adrianople  in  decorating  the  Barnabas  covers:  the  doublé  Paleologian  eagle,  the 
heart-enclosed  palmette,  and  the  tendril  rinceau.  Favorite  patterns  trom  the  well- 
developed  Byzantine  repertoire  o!  ornament  were  here  composed  into  a  very  har- 
monious  and  charming  layout  for  a  codex  cover. 


II 

Chicago  Ms.  131  (Greg.-Dob.  2394),  Tetraevangelion,  Chrysanthos  Gospels,  ca.  1030 18 
Folio  2  verso: 

1.  TOD  flropov  TeTpapCCVY’Y8 

2.  Xtov  ujrapxq  Ka  jiou 

3.  n(a)rea  xpodocvOoo  bk  tov 

4.  roupKOv  t(ryv)  xeiP(av)  tou 

5.  nPepnaq  ra  p£pr)  jieya 

6.  Xi  Xoqiqv  qyouv 

7.  rCi)Xa)pi)  Kat  to  ava 

8.  Kaïvrjda  jie  dtaxop.a 

9.  Kat  koh(t)ov  re  öz|  ko(o)jj.oo 

10.  va  jirj  to  e|oooiaï,n  Kaveva?  x0Pn?  T0  6 

11.  jio  OeXqpxc  Kat  to  a«o|e 

12.  voet  va  ex«  t(ijv)  ap(av)  ttov  t  —  t  —  Kat 

13.  —  n  Geocptopov  it(ate)pa)v  ev  ere  —  a^ 

14.  xpudavGo?  tepop.ovaxo^  eXaxuoto? 

1.  This  tetraevangelion 

2.  belongs  to  me 

3.  the  priest  Chrysanthos.  From 

4.  the  hand  of  the  Turk  from 

5.  Iberia,  in  the  region  by  the  great 

6.  sea,  I  got  it 

7.  at  Tzeltere;  and  I  myself  re- 

8.  newed  lts  binding 

9.  and  trimming  and  even  its  decoration. 

10.  Let  no  one  take  possession  of  it  without 

11.  my  consent.  Whoever  steals  it, 

12.  may  he  have  the  curse  of  the  318 

13.  God-inspired  fathers.  In  the  year  1700. 

14.  Chrysanthos  the  least  of  the  hieromonks. 

This  monumental  codex  deservedly  takes  its  name  from  the  Greek  priest  who 
rescued  it  from  the  hand  of  the  Turk  and  renewed  its  binding  and  embellishment 


“SamuelA.  Cartledge,  A  Qroap  of  Gospel  Manuscript»  (Chicago,  unpublished),  pp, 
33—34;  Clark,  op.  dL,  pp.  235-38;  De  Ricct  and  WlUotvep.  cü..  Vei.  I,  p.  569,  hfe  131. 
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in  the  year  1700.  He  was  not  a  very  neat  scribe,  as  his  crude  and  bold  combi- 
□ation  of  uncials  and  minuscules  demonstrates.13  But  he  knew  an  itnpressive  codex 
when  he  saw  it.  He  was  enough  of  an  artist  to  make  it  a  more  interesting  item 
than  it  was  bef  ore;  and  he  was  enough  of  a  craftsman  to  achieve  a  stable  rebinding 
that  would  remain  firm  for  at  least  two  hundred  and  thirty-nine  years  and  pro- 
bably  longer. 

His  restoration  work  was  accomplished  witb  red  velvet  over  boards.  The  latter 
were  solid,  somewhat  thick,  and  grooved  along  the  fore  edge.  They  were,  in  fact, 
the  boards  used  in  an  earlier  binding  of  the  manuscript  This  is  clear  from  large 
worm  holes  in  the  boards  that  do  not  appear  in  the  velvet  covering;  and  also 
from  two  kinds  of  adhesives  on  the  boards,  matched  by  only  one  kind  on  the 
inside  surface  of  the  velvet. 

At  the  1700  rebinding  the  codex  was  resewn  throughout.  This  was  solidly  done, 
even  though  one  set  of  original  cuttings  in  the  folio  unions  was  left  unused.  The 
reconstructed  codex  had  two  cords  across  its  backbone;  and  these  were  carefully 
laced  into  the  boards,  as  were  the  sewing  threads  also. 

The  colorful  head-bands  added  at  this  time  were  a  brilliant  accomplishment.  They 
were  mainly  red,  to  match  the  red  velvet,  but  they  included  also  two  shades  of 
green.  The  color  strands  were  of  slik,  which  were  interlaced  with  linen  threads 
that  were  carried  down  into  the  construction  of  the  book  by  means  of  a  special 
groove  cut  along  the  inside  of  the  cover  boards.  Such  anchoring  of  the  head*band 
into  a  trench  was  a  very  unusual  arrangement. 

The  chief  addition  made  by  Chrysanthos  to  the  embellishment  of  the  codex  was 
the  insertion  of  an  entirely  new  set  of  evangelist  portraits  throughout.  They  were 
painted  on  unions  cut  to  fit  the  size  and  .marked*  to  suit  the  sewing  of  the 
existing  codex.  The  portraits  were  proportioned  to  the  page  space,  and  were 
executed  in  the  style  of  the  period.  Only  three  of  tbem  remain  today:  on  folios 
124  v,  194  v  (PI.  VII),  and  313  v.  The  original  evangelist  potraits  of  four  hundred 
years  earlier»  already  badly  flaked,  were  appreciatively  allowed  to  remain  in  place; 
but  they  were  supplemented  by  this  new  series  done  in  the  best  manner  of  the  year 
1700;  the  two  portraits  in  each  case  being  separated  by  a  blank  folio.  There  can 
be  no  doubt  about  the  year.  One  of  the  inserted  folios  carries  on  a  blank  page 
(fol.  123  v)  an  adoration  colophon  by  a  pilgrim  from  Tzeltere  with  the  precise 
date:  „February  11,  1700*.  The  new  portraits  exhibited  strongly  the  influeoce  óf 
the  western  Renaissance,  and  there  was  even  a  large  and  ill-proportionéd  gothic 
window  in  one  building  (fol.  124  v). 

By  far  the  best  portrait  in  the  new  series  was  the  Byzantine  fourth  evangelist, 
seated  alone  in  a  cave  at  the  writing  of  his  gospel,  with  the  opening  words  sliding 
straight  into  his  ear  on  a  light-ray  from  heaven  itself:  EN  APXH  HN  O  AOTOS 
(fol.  313  v).  The  orthodox  doctrine  of  the  direct  and  verbal  inspiration  of  the 


»»  Imaginatlveiy  mlnded  readers  wilt  appreciate  knowing  that  the  Chrysanthos  colophon  recently 
provlded  the  main  motif  for  a  best-selllng  mystery  story.  See  Edgar  J.  Goodspeed,  The 
Curse  in  the  Colophon  (Chicago,  1935),  pp.  5,  38,  178.  229. 
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writers  of  holy  scripture  could  not  be  pictured  any  more  realistically  or  literal- 
istically  than  that! 

All  in  all,  one  may  admire  both  the  artistry  and  the  craftsmanship  of  the  priest 
Chrysanthos.  He  was  true  to  the  tastes  and  ideas  of  his  own  period,  and  at  the 
same  time  he  was  tolerant  of  the  formulae  of  four  centuries  earlier.  The  cento  he 
produced  has  enhanced  importance  today  because  he  rebound  and  embellished  it 
in  the  year  1700. 

Ms.  131,  folio  10  recto:14 

i  HA^OSNbl  ICfe 

KOCVA  rTfMHA0  61>n<MOUJ 
icc  ötXPM^cniro 
uJcftW  ropH  jftrIAHMfA 

mm  h  ncm^iAjffr  fwoytfk 
A  ïévb  «ci.mpoyAOMU/wtf' 

NAnpAftH  mcQ'focyAk 
HïtfAJA  ATtTb  HmpHUJb 
H  'fAntpb  •  VJIH^AMAC 

ryA^A  i»h<a  nA wfortti 
Ko^yoy 

Cosmas  from  Chilandari,  the  great  Serbian  monastery  on  Mount  Athos,  could  write 
Qreek  legibly  enough.  Immediateiy  below  the  Slavonic  record  that  Michael,  the  scribe 
and  painter,  made  for  him,  he  himself  wrote  down  in  Greek  two  paraphrastic  ex* 
pressions  of  his  monkiah  humility,  the  first  line  in  the  words  of  the  prodigal  soa  in 
Lk.  15:21,  and  the  secónd  line  in  the  words  of  the  Apostie  Paul  (1  Cor.  4:9). 

Judging  from  the  amount  of  work  recorded  by  Michael,  and  the  quality  of 
workmanship  exibited  on  the  Chrysanthos  codex  itself,  Cosmas  of  Chilandari  need 
not  have  been  so  excessively  apologetic.  The  reasonable  presumption  is  that  the 
Jatter  repairs  were  a  part  of  the  large  total  of  renewals  accomplished  by  him  for 
the  Church  of  St.  George  in  the  Slavonic  milieu  of  Polotsk,  in  western  Russia. 

Not  much  feparation  was  required  at  this  time  to  put  the  Chrysanthos  gospels 
into  good  eondition.  However,  the  turn  in  of  the  red  velvet,  over  the  fore-edge 
of  the  back  board,  bad  become  loose.  First  of  all,  Cosmas  used  harmonious  red 
thread  to  hold  the  velvet  in  place  in  its  groove  along  the  edge  of  the  board. 

u  For  both  the  franscrlpttoft  and  the  translation  oi  tbe  Cosmas  colophon  1  am  grateful  to  my 
learned  colleague,  Professor  Matthew  Sptnfca,  Ubrsrian  of  GMcago  Theologtcal  Semlnary. 


1.  I,  hieromonk  and  priest, 

2.  Cosmas,  came  to  the  region  of  Polotsk 

3.  to  the  church  of  Saint  George 

4.  from  the  Holy  Mountain  of  Khilandar, 

5.  and  having  found  books  of  the  Eucharistion 

6.  . . .  ?  and  beginning  with  zeal 

7.  and  my  labor 

8.  1  repaired  the  four  gospels, 

9.  and  the  Acts  of  the  Apostles,  and  the  Triodion, 

10.  and  the  Psalter.  Michael 

11.  the  painter,  amanuensis.  May  God  grand  forgiveness 

12.  to  Cosmas! 
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Then,  on  the  inside  of  the  cover,  he  pasted  a  gay  panel  of  parti-colored  linen 
2Ya  inches  wide,  with  diagonal  stripes  of  varying  width  that  were  yellow,  blue, 
and  vermilion  in  color.  To  unite  the  velvet  turn-in  with  this  panel  he  pasted  over 
the  edges  of  them  both  three  narrow  strips  of  red  ilk,  snow  much  faded.  It  was  a 
colorful  piece  of  restoration  work,  that  added  to  the  interest  of  the  covers. 

More  important  decoratively  was  the  painting  of  the  edges  of  the  leaves  at  the 
top  and  bottom  with  Slavonic  designs.  The  fore-edge  was  merely  colored  in  dark 
green,  without  decoration.  But  on  the  top  edge  a  geometrie  and  polychrome 
repeat  pattern  was  elaborated  as  a  symmetrical  over-all,  developed  on  either  side 
of  a  central  axis.  On  the  bottom  edge  a  gigantic  floral  pattern  was  worked  out 
(PI.  VIII,]).  It  is  a  fair  question  whether  Cosmas  of  Chilandari  orMichael  of  Polotsk 
was  responsible  for  these  strongly  characterized  decorations.  They  are  the  only 
examples  of  the  edge-painting  of  folios  at  the  top  and  bottom  to  be  found  in  the 
Chicago  collection  of  Greek  codices. 

Three  distinct  stages  in  the  binding  history  of  Chicago  Ms.  131  are  thus  plainly 
evident 

1.  An  early  binding  in  boards,  which  are  still  in  use  on  the  codex,  worm-eaten 
but  solid. 

2.  The  1700  rebinding  by  Chrysanthos,  when  these  boards  were  covered  with 
red  velvet,  and  a  second  series  of  evangelist  potraits  was  inserted. 

3.  The  Russian  reparation  accomplished  by  Cosmas  of  Chilandari  at  Polotsk, 
when  the  edges  of  the  folios  were  colored  and  designs  were  painted  at  the  top 
and  bottom. 


III 

Chicago  Ms.  133  (Greg.-Dob.  2396),  Tetraevangelion,  Exoteicho  Gospels,  XII  cen.,# 
Flyleaf  inside  the  back  cover,  verso: 

1.  ayio;  o  Geog  ayiog  ic^upoc;  ayiog  aQavatog  eXeqoov  i^iag 

2.  i]  ayia  k(oci)  iepa  pi{3Xog  aurrj  eupiQr]  ev  reu  tepoo  Naou 

3.  rou  aytou  I<u(avvou)  too  7tpo5pöjj,ou  rcov  e|ajrstya}v  rpane^ouvr^t  ne 

4.  naXaia)p.Bvi^  pa  rpOappava  arco  jtoXu  xatpiav  K(ai)  xa 

5.  p£va  cpuXa  oog  (paivere  8ux  ttov  aypacpcov  cpuXXcuv  att 

6.  va  jtpooeteOrjcav  8ia  va  ypacpOq  to  eXXotmg  pepoc  K(ai) 

7.  eöeOq  ourco  bk  veoo  ïcata  to  1860  crajrqptou  erog  vo 

8.  ejtppiou  6  K(at)  rtöere  ïtaXiv  ev  c<d  rjprj{uvu  0eio 

9.  Nato  tog  iSioKudia  auroo 

1.  Holy  God,  Holy  Powerful  One,  Holy  Immortal  One,  have  mercy  on  us! 

2.  This  holy  atld  sacred  book  was  found  in  the  sacred  church 

3.  of  St.  John  the  Forerunner,  of  Exoteicho  at  Trebizond, 

4.  an  ancient  volume  with  leaves  ruined  by  old  age  and 


ls  Clark,  op.  clt.,  pp.  241 — 43;  De  Riccl  and  Wilson,  op.  cit..  Vol.  1,  p.  569,  Ni  133; 
Davld  O.  Voss,  A  Study  of  the  Isaac.  Hyacinthus,  and  Exoteicho  Gospels  (Chicago,  unpubllshed). 
pp.  75-103. 


28 


HAROLD  R.  WtLLOÜOHBV  ' 


5.  lost,  as  appears  from  the  blank  leaves  which 

6.  were  added  in  order  that  the  lost  part  might  be  written;  and 

7.  it  was  thus  newly  bound  in  the  year  1860  o!  our  savior 

8.  November  6.  It  is  put  back  in  the  previously  mentioned  divine 

9.  church  as  its  own  possession. 

Also  on  the  satne  flyleaf,  but  on  its  recto,  is  the  following  summary  notaüon 
regarding  the  rebound  leaves: 

165  yiajcpocK  tepi 
34  K6Ctf 

199  ytanpOK  ymcioovoo 

These  are  Turkish  words  in  Greek  letters.  They  mean: 

165  leaves  leather 
34  paper 

199  leaves  total 

The  count  corresponds  exactly  to  the  number  and  character  of  the  leaves  between 
the  covers  of  the  codex  at  the  present  time.  The  Turkish  language  and  the  Greek 
letters  of  the  record  suggest  that  the  one  who  finished  the  rebinding  of  the  manu¬ 
script  on  November  6,  1860,  was  a  Turkish-speaking  Greek.  In  the  rebinding 
itself  it  is  noteworthy  that  he  made  use  of  Turkish  materials  in  a  Greek  way. 

The  ownership  of  this  codex  by  the  Church  of  St.  John  Prodromos,  outside  the 
walls  of  Trebizond,  is  emphasized,  because  the  rebinding  of  the  manuscript  in  1860 
was  an  incident  in  the  history  of  that  interesting  church.1*  In  1306  the  original 
church  of  the  Prodromos  was  constructed  in  a  western  suburb  of  Trebizond,  called 
tcc  e|ooreixa  because  it  was  outside  the  city  walls.  The  dedication  inscription  of 
that  church  was  published  over  40  years  ago  by  G.  Millet.17  In  1856  this  five- 
hundred-and-fiffy  year-old  church  was  pulled  down  to  give  place  to  a  modern 
church  building.  In  connection  with  this  process  the  church  books  were  renovated, 
and  the  Exoteicho  Gospels  received  their  new  covers,  for  rededication  in  the  new 
church  in  1860. 

The  covers  were  of  black  goatskin  and  green  paper  over  thin  boards.  This  was 
a  striking  combination  —  the  more  so  because  the  goatskin  was  Iacquered  and  the 
paper  was  both  glazed  and  patterned  all  over  with  embossed  floral  repeats.  Such 
obvious  features  marked  these  materials  as  of  oriental  and  specifically  Turkish- 
Persian  character. 

The  original  jute  cords  of  the  manuscripts  were  retained  in  the  rebinding.  These 
were  five  in  number.  They  stand  out  on  the  backbone  quite  clearly  and  frankly. 
Fresh  linen  threads  were  utilized  to  sew  the  quires  to  the  old  cords.  A  muslin 
lining,  not  a  part  of  the  original  binding,  was  employed  to  cover  the  entire  back* 
bone  of  the  codex  beneath  the  Iacquered  goatskin. 

18  ennpu  Ttü  leQto  exxXrjaia  e|(OTeixo>v  is  the  ownership  note  on  folio  1  recto  of  Ms.  133.  The  satne 
hand  using  the  same  ink  inscribed  an  almost  identical  note  on  folio  2  verso  of  Chicago  Ms.  137» 
the  lsaac  Gospels.  .  .•••.  ..  . 

17  O.  Millet.  Inscriplions  byzantines  de  Trebizonde,  Bulletin  de  correspondence  helienlque, 
XX  (1896),  496-99. 
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The  lost  text  of  these  gospels  was  never  written  on  the  paper  folios  so  carefully 
inserted  into  the  codex  in  1860.  These  sheets  were  of  western  origin.  Two  water- 
marks  are  plainly  visible  in  them:  a  shield  charged  with  a  half-moon,  and  the 
letters  B  G. 

Thus,  for  a  combination  of  Occidental  and  oriental  materials,  wrought  together 
skillfully  by  the  methods  of  modern  Greek  craftsmanship,  it  would  be  difficult  to 
find  a  codex  to  equal  the  tetraevangelion  called  natively  „Exoteicho". 

IV 

Ms.  130,  131,  and  133  in  the  Chicago  collection  constitute  a  group  of  Greek 
rebindings  that  are  divertingly  varied,  widely  distributed  in  date  and  place,  and 
are  unusually  well  documented.  It  is  no  small  advantage  in  studying  them  to  have 
at  hand  colophons  that  record  the  names  of  the  craftsmen  who  rebound  them,  the 
date  when  the  work  was  done,  or  even  the  place  and  the  conditioning  circum- 
stances.  Of  the  earliest  and  finest  of  them  one  can  reasonably  affirm:  „Michael  of 
Adrianople  produced  this  masterpiece  in  the  year  1466“.  Of  the  latest  and  most 
conglomerate  of  them  one  can  say:  „This  was  the  property  of  the  Church  of  St. 
John  Prodromos,  Outside  the  Walls,  near  Trebizond.  It  was  rebound  by  a  Turkisb- 
speaking  Greek  for  dedication  in  the  new  church  of  the  Exoteicho  suburb  in  1860“. 

It  is  highly  pertinent  to  compare  these  documented  rebindings  with  other  known 
examples  of  Greek  monastic  craftsmanship,  to  see  how  far  they  conform  to  type 
in  material,  structural,  and  decorative  features.  Fortunately  the  Chicago  manuscript 
collection  includes  enough  bindings  of  the  Greek  monastic  category  to  make  gene- 
ralizations  possible  concerning  the  characteristics  of  the  type.  The  following  Chicago 
codices  have  Greek  covers,  ranging  in' date  frora  ca.  1300  to  ca.  1700,  a  very  few 
of  them  being  undoubtedly  original  bindings,  and  the  great  majority  being  old 
monastic  rebindings: 

Ms.  126,  Greg.*Dob.  2404,  Scott  Brown  New  Testament 

Ms.  130.  Greg.-Dob.  2405,  Barnabas  Gospels 

Ms.  132,  Greg.*Dob.  2398a,  Demetrius  Gospels 

Ms.  136,  Greg.-Dob.  2407,  Thomas  Gospels 

Ms.  137,  Greg.-Dob.  2399,  Isaac  Gospels 

Ms.  138,  Greg.  2222a,  Circle  Gospels 

Ms.  828,  Greg.-Dob.  2411,  Tetragram  Gospels 

Ms.  931,  Greg.-Dob.  2402,  McCormick  Apocalypse 

What  emerges  from  the  comparative  study  of  these  examples  is  primarily  that 
they  are  all  but  uniform  in  their  main  features  of  ornamentation,  construction,  and 
materials.  Occasional  variations  and  exceptions  there  are  in  details,  usually  for 
obvious  reasons;  but  in  the  main  the  following  characteristics  are  really  distinctive 
of  this  group  of  late-Byzantine  and  post-Byzantine  covers. 

Materially  they  are  goatskin  covers  over  beech  boards.  Both  practically  and 
decoratively  a  covering  superior  to  goatskin  could  not  have  been  found.  It  combin- 
ed  flexibility  and  toughness  to  an  unusual  degree;  and  it  exhibited  a  naturally 
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bold  grain  that  was  itself  bighly  decorative.  Mr.  Douglas  Cockerell  declares:  „On 
the  whole  the  most  satisfactory  skin  for  the  binder  is  that  of  the  goat*.18 

The  use  of  beech  boards  by  Greek  binders  is  historically  and  philologically 
most  interesting,  because  actually  the  beech  tree  gave  its  name  to  the  modern 
„bookV9  Practically,  beech  boards  were  most  useful  for  bindings,  because  they 
combined  lightness  and  softness  with  real  strength.  They  could  easily  be  cut  and 
handled;  yet  they  were  firm  and  tough. 

The  notable  constructional  features  of  this  group  of  Greek  covers  are  these 
(PI.  VIII, 2).  The  sewing  threads  were  laced  directly  into  the  cover  boards,  and  thus 
gave  the  gatherings  of  folios  the  advantage  of  direct  rather  than  indirect  attachment 
to  the  covers.  The  backbone  of  the  codex  was  covered  with  a  coarse  linen  lining 
that  extended  over  the  boards  on  the  outside,  and  so  contributed  to  both  the 
stability  and  the  flexibility  of  the  binding.  The  headbands  were  laced  into  the 
boards  at  their  ends,  and  also  down  into  the  backbone  construction  as  well.  This 
doublé  attachment  served  to  hold  the  book  together  at  the  extremities  of  the  back. 
The  fore-edges  of  the  covers  were  generally  fitted  with  metal  pegs  and  leather 
thongs  to  hold  the  book  closed.  In  the  earlier  examples,  the  inside  of  the  covers 
were  left  naked  and  unlined. 

The  typical  decorative  aspects  of  these  Greek  bindings  to  be  noted  are  the 
grooving  of  the  outer  edges  of  the  cover  boards,20  the  blind  stamping  of  the 
goatskin  outside,  and  the  use  of  gaily  colored  threads  in  the  later  head-bands. 

The  dramatic  way  to  realize  the  typical  uniformities  of  Greek  monastic  book- 
binding  is  to  place  side  by  side  a  number  of  old  Greek  covers,  with  an  equal 
number  of  modern  bindings,  western  or  even  Greek.  The  Cbtcago  manuscript  col- 
lection  includes  an  abundance  of  modern  specimens.  Frötft  the  New  TeStamënt 
section,  the  following  examples  are  recorded  for  compafison.  Most  of  them  wèré 
made  in  the  nineteenth  or  the  twentieth  century;  and  most  of  them  are  western, 
though  some  are  documented  as  Greek: 

Ms.  46,  Greg.  1290,  Haskell  Gospels 
Ms.  128,  Greg.-Dob,  LI 599,  Argos  Lectionary 
Ms.  129,  Greg.  1152,  Nicolaus  Gospels 
Ms.  133,  Greg.-Dob.  2396,  Exoteicho  Gospels 
Ms.  135,  Greg.  Dob.  2397,  Hyacinthus  Gospels 
Ms.  715,  Greg.-Dob.  L1642,  Serpent  Lectionary 
Ms.  727,  Greg -Dob.  2410,  Georgios  Gospels 
Ms.  879,  Greg.-Elt.  L1663,  Constantine  Lectionary 

The  material  contrasts  between  these  late  covers  and  earlier  Greek  monastic  bind¬ 
ings  are  great  and  numerous.  Instead  of  soft  beech  boards,  one  finds  oak  or 


“Dou  g  l  asC  o  c  k  e  r  e  1 1,  Some  Notes  on  Bookbinding  (Oxford,  1929),  p.  46. 

19  Anglo-Saxon  b  e  o  c  e  Oerman  B  u  c  h  e.  The  probable  explanation  Is  that  tbin  boards  of  beech 
wood  were  used  as  writing  tablet*. 

*°  Thesè  grooves  are  curreatly  explained  as  survivals  frotn  Coptic  bookbinding,  when  folds 
ofpadded  papyrus  were  nsedtomake  codex.co  vers,  See  Lawrence  C,  Wrotb  (Ed.),  A  History 
of  the  Printed  BooArfNew  York,.  1938),  p.45D. 
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fiber  or  straw  boards.  Instead  of  goatskin,  one  finds  calfskin  or  sheepskin  or  mar- 
bled  paper. 

In  the  matter  of  construction  there  are  equal  contrasts.  Cords,  rather  than  sewing 
threads,  are  fastened  to  the  covers.  Sometimes  they  are  merely  pasted  to  the 
boards  1  Usually  the  backbone  lining  is  eliminated;  but  sometimes  it  is  of  paper. 
Head-bands  are  omitted  or  only  stuck  on.  If  present  they  are  not  laced  into  the 
cover  boards.  Fore  sheets  edge  fittings  are  generally  absent.  End  papers  or  even 
vellum  are  usually  pasted  inside  the  covers.  Cropped  edges  are  frequently  stained. 

AU  this  comparison  and  contrast  adds  up  to  the  doublé  point  that  Greek  mona- 
stic  bookbindings  were  constructed  to  last;  while  modern  western  rebindings  are 
generally  made  to  look  neat,  but  not  to  endure.  Two  main  impulses  have  chiefly 
stimulated  men  to  devise  bookbindings:  the  desire  to  provide  protection  for  the 
book;  and  the  craving  for  artistic  expression.  The  former  impulse  typically  dictated 
the  methods  employed  by  the  Greek  monastic  binders.  With  them  ornament  and 
decoration,  though  not  neglected,  were  yet  secondary  to  sound  construction.  Mo¬ 
dern  rebinders,  in  practise,  tend  to  reverse  this  emphasis.  Generally  they  operate 
more  for  show,  and  less  for  lasting  protection. 

These  generalized  observations  concerning  Greek  monastic  bindings  focus  perti- 
nently  on  the  documented  covers  here  discussed  in  detail.  The  earlier  of  them 
were  the  more  sound  in  structure;  and  the  latest  of  them,  on  the  Exoteicho  Gospels 
(Ms.  133),  are  the  most  ostentatious. 

The  binding  to  the  McCormick  Apocalypse  (Ms.  931)  stands  chronologically 
about  midway  between  the  most  contrasting  groups:  the  old  monastic  Greek  covers, 
and  the  modern  Occidental  rebindings.  At  this  medial  point  it  still  maintains  the 
characteristic  excellencies  of  the  older  codex  covers.  Structurally  it  is .  a  chef 
cf  oeuvre  of  Greek  bookbinding  for  the  period  (ca.  1700)  —  the  time  when  the 
hieromonk  Chrysanthos  operated  effectively  to  renovate  the  binding  of  Ms.  131. 
Notwithstanding  the  oriental  layout  of  the  McCormick  cover  patterns  (PI.  IX), 
almost  every  technical  peculiarity  of  the  Greek  practise  of  the  bookbinding  craft 
finds  good  illustration  in  the  construction  of  the  covers  themselves.21 


The  Universlty  of  Chicago. 


Harold  R.  Willoughby 


41  To  Mr.  Harold  Trlbolet,  Dlrector  of  the  Extra  Binding  Department  of  the  Lakeside  Press  in 
Chicago,  1  am  deeply  grateful  for  technical  Information  concerning  the  details  of  codex  construction 
here  discussed.  He  was  so  kind  as  to  read  this  study  In  typescript  and  to  inake  suggestlons  foc 
lts  correctlon  and  improvement. 
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JUWAINI'S  VERSION  OF  CHINGIS  KHAN’S  YASA 


I.  Introductory  Notes 

The  „History  of  the  Conqueror  of  the  World"  (Tarïkh-i-Jahan-Gusha)  by  the 
Persian  Chronicler  Juwaini  (d.  1283)1  contains  a  chapter  on  the  Yasa,  or  Code  of 
Laws,  of  the  great  Mongol  Emperor,  Chingis  Khan,  to  which,  until  recently,  stu- 
dents  of  Mongol  law  have  paid  too  little  attention. 

ft  is  the  information  on  the  Yasa  supplied  by  both  Rashid  ad-Din  and  Makrizi 
which  has  been  traditionally  used  for  reconstructing  the  contents  of  Chingis  Khan’s 
Code  of  Laws.2  And  yet  it  is  but  an  incomplete  idea  of  the  Yasa  which  can  be 
drawn  from  both  Rashid’s  and  Makrizi’s  versions.  Makrizi’s  fragments  contain 
chiefly  norms  of  criminal  law,  while  those  of  Rashid  are  casual  and  mostly  quota- 
tions,  probabiy,  from  a  collection  of  Chingis  Khan’s  sayings  (Bilik,  knowledge)3 4 
rather  than  from  his  Code  of  Laws. 

As  1  have  attempted  to  prove,  it  is  only  by  studying  Juwaini’s  version  of  the 
Yasa  that  we  can  form  a  more  adequate  notion  of  the  contents  and  significance 
of  the  Yasa  as  a  whole.* 

For  a  better  appreciation  of  Juwaini’s  version  we  have  to  approach  it  in  connec- 
tion  with  another  important  source,  viz.  synopsis  of  the  Yasa  given  by  the  Syriac 
writer,  Gregory  Abu’1  Faraj  (1226—1286)  in  his  „Chronography*5 6.  Strangely  enough, 


1  Juwalni’s  „History",  ed.  Mlrza  Muhammad,  has  been  published  in  .The  Gibb  Memorlal 
Series*,  vol.  XVI  (Leyden  and  London,  1912).  The  chapter  on  Yasa  is  in  part  I  of  this  volume,  pp. 
16—25  of  the  Persian  text.  On  Juwaini  see  G.  Browne,  A  Literary  History  of  Persia,  II  (Cam- 
bridge,  1928),  p.  473;  V.  B  a  r  t  o  1  d  (W.  Barthold),  Tarkestan  down  to  the  Mongol  Invasion  (Lon¬ 
don,  1928),  pp.  39—41  (hereafter  quoted  as  Bartold).  '  '  : 

8  See  B  a  r  t  o  1  d,  p.  40;  V.  R  i  a  s  a  n  o  v  s  k  y,  Mongotskoe  Pravo  (Harbin,  1931),  Fundamentaï 
Principles  of  Mongol  Law  (Tlentsin,  1937);  C.  A 1  i  n  g  e,  Mongolische  Gesetze  (Lelpzlg,  1934). 

'  •  On  bilik  see  B  a  r  t  o  I  d,  p.  39. 

4  1  presented  a  paper  on  the  problem  of  the  reconstructlon  of  the  Yasa  to  the  XXe  Congrès 

International  des  Orientaiistes  at  Brussels,  on  September  6,  1938.  See  my  article  ,  The  scope  and 
contents  of  Chingis  Khan’s  Yasa',  Harvard  Journal  of  Asiatic  Studies  III  (1938),  pp.  337— 360;  also, 
in  Russian,  r.  B.  BepHancKHfl,  O  cocmatie  Bentucoü  Hcu  Hutuuc  Xa«a  (Bruxelles,  1938). 

6  Abu’1  Faraj’s  .Chronography*  was  first  published.  with  Latln  translation,  by  P.  J.  Bruns  and 
G.  G.  Kirsch  (Lelpzlg,  1788).  There  is  a  new  edltion  with  Engllsh  translation  by  E.  A;  W- 
Budge  (London,  1932).  On  AbuT  Fata)  see  W.  Wright,  A  Short  History  of  Syriac  Literature 
(London,  1894),  pp.  265  ff.;  A.  Baumstark,  Geschichte  der Syrischen Literatur  (Bonn,  1922),  3 1 2ff - 
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this  source  on  the  Yasa  bas  also  been  until  recently  almost  entirely  neglected  by 
students  of  Mongol  law.® 

The  accounts  of  the  Yasa  of  both  Juwaini  and  Abu’1  Faraj  are  closely  connected 
and  undoubtedly  represent  the  same  version  of  it.  Whether  Abu’1  Faraj’s  account 
is  but  an  abridgment  of  Juwaini’s  chapter  is  another  question,  which,  however,  I 
am  inclined  to  answer  negatively.6 7 8  In  my  opinion,  it  is  much  more  likely  that 
Abu’1  Faraj’s  account  is  independent  of  Juwaini’s  „History*.  They  probably  used 
written  records  of  the  Yasa  that  were  of  similar  character.  t 

While  Abu’1  Faraj’s  „Chronography"  is  available  in  two  good  translations,  one 
Latin  and  the  other  English,®  only  excerpts  from  Juwaini’s  „History*  have  been 
published  in  European  languages,  and  his  chapter  on  the  Yasa  has  not  been 
among  them.  It  is  for  this  reason  that  I  have  found  it  necessary  to  publish  both 
the  Russian  and  the  English  translations  of  the  chapter  in  question,  an  undertaking 
which  I  certainly  would  never  have  been  able  to  complete  without  the  friendly 
cooperation  of  Professor  Minorsky. 

While  I  was  working  on  a  paper  on  the  Yasa  to  be  presented  to  the  Twentieth 
Congress  of  Orientalists,  Professor  Minorsky  was  kind  enough  to  send  me  his 
manuscript  Russian  translation  of  Juwaini’s  chapter,  which  he  made  specially  for 
my  use.  This  enabled  me  to  check  the  English  translation  which  previously  I  had 
tentatively  completed. 

The  present  English  translation  is,  therefore,  a  result  of  my  collaboration  with 
Professor  Minorsky;  it  is  his  Russian  version  which  chiefly  guided  me  in  preparing 
my  English  draft  for  publication.  Professor  Minorsky’s  translation  will  be  published 
as  an  appendix  to  the  Russian  edition  of  my  study  on  the  contents  of  the  Yasa.9 

The  chapter  of  Juwaini  in  question  is  entitled  „Concerning  the  rules  established 
by  Chingis  Khan  after  his  appearance  and  the  Yasas  which  he  promulgated*.  In 
the  original  there  is  no  division  of  the  text  in  parts  or  sections.  It  is  however, 
easy  to  see  that  the  first  part  of  the  chapter  (pp.  16—18)  is  not  an  account  of  the 
contents  of  the  Yasa  but  a  general  introduction  written  in  a  rather  pompous  style. 
After  that  the  contents  of  the  Yasa  are  expounded  (pp.  18—25),  and  there  is  a  brief 
conclusion  on  the  last  page. 

The  first  part  of  the  introduction  (pp.  16—17)  is  devoted  to  an  explanation  of 
the  causes  of  Chingis  Khan’s  general  success.  This  part  is  written  in  a  very  ela- 
borate  style  with  an  abundant  use  of  quotations  from  both  hadiths  and  sayings. 
The  Creative  abilities  of  Chingis  Khan  in  reference  to  his  statesmanship  and  his 
military  leadership  are  emphasized. 

The  second  parts  of  the  introduction  (pp.  17—18)  refers  more  directly  to  the 
origins  of  the  Yasa.  It  contains  important  statements  regarding  the  following  three 

6  The  reason  for  this  ts  probably  D’Ohsson’s  contemptuous  reference  to  Abu’1  Faraj’s  work.  See 
D’Ohsson,  Histolre  des  Mongoles,  1  (1834),  p.  XLXV. 

7  See  the  Russian  edltlon  of  my  artlcle  on  Yasa  as  quoted  In  Note  4,  above. 

8  See  Note  5,  above. 

*  1  am  also  lndebted  to  Professor  A.  R.  Bellinger  of  Yale  Universlty  who  has  read  both  the 
manuscript  and  the  proofs  of  my  English  translation. 
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items:  (a)  the  role  of  Uigur  scribes  in  writing  down  the  mies  of  the  Yasa;  (b)  state 
occasions,  when  Yasa  must  be  produced;  (c)  the  abrogation  of  some  old  Mongo- 

lian  customs  by  Chingis  Khan.  After  this  there  follows  the  exposition  of  the  rules 

and  ordinances  of  the  Yasa. 

For  the  saké  of  convenience  I  have  thougbt  it  advisable  to  divide  Juwaini’s 

account  into  ten  sections  (there  being  no  division  into  sections  in  the  original  text, 

as  has  been  explained  above).  My  division  is  based  chiefiy  on  that  accepted  by 
Abu’1  Faraj’  although  there  is  a  slight  difference  between  the  two  accounts. 

It  should  be  understood  that  Juwaini’s  account  of  the  Yasa  is  not  a  verbatim 
reproduction  of  the  text  of  Chingis  Khan’s  code.  In  order  to  approach  better 
Juwaini’s  method  of  representation  of  the  rules  and  ordinances  of  the  Yasa,  it 
seems  essential  to  discuss  it  by  sections. 

Section  I  deals  with  the  rules  of  diplomatic  correspondence,  particularly  with 
regard  to  the  declaration  of  war.  It  is  apparently  not  a  direct  quotation  from  the 
respective  rule  of  the  Yasa  but  a  free  rewording  of  its  contents.  To  this,  in  the 
last  two  sentences  of  the  section,  Juwaini  adds  his  own  philosophical  comment. 

It  is  interesting  to  compare  this  section  with  the  corresponding  section  in  Abu’I 
Faraj,  the  contents  of  which  are  closer  to  the  style  of  a  legal  norm.  Abu’1  Faraj’s 
own  comment  on  the  norm  is  very  similar  to  that  of  Juwaini  and  migbt  have 
been  taken  from  the  latter. 

Juwaini’s  Section  II  is  on  religious  tolerance  and  the  immunity  of  the  clergy. 

It  is  likewise  edited  in  a  narrative  style.  lts  contents,  however,  are  much  more 
precise  than  those  of  Abu’1  Faraj’s  corresponding  section,  the  latter  being  rather 
vague. 

Section  III  is  devoted  to  the  proper  title  of  the  Khan  (compare  Abu’1  Faraj’s 
Section  III).  It  starts  with  the  folio wing  clause:  «and  they  have  another  commen- 
dable  custom*.  The  wording  of  this  section  is  obviousiy  much  closer  to  the  ori* 
ginal  rule  of  the  Yasa  than  is  the  case  with  Sections  I  and  II. 

Section  IV  of  Juwaini  is  an  extensive  discourse  on  the  big  winter  chase  which 
was  an  important  social  institution  of  the  Mongol  life.  It  is  obviousiy  an  adaption 
from  the  Yasa’s  original  Statute  on  the  Chase.  The  latter  apparently  comprised  both 
some  general  rule  concerning  the  institution  of  the  chase  and  more  detailed  instruc- 
tions  on  how  the  chase  had  to  be  organized.  Some  of  the  former  are  probably 
quoted  by  Juwaini  directly  from  the  Yasa,  as  for  example  the  following  statement: 
»When  the  Mongols  are  unoccupied  with  war,  they  shall  devote  themselves  to  the 
chase*  (compare  Abu’1  Faraj’s  Section  IV). 

As  to  the  descriptive  part  of  the  statute  of  the  Chase  it  might  be  surmised  that 
Juwaini  attempted  to  improve  it  from  the  point  of  view  of  literary  style  so  as  to 
make  it  more  vivid.  Thus,  the  quotation  from  the  Koran,  which  we  iind  in  the 
descriptive  part  of  Juwaini’s  Section  IV,  has  certainly  been  inserted  by  Juwaini 
himself  and  could  not  have  been  present  in  the  original  text  of  the  Yasa. 

After  the  exposition  of  the  Statute  of  the  Chase,  Juwaini  adds  an  anecdote  con¬ 
cerning  the  Khan  Ugedey’s  kindness  towards  wild  animals  as  well  as  an  interes¬ 
ting  piece  of  information  regarding  special  reserved  areas  for  the  game  set  aside 
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by  the  same  Khan.  The  final  paragraph  o!  the  section  is  Juwaini’s  own  comment 
on  the  similarity  of  war  and  chase  as  public  institutions. 

Juwaini’s  Section  V  is  both  a  synopsis  of  and  a  commentary  on  Chingis  Khan’s 
Military  Statutes.  The  first  part  is  a  general  introduction  extolling  the  qualities  of 
the  Mongol  army  and  it  ends  in  quofations  from  two  Persian  sayings. 

The  main  part  of  the  section  consists  of  a  rather  erratic  exposition  of  the  duties 
of  the  Mongol  soldiers,  as  well  as  of  the  organization  of  the  Mongol  army.  The 
style  is  mostly  narrative.  It  is  obvious  that  this  is  not  a  specilic  or  well  balanced 
synopsis  of  the  Yasa’s  military  statutes  but  rather  a  discourse  based  on  the  mate- 
rials  of  the  Yasa  in  a  general  way. 

The  section  closes,  with  a  humorous  story  of  a  herdsman  called  for  an  account 
of  the  number  of  sheep  in  his  flock.  This  story  is  used  as  a  proverb,  or  as  an 
example  in  comparing  Chingis’  methods  of  army  organization  with  those  of  other 
rulers.  The  story  is  certainly  not  a  part  of  the  Yasa  but  might  have  been  part  of 
the  Bilik.  More  likely,  however,  it  has  been  inserted  by  Juwaini  himself. 

Turning  to  the  corresponding  section  in  Abu’1  Faraj’s  „Chronography"  we  see 
that  he  has  paid  attention  only  to  the  essentials  of  the  army  organization.  It  is 
interesting  to  note  that  Abu’1  Faraj  cites  a  rule  on  age  requirements  in  enlisting 
recruits  to  the  army10  which  is  not  mentioned  by  Juwaini. 

A  fragment  of  the  Bound  Service  Statute  is  presented  in  Section  VI  (compare 
Abu’1  Faraj’s  Section  VII).  It  starts  with  the  clause:  „and  there  is  another  Yasa  as 
folio ws“.  Thus,  here  again  as  in  Section  III,  we  have  probably  a  direct  quotation 
from  the  Yasa. 

Section  VII  is  concerned  with  the  selection  of  girls  for  the  Khan’s  household. 
There  is  no  corresponding  section  in  Abu’1  Faraj’s  „ChronographyV  Section  VIII 
deals  with  the  organization  of  posthorse  stations  (yam)  (compare  Abu’1  Faraj,  Section 
VIII).  Both  these  sections  start  with  the  notice:  „and  one  more  [Yasa]\  They 
apparently  have  as  close  relation  to  the  original  text  of  the  Yasa  as  Section  III 
and  VI.  ' 

Section  IX  of  Juwaini  is  obviously  a  brief  résumé  of  a  fragment  of  the  Yasa’s 
Statute  on  Taxation.  It  does  not  seem  to  be  a  direct  quotation,  however.  The 
fragment  is  not  used  by  Abu’1  Faraj  in  his  Section  VI  where  he  attempts  to  sum- 
marize  the  duties  of  the  Mongol  nation. 

Juwaini’s  Section  X  refers  to  inheritance  law  (compare  Abu’1  Faraj,  Section  IX). 
It  starts  with  the  clause:  „and  there  is  another  custom  among  them“,  which  suggests 
a  direct  quotation  from  Yasa  in  this  case  as  well.  Following  the  quotation  Juwaini 
inserts  an  interesting  personal  note  on  his  appointment  to  Bagdad  by  the  Khan 
Hulagu  to  check  laws  and  customs  concerning  inheritance.11 

Combining  the  evidence  of  both  Juwaini  and  Abu’1  Faraj  on  the  one  hand  and 
of  Rashid  ad-Din  and  Makrizi  on  the  other,  we  have  to  come  to  the  conclusion 


10  Section  V  in  Abu’i  Faraj’s  account  on  the  Yasa,  p.  354  of  Budge’s  Engiish  translation. 

11  Hulagu  appointed  Juwaini  governor  of  Bagdad  in  A.  H.  657  (A.  D.  1259).  See  E.  G.  Browne’s 
introduction  to  Mir?a  Muhammad’s  edition  of  Juwaini,  ,Glbb  Memoriai  Series*,  vol,  XVI,  I,  p.  XXVIII. 
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that  the  Great  Book  of  Yasa12  must  have  been  a  document  of  wide  range  and 
scope.  1 t  probably  contained  not  only  single  Iaws  and  ordinances  but  lengthy 
statutes  as  well.13 

in  addition  to  the  Military  Statutes  and  the  Statutes  of  the  Chase  as  discussed 
by  Juwaini,  the  Yasa  probably  contained  also  a  Statute  on  the  administrative  offices 
of  the  Mongol  Empire.  It  is  probable  that  the  patents  of  various  offices  as  quoted 
by  Muhammad  Hindushah  in  his  treatise  on  Government1*  reflect  the  old  patterns 
of  such  Yasa  Statutes. 

The  problem  of  the  sources  of  Chingis  Khan’s  Statutes  cannot  be  discussed 
here.  It  certainly  is  worth  investigation,  but  I  have  to  limit  myself  here  to  brief 
remarks  only. 

The  similarity  in  purpose  between  the  Byzantine  Ceremonial  Book  of  Constan- 
tine  Prophyrogenitus15  and  Chingis  Khan’s  Statutes  of  the  Chase  is  striking.  By 
that  I  certainly  do  not  imply  that  there  was  a  direct  connection  between  the  two. 
The  possibility  of  influence  of  the  Sasanian  Statutes  on  the  Mongol  is  much  more 
likely16  but  the  question  requires  further  investigation.  Also,  the  probable  Chinese 
background  should  not  be  disregarded” 


II.  Juwaini’s  Chapter  on  Yasa 
(Juwaini,  I,  pp.  16—25) 

[16]  Concerning  the  ruies  established  by  Chingis  Khan  alter  his  appearance  and  the 

Yasa  which  he  promulgated. 

[Introduction] 

Whereas  the  Allhighest  [God]  distinguished  Chingis18  Khan  from  his  contempo- 
raries  with  respect  to  his  mind  and  intellect  and  placed  him  above  all  the  kings  of 
the  world  as  to  watchfulness  and  authority,  he  [Chingis  Khan],  solely  from  the 
depths  of  his  own  soul  and  without  tiresome  study  of  [historical]  annals,  without 
conforming  in  details  with  the  [traditions  of]  antiquities,  invented  all  the  devices 
[of  statemanship]  known  from  the  customs  of  the  lofty  Khusraus  and  recorded 
with  respect  to  the  practice  of  the  Pharaons  and  the  Caesars. 

It  was  then  from  [the  depths  of]  his  own  mind  that  he  found  out  everything  which 


n  Yasa-nama-i-buzurg.  See  Juwaini,  p.  17. 

11  Fof  the  characterization  of  the  scope  of  the  Yasa  as  a  legal  document  see  my  artlcle  on  the 
Yasa  in  Harvard  Journal  of  Asiatlc  Studies  as  qüoted  in  Note  4,  above. 

11  Hammer-Purgstall,  Geschichte  der  Goldenen  Horde  (Pesth,  1840),  pp.  463—516. 

15  I  have  particularly  in  mind  the  Treatise  on  Imperial  Campaigns  (the  so-cailed  .Appendix*). 

16  Ain  nama.  See  K.  A.  1  n  o  s  t  r  a  n  t  s  e  v,  Sasanidskie  Etiudy  (St.  Petersburg,  1909),  pp.  42  ff.  I 
am  Indebted  to  Or.  N.  Toll  for  calllng  my  attention  to  Inostrantsev’s  book. 

17  Compare  V.  Riasanovsky,  Fundamental  Principles  of  Mongol  Law,  p.  29. 

18  The  spelling  .Chingis*  has  been  used  throughout  for  the  saké  of  uniformity;  the  exact  trans* 
literation  of  Juwaini's  spelling  wouid  have  been  Chengiz. 
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was  necessary  to  the  establishment  of  his  power  as  well  as  to  the  destruction  of 
the  strength  óf  his  enemies  and  to  the  elevation  of  the  ranks  of  his  subordinates. 

Even  if  Iskander19,  with  all  his  passion  of  conceiving  new  devices20  and  sur- 
mounting  obstacles,  had  lived  in  the  age  of  Chingis,  he  surely  would  have  learned 
shrewdness  and  wisdom  from  him  [17]  and  would  not  have  thought  of  better 
devices  for  conquering  strongholds,  than  obedience  to  him. 

A  clear  proof  and  definite  indication  of  this  is  the  fact  that  [Chingis  Khan],  in 
spite  of  the  existence  of  so  many  strong  and  numerous  adversaries  and  so  many 
well  supplied  and  mighty  enemies  who  were  [so  to  say]  Emperors  of  China  and 
Khusraus  of  their  age,  [and  he]  being  alone  with  small  following  and  without 
supplies,  arose  and  fought  and  conquered  the  proud  of  the  whole  horizon  from 
East  to  West,  and  those  who  met  him  with  resistance  and  war  were  destroyed 
by  him  in  accordance  with  his  Yasa  and  ordinances,  Wholesale,  with  their  subjects, 
children,  associates,  troops,  provinces  and  cities. 

There  is  a  hadith  transmitted  from  the  Divine  traditions  which  runs  as  follows: 
„They  are  my  horsemen,  and  by  them  1  shall  avenge  the  rebels*;  there  is  no 
doubt  that  here  we  have  a  reference  to  Chingis  Khan’s  horsemen. 

While  the  world  was  still  agitated  by  diverse  creatures  and  while  the  neighboring 
kings  and  noblemen,  because  of  their  self-admiration  and  haughtiness  were  still  in 
the  zenith  of  what  has  been  described  by  the  saying:  „Pride  is  my  vestment, 
glamour  is  my  cloak*,  Chingis’  people,  by  virtue  of  the  previous  prophesy,  gave 
to  him  the  strength  of  might  and  the  victory  of  a  [genuine]  power  [by  virtue  of 
the  saying]  „truly  the  might  of  thy  Lord  is  strong*. 

And  since,  due  to  their  infatuation  with  their  wealth  and  glory,  most  of  the  cities 
and  provinces  met  him  with  insurrection  and  hatred  and  turned  their  heads  from^ 
obedience  to  him,  especially  the  Moslem  lands  from  the  boundary  of  Turkestan  to 
the  extreme  Syria,  wherever  there  was  a  king  or  a  ruler  of  the  land,  or  a  chief  of 
the  city,  who  would  show  him  resistance,  he  destroyed  them  Wholesale  with  their 
families,  clients,  relatives  and  strangers.  So  that  where  was  one  hundred  thousand 
of  population,  there  remained,  without  any  exaggeration,  no  more  than  one 
hundred,  and  this  can  be  proved  by  the  fate  of  the  cities,  as  it  will  be  registered 
in  due  course  concerning  each  of  them. 

In  accordance  and  agreement  with  his  opinion  he  issued  Iaws  for  every  case  and 
rules  for  every  circumstance,  and  for  each  crime  did  he  establish  a  retaliation.  Whereas 
the  Tatar  tribes  were  illiterate  he  ordered  the  Uigurs  to  teach  writing  to  the  Mon- 
gol  children,  and  so  the  Yasa  and  ordinances  were  written  into  rolls,  and  they 
are  known  as  the  Great  Book  of  Yasa.  And  it  is  kept  in  the  treasury  [of  each]  of 
the  noble  princes  [descendants  of  Chingis  Khan],  and  when  [18]  a  new  Khan 
would  ascent  to  the  throne,  or  [the  Khan]  would  order  the  troops  to  set  forth  for 
a  campaign,  or  the  princes  would  gather  in  order  to  hold  council  with  regard  to 
state  interests  and  administration,  [on  all  such  occasions]  they  produce  the  [Yasa] 


*  Alexandcr  Ihe  Great. 
10  LIterally:  talismans. 
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rolls  and  settle  matters  in  conformity  with  them,  be  it  the  disposition  o!  the  army  or 
the  destruction  of  the  [enemy]  provinces  and  cities,  they  act  in  the  sense  [of  the  Yasa]. 

At  the  time  when  Chingis’  work  was  just  starting  and  the  Mongol  tribes  joined 
him,  he  abolished  some  bad  customs  which  were  kept  by  these  tribes  and  were 
recognized  as  valid  by  them;  and  he  established  new  good  customs,  praiseworthy 
from  the  point  of  view  of  Reason,  There  are  many  among  these  [new]  ordinances 
which  correspond  to  the  Shariat, 


[Contents  of  the  Great  Yasa] 


I. 

In  those  messages  which  he  [Chingis  Khan]  used  to  send  to  neighboring  coun- 
tries  urging  their  obedience  to  him  he  never  used  intimidation  and  threats,  although 
it  was  customary  for  [other]  rulers  to  threaten  [their  enemies]  with  the  size  of  their 
respective  countries  and  the  extent  of  their  might  and  supplies.  On  the  contrary, 
by  way  of  extreme  warning,  he  wrote  them  that  if  they  would  not  submit  to  him, 
„What  do  we  know?  The  Ancient  God,  he  knows*.  On  that  occasion  we  should 
consider  the  saying  concerning  those  who  trust  God:  „Thus  spoke  God  the 
Allhighest:  whoever  trusts  God,  this  is  enough  to  him“;  and  surely  they  found 
and  obtained  whatever  they  had  in  their  heart  and  were  asking  for. 

II. 

Whereas  Chingis  Khan  did  not  belong  to  any  religion  and  did  not  follow  any 
creed,  he  avoided  fanaticism  and  did  not  prefer  one  faith  to  the  other  or  put  the 
ones  above  the  others.  On  the  contrary,  he  used  to  hold  in  esteem  beloved  and 
respected  sages  and  hermits  of  every  tribe  considering  this  as  a  procedure  to  please 
God.  Thus  he  respected  the  Moslems  and  favored  both  the  Christians  and  Idola- 
ters.21  As  to  his  sons  and  grandsons,  a  number  of  them  chose  some  definite  creed 
for  themselves:  some  imposed  Islam  on  their  necks,  others  followed  the  Christian 
community,  some  selected  Idolatry;22  some  others  kept  the  old  customs  of  their 
fathers  and  grandfathers  and  did  not  bend  their  mind  to  any  side,  but  these  are 
now  few.  . .  ‘ "  -  - 

In  spite  of  the  fact  that  they  have  adopted  [different]  religions,  they  [still]  avoid 
fanaticism  and  do  not  swerve  from  Chingis  Khan’s  Yasa  which  enjoins  [them]  to 
respect  all  of  the  creeds  equally  [19]  and  makes  no  difference  between  them. 

III. 

And  they  have  another  commendable  custom  by  virtue  of  which  they  have  closed 
doors  on  ceremonies,  boasting  about  titles,  and  self-glorification  and  snobbishness 
which  are  customary  with  the  favorites  of  Fortune  and  sovereigns,  Whoever  sits 


h  Ptobably  Buddhlsts  are  meant. 
**  Probably  Buddhlsm  is  meant. 
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upon  the  throne,  he  shall  only  add  one  names,  viz.  Khan  or  Qaan,  and  that  is  all. 
As  to  his  sons  and  brothers  men  call  them  by  their  names  given  to  them  at  their 
birth,  be  it  in  personally  addressing  them  or  mentioning  them  in  their  absence, 
[and  this  refersj  equally  to  commoners  and  noblemen.  In  addressing  letters,  they 
also  write  one  name  only  and  make  no  difference  between  a  Sultan  and  a  com- 
moner.  They  write  only  of  the  business  in  hand  and  neglect  all  superfluous  titles 
and  expressions. 


IV. 

Chingis  Khan  gave  particular  attention  to  the  Chase,  since  in  his  opinion  chase 
was  an  occupation  particularly  fit  for  commanders.  Whoever  has  to  fight  shall  be 
trained  in  arms.  He  should  be  famüiar  with  chase  [in  order  to  know]  how  the 
hunters  must  approach  the  game,  how  they  must  keep  order,  and  how  they  have 
to  encircle  the  game,  depending  on  the  number  of  hunters.  When  they  start  for  a 
chase  let  them  first  send  scouts  who  shall  obtain  information  about  the  kind  and 
the  multitude  of  the  game.  When  [the  Mongols]  are  unoccupied  with  war,  they 
shall  devote  themselves  to  the  chase  and  accustom  their  army  to  that.  The  objec- 
tive  is  not  as  much  the  chase  itself  as  the  training  of  '  the  warriors  who  should 
acquire  strength  and  become  famüiar  with  drawing  the  bow  and  other  exercise. 

The  beginning  of  the  winter  is  the  season  of  the  [great]  chase.  As  soon  as  the 
Khan  is  ready  to  start  for  the  chase,  he  sends  orders  to  the  troops  located  near 
his  headquarters  and  in  the  neighborhood  of  the  hordes  [corps],  to  prepare  them¬ 
selves  for  the  chase.  A  certain  number  of  men  from  each  unit  of  ten  shall  be 
assigned  to  start  on  horseback  and  in  accordance  with  the  [proposed]  location  of 
the  chase  they  shall  have  arms  and  accessories,  etc.  ready.  Then  he  [the  Khan] 
designates  the  right  and  the  left  wings  and  the  center  [of  the  army]  and  distributes 
[the  command  over  the  corps]  between  the  great  amirs,  and  [after  that]  sets  forth 
himself  with  the  Royal  Dames,  concubines,  supplies  of  drinkables  and  food.  A  [wide] 
ring  of  the  battue  is  first  formed  and  [then]  during  the  period  from  one  to  three 
months,  slowly  and  gradually  they  drive  the  game  taking  care  that  it  [20]  shall  not 
pierce  the  ring  and  escape.  And  if  some  game  escapes,  they  shall  investigate  tho- 
roughly  and  the '  [guilty]  chiliarchs,  centurions  and  decurions  are  punished  by 
beating;  sometimes  they  even  kill  them. 

If,  for  exampie,  somebody  has  not  kept  his  place  in  the  line  which  they  call 
tierge2*  and  has  either  gone  inside  the  ring  or  outside  of  it,  [to  such  man]  a  strict 
punishment  shall  be  administered;  he  cannot  expect  to  be  excused.  In  this  way  they 
drive  [the  game  into  the  hunters’  arms  like  a]  herd  of  sheep,  day  and  night,  during 
two  or  three  months  and  [all  the  time]  inform  the  Khan  by  messengers  concerning 
the  location  and  multitude  of  the  game,  that  is,  how  far  they  have  driven  it  and 
from  where  it  was  started,  until  finally  the  ring  of  the  battue  is  locked.  Then,  for 
thelengthof  two  or  three  farsakh 24  they  will  bind  ropes  and  throw  feit  over 

**  Nerge  Is  probably  a  parallel  form  of  yerge,  cf.  the  Turkish  cerge  (from  Persiaa  ?)  which  means 
«ring*  (formed  by  men). 

14  Farsakh,  jw»ea«*YYns,  a  Persian  measure  of  lengtb,  about  tour  mlles. 
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them.  And  the  warriors  keep  their  position,  shoulder  to  shoulder,  and  the  game 
inside  the  ring  roars  in  excitement  énd  different  kinds  of  animals  by  their  bellowing 
and  howling  show  that  announced  time  „when  all  of  the  animals  have  gathered 
together"25  has  come.  Tigers  become  used  to  wild  asses,  hyenas  become  Iriends 
with  foxes,  and  wolves  converse  with  hares.  As  soon  as  the  ring  is  converged  to 
the  limit,  so  that  wild  animals  have  no  way  to  move,  first  the  Khan  with  several 
associates  enters  the  ring  and  for  about  one  hour  shoots  arrows  and  bags  the 
game,  and  when  he  is  tired,  he  stays  on  a  high  point  inside  the  nerge  in  order 
to  enjoy  watching  how  the  princes  and  then  the  army  leaders  and  following  them 
the  privates,  each  in  turn,  enter  the  ring.  In  this  marnier  several  days  will  be 
spent  until  but  few  animals,  single  and  in  couples,  are  left,  and  those  [mostly] 
wounded  and  broken.  Then  old  men  burdened  with  age  approach  the  Khan  and 
humbly  implore  him  to  grant  a  term  of  life  for  the  remainder  of  the  game,  to  let 
the  animals  out  [of  the  ring]  in  the  direction  of  the  nearest  water  and  grass.  Then 
they  gather  all  the  game  bagged  and  count  it  and  if  [it  is  too  numerous]  for 
counting,  they  register  only  beasts  of  prey  and  wild  asses, 

[21]  A  friend  has  told  me  that  at  the  time  of  the  reign  of  the  Qaan  [Ugedey]  a 
chase  was  taking  place  in  the  described  way,  in  winter  time,  and  the  Qaan  was 
sitting  on  the  top  of  a  hill  in  order  to  enjoy  and  entertain  himself,  and  lol  beasts 
of  all  kinds  rushed  to  the  bottom  of  the  hill  before  his  throne  and  raised  their 
voices  as  imploring  him  for  mercy.  And  the  Qaan  ordered  all  of  the  beasts  to  be 
set  free  and  to  be  saved  from  violence.  He  also  ordered  that  in  the  midst  of  the  country 
of  Khatay  in  a  place  fit  for  winter  abode  a  wooden  wall  be  built  with  gates  in 
order  that  multitudes  of  beasts  should  gather  there,  so  that  [the  Mongols]  could 
have  a  good  hunting  ground.  He  likewise  made  a  similar  hunting  ground  in  Alma- 
lyq  and  Quyash  of  the  Jagatay’s  [ ulas ]. 

Cannot  the  customs  of  war  be  likened  to  those  [of  the  chase]?  They  kill,  they 
count  those  killed,  they  give  mercy  to  the  remainder.  Surely,  [war  and  chase]  are 
similar.  Those  left  alive  in  the  [conquered]  countries  are  but  a  handful  of  the  poor 
who  are  few  and  broken. 

V.  ...■  ' 

With  regard  to  the  organisation  of  the  army,  [it  is  necessary  to  say]  that  from 
the  timés  of  Adam  until  these  days  when  the  majority  of  the  climates  have  been 
subjected  to  the  domination  of  and  obedience  to  the  clan  of  Chingis  Khan,  you 
can  read  in  no  history,  and  in  no  book  has  it  been  written  that  any  of  the  kings, 
lords  over  their  peoples,  succeeded  in  having  an  army  like  the  Tatar  army,  one 
which  is  steadfast  in  hardships,  grateful  in  peacetime  and  which  both  in  happy 
circumstances  and  in  the  adverse  ones  is  equally  loyal  to  its  chief;  it  is  so  not 
because  of  [good]  wages  and  allotments  of  land26  not  because  of  any  income. 
Such  loyalty  secures  the  best  [22]  foundations  for  an  army.  The  lions  do  not  start 
hunting  and  attack  other  animals  until  they  become  hungry.  There  is  a  Persian 

«  Cf.  Qoran,  VI.  38. 

18  Iqta,  allotment  of  land  (In  fiel). 
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saying  that  „you  cannot  expect  good  hunting  front  an  overfed  dog";  and  it  atsó 
is  said:  „Urge  your  dog  by  hunger  so  that  it  follows  you". 

There  is  no  other  army  in  the  world  like  that  of  the  Tatars;  in  war  time  it  hunts 
as  it  were  fot  victory  over  the  wild  beasts  of  prey;  in  peace  time  it  is  like  a  flock 
of  sheep  contributing  milk  and  wool  and  many  other  useful  things;  among  labors 
and  calamities  it  is  free  from  any  division  or  opposition.  It  is  an  army  of  serfs 
who  are  liable  to  diverse  contributions  and  show  no  annoyance  with  what  has  been 
ordered  be  it  qopchuf 87  or  avüriz,*8  any  expenditure  for  travelers,  keeping  post 
stations  [yam],  supplying  transport  or  fodder. 

Inded,  they  are  both  serfs  and  soldiers.  In  time  of  war  they  all,  young  and  old, 
noble  and  commoner,  fight  with  swords,  shoot  from  bows,  pierce  with  lances  and 
do  everything  that  is  required.  As  soon  as  there  is  a  menace  of  war  or  insurrection 
they  make  ready  everything  which  is  necessary:  arms  and  tools,  including  banners 
and  needles  and  ropes,  saddle  and  burden  animals,  donkeys  and  camels.  Each 
does  his  duty  in  the  ten  or  the  century  [to  which  he  is  ascribed].  They  show  their 
equipment  on  the  day  of  inspection  and  if  even  a  little  thing  is  lacking,  the  man 
[who  is  responsible  for  that]  is  called  to  account  and  subjected  to  a  severe 
punishment. 

And  even  during  a  campaign,  they  have  to  provide  for  any  needs.  As  to  the 
women  folk  and  other  people  left  in  charge  of  the  baggage  or  of  the  home,  [it 
has  to  be  noted  that]  all  of  the  liabilities*9  rendered  when  the  man  [i.e.  head  of  the 
family]  used  to  be  at  home  are  still  required  to  such  an  extent  that  if  some  per- 
sonal  labor.  service80  was  required  from  the  man  and  he  is  not  there,  his  wife  is 
liable  to  appear  and  to  do  his  work. 

The  inspection  of  the  army  is  so  organised  that  [23]  there  is  no  need  for  the 
existence  of  a  special  inspection  Department  and  no  need  to  employ  special 
officials  and  clerks  for  it.  All  of  the  men  are  divided  into  units  of  ten,  and  among 
each  ten  one  man  is  appointed  chief  of  the  other  nine;  and  among  ten  chiefs  of 
the  ten  units  one  is  called  centurion  and  the  whole  century  is  under  his  command. 
And  so  it  goes  through  the  unit  of  one  thousand  up  to  the  unit  of  tuman  [ten 
thousand],  and  the  chiefs  are  called  chiliarch  [and  myriarch,  respectively]. 

In  accordance81  with  this  arrangement,  as  soon  as  there  is  some  matter  to  be 
settled  and  there  is  need  of  any  man  or  thing,  the  matter  is  referred  to  the  myri¬ 
arch,  and  by  him  to  a  chiliarch  and  so  on  down  to  the  decurion. 

There  is  equality.  Each  man  works  as  much  as  the  other;  there  is  no  difference. 
They  do  not  pay  attention  to  wealth  or  importance  of  a  man.  In  case  soldiers  are 
needed,  an  order  is  issued:  „so  many  men  [have  to  report]  at  such  and  such  an 
hour*;  and  on  the  day  or  evening  appointed  they  do  appear  in  the  place  [appointed]. 


v  On  qopchur  see  r.  B.  BepHaicKHit,  O  cocmase  Benutcoü  na*  Htuuuc  Xaua  (BpiocceJib, 
1939),  npuM.  46. 

28  Cf.  the  Caucasian-Russian  evrez,  addltional  taxaa. 

18  Muon,  contributions. 

'°  Bigar-i  nafsi. 

**  Qtyas,  analogy. 
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„They  come  neither  earlier  nor  later  tban  the  hour  [appointed]*.  There  is  never 
any  haste  or  delay. 

Their  discipline  and  obedience  are  such  that  if  a  rayriarch,  be  he  at  [immense] 
distance  from  the  Khan,  like  East  and  West,  commits  a  faalt,  the  Khan  sends  a 
messenger  on  horseback  with  an  order  to  punish  him  as  indicated.  If  the  order  be: 
„his  head*  —  they  will  take  his  head;  if  it  be:  «gold*;  they  will  take  gold  from 
him.  What  a  difference  from  other  kings  who  must  speak  reverentially  to  their  own 
slave,  bought  for  their  own  money,  as  soon  as  he  has  bat  ten  horses  in  his  stables, 
not  to  mention  the  case  when  this  same  slave  is  made  commander-in-chief  of  their 
whole  army  and  obtains  riches  and  following!  They  are  anable  to  dismiss  him,  and 
more  often  than  not  he  rebels  and  rises  against  his  lord.  And  when  these  kings 
start  a  campaign  against  a  foe,  or  their  enemies  intrigue  against  them,  months  and 
years  are  required  to  gather  the  army  and  a  treasury  full  to  the  brim  is  needed 
as  well  to  pay  salaries  and  give  allotments  of  land, 82  to  the  army  chiefs.  When  it 
is  time  for  the  soldiers  to  draw  their  salaries  and  bonuses,88  their  number  grows 
by  hundreds  and  thousands,  and  when  it  is  time  to  meet  the  enemy,  the  army 
ranks  are  empty  throughout  and  nobody  appears  in  the  battlefield. 

Thus  they  once  called  for  an  accoant  from  a  herdsman.  „How  many  sheep  are 
there?*  asks  the  accountant.  And  the  herdsman  answers  by  another  question: 
„Where?*  They  explain  to  him:  „In  the  office  records*.  The  herdsman  answers: 
„It  is  jast  for  that  reason  [24]  that  I  pat  my  question:  [the  sheep  are  all  right  in 
the  records]  bat  there  are  none  in  the  flock*.  This  is  a  good  parable  to  be  applied 
to  the  armies  [of  the  kings  as  mentioned  above].  Each  chief  in  order  to  increase 
appropriations  for  the  soldiers'  salary  would  report:  There  are  so  many  men  in 
my  lists;  and  when  there  was  an  inspection,  be  would  show  the  same  man  twice 
in  order  that  the  total  amount  would  seem  correct. 

VL 

And  there  is  another  Yasa  as  follows.  Let  no  one  shift  from  the  thousand,  century 
and  the  unit  of  ten  to  which  he  has  been  ascribed,  to  another  unit,  or  try  to  take 
refuge  in  another  unit.  And  no  [chief  of  some  other  unit]  shall  admit  this  man  [to 
his  unit],  And  if  anybody  violates  this  order  let  the  man  who  would  shift  [from 
one  unit  to  another]  be  publicly  executed  and  the  [chief  of  the  other  unit]  who 
would  give  him  refuge  imprisoned  and  punished.  Therefore  nobody  shall  accept 
a  stranger  [to  his  unit].  If  for  example,  [the  chief]  be  a  prince,  he  [stilt]  has  no 
power  to  admit  the  lowest  ranking  man  [to  his  unit]  and  shall  restrain  himself  from 
any  violation  of  the  Yasa.  Indeed,  no  one  shall  be  conceited  with  his  chief,  and 
other  [chiefs]  shall  not  entice  him. 


Vil. 

And  one  more  [Yasa]:  if  there  be  found  in  the  horde  moonlike  girls,  they  collect 
them  and  pass  them  from  the  tens  to  the  centuries  and  each  chief  makes  his 


**  Iqta.  Cf.  above,  Note  9. 

**  Rasam:  so  much  to  tbe  dinar  (of  addittonai  pay). 
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choice  up  to  the  myriarch.  After  that  selection  the  girls  are  broughtin  to  the  Khan 
or  the  princes,  and  they  make  their  choice  again.  To  the  girl  who  proves  fit  and 
beautiful  the  announcement  is  made:  „To  be  kept  according  to  the  laws“;  and  to 
the  others:  „To  be  dismissed  with  kindness*,  and  they  are  appointed  as  maids  for 
the  Khatuns  (Royal  Dames).  If  the  Khan  or  the  princes  like  they  will  present  them 
as  gifts  [to  their  associates];  [and  again]  if  they  like,  they  will  sleep  with  them. 

VIII. 

And  one  more  [Yasa].  When  the  [Mongol]  Kingdom  expanded  itself  widely,  and 
important  events  began  to  take  place,  obtaining  news  about  the  location  of  the 
enemies  became  essential.  Also,  valuables84  had  to  be  sent  from  the  West  to  the 
East  and  from  the  Far  East  to  the  West.  Therefore,  post-horse  stations  [yam]  were 
established  across  the  countries,  and  provisions  were  made  for  supplies  and  expen- 
ditures85  of  each  yam ;  a  fixed  [number]  of  men  and  beasts  [was  ascribed  to  each 
yam],  also  supplies  of  food,  drinkables  and  other  necessities  [were  provided  for], 
and  adjusted  to  the  taxation  per  tumans  \ ten  thousands):  each  two  tumans  had  to 
provide  for  one  yam,8®  the  expenditures  being  apportioned  and  collected  accor- 
dingly;  and  the  stations87  had  to  be  so  located,  that  there  would  be  no  [unneces- 
sary]  detours  for  the  envoys  [and  messengers],  [25]  and,  on  the  other  hand,  that 
neither  the  soldiers  nor  the  serfs  would  be  constantly  annoyed  [by  excessive  demands]. 

And  he  [Chingis  Khan]  gave  strict  orders  to  the  envoys  and  messengers  to 
spare  the  mounts  and  everything  else.  It  would  be  too  long  to  discussit  in  detail. 
Each  year  there  is  an  inspection  of  the  yams.  In  case  of  some  deficiency,  the  serfs 
have  to  make  it  good. 

IX.  ; 

And  when  the  countries  and  the  peoples  wëre  sübjected  to  the  [Mongol]  domi- 
nation,  statutes  were  issued  with  regard  to  the  census  and  the  denominations  of 
tens,  centuries,  and  thousands  were  introduced;  and  [liabilities]  were  fixed,  such 
as:  conscription  of  the  army,  the  yam  service,  expenditure  [for  travelers?]  and 
fodder,  not  to  speak  of  taxes  in  money,  and  in  addition  to  all  that,  the  qopchur 88 
was  imposed. 

X. 

And  there  is  another  custom  among  them,  that  when  an  officer  or  a  commoner 
dies  and  leaves  an  estate,  be  it  much  or  little,  they  make  no  difficulties  and 

“  Probably,  goods  and  the  tax  contrlbutions. 

•5  Ikhrajat. 

86  Probably:  „for  a  certaln  group  of  yams".  The  total  number  of  the  yamS  was  certainly  much 
greater  than  one  per  two  tumans.  Abu’1  Faraj  verston  of  the  yam  ordinance  Is  as  follows:  „From 
every  two  ten  thousands,- horses  shall  be  statloned  at  the  road-slde  as  mounts  for  ambassadors*. 
Cf.  Abu’1  Faraj’s  Chronicle,  ed.  Budge.  I,  355. 

*7  Ulagh. 

88  See  Note  10,  above. 


JU WAINI’S  VERSION  OF  CHINOIS  KHAN’S  YASA  45 

nobody  shall  interfere  with  it.  In  case  the  dead  man  has  no  heir,  his  estate  is 
given  to  his  pupil  or  his  slave,  and  in  no  case  is  his  estate  confiscated  to  the 
Khan’s  treasury,  they  do  not  consider  it  auspicious. 

Hulagu  sent  and  appointed  me  to  Bagdad.  The  inheritance  institutions  were  in 
existence  in  the  whole  of  that  region.  And  I  cancelled  that  order  and  abolished  the 
inheritance  taxes  which  had  been  ages  long  in  use  in  Shushtar  and  Bayat  lands. 

[Conclusion] 

There  are  many  more  similar  Yasas.  It  will  be  too  long  to  report  each  of  them. 
So  we  end  here. 


Yale  Unlverslty. 


G.  Vernadsky 


L'EXPÉDITION  DU  PRINCE  OLEG  CONTRE 
CONSTANTINOPLE  EN  907 


II  semble  que  nous  entrons  dans  une  nouvelle  époque  d’hypercriticisme  naïf  et 
exagéré  et  que  les  monuments  historiques  russes  deviennent  1’objet  le  plus  recherché 
de  eet  esprit  hypercritique.  C’est  ainst  que  nous  rencontrons  de  nouveau  cette 
opinion  que  le  Chant  d’lgor  est  un  faux,  bien  que  1’authenticité  de  ce  poème  du 
XIIe  siècle  soit  une  évidence  historique  et  philologique  et  qu’elle  soit  au  surplus 
démontrée  d’une  manière  définitive.  De  raêrae  on  rejette  avec  une  légèreté  singu- 
lière  telle  ou  telle  partie  de  la  Chronique  dite  de  Nestor,  sans  s’inquiéter  des 
recherches  corapétentes  et  nombreuses  dont  cette  vieille  chronique  russe  fut  1’objet. 

Le  sort  a  voulu  que  le  prince  Oleg  de  Kiev  devTnt  la  victime  d’un  hypercriti- 
cisme  particulièreraent  radical  et  des  hypothèses  les  plus  hardies.  En  effet,  on  est 
allé  jusqu’è  nier  1’existence  même  du  fondateur  de  1’état  de  Kiev.  Un  de  nos 
byzantinistes  les  plus  illustres,  M.  Henri  Grégoire,  a  dernièrement  établi  toute  une 
théorie  pour  expliquer  ce  qu’il  appelle  „la  légende  d’Oleg*.1  Et  ce  qui  est  peut-être 
le  plus  surprenant,  c’est  que  M.  Grégoire  commence  son  article  par  1’affirmation 
que  „la  plupart  des  spécialistes  n’admettent  pas  1’historicité  du  prince  que  la  vieille 
chronique  russe,  dite  Chronique  de  Nestor,  considère  comme  le  successeur  du 
Varègue  Rurik,  et  appelle  Oleg  le  Devin  ou  le  Prophéthique,  ve§èij  Oleg*.*  De 
même  un  autre  byzantiniste  estimé,  M.  Steven  Runciman,  affirme  que  „the  whole 
of  the  early  part  of  Nestor’s  story  has  been  called  mythical,  including  the  lives 
both  of  Oleg  and  Igor*.8  Je  ne  pourrais  dire  oü  M.  Grégoire  et  Runciman  ont 
puisé  ces  renseignements  bien  surprenants  et  qui  étonneront  tous  ceux  qui  connais- 
sent  un  peu  1’historiographie  russe.  11  est  vrai  que  déjè  Kostomarov  a  commis 
1’imprudence  de  dire  qu’Oleg  est  „un  personnage  de  légende  et  non  de Thistoire", 
mais  aucun  vrai  spécialiste  de  Thistoire  russe  n’a  jamais  exprimé  le  moindre  doute 


1  H.  Grégoire,  La  légende  cTOleg  et  Cexpédition  d’lgor,  Buil.  de  1’Acad.  royale  de  Belglque 
23  (1937)  80-94. 

*  Op.  clt.  80.  De  même  p.  82:  „Je  doute,  comme  beaucoup  de  crltiques  qu*  Oleg  alt  réellement 
exlsté*.  V.  aussi  la  courte  communicatlon  publlée  sous  le  tltre  „La  légende  d’Oleg*  dans  Byzantion 
XI  (1936)  601—604.  Dans  cette  communicatlon  „en  quelque  sorte  lmprovisée*  on  iit  entre  autres: 
„11  faut  donc  le  redlre,  avec  Tlmmense  majorlté  des  crltiques(l),  Ia  personnallté  même  d'Oleg  ...  est 
entlèrement  légendalre*. 

*  St.  Runciman,  The  Emperor  Romanus  Lecapenus  and  his  Reign  (Cambridge  1929)  1 10,  note. 
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au  sujet  de  Texistence  historique  du  prince  Oleg.  D’ailleurs,  il  suffit  de  relire  le 
traité  russo-byzantin  de  911  ainsi  que  les  parties  de  Ia  vieille  chronique  russe  con- 
cernant  Thistoire  d’Oleg  pour  se  persuader  immédiatemment  de  1’impossibilité 
absolue  d’un  tel  doute.  Je  ne  m’étendrai  donc  pas  sur  la  théorie  de  la  non- 
historicité  d’Oleg  qui  ne  repose  que  sur  un  malentendu. 

Je  me  contenterai  d’élucider  ici  une  question  spéciale,  celle  de  Texpédition  d’Oleg 
contre  Constantinople.  Le  récit  qu’en  fait  la  chronique  dite  de  Nestor,  sous  1’année 
907,  est  considéré  par  les  représentants  de  1’hypercriticisme  moderne  comme  pure* 
ment  légendaire  et  comme  une  preuve  manifeste  de  Ia  prétendue  inexactitude  de 
Ia  vieille  chronique  russe.  Du  fait  que  1’expédition  d’Oleg  contre  Constantinople 
n’est  pas  mentionnée  dans  les  sources  byzantines  et  ne  nous  est  connue  que  par 
le  récit  de  la  chronique  russe,  on  se  croit  obligé  de  conclure  que  le  récit  de  eet 
exploit  n’est  qu’une  légende  que  le  chroniqueur  russe  a  incorporée  dans  son  oeuvre 
pour  des  raisons  patriotiques.  Disons  immédiatement  que  cette  conclusion  et  ce 
scepticisme  en  vers  la  chronique  russe  ne  sont  point  fond  és.  Mais  tandis  que  la 
question  de  1’existence  historique  du  prince  Oleg  ne  peut  pas  même  être  posée 
sérieusement,  la  question  de  1’historicité  de  1’expédition  de  907  mérite  une  discus- 
sion  plus  détaillée.  En  effet,  s’appuyant  sur  le  silence  des  sources  byzantines,  les 
historiens  modernes  se  rangent  de  plus  en  plus  h  la  thèse  de  la  non-historicité  de 
1’expédition  d’Oleg  contre  Constantinople.  Sans  doute,  M.  Grégoire  exagère  un 
peu,  en  disant  que  „sur  la  non-historicité  de Texpédition  d’Oleg  il  n’y  a  aujourd’hui 
qu’une  voix\  Mais  il  est  vrai  qu’au  moins  parmi  les  historiens  occidentaux  le 
nombre  des  adhérents  de  cette  théorie  s’accroit  rapidement,  en  sorte  qu’il  est  lieu 
a  craindre  que  cette  théorie  erronnée  ne  devienne  une  sorte  de  communis  opinio, 
pour  la  bonne  raison  que,  jusqu’  è  présent,  personne  ne  s’est  chargé  d’une  investi- 
gation  plus  détaillée  du  problëme.  -- 

Dans  le  présent  mémoire,  je  me  propose  donc  de  démontrer  que  la  théorie  de 
la  non-historicité  de  Texpédition  d’Oleg  contre  Constantinople  est  dépourvüe  d’un 
fondement  solide  et  que  Tattaque  d’Oleg  contre  la  capitale  byzantine  a  sans  aucun 
doute  eu  lieu.  Je  pense  que  ce  fait  vaut  la  peine  d’être  élucidé,  puisqu’il  s’agit 
d’un  des  événements  les  plus  importants  de  Thistoire  des  anciennes  relations  russo* 
byzantines.  En  outre,  notre  examen  permettra  peut-être  de  mieux  apprécier  Texacti- 
tude  historique  de  la  vieille  chronique  russe  en  montrant  que  même  son  récit  sur 
Texpédition  d’Oleg,  ce  récit  que  beaucoup  de  critiques  croyaient  inventé  de  toutes 
pièces,  est  non  seulement  dans  le  fond  mais  aussi  dans  plusieurs  de  ses  détails 
d’une  exactitude  vraiment  frappante.  : ? 

On  sait  que  d’après  la  chronique  russe,  le  prince  Oleg,  devenu  maitre  de  la 
„route  qui  mëne  des  Varègues  chez  les  Grecs“,  entreprit  en  907  une  expédition 
contre  Constantinople,  è  la  tête  d'une  grande  armée  formée  de  Russes,-  de  Slaves 
et  de  tribus  finnoises.  Ayant  traversé  Ia  Mer  Noire,  Oleg  et  ses  guerriers.  débar- 
quèrent  sur  la  rive  du  Bosphore  et  dévastèrent  les  faubourgs  de  Constantinople.  Les 
Grecs  fermèrent  la  ville  et  barrèrent  Tentrée  de  la  Corne  d’Or.  Mais  les  Russes 
tirèrent  leurs  voiliers  hors  de  1’eau,  les  mirent  sur  des  roues  et.  les  firent  pousser 
par  le  vent  vers  les  murailles  de  la  ville. '  Alors  les  Grecs  entamèrent  des  pour* 
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parlers  et  consentirent  k  payer  au  prince  russe  le  tribut  qu’il  exigeait.  Une  paix 
préléminaire  fut  conclue  dont  les  conditions  sont,  au  moins  en  partie,  notées  dans 
le  texte  de  la  chronique.  Les  deux  adversaires  prêtèrent  serment,  chaqun  selon  ses 
coutumes:  les  empereurs  byzantins  Léon  et  Alexandre  baisèrent  la  croix,  tandis 
qu’Oleg  et  sa  suite  jurèrent  sur  leurs  armes  au  nom  de  leurs  dieux  palens.  Oleg 
fixa  son  bouclier  sur  Ia  porte  de  Constantinople  et  quitta  Byzance  en  vainqueur, 
aprës  avoir  re$u  de  riches  cadeaux.4 

Comme  nous  1’avons  déjè  dit,  le  fait  que  cette  attaque  des  Russes  contre  Con¬ 
stantinople  n’est  pas  ménfionnée  dans  les  sources  byzantines  a  conduit  les  savants 
modernes  k  douter  de  1’historicité  de  eet  événement.  Déjè  Ilovajskij  avait  déclaré  que 
Pexpédition  d’Oleg  contre  Constantinople,  racontée  par  la  chronique  russe,  n’était 
qu’une  légende.4  En  antinormaniste  fervent,  Ilovajskij  se  plaisait  è  mettre  en  doute 
les  données  de  la  chronique  dite  de  Nestor.  Cependant  sa  thèse  ne  fut  point  adoptée 
par  Thistoriographie  russe.  Ce  sont  surtout  les  historiens  occidentaux  qui  ont  repris, 
k  une  date  relativement  récente,  cette  thèse  sceptique  d’IIovajskij,  sans  se  douter 
de  la  parenté  qui  les  relie  ainsi  au  fameux  antinormaniste.  II  est  vrai  d’ailleurs 
qu’un  auteur  russe,  M.  Brian-Chaninoy  (Brjanéaninov),  insiste,  lui  aussi,  sur  le  carac- 
tére  apocryphe  de  Pexpédition  d'Oleg,8  mais  ses  écrits  sont  d’une  valeur  bien  mé- 
diocre.  Pourtant  Phistorien  allemand  Gerhard  Laehr,  qui  semble  ne  pas  s’être  rendu 
compte  de  la  différence  de  valeur  qui  existe  entre  les  écrits  de  eet  auteur  et  les 
ouvrages  des  véritables  spécialistes  de  Phistoire  russe,  fut  impressionné  par  les 
raisonnements  de  M.  Brian-Chaninov.  Dans  son  livre  connu  sur  les  débuts  de  1’etat 
russe  il  a  rédigé  tout  un  ,excursus*  spécial  pour  prouver  que  Pexpédition  d’Oleg 
contre  Constantinople  n’est  qu  une  légende/  A  peu  prés  en  même  temps,  1’histori¬ 
cité  de  Pexpédition  de  907  fut  contestée  par  St.  Runciman  qui,  comme  nousl’avons 
Vu,  tout  en  étant  un  excellent  byzantiniste,  a  en  ce  qui  concerne  Phistoire  russe  des 
conceptions  bien  singulières.  Nous  avons  aussi  mentionnë  Partiele  de  M,  H.  Gré- 
goire,  intitulé  ,La  légende  d’Oleg  et  Pexpédition  d’Igor“,  et  il  nous  reste,  enfin,  è 
signaler  encore  le  communiqué  fait  au  congrès  de  Rome  par  Mme  G.  Da  Costa- 
Louillet  qui  parait,  elle  aussi,  se  ranger  k  1’opinion  de  Laehr.8 

Parmi  les  savants  cités,  c’est  sans  doute  Laehr  qui  a  traité  le  sujet  en  question 
de  la  manière  la  plus  détaillée.  Aussi  son  livre  qui,  malgré  toutes  ses  faiblesses,  a 
des  mérites  incontesfables,®  devient  de  plus  en  plus  pour  les  historiens  occidentaux 
la  source  principale  d’information  Sur  phistoire  de  Ia  Russie  ancienne.  Le  principal 

*  Polnoe  Sobranie  Russkich  Letoplsej  1  (1928)  29  squ.  V.  aussi  la  traduction  franfalse  de  L. 

Leger,  Chronique  dite  de  Nestor  (1884),  la  traduction  allemande  de  R.  T  r  a  u  t  m  a  n  n,  Die 
Nestorchronik  (1931)  17„squ.  ;;  ; 

*  D.  I.  Ilovajskij,  Istorija  Possii  (Moscou  l 876—80)  289  et  Razyskanija  o  nalale  Rusi 
(Moscou  1882)6. 

*  N.  Brtan-Chanlnov,  Histoire  de  la  Russie  (Paris  1929)  19  et  Revue  des  questlons  hlst. 

3e  série,  VI  (1925)  311  squ. 

7  O.  Laehr,  Die  Anfünge  des  russischen  Retches  (Berlln  1930)  95  —99. 

8  O.  DaCosta-Louillet,  Y  eut-il  des  invasions  russes  dans  t’ Empire  byzantin  avant  860? 

V  Congresso  Internazlonale  di  Studil  Blzanttni  (Rome  1936)  21  squ. 

*  V.  notre  compte  rendu  dans  Deutsche  Literaturzeltung  1931,  Helt  4,  p.  170  squ. 
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et  même  1’unique  argument  sérieux  de  Laehr  contre  l’historicité  de  1’expédition  de 
907  est  toujours  le  fait  que  cette  expédition  n’est  pas  mentionnée  dans  les  sources 
byzantines.  II  n’y  a  pas  une  seule  source  grecque,  nous  disent  Laehr  et  ses  parti- 
sans,  qui  mentionne  une  expédition  d’Oleg  contre  Constantinople,  tandis  que  plu¬ 
sfours  sources  byzantines  parlent  des  attaques  russes  contre  Constantinople  en  860 
et  en  941. 

Au  premier  abord,  eet  argument  parait  bien  fort.  Mais  en  vérité,  il  ne  peut  impres- 
sionner  que  celui  qui  ne  se  rend  pas  compte  de  1’état  actuel  des  sources  byzan¬ 
tines  de  1’époque  en  question.  Quand  on  insiste  sur  le  fait  qu’aucune  chro- 
nique  byzantine  ne  mentionne  1’expédition  d’Oleg  on  se  réfère  tantót  au  Con- 
tinuateur  de  Théophane,  tantót  au  Continuateur  de  Georges  le  Moine  ou  è  Léon  le 
Grammairien  et  è  Théodose  de  Mélitène  ainsi  qu’au  Pseudo-Syméon  Magistre.  Sans 
doute,  si  nous  avions  pour  le  règne  de  Léon  VI  cinq  chroniques  indépendantes  et 
qui  garderaient  toutes  le  silence  sur  1’expédition  d’Oleg,  le  fait  serait  extrêmement 
suspect.  Même  si  nous  n’avions  que  deux  chroniques  indépendantes  1’une  de 
1’autre,  on  ne  pourrait  pas  sousestimer  la  gravité  de  leur  silence  commun.  Or  il  n’en 
est  rien.  Nous  ne  possédons  pour  I'époque  de  Léon  le  Sage  qu’une  seule  chroni* 
que,  celle  de  Syméon  Logothète  qui  est  la  base  réelle  de  tous  les  textes  cités  plus 
haut.  Ce  fait,  établi  déj'è  par  Vasiljevskij10  et  renforcé  par  les  recherches  récentes,11 
est  depuis  longtemps  admis  par  tous  les  spécialistes.  Pourtant  nos  historiens,  par 
suite  d’une  mauvaise  habitude,  continuent  è  citer  tous  ces  textes  1’un  è  cöté  de 
1’autre  comme  si  c’étaient  des  sources  indépendantes.  En  vérité,  parmi  les  cinq 
«chroniques*  mentionnées  qui  se  présentent  dans  nos  éditions  vieillies  sous  des 
noms  particuliers,  trois,  c’est  è  dire  le  Continuateur  de  Georges  le  Moine,  Théodose 
de  Mélitène  et  Lèon  le  Grammairien,  ne  sont  que  des  copies  plus  ou  moins  altérées 
de  la  chronique  de  Syméon  Logothète;  le  Pseudo-Syméon  Magistre  n’est,  au  fond, 
qu’un  remaniement  abrégé  du  Logothète,  et  f oeuvre  compilative  de  Théophanes 
Continuatus  est  pour  I’époque  de  Léon  VI,  ~  ce  qui  est  d’ailleurs  également  connu 
depuis  longtemps,  presqtre  littéralement  identique  è  cette  même  chronique  du  Logo¬ 
thète  que  nous  connaissons  d’après  pjusieurs  manuscrits  inédits  et  d’après  une 
traduction  en  vieux  slave  éditée  par  Sreznevskij.18  Ainsi  nous  ne  disposons  pour 
le  règne  de  Léon  le  Sage  que  d’une  seule  chronique.  Cette  chronique,  écrïte  dans 
la  seconde  moitié  du  X*  siècle  et  dont  les  informations  sur  I’époque  de  Léon  VI 
sont  loin  d’être  abondantes,  ne  mentionne  pas  Texpédition  d’Oleg.  Et  voilé  tout. 
Comme  on  peut  le  constater,  c’est  tout  autre  chose  que  d’affirmer  que  pas  une 
seule  chronique  byzantine  ne  soufflé  mot  d’une  expédition  d’Oleg. 

Cependant,  outre  Ie  silence  de  la  chronographie  grecque  (en  vérité  d’une  seule 
chronique)  nos  critiques  signalent  aussi  Ie  silence  des  autres  sources  byzantines, 

10  V.  O.  Vasiljevskij,  Chronika  Logofeta  na  stavjanskom  i  greleskom,  Viz'._Vrem.  11  (1895) 
78-151. 

u  V.  demlèrement  O.  O  s  t  r  o  g  o  r  s  k  1  j.  Slavjanskij  perevod  chroniki  Simeona  Logofeta,  Sera. 
Kond.  V  (1932)  17  et  s.  -  .  .  .  . 

n  V.  sur  les  manuscrits  inédits  Sestakov,  Parizskaja  rukopis  chroniki  Simeona  Logofeta, 
Y!?.  Vrem.  JV  (1897)  167  *.  et  O  rukoptsjach  Simeona  Logofeta,  Vlz.  Vrem.  V  (1898)  19  et  s. 
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telles  que  les  lettres  du  patriarche  Nicolas  le  Mystique,  la  correspondance  diplo- 
niatique  de  Lëon  Magistre  Choirosphactès  et  les  Tactica  de  Léon  VI  lui-même  qui 
nous  parlent  des  guerres  avec  les  Bulgares,  les  Hongrois,  les  Sarrasins  et  ne  raen- 
tionnent  nulle  part  une  guerre  avec  les  Russes.  On  ne  peut  s’empêcher  de  dire  que 
toutes  ces  références  sont  assez  naïves.  Bien  que  les  sujets  de  Léon  VI  lui  aient 
attribué  le  don  prophétique,  je  ne  vois  pour  ma  part  rien  d’étonnant  dans  le  fait 
que  les  Tactica  composés  selon  toute  vraisemblance  è  une  date  de  beaucoup 
antêrieure  è  907,  ne  disent  rien  de  I’expédition  d'OIeg,  et  parlent  des  expéditions 
militaires  de  Ia  première  période  du  règne  de  Léon  Ie  Sage.  En  effet,  J.  Kulakov- 
skij  qui  a  analysé  le  problème  chronologique  des  Tactica,  est  arrivé  è  la  conclusion 
que  eet  ouvrage  fut  composé  en  890  ou  en  891. 13  Ses  arguments  bien  ingénieux 
ne  sont  peut-être  pas  tout  è  fait  décisifs14  mais  en  tout  cas  nous  n’avons  aucune 
raison  de  supposer  que  les  Tactica  furent  écrits  après  907  et,  que  je  sache,  per- 
sonne  n’a  encore  osé  1’affirmer.  Donc  la  réfêrence  aux  Tactica  est  absolument  témé- 
raire.  La  référence  è  la  correspondance  du  patriarche  Nicolas  n’est  pas  meilleure. 
Sans  doute,  Nicolas  le  Mystique  nous  a  laissé  beaucoup  de  lettres  qui  nous  donnent 
une  quantité  de  renseignements  précieux  sur  Ia  guerre  avec  Syméon  de  Bulgarie. 
Mais,  tout  naturellement,  toutes  ces  lettres  appartiennent  è  1’époque  oü  Nicolas 
occupait  la  chaire  patriarcale.  Or,  il  fut  déposé  en  février  907  et  ne  fut  restitué 
qu’après  la  mort  de  Léon  VI,  en  mai  912.  Dans  ces  circonstances,  doit  on  s’attendre 
è  trouver  dans  sa  correspondance  des  informations  sur  1’expédition  qui  date  ,de 
1’été  907?  De  mëme,  doit  on  s’étonner  que  la  correspondance  diplomatique  de 
Léon  Choirosphactès  se  rapporte  aux  Bulgares  et  aux  Sarrasins  et  non  pas  aux 
Russes,  puisqu’on  sait  que  Léon  était  ambassadeur  byzantin  aux  pays  des  Bulgares 
et  des  Sarrasins  et  qu’il  1’était  au  surplus  avant  907? 14  a 

Ainsi,  1'affirmation  imposante  qu’aucune  source  byzantine  ne  connait  1’expédition. 
d’OIeg  se  limite  è  ce  fait  bien  modeste  que  Ia  seule  chronique  byzantine  dom  nous 
disposons  pour  1’époque  en  question  a  omis  de  mentionner  1’attaque  du  prince 
russe.  II  faut  bien  se  garder  de  surestimer  1’importance  de  ce  fait,  d’autant  plus  que 
les  informations  de  la  dite  chronique  sur  1’époque  de  Léon  VI  sont  assez  frag- 
mentaires  et  qu’elle  garde  le  silence  sur  beaucoup  d’événements  importants,  dont 
1’historicité  n’est  contestée  par  personne.  Du  reste,  il  est  bien  connu,  et  je  suis 
mëme  un  peu  gêné  de  devoir  le  répéter  aux  lecteurs  d’une  revue  byzantinologique, 
que  mëme  pour  des  époques  pour  lesquelles  1’état  de  nos  sources  est  plus  favorable,  ■ 
toute  une  quantité  d’événements  trés  importants  et  touchant  directement  I’Empire 
byzantin  ne  nous  est  connue  que  par  des  sources  non  byzantines,  tantót  occiden- 
tales,  tantót  orientales,  tantót  slaves.  Pour  1’histoire  des  relations  russo-byzantines, 
il  suffit  de  rappeler  ce  fait  vraiment  étonnant  que  le  baptême  des  Russes  sous 
Vladimir  n’est  mentionné  dans  aucune  source  byzantine.  Et  pour  les  relations 
arabo-byzantines,  M.  Grégoire  n’a-t-il  pas  lui-même  établi  dans  ses  excellentes 
recherches,  uniquement  d’après  des  sources  arabes,  toute  une  série  d’événements 

18  J.  Kulakovskij.  Lev  Mudryj  Ui  Lev Isavr byl avtorom  . Taktiki *?  Viz.  Vrem.  (1898)  398  squ. 

M  Cf.  M.  Mitard,  Etudes  sur  le  règne  de  Léon  VI,  Byz.  Z.  XII  (1903)  592,  n.  1. 

1,1  Cf.  le  traval!  récent  de  G.  Kol  las,  Léon  Choerosphactès,  Athènes  1939,  p.  47,  n.  2. 
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bleu  importants  et  sur  lesquels  les  sources  byzantines  gardent  un  silence  absolu? 
N’a-t-il  pas  lui  même  consacré  des  pages  brillantes  k  Tattaque  byzantine  contre 
Damiette  en  853? 18  Cet  exploit  héroique  ne  nous  est  connu  que  grace  aux  écri* 
vains  arabes:  les  Byzantins  ne  le  mentionnent  nulle  part,  bien  que  cette  attaque 
bardie  contre  une  ville  située  k  1'embouchure  du  Nil  ait  dü  produire  une  immense 
impression.  M.  Grégoire  explique  ce  silence  par  Taversion  tendencieuse  de  la 
chronographie  byzantine  k  1’égard  de  1’empereur  Michel  III.  De  même  on  pourrait 
expliquer  le  silence  du  Logothète  au  sujet  de  Tattaque  victorieuse  d’Oleg  par  des 
raisons  patriotiques.18  Quoiqu’il  en  soit,  une  chose  est  certaine  et  bien  évidente 
póur  tous  les  byzantinistes:  nos  connaissances  au  sujet  de  Thistoire  byzantine 
sèraient  extrêmement  parcimonieuses,  si  elles  ne  s’appuyaient  que  sur  des  sources 
byzantines,  et  on  en  arriverait  è  mutiler  complètement  Thistoire  de  TEmpire  byzantin, 
si  on  voulait  en  exclure  tels  ou  tels  faits  pour  la  seule  raison  qu’ils  ne  sont  pas 
mentionnés  par  les  auteurs  byzantins.  Cela  est  vrai  même  pour  les  époques  qui 
pèuvent  se  vanter  d’une  historiographie  relativement  riche;  k  fortiori  pour  une 
époque  pour  laquelle  nous  ne  disposons  que  d’une  seule  chronique  assez  fragmen- 
tairè.  On  peut  s’en  rendre  compte  trés  facilement,  en  examinant  les  Regestes  de 
M.  Dölger.  On  verra  que  des  faits  concernant  Thistoire  extérieure  du  règne  de 
Léon  VI  qui  y  sont  cités,  il  n’y  en  a  que  17  qui  soient  tirés  des  sources  grecques 
(pöur  Ia  plupart  de  la  correspondance  de  Nicolas  le  Mystique  et  de  Léon  Choi- 
rosphactès  ainsi  que  du  De  administrando  imperio,  et  3  seulement  de  la  Chronique) 
sur  13,  tirés  des  sources  orientales,  latines  et  slaves.  ... 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  par  ait  bien  claire  que  le  silence  des 
sources  byzantines  (au  fond  d’une  seule  source  byzantine)  sur  Texpédition  d’Oleg 
ne  nous  donne  pas  le  moindre  droit  de  nier  1’historiciié  de  cet .  événement.  Pour»- 
des  questions  de  ce  genre,  dans  la  majorité  des  cas,  on  serait  obligé  de  se  con- 
tenter  d’une  telle  conclusion  négative.  En  effet,  il  est  bien  facile.  de  mettre  en 
doute  Thistoricité  d’un  fait  ou  Tauthenticité  d’un  document,  tandis  que  c’est  une 
oeuvre  ingrate  et  beaucoup  plus  difficile  de  prouver  Thistoricité  ou  Tauthenticité  des 
faits  et  des  documents  soup^onnés. 

Cependant,  dans  le  cas  présent,  on  peut  aller  plus  loin  et  prouver  d’une  manière 
incontestable  que  le  fait  en  question  a  réellement  eu  lieu.  On  peut  démontrer  que 
le  prince  Oleg  a  vraiment  attaqué  Constantinople,  comme  le  raconte  la  vieille 
chronique  russe. 

Rappelons  que  d’après  le  récit  de  cette  dernière  Tattaque  d’Oleg  contre  Constan- 


11  H.  Grégoire,  Byzantlon  VIII  (1933)  515  squ. 

18  En  effet,  des  deux  expéditlons  d’Igor  contre  Byzance  que  connalt  la  chronique  russe,  les  sources 
grecques  ne  mentionnent  que  celle  qui  a  aboutl  è  la  victolre  des  Byzantins  (et  il  va  sans  dlre  que  plusieurs 
savants  —  et,  parmi  eux,  même  V.  M.  I  st  ri  n,  Izv.otd.  russk.  jazyka  1  slov.21,2  (1916)  215  sq.— se  sont 
préssés  d’en  conciure  que  le  récit  de  la  seconde  expédition  d’Igor  étalt  apocryphe),  L’attaque  russe, 
de  860  aboutit  d’après  la  chronographie  byzantine  (ainsi'qué  d’après  la  chronique  russe,  puisqu’elle 
sult  iel  tout  slmplement  le  récit  du  Continuateur  de  Georges  Hamartole)  è  un  échec  complet  des 
assaillants,  tandis  que  d’après  le  témolgnage  Indépendant  et  impartiai  d’un  auteur  Occidental  les  Russes 
retournèrent  cum  trlumpho  (Joh.  Diacon,  MGH.  SS  VII,  18).  ; 
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tinople  obligea  les  Grecs  è  entamer  des  pourparlers  et  qu’une  paix  préliminaire  fut 
conclue  è  certaines  conditions.  Plus  tard,  en  septembre  911,  on  élabora  un  traité 
formel  qui,  comme  on  Ta  déjè  souvent  signalé,  n’est  autre  qu’une  confirmation  et 
une  ratification  de  1’accord  préliminaire,  conclu  sous  les  murailles  de  Constantinople 
en  907.17  Et  voilé  que  dans  le  traité  de  911  on  trouve  un  article  qui  accordé  aux 
Russes  le  droit  d’être  enrólés  dans  1'armée  impériale.  Comme  déjè  M.  Vasiliev  I’a 
signalé  è  bon  droit,18  ce  règlement  avait  été  trés  probablement  fixé  par  1’accprd 
de  907,  qui  octroyait  aussi  aux  marchands  russes  Ie  privilège  d’un  séjour  prolongé 
è  Constantinople.18 

Cela  dit,  il  n’est  pas  difficile  d’apprécier  la  signification  et  1’importance  du  fait 
que  les  guerriers  russes  apparaissent  pour  la  première  fois  dans  1’srmée  byzantine 
en  910.  Le  Livre  des  Cérémonies  de  Constantin  Porphyrogénète  donne  une  de- 
scription  détaillée  de  la  composition  de  la  grande  escadre  que  le  logpthète  Himé- 
rios  mena  en  910  contre  la  Crète.80  Et  voilé  qu’on  y  rencontre  un  détachement 
de  700  guerriers  russes,  enrólés  dans  la  flotte  byzantine  et  recevant  un  appointé* 


17  Cf.  A.  Dl  mi  tri  u,  K  voprosu  o  dogovorach  russkich  s  grekami,  VIz.  Vrem.  II  (1895)  541  et 
s.  V.  aussi  V.  M.  I  s  t  r  1  n,  Dogovory  russkich  s  grekami  X  veka,  Izv.  Ross.  Akad.  Nauk  XXIX  ()9?4) 
383  et  s.,  qui  contient  une  courte  revue  des  principaux  travaux  sur  les  traités  russo-byzantlns.  Les 
observations  d’Istrin  sur  la  langue  des  traités  semblent  d’aiiieurs  prêter  matière  è  discussion.  Du  reste 
beaucoup  de  problèmes  évoqués  par  les  traités  russo-byzantins  ne  sont  pas  encore  éclaircis  et  exi* 
geraient  de  nouvelies  recherches.  Mals  il  y  a  quelques  points  qui  sont  absolument  sfirs.  C’est  tout 
d’abord  le  fait  prouvé  déjè  par  M.  Lavrovsklj,  O  vizantijskom  elemente  vjazyke  dogovorov  russkich 
s  grekami  (1853),  que  les  textes  des  traités  conservés  par  la  chronlque  russe,  sont  des  traductlons 
authentlques  faites  d’après  les  originaux  grecs.  Aucun  spécialiste  ne  conteste  et  ne  peut  contester 
I’authentlclté  des  traités  conclus  avec  Oleg  en  911,  avec  Igor  en  944  et  avec  Svjatoslav  en  972.  II 
n'existe  non  plus, malgré  A.  A.  Sachmatov,  Zaplski  Neofllol.  ObSé.  VIII  (1914)  16  et  L a e  h r,  op. cit 
98,  aucune  raison  de  soupgonner  1‘hlstorlclté  du  traité  préliminaire  de  907,  d’autant  moins  que  le  traité 
de  911  se  réfère  expressément  a  un  accord  antérleur.  Mals  on  a  bien  lleu  de  croire,  comme  on  1’a 
démontré  déjè  depuis  longtemps,  que  le  chroniqueur  a  abrégé  les  textes  des  traités  de  907  et  de 
911,  en  éllminant  tantót  de  1’un,  tanföt  de  I’autre  les  articles  répètés  dans  tous  les  deux  traités.  Cela 
explique  le  fait,  surprenant  et  suspect  d’après  Laehr,  que  dans  1’état  actuel  de  nos  textes,  le  traité 
de  .944  est,  dans  certaines  parties,  plus  proche  du  traité  de  907  que  de  celui  de  911:  prlginalrement 
les  textes  des  traités  de  907  et  de  911  alnsi  que  ceux  de  911  et  de  944  étaient  sans  doute  plus 
proches  1’un  de  1’autre  qu’ils  ne  le  sont  dans  leur  état  actuel.  Et  cela  nous  donne  aussi  Ie  droit  de 
supposer  que  certains  articles  du  traité  de  911  étaient  déjè  fixés  par  raccommodement  de  907,  bien 
qu’on  ne  les  y  trouve  plus  dans  le  texte  dont  nous  disposons  aujourd’hui. 

;;;  18  A.  A.  Vasiliev,  Vizantija  i  Araby  II  (1902)  155  et  s. 

19  A  son  tour,  eet  article  est  omis  dans  notre  texte  du  traité  de  911,  mals  11  réapparatt  dans  le 
traité  de  944. 

20  De  caerim.  p.  651.  Sur  Ia  chronologie  cf.  A.  A.  Vasiliev,  op.  cit.  153  squ.  et  V.  Orumei 
Noies  Chronologiques,  Echos  d’Orient  XL  (1937)  202  squ.  Les  deux  auteurs  ne  sont  pas  d’accord 
sur  la  date  de  la  première  expédition  (victorieuse)  d’Himérios  contre  les  Arabes.  D’après  Vasiliev 
elle  a  eu  lleu  en  908,  d’après  les  nouvelies  observations  de  Orumei  qui  me  paraissent  être  bien 
convaincantes,  elle  est  è  placer  dans  1’année  906.  Mals  pour  la  seconde  expédition  d’Himèrlos,  qui 
nous  interesse  en  ce  moment  et  è  laquelle  les  guerriers  russes  ont  pris  part,  1’année  910,  établie  par 
Vasiliev,  n’évoque  pas  les  molndres  doutes.  L’opinlon  d’Ilovajsklj  d’après  laquelle  cette  expédition 
daterait  de  902  (opinion  qui  le  renforgait  dans  son  scepticisme  è  1’égard  des  données  de  la  chroni* 
que  russe)  ne  peut  plus  être  prise  en  considération. 
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ment  déterminé.  II  est  clair,  et  M.  Vasiliev  1’a  déjè  remarqué,  que  Tapparition  des 
guerriers  russes  au  service  de  Byzance  justement  en  910  doit  être  mise  en  con- 
nexion  avac  le  règlement  cité  qui  lut  sans  doute  fixé  déjè  par  1’accord  de  907  et 
d’après  lequel  les  Russes  obtenaient  le  droit  d’être  enrölés  dans  1’armée  impériale, 
Or,  eet  accord  est,  d’après  la  chronique  russe,  le  résultat  direct  de  1’attaque  d’Oleg 
contre  Constantinople.  On  voit  donc  que  le  Livre  des  Cérémonies,  qui  mentionne  des 
guerriers  russes  dans  I’armée  byzantine  en  910,  confirme  les  informations  de  la 
chronique  russe  d  une  manière  indubitable. 

Mais  il  existe  aussi  une  indication  directe  sur  1’expédition  d’Oleg  contre  Con* 
stantinople.  Cette  indication  se  trouve  dans  le  texte  mêtne  du  traité  de  911  dont 
1’authenticité,  comme  nous  venons  de  le  dire  et  comme  tout  le  monde  le  sait 
d’ailleurs,  est  indiscutable.  11  est  étrange.que  Laehr,  qui  insiste  beaucoup  sur  le  fait 
que  1’introduction  de  ce  traité  parle  de  l’amour  et  de  1’ancienne  amitié  entre  les 
Grecs  et  les  Russes  et  qui  croit  même  que  ces  phrases  bien  conventionelles  excluent 
la  possibilité  d’une  guerre  récente  entre  les  deux  peuples,  n’a  pas  remarqué  que  la 
partie  principale  du  traité  commence  par  ces  mots  bien  clairs  et  trés  significatifs: 
„En  premier  lieu,  reconcilions  nous  avec  vous,  Grecs*.  (Po  pervomu  slovu  da 
umirimsja  s  vami  greky).  Voilé  une  indication  qui  prouve  è  évidence  que  la  conclusion 
du  traité  fut  précédée  par  une  guerre.  En  effet,  pourquoi  se  reconcilier,  pourquoi 
faire  la  paix  (da  umirimsja),  si  on  n’était  pas  en  guerre?  Et  on  n’a  qu’è  lire  quel» 
ques  lignes  plus  loin  pour  savoir  aussi  ce  qu’il  faut  penser  des  phrases  citées  sur 
1’ancienne  amitié  entre  les  Grecs  et  les  Russes,  qui  ont  tant  impressioné  Laehr.  Le 
traité  revient  sur  ce  point  et  dit  que  les  Russes  conserveront  sans  reléche 
1’amitié  qui  les  unit  aux  Grecs  et  qui  fut  assurée  par  des  pourparlers  oraux  et  des 
serments  fixés  par  écrit.  Donc  cette  amitié,  bien  qu’elle  soit  qualifiée  d’ancienne, 
ne  date  que  des  négociations  et  des  accords,  qui  d’après  la  chronique  russe,  furent  • 
le  résultat  de  1’attaque  d’Oleg  en  907. 

II  faut  faire  attention  è  ce  fait  que  le  traité  de  911  se  réfère  expressément  h  des 
pourparlers  et  des  accords  préliminaires,  en  pleine  conformité  avec  le  récit  du 
chroniqueur  qui  connatt  bien  ces  pourparlers  et  les  accords,  survenus  après  1’expé* 
dition  de  907,  et  qui  en  cite  quelques  points.  Cette  conformité  entre  les  données 
du  traité  de  911  et  le  récit  de  la  chronique  russe  est  si  manifeste  que  même  Laehr 
n’a  pas  manqué  de  la  remarquer.  II  reconnait  que  le  traité  de  911  fut  précédé  par 
un  accord  provisoire,  comme  1’atteste  aussi  la  chronique  russe.  En  dépit  de  cela, 
il  s’obstine  è  croire  que  le  texte  de  eet  accord,  cité  par  la  chronique,  est  tout 
simplement  fabriqué  d'aprés  les  traités  de  911  et  de  944,  comme  il  s’obstine  aussi 
è  nier  1’historicité  de  1’expédition,  qui  d’après  les  indications  précises  et  trés  logiques 
de  la  chronique  fut  la  cause  des  négotiations  entre  les  Grecs  et  les  Russes  et  aboutit 
è  la  conclusion  de  1’accord  en  question.  Il  serait  inutile  d’insister  davantage  sur  la 
faiblesse  du  système  de  Laehr  qui  s’est  visiblement  embrouillé  dans  ses  propres 
théories.  Récapitulons  les  résultats  de  notre  enquête. 

Nous  avons  un  texte  qui  représente  une  traduction  fidéle  (parfois  même  trop 
littérale)  faite  d’après  une  copie  de  1’original  grec  du  traité,  conclu  en  911  entre  les 
ambassadeurs  d’Oleg  et  le  gouvernement  byzantin.  Ce  texte  donne  1)  une  indica- 
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iion  directe  au  sujet  d’une  guerre  récente  entre  Russes  et  Grecs.  II  mentionne  2) 
des  pourparlers  préliminaires  qui  furent  évidemment  le  résultat  de  cette  guerre.  Enfin 
il  contient  3)  un  article,  accordant  aux  Russes  le  droit  de  se  faire  enröler  dans 
1’armée  impériale,  tandis  qu’une  source  byzantine,  le  Livre  des  Cérémonies,  montre 
qu’è  ce  temps  lè,  en  effet,  les  Russes  servaient  dans  1’armée  byzantine.  En  d’autres 
termes,  nous  voyons  qtt’il  a  bien  eu  une  guerre  entre  les  Grecs  et  les  Russes 
avant  911,  que  cette  guerre  fut  suivie  par  des  négociations  et  même  que  les  régie* 
ments,  fixés  par  ces  négociations,  furent  immédiatement  appliqués. 

Après  tout  cela,  peut-on  encore  douter  de  1’exactitude  du  récit  relatif  è  1’expé- 
dition  d’Oleg  contre  Constantinople?  11  me  semble  qu’on  ne  peut  même  plus  poser 
cette  question:  les  indications  de  lavieille  chronique  russe.se  sont  montrées  tout  i 
fait  exactes,  l’expédition  d’Oleg  contre  Constantinople  est  sans  aucun  doute  un  fait 
historique.  . 

11  nous  reste  è  dire  quelques  mots  sur  les  détails  bistoriques  ou  légendaires  que 
nous  trouvons  dans  le  récit  du  chroniqueur  russe  concernant  1’expédition  d’Oleg  et 
é  élucider  la  question  de  la  chronologie  de  cette  expédition  que  le  chroniqueur 
place  en  907.  D’après  Sachmatov,  il  semble  bien  que  plusieurs  dates  que  nous 
trouvons  dans  le  texte  de  la  chronique  russe,  et  parmi  elles  aussi  1’année  64 15(= 906/7) 
en  tête  du  récit  de  1’expédition  d'OIeg,  sont  des  additions  postérieures.  Quelques. 
savants  se  sont  pressés  d’en  conclure  que  la  chronologie  de  la  chronique  est  tout 
k  fait  incertaine  et  qu’on  peut  è  son  gré  modifier  les  indications  chronologiques 
du  chroniqueur,  en  les  déplafant  de  quelques  dizaines  d’années  *l  Or  un  tel  nihi¬ 
lisme  chronologique  n’a  aucun  fondement.28  Ce  qui  concerne  en  particulier  1’époque 

8t  C'est  alnsl  que  V.  A.  P  a  r  c  h  o  ra  e  n  k  o,  K  voprosa  o  chronologii  i  obstojatelstvach  iimi 
letopisnago  Olega,  Izv.  lmp.  Akad.  Nauk.  XIX  (1914)  220—236.  a  construit  une  chronologie  et  une 
hlstoire  toute  nouvelle  du  prince  Oleg  de  Kiev,  en  Pldentifiant  avec  Ie  prince  Helgu  du  fameux 
document  Khazare  de  Cambrldge  et  en  le  faisant  mourlr  en  Perse  après  920.  Dans  eet  article  Par- 
chomenko  ne  s’est  pas  encore  aperfu  que  1’Helgu  du  document  khazare  étalt  contemporain  non 
seulement  de  1’erapereur  Roraaln  Lacapène  (920—944)  mals  aussi  du  rol  khazare  Joseph  (après  932) 
et  qu’11  faudralt  prolonger  la  vie  d’Oleg  bien  davantage  pour  sauver  sa  théorie  fantaislste.  C’est  ce 
qu’il  fait  dans  un  nouvel  article  intifulé  Kogda  zil  veSèij  Oleg?  Slavla  XIV  (1936)  170—171,  oü  il  se 
montre  encore  plus  llbre  en  ce  qui  concerne  les  modlficatlons  chronologiques,  Tout  en  s’appuyant 
sur  les  prétendus  résullats  de  Sachmatov,  11  déclare  qu’.une  inéxactiiude  de  20—30  ans  n’est  pas 
grande  chose  pour  notre  chronique*.  Déjè  le  livre  de  Parchomenko,  Naialo  christianstva  Rusl 
(Poltava  1913)  a  donné  occasion  è  A.  M.  Priselkov  de  montrer  dans  un  compte  rendu  sévère 
mals  juste  (Izv.  Imp.  Akad.  Nauk  XIX,  358—369)  que  Parchomenko  n’a  pas  toujours  bien  compris 
les  idéés  de  Sachmatov  et  que  ses  méthodes  sont  en  général  bien  arbitraires. 

**  L'énigme  de  Helgu  du  document  khazare  se  résoud  d’une  manière  satlsfaisante,  si  on  suppose 
qu’il  s’agit  d’un  prince  non-kievlen.  Cette  possibilité,  en vlsagée  par  Parchomenko  lui-même  (Izv.Tavr. 
ObSÖ.  Ist.  11,  1928,  et  Slavia  XIV,  1936),  fut  déjè,  ce  que  Parchomenko  parait  de  ne  pas  savolr, 
défendue  par  V.  A.  M  o  5 1  n,  SborniK  Russk.  Archeol.  ObSö.  v  Korolevstve  S.  H.  S.  I  (1927)  41—60; 
Byzantion  IV  (1931)  309—325  et  dernièrement  Slavia  XV  (1938)  191—200.  M.  MoSln  a  démontré 
l’imposslbllité  d’une  Identification  de  Helgu  du  document  khazare  non  seulement  avec  Oleg  de  Kiev 
mais  aussi  avec  son  successeur  lgor  et  il  a  cité  des  arguments  bien  forts  en  faveur  de  son  opinion 
que  le  récit  de  1’Anonyme  de  Cambridge  a  en  vue  un  prince  de  Tmutorakan.  Cette  opinion  que 
M.  Grégoire,  Buil.  de  1’Acad.  de  Belgique  XX11I,  81  qualifie  de  naïve,  ne  paraitra  pas  1’être è  ceux 
qui  conualssent  la  vaste  Httérature  russe  consacrée  au  problème  de  la  „Russie  de  la  Met  Noire*. 
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d’Oleg,  le  traité  russo-byzantin  de  911,  conclu  entre  les  ambassadeurs  d’Oleg  et 
Ie  gouvernement  byzantin,  nous  donne  une  base  chronologique  tout  è  fait  süre. 
II  importe  de  souligner  que  le  traité  est  daté  d'une  fa?on  trés  exacte,  du  2  sep¬ 
tembre,  de  Ia  15e  indiction  et  de  1’année  6420.  On  sait  que  dans  les  dócuments 
médiévaux  les  chiffres  de  1’indiction  et  de  1’année  du  monde  sbnt  trés  souvent  en 
désaccord.  Cependant  dans  notre  traité  (malgrê  M.  F.  Dölger,  Reg.  Nr.  556)  ces 
éléments  chronologiques  s’accordent  parfaitement  en  indiquant  en  pleine  harmonie 
le  2  septembre  911.  Mais  il  y  a  plus.  On  lit  dans  le  texte  du  traité  que  le  pacte 
fut  conclu  sous  „les  grands  autocrates,  les  empereurs  grecs  Léon,  Alexandre  et 
.Constantin8.  Or  la  corégence  de  ces  trois  empereurs  ne  dura  que  du  9  juin  911 
(le  jour  du  couronnement  de  Constantin  Vil)  jusqu’au  11  mai  912  (le  jour  de  la 
mort  de  Léon  VI),  et  c’est  justement  dans  cette  courte  période  que  se  place  notre 
traité,  conclu  le  2  septembre  911.  Donc  les  dates  et  les  noms  des  empereurs  sont 
indiqués  dans  le  traité  avec  une  exactitude  absolue. 

Comme  nous  le  savons,  le  traité  se  réfère  è  des  négociations  préllminaires  et  le 
chroniqueur  les  place  immédiatement  après  1’attaque  d’Oleg  contrè  Constantihople, 
en  connexion  directe  avec  cette  attaque,  donc  en  907.  Mais,  tandis  que  le  traité 
lui-même  cite  les  empereurs  Léon,  Alexandre  et  Constantin,  le  récit  de  1’attaque  et 
des  négociations  préllminaires  mentionne  è  plusieurs  reprises  sèulemént  les  deux 
empereurs:  Léon  et  Alexandre.  Cela  est  de  nouveau  absolument  exact,  car  pendant 
les  années  qui  précédèrent  le  traité  jusqu’au  9  juin  911  il  n’y  avait  è  Byzance  que 
ces  deux  empereurs.  11  vaut  aussi  la  peine  de  signaler  la  conformité  des  noms  des 
ambassadeurs  russes,  cités  dans  le  traité  d’une  part  et  dans  1’accord  préliminaire  de 
1’autre.  II  est  singulier  que  cette  conformité  semble  suspecte  è  Laehr.  En  vérité 
elle  confirme  une  fois  de  plus  1’exactitude  des  indications  de  notre  chroniqueur. 
Les  négociations  furént  menées  par  Karl,  Farlof,  Velmud,  Rulav  et  Stemid.  Tous 
les  cinq  réapparraissent  parmi  les  14  ambassadeurs,  cités  au  début  du  traité  ,  de 
911.  Mais  ils  n’ont  point  été  transplantés  mécaniquement  du  traité  dans  les  procés* 
verbaux  des  négociations  préliminaires,  comme  Laehr  paralt  le  croire.  Dans  le  texte 
du  traité  Karl  occupe  la  première  place,  Farlof  la  troisième,  Velmud  la  quatrème, 
Rulav  la  cinquième  et  Stemid  la  quatorzième  qui  est  aussi  la  dernière. 

Donc  toutes  les  indications  de  la  chronique  concernant  les  dates  et  les  noms 


Comme  on  le  volt  déjè  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  ne  partageons  pas  1’avls  de 
M.  Orégolre,  Le  „Glozel *  Khazare,  Byzantion  XII  (1937)  225—266  (et de  P.  Peeters,  Analecta 
Bollandiana  Lil,  1934,  21—56)  que  1’Anonyme  de  Cambrldge  soit  un  faux,  fabriqué  au  XXe  siècle. 
Sans  pouvoir  nous  étendre  lei  sur  cette  quéstion,  disons  seulement  que  justement  i’apparition  d’un 
prince  Oleg  (Helgu)  dans  ce  document  est  la  meilleure  preuve  de  son  authenticité,  étant  donné  qu’11 
s’y  agit  d’une  guerre  khazaro*russe  datant  assurément  d’après  932  et,  selon  toute  vralsetnblance 
même,  de  1’année  943  (v.  M  o  §  I  n,  op.  cit.).  Un  faussaire  du  XXe  siècle,  et  encore  un  faussalre  qui 
connaissait  bien  la  chronologie  byzantine  et  même  khazare,  aurait  sans  aucun  doute  citélgor  et  non 
Oleg.  Tout  récemment  le  problème  a  étê  discuté  par  M.  Landau ,  Beitrdge  zum  Chazarenproblem 
(Breslaii  1938),  qui  non  seulement  défend  l’authentlcité  du  document  de  Cambrldge,  mais  qui  le 
date  même  —  malgré  Kokovcev,  Evrejsko-chazarskaja  perepiska  v  X  veke  (1932)  —  du  Xe  siècle. 
Mals  c’est  è  tort,  II  me  semble,  que  M.  Landau  reprend,  en  suivant  J.  Br  utzkus,  Pismo  chazar - 
skago  evreja  ot  X  v.  (1924),  1’identlfication  de  Helgu  avec  lgor. 
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sont  trés  exactes.  Sans  doute,  on  ne  peut  pas  prouver  que  1’expédition  contre  Con- 
stantinople  a  eu  lieu  justement  en  907  et  non  une  ou  deux  années  plus  tard.  Mais 
comme  on  n’a  pas  non  plus  dé  raisons  qui  s’opposeraient  k  1’année  907  ou  qui 
parleraient  plutót  en  faveur  d’une  autre  année,  il  est  sans  doute  plus  juste,  du  point 
de  vue  de  la  méthode,  de  s’en  tenir  k  la  date  que  nous  trouvons  dans  notre 
source  et  d’admettre  que  1’expédition  d’Oleg  a  eu  lieu  en  907,  donc  quatre  ans 
avant  la  conclusion  du  traité  définitif.  De  tnême  fattaque  d’Igór  contre  Constanti- 
nople  a  eu  lieu  au  mois  de  juin  941,  tandis  que  le  traité  entre  Igor  et  Byzance 
fut  conclut  ü  la  fin  de  944. 

On  voyait  aussi  une  raison  de  soupgonner  rhistoricité  de  l’expédition  d’Oleg 
dans  le  fait  que  d’après  la  chronique  russe  Oleg  avait  entrepris  son  attaque  avec 
2.000  bateaux.  Or,  pour  1’attaque  des  Russes  contre  Constantinoplé  en  860  une 
chronique  byzantine  mentionne  200  bateaux.28  De  cettè  ressemblance  des  chiffres 
Laehr  croyait  pouvoir  conclure  que  la  description  de  1’expédition  de  907  était 
fabriquée  d’après  celle  de  1’expédition  de  860.24  Cette  conclusion  est  bien  témé- 
raire.  II  suffit  de  dire  que,  d’après  Sachmatov,  le  texte  original  de  la  chronique 
donnait  le  chiffre  de  100  bateaux.26  Du  reste,  quiconque  a  étudiéunpeu  les  sources 
anciennes  sait  que  les  erreurs  dans  les  chiffres  se  rencontrent  particulièrement 
souvent.  11  serait  vraiment  absurde  de  rejeter  en  bloc  un  récit  paree  qu’il  contient 
un  chiffre  erronné  ou  exagéré,  ét  je  ne  sais  pas  oü  nous  aboutirions  avec  de 
telles  méthodes.  Pour  1’expédition  d’Igor  de  944  les  sourcés  byzantines  elles-mêmes 
donnent  le  chiffre  fantastique  de  10.000  bateaux.  Cependaol  personne  ne  doute 
de  1’historicité  de  cette  expédition. 

De  même  personne  ne  pourrait  nier  que  le  récit  de  la  chronique  russe  sur 
1’expédition  d’Oleg  contient  quelques  traits  fabuleux.  Ainsi  la  chronique  raconte 
qu’ayant  renoncé  k  la  lutte,  les  Grecs  offrirent  è  Oleg  des  mets  et  des  boissons.  Mais 
Oleg  n’y  toucha  pas  paree  qu’il  devina  qu’ils  étaient  empoisonnés.  Alors  les  Grecs, 
épouvantés  par  son  don  divinatoire,  s’écrièrent:  „Ce  n’est  pas  Oleg,  c’est  saint 
Démétrius  ën  personne1.  Déjè  Sachmatov  a  signalé  trés  spirituellement  que  cette 
légende  n’est  même  pas  d’ origine  russe.26  Certes,  elle  n’a  pu  naitre  que  dans  un 
milieu  oü  la  vénération  de  saint  Démétrius  de  Salonique  était  particulièrement 
répandue.  Sachmatov  la  considère  comme  bulgare.  II  serait  peut-être  plus  prudent 
de  dire  que  la  légende  est  bulgare  ou  grecque.  En  effet,  1’un  et  1’autre  estpossible; 
quant  ü  la  théorie  de  Sachmatov  d’une  chronique  bulgare  ütilisée  par  le  chroni¬ 
queur  russe,  elle  n’est  au  fond  qu’une  hypothèse.  Quoi  qu’il  y  ên  soit,  Sachmatov, 
dont  les  théories  souvent  trop  hardies  furent  exploitées  avec  tant  d’extravagance 
par  les  hypercritiques  modernes  n’a,  cela  va  sans  dire,  jamais  douté  de  1’existence 
d’Oleg  ni  de  Fhistoricité  de  son  expédition  contre  Constantinoplé.  Tout  au  con* 


**  Pseudo-Symeon  Mag.  674. 

**  O.  L  a  e  h  r,  op.  cit.  98. 

25  A.  A.  §  a  c  h  m  a  t  o  v,  Razyskanija  o  drevnejSich  russkich  letopisnych  svodach  (St.  Pétersbourg 
1908)  335  et  542. 

26  Sachmatov,  op.  cit.  466  et  s. 


58  ,  O.  OSTROQORSKY 

traire,  il  a  consacré  beaucoup  d’efforts  &  prouver  qu’Oleg  n’était  point  un  volvöde 
d’Igor  mais  un  prince  plénipotentaire  et  le  prédécesseur  d’Igor.27 

Mais  revenonsJ)  1’épisode  des  mets  empoisonnés.  Comme  nous  venons  de  le 
dire,  c’est  une  légende,  et  en  général,  on  le  sait  bien,  la  personne  d’Oleg  le  Devin 
a  fait  naltre  beaucoup  de  légendes.  Mais  cela  signifie  seulement  que  sa  personne 
et  ses  exploits  ont  impressionné  les  contemporains  et  la  postérité  d’une  fa^on 
particulièrement  profonde.  Ce  sont  justement  les  personnages  et  les  événements 
proéminents  qui  deviennent  1’objet  d’enjolivements  légendaires.  Et  c’est  ainsi  que 
ï’expédition  d’Oleg  contre  Constantinople  fut  ornée  de  légendes  et  cela  non  seule¬ 
ment  en  Russie  mais  aussi  hors  de  ses  frontières. 

II  va  sans  dire,  et  la  faute  n’est  pas  è  moi  si  je  suis  obligé  de  répéter  cette 
banalité,  qu’un  fait,  raconté  avec  des  particularités  fabuleuses  et  même  avec  des 
erreurs  dans  certains  détails,  peut  néanmoins  être  historique  dans  le  fond.  Mais  pour 
1’expédition  d’Oleg  contre  Constantinople,  j’affirme  que  non  seulement  le  fait  même 
de  cette  expédition  mais  aussi  presque  tous  les  détails  que  donne  la  chronique 
russe  sont  historiques.  Cela  est  vrai  même  pour  les  détails  qu’on  est  enclin  au 
premier  abord  è  considérer  comme  légendaires.  Après  une  investigation  historique 
plus  att  ntive  on  parvient  è  voir  qu’ils  sont  tout  è  fait  dignes  de  foi.  C’est  ce 
que  savait  déjè  le  vieux  Kruse,  1’auteur  du  livre  magnifique  mais  presque  oublié: 
Chronicon  Nortmannorum,  Wariago  Russorum  nee  non  Danorum,  Sveonum,  Nor- 
wegorum  etc.  (Hamburgi  et  Gothae  1851).  A  la  fin  de  ce  livre  Kruse  a  fait,  il  y 
a  presque  90  ans,  une  courte  enquête  extrèmement  intéressante,  en  comparant  les 
informations  de  la  chronique  russe  sur  1’expédition  d’Oleg  avec  les  donnés  des 
sources  occidentales  qui  parlent  de  coutumes  normandes  tout  è  fait  semblables.28 
Presque  chaque  détail  cité  par  la  chronique  russe  au  sujet  des  actions  des  Normands 
russes  sous  les  murailles  de  Constantinople  en  907  est  confirmé  dans  le  livre  de  Kruse 
par  des  analogies  tirées  de  1’histoire  des  expéditions  normandes  en  Europe  occi¬ 
dentale.  Les  recherches  récentes  ont  multuplié  ces  analogies.  II  serait  bien  naïf  de 
vouloir  les  expliquer  par  des  emprunts  littérair  es. 29  Comme  on  le  verra  par  ce 
que  suit,  il  ne  s’agit  point  de  soi-disant  sujets  littéraires  itinérants  mais  d’analogies 
historiques  qui  s’expliquent  par  la  ressemblance  toute  naturelle  des  coutumes  nor¬ 
mandes  dans  tous  les  domaines  de  leur  activité,  en  Russie  comme  en  Occident. 

Dans  le  récit  de  la  chronique  russe  relatif  è  Ï’expédition  d’Oleg  le  détail  le  plus 
intéressant,  peut  être,  est  le  fait  que  le  prince  russe  fixe  son  bouclier  &  la  porte  de 
la  capitale  byzantine.  On  sera  tout  d’abord  enclin  è  croire  que  eet  épisode  fameux 
et  pittoresque,  chanté  par  Pu§kin,  n’est  qu’une  légende  inspirée  par  le  patriotisme 
russe.'  Cependant  il  s’agit  bien  d’un  trait  historique  confirmé  par  ce  que  nous 
savons  aussi  des  coutumes  normandes  en  Europe  occidentale.  C’est  ainsi  que 

87  Sachmatov,  op.  cit.  315  et  s. 

28  Fr.  Kruse,  Chronicon  Nortmannorum  451.  Je  remercie  mon  ami  Alexandre  Solovlev  de 
m’avoir  prêté  ce  livre  rare  et  de  m’avolr  fait  aussi  d’autres  indications  importantes. 

29  C’est  la  méthode  de  Ad.  S  t  e  n  d  e  r  -  P  e  t  e  r  s  e  n.  Die  Warügersage  als  Quelle  der  altrus- 
sischen  Chronik,  I  Aarhus-Leipzig  1934.  V.  chap.  IV  (p.  91 — 104)  consacré  è  1’bistoire  d’Oleg  oü  on 
trouve  è  chaque  page  des  affirmatlons  arbitralres  et  peu  logiques. 
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d'après  les  Annales  de  Fulda,  en  882,  Godefroy,  le  neuveu  de  Rurik  de  Youtland, 
ayant  conclu  une  paix  favorable  avec  Tempereur  Charles  III.,  fixa  son  bouclier  è  la 
muraille  de  la  ville  d’Aschlocha  (non  loin  du  Rhin  et  de  la  Moselle).  Et  comme 
les  Annales  nous  le  disent  expressément,  il  le  fit  suivant  la  coutume  de  sa  nation, 
pour  démontrer  ses  intentions  pacifiques:  Et  ut  pax  ex  illorum  parte  rata  non  du- 
bitaretur,  dipeutn  iuxta  morem  suum  in  sublime  suspenderunt.89  Voici  donc,  è  un 
endroit  bien  éloigné  de  la  Russie  et  de  Byzance,  un  autre  prince  normand,  un 
contemporain  de  notre  Oleg,  agissant  de  la  même  manière  que  celui  ci.  11  est 
inutile  de  dire  que  le  récit  sec  des  Annales  de  Fulda  ne  ressemble  guère  è  une 
légende  et  qu’un  emprunt  littéraire  qui  expliquerait  la  conformité  des  gestes  de 
Godefroy  et  d’Oleg  ne  peut  être  pris  en  considération. 

La  même  coutume  nous  est  attestée  par  un  passage  de  la  légende  de  Friiiof, 
sur  lequel  LjaSéenko  a  récemment  attiré  1’attention.81  On  sera  sans  doute  d’accord 
avec  Lja§£enko  que  le  passage  en  question  est  trés  instructif  pour  Thistoire  d’Oleg, 
bien  qu’on  ne  puisse  pas  accepter  certaines  conclusions  de  eet  auteur  qui  ne  con- 
naït  pas  le  récit  des  Annales  de  Fulda,  signalé  déjè  par  Kruse.  La  légende  de 
Fritiof,  héros  du  VIIFs.,  fut  rédigée  è  la  fin  du  XIII*  ou  au  commencement  du 
XIVes.,  mais  on  sait  qu’elle  est  fondée  sur  des  faits  historiques.82  Or,  cette  légende 
raconte,  entre  autres,  comment  Fritiof  a  remporté  une  victoire  sur  le  Konung  Helga. 
Et  „alors  Fritiof  fit  lever  le  bouclier  de  paix,  et  la  guerre  cessa  \88  Comme  on 
le  voit,  c’était  une  coutume  normande  de  lever  le  bouclier  ou  de  le  fixer  è  un 
endroit  en  vue,  pour  signifier  que  la  paix  est  conclue  et  qu’on  n’a  plus  besoin  de 
se  défendre  contre  Tanden  adversaire.  II  ne  s’agit  pas  d’un  bouclier  de  victoire, 
comme  le  pensait  le  chroniqueur  russe,  mars  d’un  bouclier  de  paix  (clipeus 
pacis  des  Annales  de  Fulda).  Et  c’est  sans  doute  dans  cette  intention  pacifique  que 
le  prince  Oleg  fixa  son  bouclier  &  la  porte  de  Constantinople,  après  avoir  conclu  la 
paix  avec  les  Grecs.84  Le  chroniqueur  russe  a  donc  fidèlement  rapporlé  le  fait, 
mais  comme  il  ne  connaissait  plus  cette  ancienne  coutume  normande  et  n’en  com- 
prenait  pas  le  vrai  sense,  il  a  transformé  le  bouclier  de  paix  en  bouclier  de  victoire.88 


*°  Annales  Puldenses,,  MQH.  SS  I,  p.  396.  F.  Kruse,  loc.  cit. 

n  A.  1.  LjaSëenko,  Letopisnyja  skazanija  o  smerti  Olega  VeSiago,  Izv.  Ross.  Akad.  Nauk. 
XXIX  (1924)  285  et  s.  - 

w  J.  K.  O  r  o  t,  Iz  skandinavskago  i  finskago  mira  =  Trady  1  (St.  Petersbourg)  752  squ. 

**  Q  r  o  t,  op.  clt.  894. 

**  A  d.  Stender-Petersen,  op.  cit.  94  et.  s.  qui  ne  connalt  ni  le  rédtd  es  Annales  de  Fulda  n)  le 
passage  de  la  légende  de  Fritiof  a  la  singulière  idéé  de  comparer  le  bouclier  d’Oleg  k  la  lance  que 
Kru m  voulalt  enfoncer  dans  la  Corne  d’Or...  Et  pour  le  bouclier  il  ne  cite  qu'un  récit  de  provenance 
incertaine  et  tout  è  fait  fabuleuse  qui  n’a  aucune  valeur  historique  (il  Temprunte  k  un  arlicle  de 
Rydzevskaja  qui  malheureusement  ne  m’est  accessibie). 

**  La  plupart  des  rédactions  de  la  vieille  chronique  russe  disent:  I  poveSa  5éit  svo)  na  vratëch 
pokazua  pobëdu.  Cependant  la  Chronique  Ipatijevskaja  donne  cette  lecture:  1  povësiëu  Sëity  svoja  v 
vratëch,  pokazujuSëe  pobëdu.  D'après  ce  texte,  ce  ne  fut  pas  seulement  Oleg  lui-même,  mais  aussi 
certains  de  ses  guerrlers  qui  fixèrent  leurs  boüclierS  k  la  porte  de  Constantinople.  LjaSëenko,  op. 
cit.  286  rejette  cette  version.  Pourtant  le  récit  des  Annales  de  Fulda  semble  la  confiraier,  et  11  serait 
peut-être  plus  prudent  de  ne  pas  prononcer  lè-dessus  un  jugemeut  définitif. 
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Au  moment  de  1’attaque  des  Russes  les  Byzantins  ferment  1’entrée  du  „Sud* 
(Corne  d’Or),  mais  les  Russes  mettent  leurs  bateaux  sur  des  roues  et  les  font 
pousser  par  le  vent,  afin  de  pénétrer  dans  la  Corne  d’Or  du  coté  du  Nord  et  cela 
force  les  Grecs  k  entamer  les  pourparlers  de  paix.  Les  méthodes  de  lutte  employées 
par  les  deux  parties,  les  Byzantins  et  les  Russes,  n’ont  rien  d’extraordinaire  et 
leur  usage  est  confirmé  par  beaucoup  d’exemples  historiques.  Le  système  qui 
consiste  k  trainer  les  bateaux  par  la  terre  ferme  fut  souvent  appliqué,  surtout  par 
les  Normands.  Ce  fut,  comme  Kruse  le  dit,  „hic  loei  res  inaudita,  Nortraannis  con 
sueta“.  Pour  les  Normands  occidentaux,  Kruse  cite  un  passage  analogue  de  la  chroni* 
que  de  Regino88  et  LjaSéenko  un  autre  du  Saxon  Grammaticus  oü  on  voit  aussi  les 
Normands  mettre  leurs  bateaux  sur  des  roues.87  Ce  dernier  auteur  rappelle  égale- 
ment  ce  fait  bien  connu  que  justement  les  Normands  russes  étaient  particulièrement 
versés  dans  Tart  de  trainer  leurs  bateaux  par  la  terre  ferme  („volokom*),  il  rappelle 
de  mê me  les  actions  trés  semblables  des  Grecs  d’une  part  et  des  Turcs  de  1’autre 
pendant  le  siège  de  1453  et  il  conclut  k  bon  droit  „qu’on  doit  complètement  reje- 
ter  1’opinion  d’après  laquelle  le  transport  des  bateaux  d’Oleg  n’est  qu’une  légende*.88 
D’ailleurs  déjè  Kunik  a  dit,  en  s’appuyant  sur  les  investigations  de  Ph.  Krug,  qu’il 
était  „bien  téméraire  de  mettre  en  doute  le  fait  de  la  clöture  du  port  par  une 
chalne  car  on  le  fit  plus  d’une  fois  k  Byzance*.  De  même,  continue  Kunik,  Krug 
a  confirmé  par  les  exemples  historiques  assez  nombreux  le  fait  du  transports  des 
bateaux  maritimes  d’Oleg  sur  des  roues.  Le  but  était  évidemment  de  relancer  ces 
bateaux  k  la  mer,  c’est-è-dire  au  Sud,  au  delè  de  1’endroit  barré  par  la  chalne... 
Après  cela  les  Grecs,  en  effet,  entamèrent  immédiatement  les  pourparlers".89 

En  concluant  la  paix,  Oleg  et  ses  guerriers  prêtent  serment  sur  leurs  épées.  Le 
même  mode  de  serment  est  attesté  en  811  pour  les  Normands  danois  dans  les 
Annales  d’Einhard,  et  c’est  encore  Kruse  qui  a  signalé  ce  fait  instructif:  „Condicta 
inter  imperatorem  et  Hemmingum  Danorum  regem  pax,  in  armis  tantum  iurata*.40 

Le  récit  de  la  chronique  russe  relatif  k  1’expedition  de  907  finit  par  un  petit 
épisode  raconté  d’une  fagon  qui  n’est  pas  tout  k  fait  claire.  Oleg  exigea  qu’on 
donnat  k  ses  guerriers  des  voiles,  d’une  sorte  aux  Russes  et  d’une  autre  aux  Sla- 
ves.  Le  vent  déchira  les  voiles  des  Slaves  qui  étaient  de  soie,  d’aprës  les  uns,  de 
mousseline,  d’après  d’autres  commentateurs  (le  iexte  donne:  kropinnye).  Et  alors 
ils  dirent:  „Tenon$*nous  en  k  nos  voiles  compactes,  les  voiles  fines  ne  sont  pas 
faits  pour  les  Slaves".  On  n’a  pas  jusqu’ici  réussi  k  deviner  le  sens  exacte  de  ce 
passage,  bien  qu’on  ait  souvent  essayé  de  le  faire  et  qu’on  ait  tout  récement  renou- 
velé  ces  tentatives.  L’interprétation  la  plus  récente  de  Stender-Petersen  est  tout  k 
fait  superficielie  et  manque  de  logique,41  tandis  que  1’analyse  de  E.  Rydzevskaja 
est  obscurcie  par  le  fameux  point  de  vue  de  la  lutte  des  classes  sodales,  öbliga- 

.**  Regin.  Chron.  MGH.,  SS  I,  599. 

*7  L j  a  5  i  e  n  k  o,  op.  clt.  283. 

»  Op.  cit.  283-285. 

"  A.  Kunik,  Izvestija  Al-Bekri  i  drugich  avtorov  o  Rusi  i  slavjanach  ƒƒ  (1903)  66. 

»  EInhardi  Annales,  MOH ,  SS  1,  198. 

41  Stender-Petersen,  op.  clt  93.  _  V  , 
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toire  dans  1’USSR.42  Néanmoins  Rydzevskaja  a  apporté,  dans  son  article  soigné, 
quelques  renseignements  intéressants.  Elle  a  signalé  des  analogies  scandinaves  pour 
la  coutume  des  chefs  normands  d’exiger  des  adversaires  vaincus  des  voiles  pour 
leurs  bateaux,  et  c’est  è  bon  droit  qu’elle  insiste  sur  1’impossibilité  d’expliquer  de 
telles  analogies  par  des  emprunts  littéraires  ou  par  des  soi-disant  sujets  itinérants. 

èachmatov 48  s’est  pressé  de  déclarer  que  le  récit  obscur  sur  les  voiles  était 
une  addition  postérieure,  ce  qu’il  faisait  toujours  de  grand  coeur.  Cependant  la 
distinction  rigoureuse  entre  les  Russes  et  les  Slaves  que  contient  ce  passage  et  qui 
fait  penser  ü  la  célèbre  description  de  Constantin  Porphyrogénète  dans  De  admi- 
nistrando  imperii,  ne  semble  point  confirmer  la  supposition  de  Sachmatov.  L’obscu- 
rité  même  de  ce  passage  se  laisse  expliquer  le  mieux  par  le  fait  que  le  chroniqueur 
s’est  servi  d’une  source  tres  ancienne:  évidemment  il  ne  comprenait  pas  trés  bien 
tous  les  détails  qu’il  trouvait  dans  cette  source,  ne  connaissant  pas  les  anciennes 
moeurs  normandes  dont  il  s’agissait.  C’est  au  fond  la  même  chose  que  nous  avons 
déjü  constatée  pour  le  récit  du  bouclier  d’Oleg.  Le  chroniqueur  ne  connaissait  plus 
la  coutume  normande  d’élever  le  bouclier  en  signe  de  paix  et  il  ne  comprit  pas 
le  geste  symbolique  d’Oleg,  en  transformant  le  bouclier  de  paix  en  bouclier  de 
victoire. 

Tout  cela  prouve  évidemment  non  seulement  que  le  récit  de  la  chronique  russe 
sur  1’expédition  d’Oleg  n’est  point  un  apocryphe  postérieur,  mais  qu’il  repose  sur 
une  source  trés  ancienne,  peut-être,  sur  des  notices  contemporaines  h  1’événement 
lui-même.  Cette  constatation  est  confirmée  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au 
sujet  de  la  précision  chronologique  et  de  1’exactitude  parfaite  dans  la  citation  des 
noms  des  empereurs  byzantins  dans  le  récit  de  la  chronique  russe. 

Nous  arrivons  donc  è  cette  conclusion:  Oleg  a  non  seulement  existé,  mais  ii  a 
aussi  attaqué  Constantinople  et,  même,  il  a  vraiment  fixé  son  bouclier  k  la  porte 
de  Carigrad. 

Mais  outre  cela  il  nous  paraït  qu’on  pourrait  faire  aussi  une  conclusion  d’un 
caractère  général:  II  me  semble  que  notre  analyse  a  montré  que  les  données  de 
1’ancienne  chronique  russe  sont  beaucoup  plus  exactes  et  plus  dignes  de  foi  qu’on 
ne  le  croyait  d’habitude  en  ce  dernier  temps  et  que  ce  n’est  qu’avec  la  plus  grande 
prudence  qu’il  faudrait  aborder  la  critique  de  cette  source.  II  me  semble  qu’en 
marchant  dans  les  tracés  du  génial  mais  fantastique  Sachmatov,  notre  historiographie 
moderne  s’est  avancée  trop  loin  dans  son  scepticisme  et  qu’elle  risque  tout  simple- 
ment  de  se  perdre  dans  des  hypothèses  arbitraires.  II  est  donc  temps  de  dire  bien 
résolument:  il  faut  en  finir.  Revenons  è  1’étude  sérieuse  et  attentive  du  texte  de  notre 
chronique,  h  une  étude  critique,  bien  entendue,  mais  libre  de  toutes  exagérations 
hypercritiques  et  de  toute  fantaisie. 

Beograd.  G.  Ostrogorsky. 


42  E.  A.  Rydzevskaja,  K  letopisnomu  skazaniju  o  pohode  Rusi  na  Cargrad  v  901  g., 
Izv.  Akad.  Nauk.  SSSR  1932,  Nr.  6,  471-479. 

“  Sachmatov,  Razyskanija  334  et  s. 
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Note  additionelle. 

Notre  étude  était  déjè  sous  presse,  quand  nous  avons  re?u  le  dernier  ouvrage  du 
regreté  N.  de  Bauragarten,  Aux  origines  de  la  Russie,  Orientalia  Christiana  Ana- 
lecta  119  (1936).  Ce  livre  est  un  curieux  exeraple  de  rhypercriticisme  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  D’ailleurs,  le  savant  auteur  tombe  d’une  contradiction  è 
1’autre,  car  les  faits  qu’il  cite  abattent  sans  pitié  ses  affirmations  ou,  plutöt,  ses 
négations.  En  effet,  a*t-on  une  raison  quelconque  de  rejeter  le  traité  de  907,  si  on 
est  obligé  d’avouer  ensuite  que  des  pourparler  eurent  lieu  en  907  pour  le  régie* 
ment  des  relations  byzantino  russes  (cf.  p.  41  et  44)?  Et  é  quoi  bon  nier  1’bistori* 
cité  de  1’expédition  „fantastique*  d’Oleg  en  declarant  qu’aucun  conflit  antérieur  au 
traité  de  911  n’a  troublé  les  relations  des  Orecs  avec  les  Russes  et  nous  faire 
apprendre  deux  pages  plus  loin  qu’il  est  .hors  de  doute  qu’en  911  ii  y  avait  dans 
la  Mer  Noire  une  concentration  de  forces  scandinaves  trés  puissante"  (p.  41  et  43)? 


DEUX  „COURONNES  DE  VIE“  A  GRAÖANICA 


L'offrande  des  couronnes  par  les  vingt  quatre  vieillards,  par  les  apótres,  les 
saints,  les  mattyres  ou  les  vièrges,  k  Jésus  trönant  ou  k  quelque  symbole  qui  le 
représenterait,  est  un  sujet  bien  connu  de  1’iconographie  byzantine,  sujet  que 
Mr  A.  Grabar  fait  dériver,  avec  raison,  de  1’iconographie  impériale.1 * * 

Nous  ne  sommes  pourtant  pas  toujours  sürs  si  le  moment,  fixé  par  le  peintre,  ou 
le  sculpteur,  représente  l’offrande  des  couronnes  au  Seigneur,  ou  bien  la  donnation 
des  couronnes  par  le  Seigneur  k  ceux  qui  les  ont  méritées. 

Ainsi  k  Baofiit  par  exemple,  dans  la  célèbre  chapelle  XVII,  plusieurs  saints  cava¬ 
liers  portent  dans  leurs  mains  une  couronne.  Or,  derrière  chacun  d’eux,  on  voit  un 
ange  qui  en  porte  une  aussi.8  Ces  couronnes  ne  peuvent  être  autre  chose  que  les 
.couronnes  de  vie",  envoyées  par  Ie  Seigneur  aux  justes,  ce  qui  est  expliqué  par 
plusieurs  passage  de  1’ Ancien  Testament,8  et  surtout  par  un  passage  de  1’Apo- 
calypse.4 * 

Nous  trouvons  une  composition  de  même  genre  dans  une  église  serbe  du  com- 
mencement  du  XIVe  siècle,  k  Graéanica:  sur  les  cötés  trés  étroits  du  passages 
entre  le  narthex  intérieur  et  le  naos  on  voit  en  entrant,  k  droite,  le  beau  portrait 
du  fondateur  de  1’église,  du  roi  Milutin  *,  et  vis-è-vis  de  lui,  è  gauche,  celui  de  sa 
quatrième  femme,  Symonide  (fig.  I).6 *  Dans  le  sommet  de  1’arc,  au  desus  du  même 
passage,  le  peintre  a  représenté  Ie  buste  de  Jésus  bénissant,  encadré  dans  des 
losanges,  portés  par  des  chérubins.  Des  deux  cötés  du  Christ  descendent  deux 
anges,  portant  chacun  une  couronne,  vers  le  roi  et  la  reine,  qui  en  ont  déjè  une 
sur  la  tête.  II  est  évident  que  les  couronnes  portées  par  les  anges  ne  sont  pas  des 
couronnes  royales,  mais  bien  les  .couronnes  de  vie“,  envoyées  par  le  Seigneur  au 
fondateur  de  Péglise  et  k  sa  femme.  Nous  sommes  d'autant  plus  sürs  que  c’est 
ainsi  qu’il  faut  comprendre  cette  peinture,  que  sur  les  murs  du  narthex  intérieur,  lié 
directement  au  passage  qui  conduit  au  naos  et  par  cela  même  k  la  composition  de 


1  L'Empereur  dans  tart  byzantin,  p.  230. 

*  C 1  6  d  a  t,  Le  monastère  et  la  nècropole  de  Baouit,  Le  Calre,  1906,  pl.  XXXIX,  LUI,  LIV,  p.  75, 80. 

*  La  Sagesse,  V.  17.  Deuxlème  Epitre  de  Saint  Paul  è  Thlmothée,  IV,  8;  Epltre  cathollque  de 
Saint  Jaques,  I,  12;  Première  Epitre  de  1’Apötre  Saint  Pierre,  V,  4. 

4  ,  ...Esto  fldells  nsque  ad  mortem  et  dabo  tibl  coronam  vitae“,  Apocaiypse,  11,  10. 

*  O.  M 1 1 1  e  t,  L’ Ancien  art  serbe,  planche  du  frontispice;  V I  a  d.  P  e  t  k  o  v  i  d,  La  peinture  serbe 

da  Moyen-Age ;  I,  pl.  44a. 

*  Ibld,  pl.  44b, 
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Fig.  I.  Composltlon  de  la  dontiatlon  des  couronnes  è  OraCanlca* 


la  donnation  des  couronnes,  se  trouvent  représentées  les  scènes  du  Jugemen* 
Dernier.7  Or  le  rapport  entre  la  Nouvelle  Venue  de  Jésus  et  le  couronnement  des 
justes  est  surtout  souligné  dans  1’Apocalypse.  C’est  d’ailleurs  par  son  texte  qu’ 
aurait  pu  être  expliqué  un  certain  nombre  de  compositions  dans  1’iconographie 
du  Moyen-Age,  dont  la  signilication  ne  nous  a  pas  toujours  été  assez  claire.8 

Beograd  Dj.  Boskovïé 


*  Dessin  lalt  d’après  les  pbotographies  de  Mr  VJad.  Petkovld. 

7  V 1  a  d.  P  e  t  k  o  v  1 1,  op.  cit,  II,  p.  31. 

8  Ce  sujet,  assez  complexe,  sera  traité  autre  part. 


L’EXPANSION  DE  LA  PEINTURE  RUSSE 
AUX  xvr  ET  XYII*  SIÈCLES 


Le  titre  de  eet  article  promet  peut-être  plus  que  notre  essai  ne  peut  offrir  au 
lecteur.  On  ne  saurait,:  en  effet,  dresser  le  bilan  de  l’expansion  de  la  pelnture  russe, 
aussi  longtemps  que  les  archives  de  Moscou  ne  seront  pas  dépouillées  d’une  ma* 
nière  systématique  et  qu’on  ne  disposera  pas  d’un  inventaire  des  oeuvres  de  1’art 
russe  conservées  dans  les  églises  et  les  monastères  du  Proche  Oriënt.  Mais  comme 
cette  enquête  générale,  qui  certes  aurait  pu  conduire  è  des  conclusions  définitives, 
risque  fort  de  ne  pas  se  réaliser  prochainement,  notre  essai  —  si  incomplet  qu’il 
soit  —  rendra  peut-être  quelques  services. 

Ce  sont  les  recherches  récentes  sur  1’art  balkanique  et  roumain  du  XVIe  et  XVII* 
siècles  qui  nous  ont  surtout  incité  è  soulever  la  question  des  influences  russes.  La  part 
qui  leur  revient,  dans  1’oeuvre  complexe  des  ateliers  orthodoxes  de  cette  époque 
n’est  point  négligeable,  et  pourtant  les  historiens  de  1’art  peu  familiarisés  avec  les 
ouvrages  d’érudition  russes,  ont  quelque  peine  è  dégager  ces  influences  et  è  les  circon- 
scrire.  11  est  vrai,  d’ailleurs,  que  les  autres  éléments  nouveaux  dans  1’art  postérieur 
h  la  chute  de  Byzance  ne  sont  guère  mieux  connus.  Dans  1’art  de  tous  les  pays 
de  1’Europe  Oriëntale  ils  ont  été  moins  étudiés  que  les  survivances  des  traditions 
byzantines  anciennes.  On  ne  saurait  pourtant  expliquer  1’art  des  XV*-XVI1*  siècles, 
dans  1’Est  Européen,  sans  avoir  déterminé  ce  qu’il  doit  aux  infiltrations  de 'Tart 
gothique  et  de  celui  de  la  Renaissance*  ainsi  qu’è  1’apport  des  arts  musulmans  èt  aux 
influences  réciproques  des  arts  „nationaux"  de  1’Europe  Oriëntale.  C’est  lè-dessus, 
croyons-nous,  que  devrait  se  porter  aujourd’hui  Ie  principal  effort  des  critiques. 

Les  historiens  de  1’art  russe  n’ont  fait  qu’effleurer  le  problème  de  son  expansion 
hors  dés  frontières  politiques  de  la  Russie,  et  M.  Aïnalov  est,  è  notre  connaissance,  Ie 
seul  auteur,  qui  en  ait  vraiment  entrevu  1’intérêt  et  qui  ait  essayé  de  réunir,  dans  son 
récent  Manuel,  un  certain  nombre  de  témoignages  sur  1’art  russe  hors  de  Russie.1 
II  a  eu  tort,  toutefois,  —  ainsi  que  d’autres  critiques  russes  —  d’attribuer  è  une 
influence  novgorodienne  le  groupe  des  peintures  murales  „byzantinisantes*  con¬ 
servées  dans  certaines  églises  de  Pologne.  Ces  oeuvres  du  XV*  siècle  dues  è  des 
praticiens  russes  locaux  n’offrent  en  réalité  qu’une  trés  lointaine  ressemblance  avec 
les  peintures  des  ateliers  qui  travaillaient  è  1’intérieur  de  1’État  russe  de  ce  temps. 


1Demetrlus  Aïnalov,  Geschichte  der  russlschen  Monumentalkunst  zur  Zeit  des  Gross- 
fürstentums  Moskau,  Berlln-Lelpzlg,  1933,  p.  133—136  (bibllographle). 
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Par  contre,  l’influence  russe  est  évidente  dans  plusieurs  autres  pays  et  notamment  en 
Rouraanie.  C’est  en  voulant  éclaircir  les  origines  et  le  caractère  de  cette  influence, 
en  Roumanie,  que  nous  avons  entrepris  la  petite  enquête  dont  on  verra  plus  loin 
les  résultats. 

Nous  nous  sommes  bornés  presqu’exclusivement  &  1’étude  de  la  période  de  cent 
ans  qui  va  du  milieu  du  XVI*  au  milieu  du  XVII*  siècle,  Iimites  imposées  par  les 
documents  que  nous  avons  pu  atteindre.  D’ailleurs,  aucun  témoignage  sérieux  ne 
permet  de  supposer  une  expansion  tant  soit  peu  considérable  de  1’art  russe,  pen¬ 
dant  les  deux  siècles  antérieurs  qui  correspondent  k  la  décadence  politique  de  la 
Russie,  après  1’invasion  tatare  (XIII*-XV*  s.):  les  premières  oeuvres  russes,  dont  la 
présence  au  dell  des  frontières  est  certifiée  par  les  monuments  et  les  textes,  datent 
bien  de  I’époque  oü  Ivan  IV  Ie  Terrible  acheva  le  „rassemblement*  des  terres 
russes  sous  le  pouvoir  des  princes  de  Moscou  et  prit  le  titre  de  tsar  de  Russie 
(1547).  Certes,  avant  1’invasion  tatare,  et  notamment  entre  le  XI*  et  le  XIII*  siècles, 
1’art  russe  semble  avoir  dépassé  une  première  fois  les  frontières.  On  se  rappelle, 
en  effet,  les  églises  et  les  fresques  de  Visby,  sur  1’tte  de  Gotland,  inspirées  par 
des  monuments  de  Novgorod,8  et  ces  monnaies  polonaises  du  XI*  siècle,  avec  légen¬ 
des  en  caractères  cyrilliques,  qui  imitent  des  émissions  de  Kiev.8  Mais  i!  est  plus 
raisonnable,  sans  doute,  de  ne  pas  insister  sur  ces  quelques  données  fragmentaires» 
en  attendant  qu’une  étude  plus  serrëe  de  Tart  des  X1*-XII1*  siècles,  dans  les  pays 
voisins  de  la  Russie  d’alors  (Pologne,  Hongrie,  etc.),  ne  nous  permette  de  mieux 
définir  les  grands  courants  d’influences  qui  traversaient,  k  cette  époque,  Tart  de 
1’Europe  Oriëntale. 

On  voit  ainsi  la  raison  pour  laquelle  nous  commengons  notre  recherche  aux 
environs  de  Tan  1550.  L’autre  date*limite  nous  a  été  également  imposée  par  Ia 
plupart  des  documents  que  nous  avons  pu  utiliser.  Certains  des  faits  que  nous 
citons  se  rapportent  povrtant  è  Une  époque  un  peu  postérieure  k  1650,  et  nous 
sommes  prêt  k  admettre,  d’une  fagon  générale,  que  1’expansion  de  1’icone  russe  & 
1’étranger  a  pu  se  poursuivre  jusqu’è  la  fin  du  XVII*  siècle  dans  les  mêmes  condi- 
tions  qu’auparavant,  et  que  ce  soit  le  hasard  qui  ait  placé  aux  cinq  premières  dé¬ 
cades  de  ce  siècle  la  grande  majorité  de  nos  documents  relatifs  k  cette  étude.  On 
pourrait  toutefois,  k  titre  d’hypothèse,  invoquer,  d’une  part,  1’essor  nouveau,  au 
XVII*  siècle,  de  1’art  religieux  grec,  qui  a  peut-être  empêché  la  peinture  russe  de  se 
maintenir  dans  les  pays  danubiens  et  balkaniques,  ses  principaux  clients  jusqu’ 
alors.  Tandis  que  les  troubles  religieux  qui  en  Russie  même  marquèrent  le 
troisième  quart  du  XVII*  siècle  (réformes  du  patriarche  Nicon  et  sa  déposition, 
schisme  des  «Vieux  Croyants')  ont  pu  conduire  au  même  résultat,  sans  parler 


*  T.  1.  A  r  ne ,  Rysk-byzanüniska  malningari  en  Oothlandskyrka,  dans:  Meddelanden  fran  k.  Vit- 
teitaets  Historie  och  Antikvitets  Akademien,  fase.  2— 4,  p.  57—64,  Stockholm,  1912.  —  A.  L.  Rom- 
dahl  et  N.  J.  R o  o s  v  ai,  Svenck  Konsthistorie,  Stockholm,  1913.  —  D.  A ï n  a  1  o  v,  Oeschlchte 
der  russischen  Monumentalkunst  der  vormoskovitischen  Zeit ,  Beriin-Leipzig,  1932,  p.  47.  —  M.  A 1- 
patov  et  N.  Brunov,  Russische  Kunst,  Augsburg,  1932,  p.  274. 

*  Le  comte  I.  I.  Tolstoi  et  N.  P.  Kon  dak  o  v,  PyccKia  apeBHociH,  St.  Petersbourg,  1899, 

lig.  163,  p.  170,  ' 
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du  mouvement  grécophile  (en  matière  de  rites  et  d’usages  religieux)  qui  avait 
pour  protagoniste  Ie  même  patriarche  Nicon  et  qui,  dans  ie  domaine  de  1’art, 
devait  favoriser  moins  1’exportation  d’oeuvres  russes  que  1’importation  de  peintures 
grecques.4  La  critique,  par  les  Russes  eux  mêmes,  de  leur  art  religieux  qu’une  par- 
tie  de  1’opinion  publique  accusait  de  ne  plus  observer  avec  assez  de  rigueur  la  pu- 
reté  de  la  tradition  orthodoxe,  a  pu  diminuer,  k  son  tour,  les  chances  de  succès 
des  icones  russes,  dans  les  pays  coreligionnaires:  nous  savons  qu’au  début  du 
XVIIle  siècle,  dans  certains  monastères  du  Mont-Athos,  ces  peintures  étaient  soup- 
Qonnées  de  refléter  1’, hérésie  latine*  (surtout  les  Icones  ukrainiennes).8 

11  n’est  pas  dans  nos  intentions  d’exagérer  la  portée  du  rayonnement  de  Tart 
russe,  aux  XVIe  et  XVII*  siècles.  A  une  exception  prés,  on  le  verra,  nulle  part 
1’influence  russe  n’a  imposé  de  direction  nouvelle  k  1’évolution  des  arts  nationaux 
des  pays  oü  elle  pënétrait.  Une  inlluence  plus  prononcée  nous  aurait  d’ailleurs 
étonnés,  dans  un  milieu  oü  1’on  tenait  par-dessus  tout  k  conserver  intactes  les  tra- 
ditions  héritées.  Et  ce  principe,  auquel  la  Russie  elle-même  était  attachée  (malgré 
toutes  les  innovations,  volontaires  ou  inconscientes  des  iconographes)  autant  que 
les  autres  pays  orthodoxes,  diminuait  singulièrement  les  possibilités  d’une  influence 
de  son  art  Néanmoins,  la  pénétration  de  celui-ci  dans  beaucoup  depays  ne  fait  pas 
1’ombre  d’un  doute,  et  il  va  falloir  désormais  qu’on  en  tienne  compte  en  parlant 
de  la  dernière  floraison  de  1’art  religieux,  en  Europe  Oriëntale. 

L’autorité  dont  jouit,  aux  XVI*  et  XVII*  siècles,  1’art  russe  tient  en  partie  k  la  place 
prédominante  de  la  Russie,  dans  la  familie  des  peuples  orthodoxes,  k  cette  époque. 
Si  1’art  russe  pénètre  dans  tous  ces  pays,  il  ne  se  répand  que  dans  les  pays  ortho¬ 
doxes  et  en  tant  qu’art  orthodoxe.  On  admire  ou  on  repousse  les  icones  russes  en 
pensant  surtout  k  leur  valeur  religieuse,  et  si  la  nouvelle  iconographie  créée  en 
Russie  au  XVI®  siècle  semble  avoir  favorisé  leur  expansion,  c’est  paree  qu’elle  de¬ 
vait  offrir  aux  fidèles  des  images  sacrées  plus  conformes  è  1’ésprit  de  1’époque. 
Nous  verrons  plus  loin,  en  parlant  des  icones  russes  en  Grèce,  comment  1’icone  russe 
a  été  jugée  è  1’étranger  au  XVII*  siècle,  et  jusqu’è  quel  point  ses  particularités 
esthétiques  et  la  perfection  de  sa  technique  ont  pu  contribuer  k  son  succès.  Par 
contre,  relevons  tout  de  suite  un  fait  général  et  assez  nouveau,  que  cette  étude 
nous  a  fait  apparaitre:  le  gouvernement  de  Moscou  exerga  un  controle  effectif  sur 
1’activité  des  ateliers  d’art  religieux.  Qu’il  s’agisse  de  fondations  monumentales  et 
de  travaux  de  décoration  en  pays  conquis  et  amis,  ou  d’envois  d’artistes  hors  de 
Russie,  ou  de  commandes  d’icones  pour  Pétranger,  partout  le  pouvoir  central  de 

.  *  Un  oukaze  du  tsar,  rendu  en  1669  env.,  invltalt  des  peintres  grecs  de  venlr  en  Russie.  Sur 
1’arrlvée  è  Moscou,  en  cette  année  prédsément,  du  peintre  d'icones  •  Georges  (louril),  orlglnalre 
d’Athènes  (qui  porta  la  titre  de  .peintre  du  tsar*),  voy.  A.  I.  Ouspenskit,  dans  HpeBHociH, 
Tpyflbi  Hian.  Mock.  Apxeoji.  06m.,  XIX,  2,  Moskou,  1901,  p.  78  et  suiv. 

5  CmpaH.cnBOBaH.in  Bacunin  rpuzoposma-BapcKazo  no  CBHmuM*  juncmaMb  Bocmoua  a>  1723  no 
1747  z.,  Partie  III,  St.  Petersbourg,  1887,  p.  263.  Au  monastêre  Zographou:  .HKOHaMt  Maaopocciff- 
ckhmi  KaaHHTtca  He  xomyn>,  6e3CTyaHoe  H3o6paxceHie  in  ówctw  raaroanme,  h  npureoKaaion.  a  Ha 
CTtHaxi  bhcoko,  Toqiio  paan  yxpacH,  a  He  flJia  npnjiaraHisi.  PeBnocTHtflmiH  me  on>  huxt>,  hsh  naae 
6e3yMHtftuiiH,  h  BejiHKopocciüCKHMH  rHymaioTca;  rpeaecida  »ce  h.th  öoarapcKia  hkohu,  KpüBopyKH 
p  kphbohocw,  3tao  noaHtaiOTt 
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A.  GR  A  BAR 

Moscou,  et  notamment  le  tsar,  intervient  directement:  il  se  charge  lui-même  de  la 
commande  des  oeuvres,  ou  bien  il  en  autorise  1’exécution,  ou  bien  encore  il  met 
son  veto  sur  1’exportation  d’une  peinture  jugée  imparfaite.  Dans  certains  cas,  on  le 
voit,  le  gouvernement  de  Moscou  se  sert  de  1’icone,  comme  d’un  instrument  d'ac- 
tion  politique. 


1.  L’EXPANSION  DE  L’ETAT  RUSSE  ET  LE  RAYONNEMENT  DE 

L’ART  DE  MOSCOU. 

a)  Pays  arrachés  &  1’ Islam  et  Sibérie. 

A  1’époque  qui  précède  immédiatement  le  rayonnement  de  Tart  russe  è  1’étran* 
ger,  les  ateliers  de  Moscou  et  de  la  province  russe  ont  eu  è  pourvoir  en  oeuvres 
d’art  les  vastes  territoires  è  1’Est  de  la  frontière  ethnographique  russe,  que  les  victoi- 
res  d’Ivan  IV  le  Terrible  sur  les  Tatars  venaient  de  rattacher  è  la  Russie.  Conquis 
sur  1’Islam,  les  pays  au-delè  du  Volga,  puis  la  Sibérie,  se  couvrirent  d’une  parure 
d’églises  et  de  monastères  que  le  gouvernement  de  Moscou  fit  élever  è  grands 
frais  et  en  faisant  appel  aux  meilleurs  artistes.  Dans  cette  oeuvre  considérable, 
Taction  gouvernementale  et  la  mission  chrétienne  allaient  de  pair,  et  Peffort  qu’on 
demanda  aux  artistes  et  aux  praticiens  russes,  dès  le  début  de  la  colonisation  des 
provinces  orientales,  a  dü  les  habituer  h  travailler  pour  1’exportation. 

Quelques  faits  précis  permettront  de  juger  de  ce  mouvement  d’expansion  vers 
1’Est.  A  Kazan,  capitale  tatare  conquise,  la  première  église  est  fondée  le  jour  même 
du  sac  de  cette  ville  (2  Octobre  1552).®  Les  plus  anciens  sanctuaires  de  Sviajsk, 
Tcheboksary,  Tetiouchy,  Astrakhan,  etc.,  datent  des  années  qui  suivent  immédia- 
temment  la  conquête  du  pays  tatare.7  De  sorte  que  dès  le  XVIIe  siècle,  toute  cette 
région  est  entièrement  acquise  è  1’art  russe.  Les  monuments  de  Sviajsk  sont  surtout 
instructifs.®  Moscou  soigne  partlculièrement  les  oeuvres  d’art  destinées  è  cette  ville» 
première  colonie  russe  en  terre  tatare.  Dès  1555,  le  gouvernement  y  envoie  des 
maitres  d’oeuvre  de  marqué  qu’il  fait  venir  de  1’extrême  Nord-Ouest  de  la  Russie, 
du  lointain  Pskov.  En  effet,  les  ateliers  de  cette  ville  étaient  les  plus  réputés,  è 
cette  époque,  dans  le  pays  tout  entier:  vers  1480,  on  leur  confie  la  construction  de 
la  cathédrale  de  l’Annonciation  et  1’église  de  la  „Déposition  de  la  Tunique  de  la 
Vierge\  les  deux  au  Kremlin  de  Moscou;  au  milieu  du  XVIe  siècle  ils  élèvent 
1’église  princière  d’Ostrov,  dans  les  environs  de  la  capitale  russe;  des  peintres  de 
Pskov  sont  chargés  de  1’exécution  d’une  partie  des  icones,  pour  les  principales 
églises  du  Kremlin  ravagées  par  1’incendie  de  1547.  L’envoi  de  praticiens  pskovites 

•  ,Le  Chroniqueur  de  Kazan*  (Kasanadfl  JltTonHceui),  éd.  Commlssion  Archéologique,  p.  469. 

9  A I  n  a  1  o  v,  Geschichte . . .  Grossfürstentums  Moskau,  p.  134—135.  Le  même,  dans  DrevnostI, 
XXI,  1  (1906),  (voy.  note  suivante). 

8  A I  n  a  1  o  v,  <PpeacoBan  pocnucb  xpcma  Ycnemsi  BoiopoRUtp*  Bi  CeinxcKOMb  MyxcKOMb  Eo- 
lOpOAULfKoMb  MOH.acm.bipn,  dans  Drevnosti,  XXI,  1  (1906),  pi.  1  et  sulv.  —  Nekrasov,  flpeBHepyc- 
CKoe  usoópaaumeitbKoe  uacyccmso,  Moscou,  1937,  p.  292, 
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è  Svijask,  puis  è  Kazan,  oü  ils  construisent  les  nouveaux  murs  d’enceinte  (1555)  >ét 
la  cathédrale  (1562)®,  prouve  évidemment  qu’è  Moscou  on  attachait  une  grande 
importance  S  la  qualité  des  oeuvres  d’art  qu’on  introduisait  dans  le  pays  conquis. 
Et  nous  savons,  grêce  aux  peintures  murales  conservées  a  Téglise  de  la  Dormiton 
de  Sviajsk  (1558),  que  eet  art  joignait  aux  qualités  techniques  un  elfort  reraarquable 
d’inovation:  dans  1’histoire  de  la  peinture  monumentale  russe,  le  cycle  et  lés  thèmes 
iconographiques  nouveaux  de  Sviajsk  ont  la  même  importance  que  les  icones, 
si  originales,  dont  les  églises  du  Kremlin  s’enrichirent  après  1547. 10  C’est  un  art 
d’avant-garde,  si  j’ose  dire,  que  Moscou  introduisit  au  milieu  du  XVle  siècle,  dans 
Tanden  royaume  tatare  du  Volga.10  8 

Sous  le  règne  du  même  Ivan  le  Terrible,  commence  la  conquéte  de  la  Sibérie. 
Les  premières  villes  russes  sont  fondées,  dans  la  deuxième  moitié  du  XVIe  siècle 
en  Sibérie  Occidentale  (Tobolsk,  1589),  et  au  siècle  suivant,  en  Sibérie  Oriëntale 
(Irkutsk,  1661).  De  nombreuses  paroisses,  plusieurs  évêchés  y  sont  établis  (évéché 
de  Tobolsk,  1621),  et  è  la  fin  du  XVII*  siècle  on  ne  compte  pas  moins  de  trente* 
sept  monastères,  dans  ces  provinces  nouvelles. 

Les  églises,  les  cathédrales,  les  monastères  qu’on  construit  en  Sibérie  répandent 
en  Asie  les  formes  de  Tarchitecture  russe,  tandis  que  des  icones  et  des  iconostases, 
indispensables  pour  le  culte,  sont  importés  de  Russie  ou  exécutés  sur  place  par 
des  praticiens  fórmés  aux  ateliers  russes.  L’art  russe  pénètre  ainsi  jusqu’au  coeur 
de  TAsie,  et  nous  apprenons  même,  par  hasard,  qu’en  1676,  une  icone  russe  de 
Tarchange  Micbel  est  déposée  dans  une  chapelle  catholique  de  Pékin.  C’est  un 
ambassadeur  du  tsar  Alexis  qui  Toffre,  sur  leur  demande,  aux  Jésuites  de  la  mis* 
sion  de  Chine.  lis  la  déposent  dans  leur  oratoire,  et  la  destinent  è  la  piété  des 
commer$ants  russes  qui  fréquentent  la  capitale  du  Céleste  Empire.11  Quelques  an- 
nées  plus  tard  (1695),  les  Russes  construisent  leur  propre  église  h  Pékin,  et  la 
dédient  k  la  Sagesse  Divine.  On  y  vénère  une  icone  de  saint  Nicolas,1*  et  il  n’est 
pas  douteux  que,  dans  cette  église,  comme  dans  tous  les  sanctuaires  russes  placës 
sous  le  vocable  de  Sainte-Sophie,  on  devait  admirer  une  reproduction  de  Tune  des 

•  K.  K.  R  o  m  a  n  o  v,  Iïckob,  Homopon  a  Mockbü  b  ax  Kyn.bmypH.o-xynomcmBeH.mx  bboumq- 
omHOiuemHX ,  dans  H3bccth»  Pocc.  Aksa.  Hct.  MaTep.  KyjibTypw,  IV.  —  M.  K.  K  a  r  g  e  r,  yeneu • 
cKuücoöop  CnwKCKoeo  Monacmupx  kok  apximeKtnypHuü  uammum ,  Kazan,  1928  p.  15  et  sulv. 

10  Sur  ces  icones,  voy.  F,  I.  Bouslaev,  ComiRenin,  II,  p.  287  et  suiv.  —  N.  V.  PókrovskK 
llaMHmHUKu  xpucmiaHCKoü  mottozpa$iit  a  uctcyccnwa,  St  Petersbourg,  1900,  p.  335  et  suiv.  — 

P.  P.  Mouratov,  dans  Igor  Qrsibar,  Hcmopin  pycacaeo  ucKyccmsa,  VI,  p.  319  et  suiv.  et 
surtout  N.  E.  And  ree  v,  dans  Seminarium  Kondakovianum,  V,  1932,  p.  191  et  suiv. 

10  *  Cf.  les  nombreux  travaux  d’art  religieux  entrepris  è  Novgorod  après  Ia  conquéte  de  cette 
vilie  par  Moscou  (après  1510  et  surtout  vers  1530).  Le  tsar  et  d'autres  Moskovites  passent  des  cora- 
mandes  aux  praticiens  locaux  ou  bien  font  venir  des  maitres  d’oeuvre  de  Moscou.  Le  rayonnement 
de  Tart  moscovite  accompagne  Tavance  du  nouveau  royaume  unifié,  aussi  bien  vers  1’ouest,  comme 
vers  fe st.  Voy.  Andreev,  dans  Seminar.  Kondakovianum,  VII,  1935,  p.  230— 231. 

11  S.  S  o  1  o  v  i  e  v,  McTopia  PocciH,  III,  p.  600. 

n  N.  Bantych-Kamenski,  HuruiommmecKoe  coópanie  ftbjib  MexcAy  PocciüCKUm  u  Ka * 
maücKUMb  eocyAapcmBüMü  a>  1619  ao  1712  zoa?>>  Kazan,  1882,  p,  172—173,  195,  198.  Le  P.  Nico¬ 
las  Adoratskir,  npaBocjiasnaH  muccih  Bb  Kumarb  3ü  200  nmmb  cyu^ecmBOBantH ,  dans  flpaBo- 
caaBHWö  CoöectAHHK^,  1887,  Mars,  p.  347—348;  Mal,  p.  119—122.  Soloviev,  1.  c.*  p*  225. 
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images  symboliques  de  la  Sagesse  Divine,  créées  en  Russie,  entre  le  XV*  et  XVII* 
siècle.18 


b)UkraineetLithuanie 

Sans  toucher  au  problème  général  de  Tart  orthodoxe  de  la  fin  du  moyen-Sge  et 
du  XVII*  siècle,  dans  les  pays  soumis  alors  aux  rois  de  Pologne  (voy.  supra,  p. 
65)  je  ne  réunis  ici  que  quelques  faits  isolés  de  la  pénétration  de  1’art  de  Mo- 
scou,  soit  k  Kiev,  soit  &  Smolensk  et  k  Vilno,  avant  le  retour  ou  la  réunion  de 
ces  villes  k  la  Russie. 

Lorsque  le  métropolite  Pierre  Mogila  entreprit  de  restaurer  la  cathédrale  Sainte- 
Sophie  de  Kiev,  tombée  dans  un  état  de  délabrement  extréme,  il  demanda  le  con¬ 
cours  de  praticiens  moscovites.  Nous  apprenons  ainsi  qu’un  maitre  doreur,  Akim 
Evtichiev,  travailla  k  Kiev,  au  service  du  métropolite,  en  1644-45, 14  et  que  les  icones 
de  la  cathédrale  avaient  été  „embellies*  sur  ordre  du  tsar.  „Actuellement,  dit  Pierre 
Mogila  dans  une  Iettre  au  tsar  Alexis,  la  grace  généreuse  de  votre  majesté  royale 
a  embelli  (yKpaca)  les  icones  de  1’èglise  Sainte-Sophie  d’une  manière  si  splendide 
que  tous  s’étonnent  en  voyant  cette  oeuvre  magnifique,  et  remercient  votre  maje¬ 
sté  royale*15.  Le  terme  yKpacu  est  imprécis:  s’agit-il  de  la  peinture  même  des  icones 
ou  de  leur  revêtement? 

Quoiqu’il  en  soit,  les  icones  moscovites  de  cette  époque  ont  dü  pénétrer  en  grand 
nombre  k  Kiev,  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle  et  peut-être  surtout  après  1’annexion  de 
rUkraine  (1659).  A  preuve,  la  grande  Délsis  en  triptique,  offerte  é  la  Lavra  de 
Kiev  par  le  „hetman*  Samoïlovitch,  entre  1672  et  1687.  Cette  oeuvre,  qui  est  considérée 
comme  1’un  des  meilleurs  exemples  de  la  peinture  ukrainienne  du  XVII*  siècle, 
s’inspire  visiblement  des  icones  de  Simon  Ouchakov  (f  1686),  1’un  des  „maïtres  du 
tsar*  les  plus  réputés  de  Pépoque16.  Et  ce  courant  d’influences  de  1’art  moscovite, 
en  Ukraine,  ne  devait  pas  se  limiter  k  la  peinture:  il  suffit  de  rappeler  le  cas  du 
célèbre  «hetman*  Mazepa,  grand  constructeur  d’églises,  qui  confia  les  plus  impor- 
tantes  de  ses  fondations  k  un  architecte  de  Moscou,  Startsev.  L’art  de  Startsev 
rayonna  en  Ukraine.17. 


15  Sur  ces  Icones,  voy.  plus  loin,  le  chapitre  consacré  è  la  Moldavië. 

u  Akth  IOjkhoö  h  3anaflHoft  Pocclü,  111,  p.  65—66. 

15  Ibid.,  cit.  dans  1.  1.  Smlrnov,  Pucyma  Kiem,  Moskou,  1908,  p.  456,  note  4.  —  Despein- 
tres  grecs  ont  travaillé  pour  le  même  métropolite  è  1’église  Spas-na-Berestove,  è  Kiev,  en  1644 — 
1645  (ibid). 

t  **  M.  Kouzmine,  dans  I g o  r  G  r a b a r,  I.  c..  VI,  p.  466  et  fig.  sur  p.  469. 

17  G.  Pavl  o  ut  s  kil,  dans  Igor  G  r  a  b  a  r,  1.  c.  II,  p.  397—398, 400—402.  —  On  conserve  une  Iettre 
de  Mazepa,  datée  du  21  Mal  1693  et  adressée  aux  tsars  Jean  et  Pierre,  oü  il  prie  les  souveralns 
de  Moscou  d’ordonner  è  Startsev  de  se  rendre  è  Kiev,  au  lieu  de  partlr  pour  Smolensk  (Startsev 
auralt  formé  le  projet  de  faire  un  séjour  dans  cette  dernlère  ville,  oü  1’appelait  une  autre  commande). 
Dans  leur  réponse  du  12  Septembre  de  la  même  année,  les  tsars  informaient  Mazepa  de  1’envoi  de 
Startsev  qui  recevait  1’ordre  de  ne  pas  quitter  Kiev,  avant  d’avoir  terminé  les  deux  égiises  fondées 
par  le  .betman*  (ibid.  p.  397—398).  —  Nous  savons,  par  ailleurs,  que  c’est  un  maitre-d’oeuvre  mo¬ 
scovite  qui  dirigea  la  restauratlon  de  St.  Sophie  de  Kiev,  en  1705—1706,  et  que  ces  travaux  furent 
conduits  avec  des  fonds  fournis  par  le  tsar  de  Moscou  (ibid.  p.  400—402:  voy.  aussi  p.  394  note  2). 
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l‘ëXpansion  Dé  La  peinture  russe 

L’art  orthodoxe  du  XVII*  siècle,  au  Nord-Est  de  la  Pologne  d’alors,  dans  les 
anciennes  provinces  de  la  Litbuanie,  nous  est  è  peu  prés  inconnu.  Signalons  ce 
simple  renseignement  contenu  dans  un  texte  de  1664  qui  nous  informe  que  le 
,peintre  attitré*  du  tsar  (xca^oBanHbiR  KUBonncem»)  Stepan  Resanets  (Etienne  de 
Riasan)  travailla  k  Vilno  et  k  Smolensk  et  y  exécuta  des  scones.18 

c)  Caucase.  Transcaucasie.  Perse. 

G  é  o  r  g  i  e.  En  1590,  les  ambassadeurs  du  tsar  Théodore  Ivanovitch  auprès  du  roi 
Alexandre  de  Géorgie  signalent,  dans  1’un  de  leurs  rapports,  que  ce  prince  s'oppo- 
sait  formellement  au  départ  d’un  groupe  de  peintres  russes,  dont  un  certain  Der* 
mine.18  Le  même  document  nous  apprend  que  ces  peintres  avaient  été  envoyés  k 
la  suite  d’une  démarche  du  roi  Alexandre  auprès  du  tsar,  et  qu’en  1590  ils  tra* 
vaillaient  aux  peintures  murales  et  aux  iconostases  des  églises  du  village  Togou 
(Togu)  et  du  monastère  Saint-Georges  k  Alaverdy.  Or,  non  seulement  le  roi  de 
Géorgie  ne  voulait  laisser  partir  ces  peintres  moscovltes,  mais,  se  référant  k  son 
vaste  projet  de  restaurations  et  d’embellissements  des  églises  de  son  pays,  détruites 
ou  endommagées  par  les  infidèles,  il  suppliait  le  tsar  —  par  1’intermédiaire  des 
ambassadeurs  russes  et  de  ses  propres  envoyés  k  Moscou  —  de  renforcer  1’équipe 
des  peintres  russes  par  1’envoi  de  nouveaux  artistes.  Le  Conseil  des  Boiards,  par  un 
arrêté  ren  du  le  18  Avril  1591,  donna  une  suite  favorable  k  cette  demande  royale  et,  leur 
ayant  avancé  la  somme  de  trente  roubles,  ordonna  aux  peintres  Maxime  Terentiev, 
Jouril  Minine  et  Chigalei  Vasiliev  de  se  rendre  en  Géorgie.  Le  gouvernement  de 
Moscou  tenait  pourtant  k  ne  pas  laisser  les  artistes  russes  s’éterniser  en  Géorgie. 
Aussi,  en  Juin  1596,  Ie  tsar  ordonnait-il  k  son  ambassadeur  Savine  d’exiger  du  roi 
le  renvoi  de  tous  les  peintres,  en  promettant  de  lui  en  fournir  d’autres,  au  besoin, 
mais  &  la  condition  expresse  du  retour  préalable  de  tous  ceux  qui,  k  cette  date,  se 
trouvaient  encore  en  Géorgie ... 

Min  gr  él  ie.  En  1639  et  1640,  une  ambassade  russe  avait  parcouru  un  pays  situé 
au  coeur  du  Caucase,  la  Mingrélie  (Ia  „Dadianskaia  Zemlia"  des  textes  russes).10 
Menacé  par  les  Turcs,  Ie  roi  Léonce  de  Mingrélie  avait  exprimé  le  désir  de  se 
soumettre  aii  tsar  de  Moscou,  et  la  mission  de  Fedor  Elgine  et  de  Paul  Zachariev 
était  chargée  d’une  enquête  générale  sur  son  pays.  Les  envoyés  de  Moscou  devai* 
ent  surtout  se  rendre  compte,  si  Léonce  et  son  peuple  étaient  autbentiquement 


18  D.  A.  R  o  v  i  ti  s  k  I  OóoapibHie  UKOHOnucamn  Bi  Pocciu,  Si.  Petersbourg,  t903,  p.  158.  —  Par 
contre  au  XIVe  slede,  une  chronique  russe  sfgnale  un  cas  d’imporfanflon  de  „mervellieuses  icones* 
de  Smolensk  (alors  en  Lithuanie)  è  Moscour  elles  furent  apportées,  en  1399,  par  la  prlncesse  Sophle, 
ftlle  du  grand-duc  de  Lithuanie  Vitovt,  devenue  femme  du  grand-duc  de  Moscou,  Baslle  III:  Chro¬ 
nique  dlte  de  Nicon,  IV,  p.  278.  Cité  par  R  o  v  I  n  s  k  I,  1.  c„  p.  7.  C’est  en  Voiynie,  d’oü  il  était 
orlglnaire,  qu’è  la  même  époque,  le  futur  métropolite  saint  Pierre  de  Moscou  apprlt  1’art  de  peindre 
les  icones;  il  continua  plus  tard  è  pratlquer  eet  art,  en  falsant  connaitre  ainsi,  en  Moscovle,  la  pein¬ 
ture  telle  qu’on  la  faisait  en  Voiynie  vers  1300.  Cf.  Rovlnski,  1.  c,  p.  156. 

19  A.  I.  O  u  s  p  e  n  s  k  1,  IjapcKie  UKouonucifu  u  xaiBonuctp*,  1,  Moskou,  1913,  p.  2. 

90  Voy.  les  raports  de  ces  ambassadeurs,  dans  lImenin  de  la  Soc.  Imp.  d’Hlstoire  et  des  Anti* 
qultès  Russes  auprès  de  1‘Universlté  de  Moskou,  1887,  2,  p.  257—376. 
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orthodoxes,  comme  ils  le  prétendaient,  car  1’orthodoxie  était  la  condition  essen* 
tielle  de  1’admission  des  Mingréliens  parmi  les  sujets  du  tsar. 

En  tant  que  manifestation  de  la  religion  orthodoxe  Tart  ecclésiastique  de  ce  pays 
intéressa  les  envoyés  du  tsar,  et  dans  leur  rapport,  ils  signalèrent,  entre  autres,  plu- 
sieurs  peintures  dans  les  sanctuaires  mingréliens:  un  „Sabaoth*,  dans  la  coupole 
d’une  église,  des  images  „de  fêtes  et  de  saints",  dans  une  autre,  et  au  couvent 
„du  Sauveur",  une  icone  de  la  Vierge  et  des  „grandes  fêtes“.  Mais,  d’après  eux, 
les  peintures  étaient  rares,  en  Mingrélie.  Les  Russes  avaient  été  frappés  par  le 
peu  de  place  qu’elles  tenaient  dans  les  églises  caucasiennes:  „il  n’y  a  pas  de 
peintures  murales,  et  ils  (les  Mingréliens)  fixent  les  cierges  allumés,  non  pas  de* 
vant  les  icones,  mais  devant  les  murs  nus\  On  comprend  donc  le  roi  Léonce  qui 
demanda  au  tsar,  par  1’intermédiaire  de  ses  ambassadeurs,  de  lui  envoyer  des 
peintres:  „Et  maintenant  que  votre  envoyé  a  vu  que  nos  églises  manquent  de 
peintures  murales,  veuillez  nous  envoyer  des  peintres  d’images  religieuses,  munis 
de  différentes  couleurs,  d’or  et  d'argent,  pour  décorer  ces  églises,  et  votre  royauté 
en  sera  récompensée". 

J’ignore  la  suite  de  cette  affaire.  Les  peintres  moscovites  ont-ils  décoré  les  égli¬ 
ses  mingréliennes,  comme  leurs  confrères  1’avaient  fait  en  Géorgie?  Je  note  sim- 
plement  eet  appel  aux  peintres  russes  parti  du  Caucase,  en  1640. 

Par  1’intermédiaire  des  pays  chrétiens  de  la  Transcaucasie,  les  icones  russes  pé- 
nétrèrent  jusqu’en  Perse  oü  k  Ispahan,  alors  capitale  du  royaume,  un  marchand  rao- 
scovite  Fedor  Kotov  en  aper^ut  quatre  exemplaires  suspendus  aus  murs  d’une 
mosquée  (1623—1624):  „et  en  face  de  cette  mosquée,  k  gauche  du  jardin,  il  y  a 
une  autre  mosquée  en  pierre  avec  une  décoration  polychrome  (KpacicaMH  be>uih* 
caHa);  quatre  icones  russes  y  sont  fixées  sur  le  mur:  une  Nativité,  une  Entrée  k 
Jérusalem,  —  et  de  1’autre  cöté,  une  Transfiguration  et  une  Théophanie  (=Baptême), 
et  les  titres  sont  en  russe.  Ces  icones  sont  peintes  avec  des  couleurs,  elles  sont 
hautes  d’un  pied  (na^HHua)  et  sont  fixées  plus  haut  que  la  taille  d’un  homme,  k 
la  hauteur  du  bras  tendu.  On  dit  qu’elles  ont  été  apportées  de  la  Géorgie*1.21  C’est 
k  titre  de  trophées,  probablement  (après  une  victoire  sur  les  Géorgiens?),  que  ces 
icones  étaient  conservées  dans  1’une  des  deux  principales  mosquées  de  la  capitale 
persane.  Fins  amateurs  de  la  peinture,  les  chahs  toléraient-ils  ces  oeuvres  chré* 
tiennes  pour  des  raisons  esthétiques?  Une  chose  parait  vraisemblable:  ces  icones,  si 
effectivement  elles  avaient  été  apportées  de  Géorgie,  devaient  provenir  du  lot  des 
peintures  que  les  peintres  moscovites  invités  par  le  roi  Alexandre  de  Géorgie 
avaient  exécutées,  vers  1590,  pendant  leur  séjour  dans  ce  pays.  Si  fortuite  que  soit 
cette  pénétration  de  peintures  russes  en  Perse,  leur  présence,  è  1’endroit  oü  Kotov 
les  aper^ut,  en  1623—  1624,  montre  Pintérêt  qu’on  leur  témoigna  dans  la  capitale 
persane. 


Voy.  la  relatlon  de  voyage  de  Fedor  A.  Kotov,  dans  BpeMe&HHici,  Hun.  Oóm.  Mei.  h  JOipeBH. 
Poe.  npa  Mockob.  yanB.  15,  1852,  p.  13  (paglnatlon  spéciale  pour  chaque  artlcle).  . , 
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2.  L’ICONE  RUSSE  DANS  LES  BALKANS  ET  EN  ORIËNT  CHRÉTIEN. 

a)  Pays  grecs 

Aujourd’hui  encore  les  monastères  du  Mont-Athos  et  du  Mont-Sinaï,  et  peut-être 
d’autres  monastères  grecs  possèdent  des  anciennes  icones  russes.  Leur  prove- 
nance  exacte  et  Ia  date  è  laquelle  elles  furent  apportées  de  Russie,  restent  géné- 
ralement  inconnues.  Mais  quelqus-unes  au  moins  s’y  trouvaient  dejè  vers  1700 
puisque  Ie  voyageur  francais  Paul  Lucas  et  le  pélerin  russe  Basile  Grigorovitch- 
Barski,  en  trouvèrent  de  nombreux  exemples,  dans  les  églises  du  Mont-Athos,  au 
début  du  XVIII6  siècle.32  En  attendant  qu’on  dresse  un  inventaire  de  ces  icones 
importées  de  Russie,  et  qu’on  les  étudie  sur  place,  signalons  quelques  textes  qui 
nous  expliquent  Ia  voie  de  pénétration  de  1’art  moscovite  dans  les  sanctuaires 
grecs. 

Aux  XVI6  et  XVII6  siècles,  d’innombrables  représentants  du  clergé  grec,  patriar- 
ches,  métropolites,  évêques,  hégoumènes,  prêtres  et  moines,  prenaient  fréquemment 
le  chemin  de  Moscou.  Quelques-uns  y  venaient  invités  par  les  autorités  russes,  comme 
conseillers  et  arbitres  dans  les  affaires  religieuses;  la  plupart  se  rendaient  en  Russie 
pour  y  quêter  1’aumóne  et  demander  des  subsides  pour  leurs  églises,  privées  de 
ressources  depuis  la  conquête  turque.  Ces  expéditions  étaient  si  fréquentes  qu’on 
vit  s’établir  è  Moscou  des  usages  .protocolaires",  pour  les  réceptions  officielles  des 
ecclésiastiques  étrangers.  C’est  ainsi  qu’au  moment  de  leur  départ,  le  patriarche 
de  Moscou  leur  remettait,  en  „bénédiction*,  une  icone  qu’  ils  emportaient  avec  eux, 
dans  leur  ville  ou  leur  monastère.  Parfois,  le  tsar  leur  en  offrait  une  autre.  Et  dans 
certains  cas,  plus  rares  semble-t-il,  les  membres  de  la  familie  royale  et  les  archiman- 
drites  des  grands  monastères  moscovites  joignaient  d’autres  icones  encore  aux  cadeaux 
du  patriarche  et  du  tsar. 

Ainsi,  par  exemple,  en  1592,  le  métropolite  grec  de  Tirnovo  regoit  du  tsar  une 
magnifique  icone  de  la  Vierge  revêtue  d’une  gafne  en  metal  précieux,  et  de  la 
fille  de  Boris  Godounov,  une  autre  image  de  la  Théotocos.88  En  1607,  le  patri¬ 
arche  offre  è  trois  évêques  grecs  des  icones  revêtues  d’ argent24.  En  1523,  plusieurs 
évêques  grecs  et  les  archimandrites  de  Chilandari  et  de  Vatopédi  regoivent  du 
patriarche  des  icones  du  Christ,  de  la  Vierge  et  de  PAscension,  toutes  revêtues 
d’argent.85  L’envoyé  du  célébre  Patriarche  oecuïnénique  Cyrille  Loukaris,  emporte 
une  icone  donnée  par  le  patriarche  de  Moscou,  en  1632. 88  L’archimandrite  de  la 

22  Voyage  du  steur  Paul  Lucas  fait  par  ordre  da  Rot,  dans  la  Grèce,  F  Aste  Mineur,  La  Macé- 
doine  et  C  Af rique,  I,  Amsterdam,  1714,  p.  209:  ,11  y  a  outreceia  plusieurs  beaux  tableaux  vernis  la 
plupart  de  Moscovle,  oü  Ton  a  pour  la  peinture  un  assez  bon  goQt,  et  surtout.  bien  meilleur 
que  dans  la  Qrèce*.  —  CmpancmBOBaHin  Bacunin  rpmopOBma-BapcKOzo  no  cBimuMb  Mncmam 
Bocmom  ca  1723  no  1747  zogb,  111,  St  Petersbourg,  1887,  129,  130,  205,  263,  352,367,  391. 

**  Mouraviov  (MypaBbeBt),  CnomeHin  Pocciu  ca  BocmonoMb  uo  AnnaM  qepKOBHvmb'  1, 

St.  Pétersbourg,  1858,  p.  245,  Cf.  N.  Kap  ter  ev,  Xapatcmeps  omHoiueuia  Pocciu  Kb  npoBoenaB- 
HOMy  BocmoKy  Bb  XVI  u  XVII  cm.,  Moscou,  1885,  p.  136,  note  1. 

“Mouraviov,  1.  c.,  p.  295. 

26  Ibld.,  11,  1860,  p.  12. 

“  Ibld.,  II,  p.  140.  . 
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Lavra  de  Saint-Serge,  prés  Moscou,  remet  au  patriarche  Joachira  d’Antioche  trois 
précieuses  icones  k  1’occasion  de  son  pélérinage  dans  ce  grand  couvent  russe, 
en  1586." 

Un  grand  nombre  d’icones  russes  importées  en  pays  grecs  devaient  provenir 
de  ces  cadeaux  protocolaires  aux  ecclésiastiques  en  quête  de  subsides.  Mais  il  y 
en  avait  d’autres  que  les  tsars  transraettaient  aux  évêques  grecs,  par  1’intermé- 
diaire  de  leurs  propres  envoyés  ou  k  1’occasion  d’une  ambassade  russe.  Ainsi, 
en  1557,  le  tsar  fait  porter  au  patriarche  de  Constantinople  une  Déisis  bro- 
dée,  encadrée  d’images  de  prophètes  et  d’apótres,  tandis  que  le  tsarevitch  lui 
envoie  une  „Panaghia*  en  argent  doré  sertie  de  perles.88  Vers  1632,  Cyrille  Lou* 
karis,  patriarche  de  Constantinople  re^oit  du  tsar  quatre  icones  richement  décorées 
et  l’année  après,  plusieurs  autres  icones89.  Les  premières  sont  déposés  a  1’église 
du  patriarcat,  oü  Paul  d’Alep  les  admire  en  1 652®° ;  tandis  qne  les  peintures 
du  deuxième  envoi,  destinées  k  1’usage  personnel  du  patriarche,  sont  fixées 
dans  ses  „cellules*.  Dans  une  lettre  de  remerciement  au  tsar  (1633),  oü  il 
ne  ménage  pas  les  termes  pour  exprimer  son  enthousiasme,  Cyrille  fait  connaitre 
au  tsar  que  de  „grands  personnages*  de  Constantinople  lui  avaient  demandé  de 
faire  porter  ces  icones  k  leur  domicile,  mais  qu’il  n’accorda  k  personne  cette  faveur: 
c’est  dans  ses  „cellules  secrètes*  qu’il  les  adore  et  les  embrasse,  sans  refuser 
d’ailleurs  k  de  nombreux  Grecs,  voire  k  certains  Turcs,  d’y  venir  admirer  les 
remarquables  peintures  moscovites.81 

La  troisième  catégorie  d’icones  exportées  est  la  plus  curieuse.  Je  pense  aux 
peintures  commandées  par  Ie  haut  clergé  grec  dans  les  officines  de  Moscou.  En 
1640,  le  métropolite  de  Sébaste,  Joseph,  se  rend  k  Moscou,  pour  y  acquérir  des 
icones  et  des  objets  rituels  qu’il  destine  è  une  église  qu’il  venait  de  construire 
k  Esphigménou  (Athos)38.  Trois  ans  plus  tard  (1643),  Théophane.  patriarche  de 
Jérusalem,  envoie  auprès  du  tsar  1’archimandrite  Anthyme,  porteur  d’une  lettre  oü 
le  patriarche  sollicite  du  tsar  la  confection  de  dix  icones,  pour  1’église  du  Saint* 
Sépulcre.88  Le  tsar  transmet  la  commande  aux  ateliers  de  Moscou,  et  pour  la  somme 
de  637  roubles  (dont  120  payés  aux  artistes)  ceux*ci  livrent  aux  Grecs  les  dix 
icones  demandées  (dont  quatre  plus  petites,  —  hauteur:  2  archines  2  verchoks, 
largeur:  1  archine  4  verchoks;  et  six  plus  grandes,  —  hauteur:  2  archines  5  verchoks). 
Les  premières  repérsentent  un  Christ-Pantocrator  trönant,  une  Vierge  „de  la  Pas- 
sion"  entourée  d’archanges,  un  saint  Jean-Baptiste  et  un  groupe  de  Constantin  et 
Hélène.  L’autre  série  comprend  une  Vierge  Hodigitria,  une  Résurrection,  un 
archange  Michel,  une  deuxième  image  de  Constantin  et  Hélène  et  saint  Jacques 

»  Ibld.,  I,  p.  178. 

»•  Ibld.,  1,  p.  75' 

*»  Ibld.,  II,  p.  140,  Kapterev,  I.  c.,  p.  127—128. 

*°  Traductlon  russe  (du  texte  orlglnal  arabe)  par  O.  A.  M  o  u  r  k  o  s,  sous  le  tltre  flymemecitiBle 
amioxiücicuo  nampiapxa  Mampin  b*  MocKBy  w>  XVII  Bnm,  I,  p.  19  (HTeHia  bi  WMn.  06m. 
Hct.  h  flpeB.  Pocc.,  1897,  4).  •  *?  '  1  U-  ' 

”  Mouravlov,  I.  c.  II,  p.  143. 

**  Ibld.,  II,  p.  212-213. 

18  Ibld.,  II,  p.  253—254.  Kapterev,  1.  c.,  p.  126. 
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frère  de  Jésus.  On  voit  que  le  choix  des  sujets  est  en  rapport  avec  le  lieu  de 
destination  des  icones:  les  thèmes  de  la  Résurrection,  de  Constantin  et  Hélène,  de 
Jacques  —  premier  évêque  de  Jériisalem,  conviennent  on  ne  peut  mieux  b  1’église 
du  Saint-Sépulcre. 

En  1644,  les  icones  sont  remises  au  palriarcbe  qui  remercie  le  tsar,  dans  une 
lettre  grandiloquente.84  D’ailleurs.  le  succès  de  ces  icones  russes  auprès  du  clergé 
grec  a  dü  être  considérable,  puisque  1’année  suivante  (1645)  deux  patriarches 
d’AIexandrie,  Nicéphore  et  Joannikios,  qui  se  succédèrent  b  quelques  mois  de  distance 
sur  le  tröne  de  saint  Mare,  s’adressèrent  &  leur  tour  au  tsar,  pour  lui  demander 
l’autorisation  de  commander  des  icones  b  Moscou.8*  Et  le  patriarebe  de  Constan- 
tinople  (Jacques?),  fit  une  demande  toute  semblable,  en  1682.86  Dans  1’espace  de 
quarante  ans,  toutes  les  patriarebies  grecques  s’étaient  enriebies  d’icones  comman- 
dées  b  Moscou. 

Tout  compte  fait,  il  semble  manifeste  que  dès  la  fin  du  XVI'  et  surtout  au  XVII* 
siècle,  les  icones  russes  avaient  pénétré  en  grand  nombre  dans  les  pays  grecs  et  y 
jouissaient  d’un  succès  certain.  Sans  doute,  ne  faut-il  pas  prendre  b  la  lettre  toutes 
les  expressions  d’enthousiasme  ebez  les  correspondants  grecs  des  tsars  de  Moscou. 
Une  bonne  partie  de  cette  rhétorique  traditionnelle  s’explique  par  1’intérêt  qu’ 
avait  Ie  clergé  grec  de  flatter  1’amour-propre  des  puissants  souverains  de  Ia  Russie. 
Nous  savons,  d’autre  part,  par  le  rapport  d’un  moine  de  Moscou87  et  par  Barskiï88, 
que  tel  „caloger*  athonite,  indifférent  b  Ia  qualité  d’art,  préférait  b  la  meilleure 
icone  russe  la  plus  médiocre  image  locale:  se  méfiant  d’une  oeuvre  étrangère,  il 
n’attendait  que  l’occasion  pour  s’en  débarrasser.  Mais  1’attitude  du  haut  clergé 
ou  du  moins  d’une  partie  des  prélats  grecs,  a  été  toute  différente.  Ce  sont  les 
évêques  qui  réservaient  aux  icones  russes  un  acceuil  cbaleureux,  les  fixaient  aux 
places  d’bonneur  (cf.  la  patriarchie  de  Constantinople  et  le  Saint-Sépulcre)  et  —  non 
contents  d’en  faire  venir  des  exemples  d’un  pays  aussi  lointain  —  les  payaient  ar- 
gent  comptant  et  au  prix  fort. 

Le  facteur  esthétique  a-t-il  joué  un  certain  röle  dans  le  jugement  qu’on  portait, 
en  pays  grecs,  sur  les  icones  russes?  Nos  documents  n’autorisent  aucune  réponse 
catégorique.  II  semble  pourtant  qu’en  Russie  même,  aussi  bien  que  ebez  les  Grecs 
et  les  autres  Ortbodoxes,  lorsqu’il  s’agissait  d’apprécier  une  icone  étrangère  on 
songeait  surtout  b  sa  valeur  mystique  ou  b  1’effet  décoratif  et  somptueux  de  son  revê- 
tement  ou  de  son  cadre.  Tandis  que  les  icones  grecques  apportées  en  Russie,  y  arrivaient 
dans  une  auréole  d’„antiquité“  et  par  conséquent  d’.authenticité",  sinon  de  leurs  vertus 
miraculeuses89,  beaucoup  d’icones  russes  qui  pénétraient  dans  les  pays  de  1’Orient 


“Kapterev,  I.  c.,  p.  129. 

"  Mouravlov,  L  c.,  II  p.  341,  349. 

“Kapterev,  Lc.  465. 

87  Rapport  adressé  au  tsar,  en  1650:  Kapterev,  I.  c.,  p.  331. 
“Grigorovltch-Barskll,  1.  c.,  p.  263. 

**  Les  document  réunis  par  Mouravlov'et  Kapterev  (voy.  ci-dessus)  parlent  souvent 
d’icones  grecques  et  serbes  apportées  en  Russie  par  le  clergé  de  ces  pays,  aux  XVle  et  XVII* 
slécles. 
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chrétien  y  recueillaient  1’admiration  traditionnelle  du  clergé  et  des  foules  pour  les 
dons  royaux,  avec  leurs  gaines  d’or  et  d  argent,  les  perles  et  les  pierres  de 
couleur  de  leurs  revêtements.  On  se  tromperait  sürement  en  interprétant  ce  senti¬ 
ment  comme  une  simple  manifestation  de  cupidité  et  d’un  goüt  barbare  pour  1’objet 
coüteux  et  brillant  Les  Grecs  surtout  qui,  sous  le  régime  turc,  se  souvenaient 
lort  bien  de  la  magnificence  des  empereurs  et  de  leurs  offrandes  somptueuses,  de- 
vaient  apprécier  des  objets  précieux  envoyës  de  Moscou  comme  des  éléments  presque 
indispensables  è  1’  etitafta  normale  de  1’Église.  Momentanément  privée  de  eet  apport 
princier,  depuis  la  chute  de  1’Empire,  1’Église  grecque  retrouvait  ainsi,  grace  aux 
tsars  russes  et  aux  gospodars  roumains,  ces  protecteurs  séculiers  auxquels  1’avait 
habituée  la  tradition  byzantine.  Les  envois  des  souverains  russes  et  roumains  venaient 
ainsi  remplir  un  röle  consacré  par  un  usage  qui  remontait  bien  au  règne  de  Con- 
stantin,  et  c’est  pourquoi  ces  oeuvres  d’art  étrangères,  et  les  icones  en  particulier, 
devaient  jouir  ipso  facto  d’une  attention  toute  spéciale. 


Telle  a  été,  semble-t-il,  1’attitude  générale  des  Grecs  vis-a-vis  des  peintures  qui 
leur  venaient  de  Moscou,  sous  formes  d’offrandes  plus  ou  moins  somptueuses. 
Les  commandes  du  haut  clergé,  par  contre  ne  s’expliqueraient  guère,  si  on  excluait 
toute  intervention  du  facteur  esthétique:  sinon  les  données  purement  picturales,  ce 
sont  du  moins  les  qualités  du  métier  et  de  la  technique  des  oeuvres  mosco* 
vites  des  XVle  et  XVlle  i-iècles  qui  ont^dü  déterminer  les  évêques  grecs  de  con* 
fier  des  commandes  d’icones  aux  ateliers  russes.  Et  ceci  est  d’autant  plus  vrai* 
semblable  que  les  praticiens  grecs  de  leur  temps  se  procuraient,  &  1’occasion,  les 
recettes  techniques  de  leurs  confrères  de  Moscou.  On  les  avait  même  résumées, 
h  1’ usage  des  peintres  grecs,  dans  un  Manuel  courant  de  Tart  religieux  du  XVII* 
siècle.  Denys  de  Pbourna,  on  se  rappelle,  leur  consacré  un  chapitre  spécial:  n&<; 
vit  öouXbOij?  Moo^ó^iKa,40 


b)  S  e  r  b  i  e. 

On  connait  1’influence  que  Ia  littérature  serbe  a  exercée  en  Russie  aux  X!Ve  et 
XVe  siècles.  11  est  possible  que  les  arcbitectes  et  les  peintres  russes  de  la  même 
époque  aient  également  connu  des  oeuvres  d’art  serbes.41  Un  Serbe  nommé  Lazare 
érigea,  en  1404,  un  clocber  au  Kremlin  de  Moscou.48  Cent  ans  plus  tard,  un  peintre 
serbe  Nektariï  exécuta  des  icones  au  monastère  orthodoxe  de  Souprasl,  situé  dans 
la  Litbuanie  d’alors.48  Et  aux  XVIe  et  XVII*  siècles,  de  nombreuses  icones  des  saints 

40  ’EeviryveCa  (éd.  Papadopoulos-Kerameus),  §  33  et  34. 

41  Cette  thèse  a  été  soutenue,  pour  f  architecture,  par  A  1  p  a  t  o  v  et  B  r  u  n  o  v,  Russische  Kunst, 
Augsburg,  1932,  p.  83,  232. 

48  A 1  p a t o v  et  Brunov,  1.  c.,  p.  83. 

“  L’archlmandrite  N  i  k  o  1  a  s  (D  a  1  m  a  t  o  v),  CynpacnuKiü  -BncuoBrbiqeHCKiü  Momcmupb,  St  Pé- 
tersbourg,  1892.  P.  Pokrychkin,  BnaeoBmuenatan  uepKOBir  n  CynpacjibCKOAtb  Monacrnupn, 
tSlL  —  Sou ltanjj  v,. daas  ApxeojiorHHecuoË KomuhccIh,  26  npoTOKoai,  p.  25—26.  — 

**  ?  °  d  k  0  JIujnBv  u  JIumQBCKoü  Pyou.  Dans  ApesHocw. 

Tpy«n  KouhccIb  do  cospaneBi»  apaMaxb  naimBWcovb,  VI,  Moscou,  1915,  p.  264  et  suiv. 
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nationaux  de  la  Serbie,  saint  Siméon  et  saint  Sava,  étaient  apportées  en  Russie  par 
des  quêteurs  d’aumöne  serbes  qui  les  offraient  au  tsar.488 

Mais,  d’une  manière  générale,  è  partir  de  la  fin  du  XVe  siècle,  le  caractère  des 
rapports  artistiques  et  littéraires  entre  la  Serbie  et  la  Russie  change  radicalement,  et 
cela  s’explique  sans  difficulté:  la  Serbie  vient  de  tomber  sous  le  joug  turc;  la  Russie, 
au  contraire,  affirme  sa  puissance  et  se  trouve  en  pleine  prospérité.  Aussi,  aux  XVI* 
et  XVII*  siècles,  c’est  Moscou  qui  importe  en  Serbie  quelques-uns  de  ses  produits, 
les  livres  ecclësiastiques  surtout,  48b  mais  aussi  des  oeuvres  de  1’art  religieux.  L’in- 
fluence  des  manuscrits  russes  — puis  des  livres  imprimés  — y  a  été  durable:  è  preuve, 
la  prononciation  russe  du  slavon  d'Église  qui  jusqu’è  ces  temps  derniers  était  pré- 
pondérante  dans  le  culte  serbe.  Beaucoup  tnoins  importante,  la  pénétration  de  la 
peinture  russe  en  Serbie,  è  la  même  époque,  y  a  laissé  cependant  quelques  tracés 
qui  méritent  d’être  relevées. 

Depuis  le  début  de  la  domination  turque,  les  tsars  russes  eurent  souvent  è  sub- 
venir  aux  besoins  les  plus  ‘urgents  des  monastères  serbes,  en  remettant  è  leurs 
envoyés  des  subsides  pécunières.  Mais  parfois  leur  aide  prenait  une  autre  forme. 
Nous  apprenons  ainsi  qu’en  1585  un  patriarche  de  Petch  demanda  au  tsar  de  „re- 
nouveler*  1’iconostase  et  les  icones  d’une  église  serbe  (notre  texte  n’en  donne  pas 
le  nom).44  Nous  ignorons  la  réponse  du  tsar:  envoya-t-il  en  Serbie  des  icones  de 
son  pays  ou  se  contenta-t-il  —  h  la  manière  des  princes  roumains  —  de  fournir  les 
fonds  qui  auraient  permis  d’acquérir  ailleurs  les  peintures  indispensables?  Quoiqu’il 
en  soit,  on  notera  cette  demande  d’icones  adressée  au  tsar  du  fond  de  la  Serbie. 

Or,  deux  fragments  de  peintures  murales  du  XVI*  siècle,  dans  une  église  serbe, 
nous  prouvent  que  des  demandes  de  ce  genre  saivies  cfenvois  d’icones  russes  de- 
vaient  être  plus  fréquentes  qu’on  ne  1’aurait  cru,  ou  du  moins  que  les  peintures 
russes  pénétraient  en  nombre  suffisant  en  Serbie,  pour  y  susciter  des  imitations. 
On  voit  en  effet,  parmi  les  peintures  qui  décorent  le  narthex  de  1570  de  la  célèbre 
ëglise  de  Gratchanitsa,  deux  grandes  compositions  qui  reproduisent  en  les  agran- 
dissant  deux  icones  russes,  un  Pokrov  de  la  Vierge  (pl.  X)  et  une  illustration  de 
1’hymne  mariologique:  „Tu  fais  la  joie*  (è*r(  coi  x«lpet . . .),  (pl,  XI).  Malgré  1’état 
de  conservation  lamentable  de  ces  deux  peintures,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments 
dans  la  vofite  centrale  du  narthex,  au  dessus  de  1’entrée  principale,  l’ortgine  de  leurs 
modëles  paraït  évidente.  Le  thème  iconographique  du  Pokrov  a  été  créé  m  Russie, 
et  les  divers  types  de  J’image  —  dont  celui  qui  fut  reproduit  k  Gratcfcanitaa  —appar- 
tienneqt  tous  aux  différentes  traditions  locales  de  1’art  russe.48  Le  thème  de  ,Tu 

-  Voy.  dans  les  recueils  Mouraviovet  Ka p  te  r  e  v. 

St.  Dimltrljevlé,  Omouiaju  nehcKax  uampttfapra  ca  PycujoM  y  XVII  sexy,  dans  f\nac 
CpncKe  KpaJb.  AKaaeMHje,  LV1II,  1900,  p.  217  et  suiv.  —  On  volt,  d'autre  part,  encore  au  XVle  siècle, 
un  molne  serbe  chargé  par  des  Russes  de  composer  Ia  ,Vie*  des  deux  salnts  fondateurs  du  fameux 
monastère  de  Solovki  (sur  une  11e  de  Ia  Mer  Bianche),  Ibid.  p.  217.  —  Je  n’ai  pu  consulter  1’ouvrage 
de  Kapterev:  O  npinsnaxb  Bb  Pocciio  sa  MunocnmHeio  cepócKUXb  iepapxoish  Bb  16 — 18  Bn>- 
tcaxb  (npHóaBaeHÏe  m,  maaniio  TBopenifl  Cbhtwxt.  Otuob-e,  tomi  48). 

44  D 1  m  1 1  r  i  j  e  v  I  é,  1.  c.,  p.  222—223. 

46  Qolubinskil,  McTOpia  pyccKofi  nepKBH,  1,  2,  p.  400.  Kondakov,  dans  )KypHaa-b MunucTep- 
ctb3  HapoAoaro  ripocBtuieHlfl,  1907.  Le  même,  MKOHOepaipin  BoeoMcimepu,  II,  1915,  p.  55  et  suiv. 
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fais  la  joie"  est  commun  è  tout  Tart  ortodoxe  tardif,  mais  le  type  iconographique 
adopté  è  Gratchanitsa  est  particulier  aux  peintures  russes  des  XV*  et  XVI*  siècles: 
disposition  des  groupes,  attitude  de  la  Vierge.  emplacement  de  Parchitecture  sym- 
bolique  du  fond,  —  tout  correspond  ici  aux  poncifs  des  icones  russes.  Le  detail  de 

1’architecture  surtout  (fig.  1)  enlève  les 
derniers  doutes:  les  toits  ondulés,  les 
minces  colonnettes  engagées  qui  or- 
donnent  la  fa$ade,  et  enfin,  une  feuille 
ornementale  placée  en  acrotère,  se 
retrouvent  trait  pour  trait,  dans  les 
images  russes  du  même  sujet,  et 
n’apparaissent  qu’en  peinture  russe.44 
On  sait  d’ailleurs  que  ce  genre  de 
toits  ondulés  et  ce  type  de  colonnet¬ 
tes  engagées,  cbers  aux  iconographes 
russes,  comptent  parmi  les  traits  ori* 
ginaux  de  Tart  monumental,  en  Russie, 
dequis  Pépoque  pré-mongole  (pl.  XH). 

Fig.  l.  Gratchanitsa.  Détail  de  ia  pl.  XI.  En  dehors  de  Gratchanitsa,  je  ne  con- 

nais  pas  d’autres  exemples  conservés 
d’imitations  de  peintures  russes  anciennes  en  Serbie.  II  est  vrai  que  la  peinture  serbe 
du  XVI*  siècle  n’a  guère  été  étudiée  jusqu’ici,  et  des  découvertes  ne  sont  pas 
impossibles  dans  ce  domaine.  Mais  je  ne  pense  pas  que  rimitation  d’icones 
russes,  dans  1’art  monumental  serbe  de  cette  époque,  ait  pu  prendre  de  I'extension. 
L'immense  majorité  des  peintures  serbes  des  XVI*  et  XVII*  siècles  décore  de 
toutes  petites  églises  oü  Ton  se  bornait  è  reproduire  un  minimum  de  thèmes  in- 
dispensables,  d’après  des  vieux  types  locaux.  En  régie  générale,  eet  art  balkanique 
tardif,  si  pauvre,  se  refusait  même  è  traiter  de  nombreux  thèmes  iconographiques 
du  répertoire  local  du  XIV*  siècle.  Indifférents  è  ces  modèles,  qu’ils  avaient  pourtant 
sous  les  yeux,  rares  devaient  être  les  peintres  serbes  de  Pépoque  turque  qui  pou- 
vaient  se  laisser  tenter  par  les  compositions  particulières  de  Piconographie  russe. 
L'exemple  de  Gratchanitsa  est  d’autant  plus  suggestif:  malgré  la  disparition  de 
toutes  les  icones  russes  importées  naguère  en  Serbie,  il  nous  permet  d’entrevoir 
leur  action,  dans  ce  pays,  au  milieu  du  XVI*  siècle. 

Le  même  Russian  Icon,  Oxford,  1927,  p,  114— 118,  pl.  XXXVI.  Llbatchev,  Mamepiam *  mm  uc- 
mopiu  pyccKaeo  momnucamn,  I,  fig.  234  et  suiv.  Kondakov  et  TolstoT,  Pyccnia  Hpenmcma ,  VI, 
p.  70— 71,  fig.  103.  Alpatov  et  Brttnov,  1.  c.,  fig.  234.  Pb.  Schweinfurth,  Qesehichte 
der  rassischen  Malerei  im  Mlttelalter,  La  Haye,  1930,  fig.  138—39.  Le  P.  Lat  hond,  Le  théme 
iconographique  du  tPokrovm  de  la  Vierge,  dans  Recueil  è  la  mémoire  de  Th.  Uspenskir,  II,  2, 
p.  302  et  anlv. 

**  L  lh  a  t  c  h  e  v,  Maiephuiu,  1,  fig.  206,  245.  E.  Qeorgievski-DruZinin,  Les  fresqqes 
du  monastére  de  Thèrapon,  dans  Recueil  d  la  mémoire  de  Th.  Uspenski,  II,  1.  p.  122  et  suiv.,  pl.  XV.— 
Kondakov,  Russian  Icon,  p.  111,  Sch weinf nrth,  I.  c„  fig.  138,  139.  Alpatov  et  Bru- 
nov,  1.  c.,  fig.  235,  304.  —  J.  Mysllvec,  Liturgkké  Hytnny  jako  ndmèty  ruskych  Ikon,  daas 
Byzantinosiavica,  III,  2,  1931,  p.  30  dn  «rage  è  part. 


L’EXPANSION  DE  LA  PEINTURE  RUSSE  79 

Un  curieux  témoignage  qui  date  de  la  deuxième  moitié  du  siècle  suivant  prouve 
qu’è  cette  époque  encore  les  icones  russes  restaient  en  faveur  auprès  des  Serbes. 
Nous  apprenons,  en  effet,  par  une  lettre  du  peintre  russe  Joseph  Volodirairov, 
qu’un  archidiacre  serbe,  Jean  Plechkovitch,  aurait  soutenu  devant  lui  que  Tart 
de  peindre  les  icones  était  donné  aux  seuls  Russes.  Esprit  critique  et  peintre  no- 
vateur,  Volodimirov  lui  répondit  sentencieusement:  „Ce  qui  importe  ce  n’est  pas  la 
question  è  savoir  qui  est  1'auteur  de  telle  oeuvre  d’art,  mais  seulement  si  elle 
est  belle  ou  disgracieuse.,."47 

c)  Moldavië  et  Valachie. 

Les  rapports  entre  Tart  russe  et  1’art  moldave  et  valaque  ont  été  tnoins  suivis  que 
ne  le  croyait  Kondakov  qui,  dans  plusieurs  de  ses  livres  et  notamment  dans  son 
„Icone  Russe"  posthume,  assignait  aux  arts  roumains  le  röle  d’intermédiaire  entre  les 
oeuvres  russes  et  leurs  prototypes  supposés,  grecs  et  italiens.48  Aujourd’hui,.nous 
connaissons  assez  bien  les  monuments  roumains  du  moyen-êge,  et  nous  sommes 
en  mesure  de  rejeter  cette  bypothèse  que  Kondakov  avait  d’ailleurs  formulée  è  une 
époque  oö  les  oeuvres  moldavo-valaques  étaient  k  peu  prés  ignorées.  II  semble, 
en  effet,  que  1’art  roumain  et  Tart  russe  ne  doivent  que  trés  peu  1'un  è  I'autre,  et 
qu’ils  soient  rarement  entrés  en  contact  immédiat.  Rien,  en  tout  cas  ne  permet  de 
reconnaltre,  dans  1’oeuvre  roumaine,  eet  agent  de  liaison  entre  les  écoles  occiden- 
tales  et  les  ateliers  russes,  que  présumait  Kondakov.  On  y  trouye,  par  contre,  des 
indices  évidents  d’une  influence  russe  qui,  sans  avoir  déterminé  Pévolution  de  1’art 
médiéval,  en  Roumanie,  y  a  bien  laissé  son  empreinle. 

Ce  cas  de  contact  immédiat  est  sans  doute  unique  dans  1’histoire  des  rapports 
artistiques  russo-roumains.  Mais  sur  un  autre  plan  une  affinité  curieuse  rapproche 
certainement  1’oeuvre  russe  et  1’oeuvre  moldavo-valaque  des  XVe,  XVIe  et  XVII* 
siècles.  A  certains  égards,  ils  semblent  même  plus  proebes  1’un  de  I’autre  que  des 
oeuvres  balkaniques,  antérieures  et  contemporaines.  Je  compte  revenir  ailleurs  sur 
les  caractères  généraux  de  1’art  roumain  qui,  de  même  que  ï’art  russe,  n’appartient 
pas  entièrement  h  la  tradition  „méditerranéenne*.  II  y  a  lè  un  problème  que,  dés 
1911,  avait  entrevu  1’archéologue  polonais  Ladislas  Podlacha,  et  que  les  critiques 
d’après-guerre  de  1’art  roumain  ont  eu  tort  de  négliger.49 

Je  me  bornerai  donc  ici  è  citer  les  exemples  de  la  pénétration  de  1’art  russe  en 
Roumanie,  et  notamment  de  1’expansion  de  la  peinture  russe,  dans  les  deux  prin- 
cipautés  danubiennes. 

En  1653,  le  patriarche  d’Antioche,  Macaire,  fit  un  séjour  en  Moldavië  et  en  Va¬ 
lachie  et  visita  les  sanctuaires  de  ce  pays.  Son  neveu,  le  diacre  Paul  d’Alep,  dans 


47  Mamepiam  hjm  uemopia  pacKona.  M3aaHie  noa  pea.  H.  H.  C  y  6  6  o  i  h  h  a,  V,  Moscou,  1879, 
p.  291  et  suiv.  Cf.  un  extrait  dans  Igor  Grabar,  1.  c„  VI,  p.  424. 

“Kondakov,  Russian  Icon,  p.  83,  105,  111,  122  etc.  Le  même,  Icone  Russe,  II,  Prague,  1933, 
p.  203,  272  etc. 

“  La  disla  v  Podlacha,  Abendlündische  Einflüsse  in  den  Wandmalereien  der  grlechlsch- 
orientallschen  Kinken  in  der  Bmowina,  dans  Zeitschrift  für  chrlstlich?  Kunst  (Düsseldorf),  1911, 
n<>*  7,  8,  9,  p.  199—201,  243  et  sitly. 
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sa  célèbre  relation  de  ce  voyage,  signale  la  présence  d’icones  et  même  d’iconostases 
russes,  dans  les  églises  roumaines  les  plus  importantes,  et  k  propos  de  quelques- 
uns  de  ces  sanctuaires,  il  ne  note  que  ces  peintures  moscovites.  La  capitale  de  ia 
Moldavië,  Jassy,  abondait  en  oeuvres  russes.  A  la  cathédrale  dédiée  aux  „Trois 
Hiérarques',  Paul  d’Alep  admire  un  iconostase  k  quatre  rangées  d’images  (dont  un 
Christ,  une  Vierge,  un  saint  Nicolas  et  un  groupe  des  Trois  Hiérarques,  c.-ü-d.  Jean 
Chrysostome,  Basile  le  Grand  et  Grégoire  de  Nazianze),  toutes  „faites  è  Moscou, 
en  argent  et  en  or“.50  Toujours  k  Jassy,  au  monastère  Galata,  il  note  „derrière  le 
tröne  du  prince',  deux  icones  russes  bilatérales  (peintes  sur  les  deux  cótés),  1’une 
figurant  saint  Georges  et  la  Nativité,  1’autre,  saint  Démétrios  Cavalier  (foulant  le 
cheval  de  „Lios')  et  une  illustration  de  1’hymme  liturgique  „Fils  unique  Verbe  de 
Dieu',  „choses  trop  subtiles,  pour  que  1’intelligence  puisse  les  embrasser'.81  Au 
monastère  de  Barnovski,  dans  les  environs  immédiats  de  Jassy,  il  apprend  que  1’icono- 
stase'  trés  grand  et  les  icones  sont  entièrement  moscovites,  d’une  grande  valeurV* 
Et  il  en  est  de  même,  au  monastère  Sainte-Paraskévi,  oü  une  icone  de  sainte 
Catberine  qu’il  admire  et  „toutes  les  autres  icones,  avec  1’iconostase  tout  entier  et 
ses  portes,  ainsi  que  les  icones  des  apötres,  tout  ceci  (est)  de  travail  russe'.6* 

De  même  que  dans  la  capitale  moldave,  dans  celle  de  la  Valachie,  Targovi§te, 
Paul  d’Alep  note  dans  une  église,  un  iconostase  exécuté  en  Russie.84 

Les  sanctuaires  oü  les  voyageurs  syriens  de  1653  virent  des  icones  et  icono* 
stases  russes,  étaient  des  fondations  princières  de  la  première  moitié  du  XVIle  s., 
oeuvres  des  gospodars  de  Moldavië,  Miron  Barnovski  ef  Vasile  Lupu,  et  du  go- 
spodar  de  Valachie,  Matthieu  Bassarab.  II  semble  donc  que  c’est  k  1’initative  de  ces 
trois  princes  qu’il  faut  attribuer  1’importation  en  série  de  peintures  russes.  Et  de  fait 
une  correspondance  entre  les  gospodars  roumains  et  les  autorités  russes  le  con- 
firme  entièrement.  Ces  documents,  conservés  aux  anciennes  Archives  du  Ministère 
des  Affaires  Etrangères  k  Moscou,  ne  semblent  pas  avoir  été  utilisés  jusqu’ici  par  les 
critiques  de  1’art  russe.  Et  loin  de  ces  Archives,  nous  n’avons  pu  nous  en  servir 
nous-méme  que  d’après  les  textes  publiés,  h  savoir  une  lettre  de  Matthieu  Bassarab, 
éditée  par  Mouraviov68  et  la  correspondance  entre  Jassy  et  Moscou  publiée  par 
M.  Dragomir,  dans  les  Annales  de  1'Académie  Roumaine.88 

En  1646,  le  gospodar  de  Valachie  Bassarab  coramande  des  icones  k  Moscou, 
et  écrit  k  ce  propos  au  tsar:  „  ...  voici  pourquoi,  glacés  dans  notre  pays  k  cause 
de  1'absence  de  1’art  chaud  et  saint  des  peintures  de  sainteté,  et  désireux  de  pos- 
séder  certaines  icones,  nous  accourons  auprès  de  votre  puissante  et  magnifique 
royauté,  pour  assouvir  notre  soif  par  ta  (sic)  générosité  bienvenue'. 87  II  fait 

60  Paul  d’Alep,  trad.  Mourkos,  p.  63-65. 

51  lbld.,  p.  66-67. 

*  lbld.,  p.  68.  • 

B*  lbld.,  p.  79. 

“  lbld.,  p.  114. 

“Mouraviov,  I.  c.,  II,  p.  284 . 285.  Clté  par  Dragomir,  p.  27  (voy.  note  ci-dessous). 

56  Dr*  Sllvlu  Dragomir,  Contribu\ii priviioare  la  rela\iile  bisericii  romdne?ti  in  Rasia  in 
veacul  XVII,  dans  Analele  Academie!  RomSne,  Série  III,  vol.  XXXIV  (Memoriile  sectlull  Istorlce), 
Bucarest,  1912. 
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savoir  au  tsar  qu’il  envoie  k  Moscou  un  archimandrite  russe  du  Mont-Athos,  et  prie 
le  souverain  „d’ordonner  k  ses  peintres  de  marqué  d’aider  le  révérend  archimandrite 
dans  l'exécution  de  la  commande  que  nous  faisons  dans  ton  saint  royaume*.87 

L’iconostase  exécuté  en  Russie  que  Paul  d’Alep  vit  k  T3rgovi§te  en  1653, 88  est 
peut'être  1’oeuvre  que  Matthieu  Bassarab  commanda  k  Moscou,  en  1646. 

Les  lettres  publiées  par  M.  Dragomir  —  elles  s’échelonnent  de  1628  è  1642  — 
ont  pour  objet  deux  commandes  d’icones  è  Moscou,  ainsi  que  1’envoi  d’un  groupe 
d’artistes  russes  k  Jassy,  oü  ils  décorèrent  de  peintures  murales  la  nouvelle  cathé* 
drale  des  Trois  Hiérarques.  11  y  est  question,  d’autre  part,  de  plusieurs  praticiens 
moldaves  envoyés  k  Moscou  par  le  gospodar  et  chargés  de  collaborer  &  l’exécution 
de  1’iconostase  destiné  k  la  même  église  de  Jassy. 

Un  premier  groupe  de  documents  se  rapporte  k  la  commande  de  deux  icones. 
En  1628,  le  gospodar  Miron  Barnovski  venait  d’achever  la  construction  de  plusieurs 
églises  —  dont  celle  de  Dragomirna  —  et,  préoccupé  de  leur  décoration  intérieure, 
i!  s’adressa  au  tsar  Michel  Feodorovitch,  pour  lui  demander  de  faire  exécuter  k 
Moscou  deux  grandes  icones.  Cette  comamnde  date  du  9  Décembre  1628:  „...  voyant 
que  les  trés  belles  icones  provenant  du  pays  de  ta  royauté  servent  d’ornement  k 
la  foi  orthodoxe  toute  entière,  et  que  de  lui  viennent  aide  et  protection  k  toutes 
les  divines  églises,  j’ai  pris  le  soin  de  faire  chercher  des  honnêtes  et  trés  belles 
icones  chez  ta  royauté  éprise  de  bien,  en  te  priant  de  récompenser  et  d’exaucer 
notre  désir...*80  Les  icones  commandées  devaient  représenter  quatre  saints  mili- 
taires  entourés  des  scènes  de  leurs  „vies*.  Trois  de  ces  saints,  Georges,  Procope 
et  Mercure,  sont  parmi  les  plus  fréquents  dans  1’iconographie  orthodoxe.  Par  contre, 
le  quatrième  saint,  saint  Jean  le  Nouveau,  est  un  saint  local,  vénéré  spécialement 
en  Moldavië,  et  qui,  quoique  d’origine  grecque,  est  considéré  en  Roumanie  comme 
un  saint  national.  11  est  d’autant  plus  curieux  de  voir  un  gospodar  commander  k 
Moscou  une  icone  de  Jean  le  Nouveau,  que  dés  le  début  du  XVIe  siècle  1’art 
roumain  avait  arrêté  un  type  iconographique  de  ce  saint,60  tandis  que  les  Russes 
ne  semblent  avoir  appris  son  existence  qu’è  1’époque  même  oü  se  place  la  com¬ 
mande  de  Miron  Barnovski.61 

w  M  o  u  r  a  v  I  o  v,  p.  284—285.  Cf.  Dragomir,  1.  c.,  p.  27. 

Paul  d’A lep  (trad.  Mourkos)  p.  68. 

M  D  r  a  g  o  m  I  r,  1.  c.,  p,  82, 

60  Les  premières  images  de  ce  saint,  dans  la  pelnture  romalne,  datent  de  1498  (décoration  mu- 
rale  d’une  chapelle  au  monastère  de  Bistrifa,  en  Moldavië.  Une  représentatlon  è  grande  échelle  de 
saint  Jean  le  Nouveau  est  en  quelque  sorte  obligatoire  dans  les  églises  moldaves,  è  partir  de  1530 
envlron  (p.  éx.  è  Humor,  Moldavisfa,  Vorone(s,  Sucevi(sa). 

61  En  1635,  deux  autels  furent  consacrés,  dans  les  églises  de  Moscou,  è  saint  Jean-de-Belgorod 

(BeIgorod=Cetatea  Alba— Akkerman,  —  vllle  oü  ce  saint  a  subl  le  martyre):  le  premier,  dans  une  dé¬ 
pendance  (npmt/iï,)  de  1'église  du  Salnt-Mandyiion,  au  Kretnlin;  i’autre,  en  1’église  de  la  Vlerge  — 
.Grebnevskala*:  Zabelin,  JoMaiuniü  óurrib  pyccmxb  napeü,  I,  1862,  p.  58.  M.  I.  A  I  e  k  s  a  n  d- 
r  o  v  s  k  i  ï,  ytca3amejib  MOCKOBCKUXb  ncpKeeü,  Moscou,  1919,  30  (publ.  lithographique).  Cette  brusque 

éclosion  du  culte  de  saint  Jean  le  Nouveau  a  Moscou,  s’expllque  lorsqu’on  apprend  qu’il  a  été  le 
saint  patron  du  fits  du  tsar  Michel,  le  tsarevltch  Ivan  (qul  devait  mourir  bientöt  après,  en  1639);  ce 
qui,  d’allleurs,  prouve  que  le  saint  des  Moldaves  flgurait  sur  le  Calendrler  de  1’Égllse  russe  de  ce 
temps.  A  quel  moment  y  fut-11  Inscrlt?  N’est-ce  pas  è  1’occasion  de  la  commande  de  1’lcone?  Comme 
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En  1636,  huit  ans  après  la  première  lettre  de  Barnovski,  les  icones  ne  sont 
toujours  pas  livrées  è  Jassy,  et  son  successeur  sur  le  tröne  de  Moldavië,  Vasile 
Lupu,  s’empresse  d’envoyer  è  Moscou  un  archimandrite  du  nom  de  Barlaam,  qui 
n’a  d’autre  mission  que  de  „rapporter  les  saintes  icones".  Une  lettre  du  nouveau 
gospodar  (février,  1636)  nous  apprend,  entre  autre,  que  les  icones  en  question 
„furent  exécutées  et  peintes  par  ordre  de  votre  royauté  par  Ie  zógraphe  Nazaire,  et 
leur  prix  lui  fut  remis  dans  sa  tnain.  Mais  n’ayant  pu  être  emportées,  elles  restèrent 
lè,  chez  Nazaire.  Ordonne,  6  tsar,  de  remettre  ces  icones  k  nos  boïars  et  de  nous 
les  apporter."68  Ainsi,  les  icones  furent  bel  et  bien  exécutées  en  femps  norraal,  mais 
retenues  k  Moscou.  Pourquoi? 

Une  missive  du  tsar  Michel  Feodorovitch,  du  8  Juin  de  Ia  même  année,  nous 
fait  entrevoir  la  raison  de  eet  „embargo"  inattendu.  S’étant  fait  renseigner,  le  tsar 
répond  k  Vasile  Lupu:  „Et  nous,  grand  souverain,  avons  fait  dire  è  tes  envoyés 
que  ces  icones  avaient  été  peintes  lors  du  séjour  k  Moscou  de  Tarchimandrite 
Barlaam,  envoyé  par  Tanden  seigneur  de  la  Moldavië,  Miron  Barnovski.  Mais  elles 
ne  furent  pas  expédiées,  paree  que  ces  icones  avaient  été  peintes,  sur  Tordre  de 
Tarchimandrite,  d’une  manière  indigne  (He  no  jtocroHHCTBy),  CTest  la  raison  pour 
laquelle,  k  cette  époque,  elles  ne  furent  pas  remises  è  Tarchimandrite  et  è  ses 
camarades.  Et  aujourd’hui,  sur  notre  ordre,  tes  envoyés  sont  avisés  que  les  icones 
ne  pourront  pas  être  envoyées  avec  eux,  paree  qu’elles  sont  peintes  d’une  manière 
indigne"68. 

Pourquoi  Tart  de  ces  icones  fut-il  jugé  „indigne"?  Le  tsar  ne  le  dit  point,  mais 
il  semble  que  les  autorités  ecclésiastiques  de  Moscou  avaient  été  arrêtées  par  un 
type  iconographique  qu’elles  condamnërent.  Un  document  nous  apprend,  en  effet, 
(Actes  moldavo-valaques,  n°  7144,  aux  Archives  Min.  Aff  Etr.,  Moscou64)  que  les 
saints  guerriers  des  icones  destinées  &  Jassy  y  figuraient  assis  sur  un  banc,  et 
non  pas  debout,  comme  le  voulaient,  semble  t-il,  les  contröleurs  moscovites.  C’est 
Tarchimandrite  moldave  qui  aurait  choisi  ce  type  iconographique,  après  avoir 
admiré,  au  Kremlin,  une  icone  de  saint  Démétrios  représenté  dans  cette  attitude. 

J’avoue  ne  pas  comprendre  trés  bien  ces  contróleurs  qui  s’opposaient  k  ad- 
mettre  une  iconographie  inspirée  par  une  icone  du  Kremlin.  Du  moment  qu’on 
gardait  cette  oeuvre  k  un  endroit  aussi  officiel,  pouvait-on  douter  de  la  bonne 
tenue  de  son  iconographie?  N’y  a-t-il  pas  lieu  d’admettre  plutöt  que  le  document 
que  je  viens  de  citer  nous  renseigne  mal  sur  la  cause  réelle  de  la  condamnation 
des  icones?  Car  si  rien  n’est  plns  vraisemlable  qu’une  contestation  de  „Torthodoxie" 
de  quelque  type  iconographique,  k  Moscou  (depuis  le  milieu  du  XVI®  siècle,  on  s’y 
passionait  pour  des  queslions  iconographiques,  et  un  controle  des  peintres  y  était 


è  Byzance,  du  temps  des  Macédoniens  et  des  Comnènes,  on  avait  cette  tendance,  en  Russle  aux 
XVIe  et  XVIlIe  siècles,  de  rattacher  è  Moscou  Jes  cultes  du  plus  grand  nombre  possible  de  saints 
de  fOrthodoxie.  —  On  est  surpris  par  contre,  de  ne  trouver  aucune  église  anclenne  dédlée  è  saint 
Jean  le  Nouveau,  en  pays  moldave.  Ses  reliques  reposent  è  Suceava,  dans  une  église  de  St  Gcorges. 
“  D  r  a  g  o  m  1  r,  1.  c.,  p.  86—88, 

"  lbid.,  p.  88-89. 

«lbld„  p,  23, 


L’EXPANSION  DE  LA  PEINTURE  RUSSE 


83 


exercé  depuis  Ie  Concile  de  1551),  le  type  du  saint  guerrier  assis  n’aurait  guère 
pu  être  rejeté  en  Russie,  oü  on  le  trouve  sur  des  icones  célèbres,  depuis  le  XIII® 
siècle 6®.  On  comprendrait  tnieux,  si  les  difficultés  avaient  surgi  k  propos  de  1’image 
du  saint  roumain  Jean  le  Nouveau,  les  cont  röleurs  russes  ayant  pu  ignorer  son 
type  iconographique  normal.  N’est-ce  pas  pour  les  rassurer  que  l’archimandrite 
Barlaam,  élevé  entre  temps  au  grade  de  métropolite  de  Moldavië,  envoya  au  tsar, 
un  an  plus  tard  (1637),  une  icone  de  ce  saint  exécutée  dans  son  pays  ? 66  II  four* 
nissait  ainsi,  semble-t-il,  aux  autorités  ecclésiastiques  russes  un  modële  „canonique* 
de  1’image,  pour  faciliter  peut- être  la  tache  des  iconograpbes  mosco vites  officiels. 
Nous  ignorons  toutefois,  si  les  fameuses  icones  des  saints  militaires  ont  jamais 
atteint  Jassy. 

Peu  de  temps  aprés,  le  même  gospodar  moldave,  Vasile  Lupu,  confia  aux  ateliers 
de  Moscou  1’exécution  des  peintures  de  l’iconostase  de  la  nouvelle  cathédrale  des 
Trois*Hiérarques,  k  Jassy.  II  envoya  en  même  temps  des  praticiens  moldaves  è 
Moscou,  en  les  chargeant  de  faire  le  catapetosme  (rö  KaTanétaap-a  ou  rideau  de 
1’iconostase),  ainsi  que  le  crucifix  qui  surmonte  Ie  mur  des  icones.  On  notera  ce 
procédé  curieux,  de  collaboration  de  spécialistes  de  deux  pays  différents,  les  uns 
travaillant  aux  peintures,  les  autres  aux  parties  qui  devaient  être  exécutées 
selon  1’usage  du  pays  de  destination  de  1’oeuvre  colïective.  On  remarquera  aussi 
le  soin  extréme  apporté  par  le  gospodar  de  Moldavië,  pour  assurer  &  i’icono- 
stase  une  harmonieuse  unité:  c’est  le  but  qu’il  poursuivait  évidemment  en  faisant 
travailler  les  mattres  roumains  auprès  des  peintres  russes,  dans  les  ateliers  de 
Moscou.  Vasile  Lupu  ne  manquait  certes  ni  de  Iargesse  ni  de  sens  esthétique,  et 
on  regrette  d’autant  plus  la  perte  de  1’iconostase  russo-moldave  de  la  cathédrale 
de  Jassy,  que  Paul  d’Alep  admira  en  1653. 

Les  lettres  échangées  k  ce  sujet,  entre  Jassy  et  Moscou,  en  1638  et  1639,  ne 
sont  pas  moins  suggestives  que  les  précédentes.  Le  13  Sepfembre  1638,  le  gospodar 
écrit  è  un  haut  fonctionnaire  de  Moscou  (Fed.  Fed.  Lihatchev):  ....  C’  est  pourquoi 
nous  envoyons...  (auprès  du  tsar)  et  auprès  de  ta  seigneurie  notre  fidéle  chambel- 
lan  Isaïe  Istatievitch,  pour  vous  adresser  la  même  prière  de  nous  fournir  des 
peintres  d’icones,  car  dans  notre  pays  on  n’en  trouve  point ..  sollicite  donc  Michel 
Feodorovitch,  tsar  de  toutes  les  Russies,  couronné  par  Dieu,  de  nous  donner  de 
bons  et  habiles  peintres  d’icones  et  d’autoriser  nos  artisans  (xHTptun)  k  faire 
le  catapetasme  et  le  crucifix,  conformément  k  notre  usage.*67. 

On  ne  tiendra  pas  trop  rigoureusement  compte  du  passage  sur  1’absence  totale 
de  peintres  en  Moldavië  (cf.  plus  haut,  une  déclaration  identique  de  Matthieu  Bas- 
sarab,  pour  la  Valachie).  Des  peintures  murales  conservées  de  nos  jours,  k  Jassy 
et  ailleurs,  nous  prouvent,  en  effet,  que  des  fresquistes  autres  que  des  Russes  ont 
bien  travaillé  en  Roumanie,  dans  Ia  première  moitié  du  XVII®  siècle.  Mais  ces 
oeuvres,  généralement  médiocres,  sont  peut*être  dues  k  des  étrangers,  et  les  inscrip- 
tions  grecques  qui  les  accompagnent  souvent,  et  plus  encore  Ia  rupture  avec  les 

65  Bonpocbi  PemBpaiiHH,  II,  1928,  lig.  sur  p.  138.  Schweinf urth,  I.  c.,  lig.  65. 

**  D  r  a  g  o  m  I  r,  I.  c.,  p.  91. 

*  Ibid.,  p.  92-93. 
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traditions  artistiques  antérieures  qu’on  remarque  en  comparant  les  oeuvres  du  XVII* 
siècle  aux  peintures  murales  roumaines  du  siècle  précédant,  semblent  corroborer 
cette  hypothèse.  11  n’y  aurait  pas  de  contradiction,  dans  ce  cas,  entre  1’affirmation 
répétée  des  princes  roumains  (en  admettant  qu’ils  se  plaignaient  de  1’absence  de 
peintres  locaax),  et  la  présence  de  plusieurs  ensembles  de  peintures  murales  contem- 
poraines,  dans  les  églises  roumaines.  Indirectement  l’importation  massive  d’oeuvres 
balkaniques,  grecques  se  trouverait  même  expliquée  par  nos  textes. 

Mais  il  est  plus  probable  que  les  gospodars  ont  manqué  de  spécialistes  de  la 
peinture  sur  bols,  de  peintres  d’icones  proprement  dites.  Quoique  le  mot  de  Ikoho* 
nacit&i  employé  par  Vasile  Lupu  (les  termes  de  la  lettre  de  Matthieu  Bassarab  ne 
sont  pas  traditionnels,  mais  lui  aussi  parle  de  cbstmxt.  hkohi.)  désigne  quelque* 
fois  les  peintres  d’images  murales,  il  s’applique  avant  tout  aux  praticiens  qui  con- 
fectionnent  des  icones.68 

Mais  pour  revenir  è  1’  iconostase  commandé  k  Moscou,  voici  le  gospodar  Vasile 
Lupu  qui  intervient  auprès  du  tsar  en  faveur  des  artisans  roumains  qui  continuaient 
leur  besogne  en  Russie.  II  écrit  le  12  Juillet  1639  "...  En  second  lieu  nous  prions 
et:  supplions  ta  grande  royauté  au  sujet  de  ceux  de  nos  hommes  qui  sont  en  train 
de  travaiiler  è  cette  oeuvre  d’église,  de  les  autoriser,  leur  besogne  une  fois  terminée, 
de  retourner  ici,  chez  nous.  Car  par  la  miséricorde  de  Dieu,  l’église  (des  Trois- 
Hiérarques)  est  terminée,  (et)  nous  n’attendons  qu'è  la  décorer  de  1’ornement  qu’on 
est  en  train  d’exécuter  chez  ta  trés  claire  royauté  orthodoxe...*.69 

A  la  fin  de  la  même  année,  1’iconostase  est  transporté  k  Jassy,  dans  la  nouvelle 
cathédrale.  La  correspondance  se  termine  sur  une  lettre  de  remerciement  de  Vasile 
Lupu  (29  Décembre  1639:  »...  k  ce  qui  concerne  la  confection  des  saintes  icones, 
une  oeuvre  parfaite  et  belle  a  été  exécutée  par  ordre  de  votre  pouvoir  et  le  nom 
de  votre  royauté  sera  loué  k  toute  époque  et  par  tout  le  clefgé  de  lasainte  église, 
tant  que  restera  cette  terre  (c.  è.  d.  la  Moldavië)*. 70 

La  cathédrale  de  Jassy  possédait  ainsi,  k  partir  de  1639,  un  bel  iconostase.  Mais 
ses  murs  restaient  nus,  et  lorsque,  deux  ans  plus  tard,  Vasile  Lupu  entreprit  de  les 
couvrir  de  fresques,  c’est  encore  k  Moscou  qu’il  demanda  des  spécialistes  de  la 
peinture  murale.  Le  7  Mai,  il  écrivit  au  tsar:  „...Et  encore  prions  nous  ta  trés 
claire  et  grande  royauté  au  sujet  de  quelques  maltres  en  peinture,  et  exprimons- 
nous  le  désir  que  tu  accueilles  avec  bienveillance  notre  pétition  rélative  è  la  déco- 
ration  de  1’église  des  trés  saints  évêques  et  docteurs  catholiques,  Basile  le  Grand, 
Grégoire  le  Théologien  et  Jean  Chrysostome,  que  nous  venons  de  construire... 
Aussi  prions-nous  avec  insistance  ta  royauté  de  faire  venir  auprès  'de  nous  quel¬ 
ques  peintres  de  ton  royaume  orthodoxe.  De  notre  cöté,  nous  donnerons  aux 
peintres  de  bons  gages,  et  je  donne  la  plus  grande  assurance  què  je  prendrai 
soin  d’eux  en  toute  chose,  lorsqu’ils  auront  è  rentrer  chez  eux...*.71 

68  En  parlant  de  spécialistes  des  peintures  murales,  les  mêmes  textes  emplolent  d’autres  termes, 
voy.  ibid.,  p.  96, 97:  „iKOBHoro  CTeHHoro  nucMa  sBy  neaoBtin.  Ikohhhkobt.*;  „hkohhhkb  crfeHbi  cbstM 
UepKBH  nHCMO  paflH*. 

*  Dragomlr,  1.  c.,  p.  94. 

70  lbld.,  p.  94. 

«  lbld.,  p,  95. 
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Le  tsar  répond  avec  empressement  k  Vasile  Lupu. •  Comme  suite  k  ta  lettre 
et  k  ta  demande,  nous  t’avons  envoyé  deux  péintres  d’icones,  Sidor  Pospeev  et 
Jakob  Gavrilov,  pour  1’exécution  de  peintures  murales  religieuses...*78  Et  le  10 
Juillet  (1641),  Vasile  Lupu  signale  au  tsar  leur  arrivée  dans  sa  capitale,  et  le 
remercie  de  sa  sollicitude:  ....  grêce  è  ta  libéralité  royale,  notre  prière  se  trouve 
entièrement  exaucée  et  les  peintres  Sidor  et  Jakob  sont  arrivés  ici  chez  nous,  pour 
décorer  les  murs  de  la  sainte  église...*78 

Les  deux  peintres  se  mettent  au  travail.  Mais  bientót  1’un  d’eux  meurt  è  Jassy, 
et  une  fois  de  plus  Vasile  Lupu  s’adresse  k  Moscou,  pour  lui  trouver  un  rempla- 
5ant.  A  cette  nouvelle  pétiüon,  le  tsar  répond  (7  Janvier  1642):  „...  Anous,  grand 
souverain,  tu  nous  as  écrit  également  de  t’envoyer  encore  un  spécialiste  de  la  pein- 
ture  murale,  et  de  le  faire  partir,  avec  ton  ambassadeur  Michel ...  Et  avec  lui  nous 
avons  laissé  partir  chez  toi,  pour  qu’ils  se  joignent  k  nos  peintres  Sidor  et  Jakob, 
envoyés  précédemment,  les  deux  peintres  d’icones  Deiko  Jakovlev  et  Pronka  Mi- 
kitin . .  ,“74 

Aucune  oeuvre  de  ces  artistes  n'est  conservée,  ni  en  Russie  ni  en  Roumanie. 
Mais  nous  savons  que  1'un  d’eux,  Sidor  Pospeev,  a  été  un  „maïtre  du  tsar*  attitré :7® 
de  même  qu’au  Caucase  et  dans  les  provinces  conquises  sur  1’Islam,  le  gouverne¬ 
ment  russe  envoya  en  Roumanie  des  spécialistes  de  premier  ordre. 

Les  peintures  murales  de  la  cathédrale  des  Trois-Hiérarques  de  Jassy  ont  été 
détruites  lors  de  la  désastreuse  „restauration*  de  Lecomte  du  Noüy  (début  du  XX* 
siècle),  et,  sauf  erreur,  on  n’en  possède  aucune  description,  en  dehors  des  lignes 
que  leur  consacra  Paul  d’Alep,  en  1653.  Si  brèves  qu’elles  soient,  ses  notes  projet- 
tent  quelque  lumière  sur  cette  décoration  disparue.76  „Dans  le  haut,  dit  Paul  d’Alep, 
il  y  a  une  image  de  la  Trinité*.  Ce  thème  semble  assez  inattendu  au  sommet  de 
la  coupole,  oü  1’on  trouve  d’habitude  une  figure  du  Pantocrator.  Mais  nous  savons 
que,  en  1558,  cette  substitution  avait  été  faite,  une  première  fois,  par  des  pein¬ 
tres  russes,  è  1’église  du  monastère  de  Sviajsk,  prés  de  Kazan.77  A  Jassy,  les 
artistes  moscovites  se  sont  souvenus  de  cette  innovation  de  leurs  prédécesseurs  du 
XVI*  siècle,  et  le  raprochement  avec  Sviajsk  nous  fait  entrevoir  l’iconographie 
probable  de  cette  scène  k  Jassy.  En  effet,  la  Trinité  de  la  coupole  de  Sviajsk 
figure  le  type  iconographique  qu’on  appelait  en  Russie:  La  Paternité  (OTeqecTBo), 
c’est-è-dire  Sabaoth  trönant  avec  le  Fils  dans  ses  bras  et  la  Colombe  du  saint  Esprit 
planant  entre  les  têtes  des  deux  figures  divines.  Dans  le  cadre  de  la  peinture 
orthodoxe  tardive,  c’est  un  type  particulier  k  1’iconographie  russe. 

Paul  d’Alep  mentionne  ensuite  une  Vierge  dans  1’abside,  une  image  des  saints 

»  IWd.,  p.  96—97. 

»  lbld„  p.  96. 

74  Ibid.,  p.  98.  Cette  décoration  murale  est  signalée  dans  O.  B  a  1  $,  Bisericile  moldovene$ti  din 
veacurile  al  XVll-lea  $i  al  XVIII-lea,  Bucarest,  1933,  p.  142—143. 

75  A.  1.  O  u  s  p  e  n  s  k  1  r,  U,apcKie  moHonuctp*  u  xtuBonucm*  XVII  Bn>Ka,  I,  Moskou,  1913,  p.  221 

Sidor  Pospeev  avait  travaiilé  précédemment  è  Moscou,  è  Ia  cathédrale  de  ia  Dormition  et  peut-êfre 
è  celie  de  1’Archange  Michel  (dlte  Arcbangelskir).  - 

74  Paul  d’Alep  (trad.  Mourkos).  p,  63— 65. 

77  A  ï  n  a  1  o  v,  dans  ApesaocTH,  XXI,  1906. 


86 


A.  <J  RA  BA  ft 


patrons  de  cette  église,  les  Trois  Hiérarques,  au  dessus  de  la  porte  d’entrée,  et  des 
portraits  des  fondateurs.  Mais  tous  ces  sujets  qui  se  voient  dans  n’importe  quelle 
église  grecque,  slave  et  roumaine,  n’ajoutent  rien  è  la  caractéristique  de  la  déco- 
ration  de  Jassy.  En  revanche,  les  trois  compositions  qu’il  cite  plus  loin  semblent 
plus  suggestives:  „Sur  les  autres  murs,  il  y  a  des  peintures  de  Tout  cequirespire 
(Psaume  150),  et  toutes  les  créatures  du  monde  entier,  depuis  1’homme  jusqu’aux 
animaux  domestiques,  bêtes  sauvages,  oiseaux,  arbres  et  toutes  les  plantes;  de  quoi 
émerveiller  les  visiteurs.  Ensuite,  Glorifiez  Dieu  dans  ses  saints  (Psaume  148-149), 
avec  les  cymbales  et  les  fifres,  des  jeunes  hommes  et  des  jeunes  filles,  et  tout  le 
genre  humain,  et  les  musiciens,  selon  leur  rang;  et  Tu  fais  la  joie  (hymne  mariolo- 
gique),  les  jeunes  filles  et  les  rois  et  les  juges,  d’après  leur  rang.  Tout  est  en  or 
et  en  lapis-lazuli*. 

Dans  ce  passage,  deux  points  méritent  d’être  retenus.  C’est,  d'une  part,  la  place 
d’honneur  résérvée  aux  images  des  Laudationes,  dans  cette  décoration  monumentale 
(Paul  d’Alep  ne  mentionne  aucun  autre  sujet  en  parlant  des  peintures  de  la  net). 
Le  trait  est  suggestif,  car  cette  particularité  caractérise  les  peintures  murales  russes 
des  XVle  et  XVII*  siècles,  en  commengant  par  Sviajsk  (1558).77  C’est,  d’autre  part, 
la  composition  illustrant  1’hymne  Tu  fais  la  joie  qui  figure  parmi  les  sujets  pré* 
férés  des  iconographes  russes,  depuis  le  XV*  siècle.78 

Paul  d’Alep  signale,  enfin,  sur  le  mur  Occidental  de  la  cathédrale  de  Jassy,  une 
image  du  Jugement  Dernier,  et  dans  Ie  cadre  de  ce  thème  général,  „des  Turcs 
avec  leurs  vêtements  de  differentes  couleurs  coiffés  de  leurs  turbans  et  de  leurs 
hauts  bonnets".  Nous  connaissons  bien  des  représentations  de  ce  genre,  mais  non 
pas  dans  1’art  russe  de  cette  époque,  mais  sur  les  murs  des  églises  moldaves  des 
XVI*  et  XVII*  siècles.  Les  groupes  pittoresques  des  damnés,  parmi  lesquels  les 
Roumains  ne  manquent  jamais  de  figurer  les  Turcs,  font  1’originalité  du  Jugement 
Dernier  de  1’art  moldave.79  Les  peintres  russes  appelés  è  Jassy  leur  auraient-ils 
emprunté  ce  motif,  qui  devait  être  cher  k  la  foule  roumaine?  Nous  sommes  prêts 
k  1’admettre:  comme  fant  d’artistes  travaillant  pour  une  clientèle  étrangère,  les 
peintres  russes  se  seraient  adaptés  au  gofit  local. 

II  ressort  ainsi  de  1’étude  de  tous  ces  textes  du  XVII*  siècle  qu’è  cette  époque 
la  peinture  russe  jouissait  d’une  faveur  spéciale,  dans  les  principautës  roumaines. 
L’importation  d’icones  russes,  1’appel  de  peintres  russes,  y  avaient  pour  initiateurs  les 
princes  régnant  de  Valachie  et  surtout  de  Moldavië.  Des  peintures  moscovites  !ai- 
saient  le  principal  ornement  des  fondations  du  gospodar  Vasile  Lupu  et  de  son 
prédécesseur  Miron  Barnovski,  dans  leur  capitale  Jassy. 


>To>ti£  teS  textes  que  nous  avons  pu  utiliser  se  rapportent  k  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle.  Mais  une  phrase  du  gospodar  Miron  Barnovski,  dans  sa  lettre  de 
1628,  houS  avertit  que  1’art  russe  a  été  connu  en  Roumanie  dès  une  époque  anté- 
rieure.  Je  rapelle  ce  passge(voy.  p.  81):  ....voyant  que  les  trés  belles  icones  pro- 
n  Voy.  note  46. 

n  Les  meilleurs  exemples  sont  è  Humor,  Moldovlja  et  Voronej. 
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venant  (de  Russie)  servent  d’ornement  k  la  foi  orthodoxe  tout  entière../  Miron 
Bamovski  a  eu  donc  1’occasion  de  voir  des  peintures  russes,  avant  de  passer  sa 
première  commande  k  Moscou.  Et  de  fait,  1’étude  des  décorations  murales  moldaves 
du  XVI*  siècle  prouve  que  des  icones  russes  avaient  été  importées  en  Roumanie 
dès  avant  1600.  Comme  en  Serbie  au  XVIe  siècle,  mais  bien  plus  souvent,  elles  y 
servirent  de  modèles  pour  les  peintures  murales. 

L’influence  des  icones  russes  est  certaine,  en  Moldavië  dans  la  deuxième  moitié 
du  XVI*  et  au  début  du  XVII*  siècle.  Elie  me  paraft  vraisemblable,  en  outre,  dans 
certaines  oeuvres  de  1’époque  antérieure. 

Les  peintures  murales  de  1’église  du  faubourg  Papauji  de  la  petite  ville  de  Bo- 
to§ani  (1496)  offrent  de  curieuses  ressemblances  avec  les  peintures  russes  du  XV* 
siècle.  Cette  parenté  apparalt,  avant  tout,  dans  1’emploi  d’une  gamme  de  couleurs, 
claires  et  vives,  et  de  contours  plus  ou  moins  accusés.  La  coloration  des  architec¬ 
tures  décoratives,  dans  les  scènes  historiques,  rappelle  singulièrement  des  oeuvres 
novgorodiennes:  ce  sont  les  mêmes  nuances  délicates  de  rosé,  de  vert-clair,  de 
jaune-pèle.  Le  dessin  des  figures  est  également  analogue:  de  part  et  d’autre, 
ce  sont  des  personnages  semblables,  minces  et  allongés,  aux  membres  grêles, 
aux  pieds  minuscules.  D’une  manière  générale,  1’auteur  de  cette  oeuvre  roumaine 
a  une  certaine  fa?on  de  „styliser"  les  images  et  surtout  les  figures,  qui  les  fait 
ressembler  aux  visions  idéalisées  et  presque  abstraites  des  peintures  novgorodiennes. 

Deux  motifs  plus  précis  semblent  confirmer  cette  impression  générale.  Dans  la 
Cène,  c’est  une  architecture  de  fond  aux  formes  suggestives  (série  de  frontons 
arrondis;  minces  colonnettes  engagées)  qui  rappellent  les  architectures  décoratives 
des  icones  russes.  —  Ce  sont,  d’autre  part,  les  images  de  deux  martyrs,  au- 
dessus  de  1’iconostase.  Admirablement  conservées,  elles  gardent  intactes  leur  facture 
initiale  et  la  fraicheur  du  coloris  en  permettant  d’observer,  mieux  qu’ailleurs,  les 
procédés  techniques  du  peintre  de  Papaufi  qui  „dématérialise*  le  corps,  négligé  la 
forme  plastique  et  accuse  les  contours.  Les  images  idéales  de  saints  ainsi  obtenues 
se  rapprochent  singulièrement  des  visions  analogues,  sur  les  icones  et  les  fresques 
russes  des  XV*  et  XVI*  siècles.  Et  un  détail  extérieur  mais  significatif,  donne  une 
valeur  certaine  k  ce  rapprochement:  les  deux  martyrs  de  Papaufi  apparaissent  k 
mi-corps  sur  un  fond  de  couleur  qui  imite  une  icone  suf  bois,  avec  son  cadre 
surélevé  et  son  charap  du  milieu  réservé  è  1’image  (pl.  XlfI,l).  Or  '— '  détaM  qui 
semble  particulier  aux  icones  russes  —  les  nimbes  des  deux  saints  dépassent  te 
bord  du  champ  central  et  se  prolongent  sur  le  cadre  supérieur.  On  observe  le 
même  parti  sur  des  images  analogues,  è  1’église  moldave  de  Roman. 

Les  formes  et  les  motifs  plus  particuliers  des  fresques  de  Papaufi  qui  nous  ont 
permis  de  les  rapprocher  des  peintures  russes  contemporaines,  ne  se  retrouvent 
guère  dans  les  autres  décorations  murales  roumaines  de  la  même  époque.  Cont¬ 
inent  expliquer,  dans  ce  cas,  la  parenté  de  Papaufi  et  des  oeuvres  russes?  S’agit-ii 
de  deux  expériences  parallèles  ou  bien  d’une  influence  russe?  La  seconde  solution 
me  parait  plus  vraisemblable,  mais  je  ne  me  sens  pas  en  mesure  de  1’affirmer, 
et  encore  moins  d’indiquer  Ia  voie  exacte  par  laquelle  une  influence  russe  aurait  pu 
pénétrer  en  Moldavië,  è  la  fin  du  XV*  siècle.  Normalement,  1’art  orthodoxe  de 
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la  Grande  Lithuanie  d’alors  aurait  pu  servir  d’intermédiaire,  mais  je  renonce  &  trai- 
ter  ici  des  rapports  artistiques  roumaino-Blilhuaniens“,  en  me  réservant  de  revenir 
lè-dessus,  dans  une  autre  étude. 

Rien  de  définitif  ne  peut  être  dit,  par  conséquent,  au  sujet  de  la  pénétration 
possible  de  Part  russe  en  Roumanie,  &  la  fin  du  XVe  siècle.  Par  contre,  dans  la 
deuxième  moitié  du  XVIe  et  au  début  du  XVII6  siècle,  une  influence  russe  sur  la 
peinture  moldave  est  évidente.  Nous  pouvons  même  définir  ses  moyens  d’action 
et  ses  limites,  ainsi  que  Porigine  des  modèles  russes  utilisés  par  les  peintres  des 
églises  moldaves. 


1.  L’exonarthex  de  P„église  épiscopale"  de  Roman,  en  Moldavië,  conserve  un 
ensemble  de  peintures  pour  la  plupart  inédites.  Quoique  malmenées  par  des  restau¬ 
rateurs  modernes,  elles  méritent  certainement  plus  d’attention  que  ne  leur  avaient 
accordée  jusqu’ici  les  critiques  de  Part  roumain.  Aucune  inscription  ne  nous  fournit 
la  date  exacte  de  ces  peintures.  Mais  une  étude  comparative  de  leur  style  nous 
invite  è  les  situer  dans  la  deuxième  moitié  du  XVle  siècle,  entre  1550,  date  de  la 
construction  de  Péglise  de  Roman,  et  1600,  date  approximative  des  peintures  de 
Sucevija  qui  ressemblent  aux  fresques  de  Roman,  mais  leur  sont  sürement  po- 
stérieures. 

Les  peintures  de  Roman  offrent  plusieurs  exemples  étonnants  d’influences 
de  Part  Occidental;  nulle  peinture  orthodoxe  ancienne,  &  ma  connaissance,  n’est 
allée  plus  loin  dans  la  voie  de  Pimitation  des  modèles  latins  du  XVe  siècle,  et 
c’est  ce  qui  fait  le  prix  de  ces  fresques  roumaines.  Mais  on  y  reconnaït  aussi  des 
souvenirs  évidents  de  Piconographie  russe  contemporaine  qu’il  nous  importe  d’autant 
plus  de  relever  ici  que  tous  les  autres  exemples  analogues  et  certains  me  semblent 
postérieurs.  Retenons,  d’une  part,  une  image  qui  ne  nous  est  connue  que  par  des 
peintures  moscovites,  è  savoir,  La  déposition  de  la  ceinture  de  la  Vierge  (pl.  XIII, 2). 
Quoique  Pévénement  qui  a  donné  lieu  è  ce  thème  iconographique  se  place  è  une 
époque  trés  ancienne  et  au  monastère  des  Blachernes,  ce  n’est  qu’en  Russie,  è  la 
fin  du  moyen-êge,  qu'on  le  voit  illustré  par  des  images80.  A  ce  titre,  le  thème  de  la 
Déposition  de  la  ceinture  est  &  rapprocher  de  celui  du  Pokrov  qui  est  une  compo- 
sition  du  cycle  mariologique  créée  en  Russie,  bien  qn’elle  commémore  également 
un  épisode  de  Phistorie  du  sanctuaire  des  Blachernes. 

Notons  en  outre,  dane  cette  même  peinture  de  Roman,  un  détail  qui  vient 
confirmer  les  origines  russes  de  son  iconographie:  je  pense  è  Péglise  représentèe 
derrière  les  personnages  du  premier  plan.  Avec  le  groupe  de  ses  coupoles  bulbeuses 
et  ses  toits  qui  épousent  la  forme  demi-circulaire  de  plusieurs  arcs-frontons  rappro- 
chés  sur  les  fagades,  eet  édifice  aux  tormes  massives  appartient  è  Parchitecture  ros¬ 
se.80*'8  A  quelques  détails  prés,  les  fresques  de  Roman  offrent  deux  autres  exemples 


*®  Un  exemple:  Ltbatchev,  Mamepian w,  II,  flg.  442. 

Pen  familie»  avec  cette  architecture,  le*  restaurateurs  des  peintures  de  Roman,  ont  quelque 
peu  *Mér6  les  tormes  habitué  lies  des  jaonuareais  russes. 
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de  la  tnême  église,  dans  les  scènes  de  la  Translation  des  reliqueslde  sainte  Paras- 
kevi  et  de  la  Mort  de  saint  Nicolas. 

Les  emprunts  k  l’iconographie  russe,  è  Roman  ne  se  limitent  peut-être  pas  aux 
cas  que  je  puis  citer  en  ce  moment.  J’ai  1’impression,  en  effet,  que  certains  motifs 
d’origine  occidentale  ont  pu  pénétrer  dans  1’art  de  Roman  par  l’intermédiaire  de 
modèles  russes.  Mais  on  ne  saurait  résoudre  ce  petit  problème,  avant  une  étude 
attentive  des  peintures  russes  analogues  du  XVI*  siècle  oü  de  tels  motifs  abondent. 

2.  A  Sucevifa,  1’influence  des  icones  russes  a  laissé  le  plus  de  tracés.  Parmi  ,les 
nombreuses  images  de  cette  décoration,  si  riche  en  enseignements  de  tous  genres,  on 
a  la  surprise  de  voir  la  reproduction  pure  et  simple  d’une  série  d’icones  russes 
contemporaines,  et  plusieurs  autres  emprunts  k  l’iconographie  et  au  métier  des 
peintres  moscovites. 

Ainsi,  une  image  de  Sainte- Sophie-Sagesse-Divine  (pl.  XIII,  3),  sur  le  mur  Nord 
du  sanctuaire  de  Sucevija,  reproduit  jusque  dans  les  détails  —  et  jusque  dans  la 
langue  (OOö'Ê/ïS)  de  Ia  légende  —  la  fameuse  composition  mystique  créée  pour  la 
cathédrale  de  Novgorod,  k  ia  fin  du  XVe  siècle  et  souvent  reproduite,  en  Russie,  au 
cours  des  siècles  suivants  (pl.  XIII,  4).  Aucune  oeuvre  iconographique  assurément  n’est 
plus  intimement  liée  k  1’histoire  religieuse  de  la  Russie  oü  depuis  le  XVle  siècle  et 
jusqu’ü  nos  jours  eile  n’a  cessé  d’éprouver  la  sagacité  des  commentateurs. 81  — 
Une  autre  icone  reproduite  k  Sucevija  —  celle-ci  dans  Ia  conque  de  1’abside  laté- 
rale  Sud  —  a  également  une  place  marquée  dans  1’histoire  de  1’art  et  même  de  la 
civilisation  russe.  Cette  image  complexe  et  abstraite  est  une  illustration  de  la  prière 
„justinienne"  du  Pils  unique  Verbe  de  Dieu  (pl.  XIV,  1).  Créée  vers  1550-1554, 
pour  un  iconostase  de  la  cathédrale  de  1’Annonciation  au  Kremlin  de  Moscou,  elle 
fit  sensation  k  cause  de  1’originalité  de  son  iconographie.  Aussi,  la  voit-on  citée,  k 
cöté  de  plusieurs  autres  types  iconographiques  nouveaux,  dans  les  procès-verbaux 
du  fameux  procés  de  Viskovatiï  qui  protesta  en  vain  contre  le  .modernisme*  de 
cette  iconographie  (1554).  A  partir  de  cette  date,  le  thème  du  Pils  Unique  figure 
souvent  sur  les  icones  russes  tardives  (pl.  XV,  2) 8S.  —  Au  bas  de  la  même  abside, 
dissimulée  aujourd’hui  par  le  haut  dossier  du  siège  de  1’archimandrite  de  Sucevifa, 
une  autre  peinture  encore  reproduit  une  icone  russe.  Cette  fois  c’est  une  com¬ 
position  mystique  que  les  iconographes  russes  désignent  sous  le  nom  de  Vierge 
du  Buisson  Ardent  (pl.  XV,  3).  Comme  sur  une  page  de  la  Bible  des  Pauvres,  de 
petites  images  typologiques  y  encadrent  le  groupe  central.  Particnlière  k  la  Russie, 
cette  iconographie  y  apparaït  au  XVI*  siècle.  Le  peintre  de  Sucevifa  en  reproduit 
consdencieusement  1’ordonnance  originale  et  complexe  et  tous  les  détails,  si  impor- 

81  Ibtd.,  1,  flg.  210;  II,  flg.  487.  La  meilleur  étude  de  ce  thème  par  O.  D.  FlllnoBO»,  Ovep- 
Ktt  pycctcoü  u  xpucmiaHCKOü  woHocpatfriu  Cotpiu  npeMyppocmu  Boxieü,  BtcrHHKi  oömecTBa  Apyaett 
pyccKaro  HCKyccTBa,  Moskou,  1874—1876,  vol.  1,  Cf.  Kondakov,  Russian  Icon,  p.  154—155.  Le 
P.  O.  Florovskll  feta  paraltre  Incessamment  une  recherche  trés  compléte  sur  l’iconographie  de 
sainte  Sophle-Sagesse-Dlvine. 

**  Exemples:  L 1  h  a  t  c  h  e  v,  1.  c.,  1,  172.  A 1  p  a  t  o  v  et  B  r  u  n  o  v,  1.  c.,  f.  289.  Pour  les, 
commentaires  du  XVIe  siècle,  voy.  le  comte  Ouvarov,  dans  Apcbhocth,  XXI,  1907,  p.  13 et sulv. 
Sur  le  procés  de  Viskovatiï,  demlèrement  N.  E.  Andreev,  dans  Seminarium  Kondakovlanum,  V, 
1932,  p.  191  et  sulv.  (bibllographie). 
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tants  pour  1’iconographie  des  anges  (pl.  XV,  4)88.  —  Dans  la  conque  de  Pabside 
Nord  la  grande  composition  qui  fait  pendant  au  Fils  Unique  est  encore  une  re- 
production  d’une  icone  russe  (pl.  XIV,  2).  Cette  image  inspirée  par  1’hymne  mario» 
logique  De  qael  nom  t’appelerons-nous?...  („Mto  Ta  HapeneM-b...")  ne  nous  est  connue 
que  par  les  icones  russes  (pl.  XV,  1).  Et  un  détail,  sur  la  peinture  de  Sucevifa, 
ne  laisse  subsister  aucun  doute  quant  è  1’origine  russe  du  motif  de  la  fresque:  è  la 
„Porte  du  Paradis",  au  bas  de  1’image,  les  colonnes  en  forme  de  balustres  ou  de 
candélabres  appartiennent  è  1’architecture  russe  contemporaine.84 

D’autres  icones  russes  ont  inspiré  certaines  peintures  des  fagades.  Ainsi,  autour 
des  images  du  cycle  de  PAcathiste,  on  voit  une  immense  composition  du  Pokrov 
de  la  Vierge  (pl.  XVI,  2)  et  une  autre  qui  représente  la  Vision  de  la  Vier  ge  par 
saint  Serge  (pl.  XVI,  3).  Dans  les  deux  cas,  le  sujet  et  Piconographie  appartiennent 
exclusivement  h  Part  russe,  oü  le  type  iconographique  du  Pokrov ,  reproduit  è  Sucevifa, 
est  connu  depuis  le  XIVe8&  (pl.  XVII),  et  celui  de  la  Vision,  depus  le  XVIe  siècle88 
(pl.  XVI,  4).  La  présence  du  second  est  surtout  curieuse  puisqu’il  s’inspire  d’un 
épisode  de  Phistoire  du  grand  monastère  des  environs  de  Moscou,  la  Lavra  de  la 
Trinité  fondée  par  saint  Serge.  La  peinture  de  Sucevifa  retient  tous  les  éléments 
de  Piconographie  habituelle  de  ce  sujet:  la  Vierge  devant  le  disciple  de  saint  Serge, 
Nicon;  les  trois  anges  de  la  „Trinité  de  PAncien  Testament",  qui  font  allusion  au 
nom  du  monastère;  enfin,  saint  Serge  lui-même  auprès  de  son  disciple.  La  légende 
retient  la  forme  russe  de  son  nom:  (iSPrsiü  (au  lieu  de:  GêPriK)).  Sur  la  plu» 
part  des  icones  du  même  sujet,  saint  Serge  est  représenté  è  genoux  devant  la 
Vierge,  mais  en  le  figurant  debout,  Ie  peintre  de  Sucevifa  n’a  point  innové.  (1  a 
suivi  un  autre  type  que  nous  connaissons  d’après  une  icone  que  Boris  Godounov  a 
offert  è  un  monastère  de  Kostroma,  ü  Pèpoque  même  oü  Pon  décorait  Sucevifa.87 

Ainsi,  six  icones  russes  des  plus  typiques  ont  été  reproduites  sur  les  murs  d’une 
même  église  moldave,  et  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  plupart  des  thèmes 
transmis  ainsi  ü  la  peinture  roumaine  sont  étroitement  liês  è  Phistoire  religieuse  de 
la  Russie  et  è  Phistoire  de  son  art.  De  nombreux  textes  et  des  icones  anciennes 
nous  permettent  de  fixer  le  moment  et  de  connaïtre  des  circonstances  de  la  création 
de  ces  types  et  de  suivre  leur  histoire  ultérieure.  Dans  aucun  des  six  cas  précé» 
dents,  on  ne  peut  douter  par  conséquent  de  Porigine  russe  des  modèles  utilisés 
par  les  peintres  de  Sucevifa. 

L’influence  de  la  peinture  russe  s’y  manifeste,  en  outre,  de  plusieurs  autres  mani» 
ères.  On  la  reconnait,  par  exemple,  en  observant  certains  détails  iconographiques 
dans  des  compositions  qui  par  ailleurs  n’ont  rien  de  particulièrement  russe.  C’est  ainsi 
que,  au  dessus  de  Pentrée,  deux  angelots  porteurs  du  Soleil  et  de  la  Lune  (1’image 
illustre  1e  premier  verset  de  la  Genèse)  s’inspirent  des  deux  figures  angéliques  sem» 

w  Exemptes:  Lihatchev,  1.  c.  II,  tig.  398,  476,610.  Étude  du  théme  iconographique,  par  A.  N. 
Vlnogradov,  dans  HaBtcria  Hun.  Pyc.  ApxeoaonmecKaro  OÖmecraa,  IX,  I,  1880,  p.  2.  et  9ulv. 

Vby.  un  exemple,  dans  Kondakov,  PyccKax  Hkom,  11,  pl.  96,  è  gauche. 

*  Voy.  note  45. 

•*  Lihatché  V,  1.  c.,  1,  flg;  215,  631. 

m  IMd.,  lig.  631.  Alpatov  et  Brunov,  1.  c„  ftg.  244. 
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blables,  dans  la  composition  du  Fils  Unique ,88  —  Ailleurs,  ce  sont  plusieurs  images 
de  saints  russes  qu’on  s’étonne  de  trouver  dans  une  décoration  moldave.  Elles  s’y 
(rouvent  même  è  une  place  d’honneur,  sur  1’intrados  de  1’arc  qui  précède  la  voüte 
du  sanctuaire.  Huit  figures  de  saints  et  de  saintes  se  partagent  cette  surface,  tnais 
il  n’y  a  que  cinq  dont  les  noms  se  laissent  déchiffrer  entièrement  ou  en  partie:  Ba- 
sile  le  Grand  et  .Basile  le  Nouveau*  (RflGHflH©  HOfibl);  Zocime  (30GHAM)  et,  'a 
cöté  de  lui...  TH©;  enfin,  Paraskevi  désignée  par  le  nom  IbftTHHUü.  On  voit  1’intérêt 
de  ces  images  et  de  leurs  légendes,  pour  notre  étude.  IIATHHi(tI  est  la  forme  russe 
du  nom  de  la  sainte  que  les  Slaves  du  Sud  —  et  è  leur  exemple  les  inscriptions  rou- 
maines  anférieures  —  appellent:  IleTKa.  „Basile  le  Nouveau*,  représenté  tout  nu,  n’est 
autre  que  le  saint  de  Moscou,  Basile  „le  Fou*  (commém.  2  Aoüt)  que  1’iconogra- 
phie  russe  (icones  et  Podlinniks)  figure  nu,  comme  è  Sucevifa.  Enfin,  le  dernier 
couple  de  saints  représentés  cöte-é-cöte  —  ce  sont  deux  moines  —  reproduit  è  n’en 
pas  douter  les  traits  des  saints  fondateurs  du  célèbre  monastère  des  Solovki,  sur 
la  Mer  Blanche,  Zocime  et  Savatiï.  Le  nom  du  premier  se  lit  facilement,  celui  de 
son  compagnon  se  termine  par  TH©  que  je  compléte  (ötlBBtl)TH©.  En  effet,  aucun 
compagnon  d’aucun  saint  Zocime  —  moines  tous  les  deux  —  ne  porte  le  nom  en  THS. 
On  sait,  d'autre  part,  que  I'iconographie  russe  figure  toujours  les  deux  saints  des 
Solovki,  cöte-è-cöte,  comme  è  Sucevita.  Enfin,  le  voisinage  de  saint  Pierre  le 
Nouveau  et  de  la  nrftTHHItfl  dissipe  les  derniers  doutes  que  pourrait  soulever 
ma  lecture.  Sucevifa  possède  bien  les  images  commémoratives  des  deux  fonda¬ 
teurs  du  grand  monastère  arctique.  11  reste  k  savoir  pourquoi  ces  saints  étrangers  et 
lointains  —  et  précisément  ceux-ló  et  non  pas  d’autres  —  ont  été  figurés  è  1’une  des 
places  centrales  du  grand  sanctuaire  moldave? 

Mais  il  y  a  autre  chose  encore,  un  emprunt  d’un  caractère  plus  général  qui 
suppose  une  familiarité  assez  grande  avec  le  métier  des  peintres  russes  contempo¬ 
rains  et  que  la  présence  en  Moldavië  de  quelques  icones  isolées  ne  saurait  expli- 
quer  d’une  manière  satisfaisante.  Nous  pensons  è  la  palette  des  peintres  de  Suce* 
vita  qui  ne  ressemble  pas  è  la  gamme  habituelle  des  fresques  moldaves  du  XVI* 
siècle.  Sucevifa  abandonne  sur  ce  point  une  tradition  établie  dans  le  pays  depuis 
plus  d’un  siècle  et  adopte  une  gamme  oü  dominent  un  vermillon  assez  vif  et  un 
bleu  azur  ainsi  que  1’or  des  nombreuses  têches  et  hdchures  qui  rehaussent  1’ effet  des 
autres  tons.  Or  cette  gamme,  nouvelle  en  Moldavië,  coïncide  avec  la  palette  ha¬ 
bituelle  des  peintures  russes  sorties  des  ateliers  de  Moscou  au  XVIe  siècle. 

On  le  voit,  l’influence  de  la  peinture  russe  sur  1’art  de  Sucevifa  a  été  aussi 
profonde  que  variée:  thèmes,  types  iconographiques,  inscriptions,  couieurs,  c'est-è- 
dire  tous  les  éléments  d’une  tradition  particulière  ont  été  imités  par  les  peintres 
de  1’église  moldave.  Comment  ceux-ci,  avaient-ils  procédé?  Je  pense  qu’é  cöté  de 


“  Angelots  vus  de  profil  (voy.  pl.  XIV,  1,  les  angelots  volant  è  cóté  de  1’Ancien  des  Jours.  Cf. 
pl.  XV,  2,  XVI.  1).  Leur  dessin  particulier  qui,  je  crois,  remonte  è  des  modèles  gothlques,  est  fréquent 
dans  Ia  peinture  russe  des  XVle  et  XVHe  slècles.  Par  contre,  on  ne  le  trouve,  ni  dans  les  monu- 
raents  balkaniques,  ni  en  Moldavië,  en  debors  de  Sucevifa  er  de  Dragomlrna  (voy.  infra). 
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quelques  icones  importées,  ils  ont  dü  se  servir  d’un  de  ces  „Manuels"  de  peinture 
d’origine  moscovite,  un  Podlitinik  illustré,  si  fréquents  en  Russie  k  cette  époque.8* 

3.  Le  dernier  monument  moldave  qui  nous  intéresse  ici,  Dragomirna  (1602.1606), 
ne  nou$£retiendra  pas  longtemps.  En  ce  qui  concerne  les  reflets  de  1’art  russe,  il 
s’inspire  grosso  modo  de  Sucevita.  Les  deux  oeuvres  se  suivent  (Tailleurs,  k  quel¬ 
ques  années  de  distance.  A  Dragomirna,  on  retrouve  notamment,  dans  Tabside  laté- 
rale  Sud,  la  composition  russe  du  Fils  Unique ,90  et  —  au  dessus  du  passage  de  la 
nef  dans  le  narthex  —  les  anges  porteurs  du  Soleil  et  de  la  Lune,  représentés 
comme  è  Sucevita  (pl.  XVI,  l)91.  Enfin  la  palette  de  Dragomirna  retient  le  rouge, 
le  bleu  et  1’or  des  icones  russes  du  XVIe  siècle  que  nous  venons  de  rencontrer 
k  Sucevifsa. 

Dragomirna  nous  rapproche  du  règne  de  Miron  Barnovski;  une  vingtaine  d’années 
seulement  séparent  ces  fresques  de  la  première  de  ses  commandes  d’icones  k  Mos* 
cou  et  de  la  lettre  oü  ce  gospodar  de  Moldavië  laissait  entendre  qu’il  n’ignorait 
pas  les  oeuvres  de  1’art  russe.  Les  décorations  murales  moldaves  que  nous  avons 
étudiées  expliquent  cette  allusion:  bien  avantle  règne  de  Miron  Barnovski,  et  notam* 
ment  depuis  la  deuxième  moitié  du  XVI*  siècle,  sinon  avant,  les  icones  russes 
avaient  pris  le  chemin  de  la  Moldavië.  Dès  cette  époque,  on  les  imita  dans  les  dé¬ 
corations  murales  roumaines,  oü  1’influence  de  la  peinture  russe  avait  pris  une 
ampleur  considéralbe. 

strasbourg,  1938.  A.  Orabar. 


^lly  aurait  lieu  de  signaler,  en  outre,  Tapparition,  dans  les  peintures  de  Sucevita,  de  deux 
cydes  d’inages  qui  jusq*alors  n’avaient  point  été  traités,  dans  les  peintures  murales  moldaves  (ni 
valaques,  ni  balkaniques),  mais  que  les  artistes  de  Moscou  avaient  introduits,  dans  leurs  décorations 
murales,  sous  Ivan  ie  Terrible,  c-è-d.  au  milieu  du  XVI*  siècle.  Cest  le  cas  du  cycle  des  Six  Jours 
de  la  Création  et  celui  de  THistolre  de  MoTse  et  de  Josué.  Le  premier  des  ces  cycles  apparalt 
dans  la  décoratlon  novatrice  de  Sviajsk  (voy.  supra)  oü  on  le  fixe  déjè  sur  les  murs  de  la  nef, 
comme  plus  tard  è  Sucevita  (et  non  pas  dans  le  narthex,  oü  la  tradition  du  moyen-ftge  relégualt 
volontiers  les  images  de  1’Ancien  Testament).  Quant  au  cycle  de  Moïse  et  Josué,  le  pendant  russe 
aux  peintures  de  Sucevlfa  décorait  les  murs  de  la  „ Salie  d'Or*,  au  Kremlin.  A  Moscou,  ces  scènes 
de  la  vie  des  deux  chefs  du  Peuple  Élu  appartiennent  è  un  ensemble  de  peintures  palatines;  en  Mol* 
davie,  elles  figurent  dans  cette  pièce  étroite,  entre  la  nef  et  le  narthex,  qu’on  appelle,  en  Roumanle, 
,1a  chambre  des  tombeaux*  prlnciers  et  qui  semble  avoir  servi  de  mausolée  è  la  familie  du  fon- 
dateur  de  Téglise;  mieux  que  toute  autre  partie  d'une  église  moldave,  cette  petite  salie  pottvaft  étre 
désignée,  pour  des  peintures  d'inspiration  princière.  Pour  les  deux  monuments  russes,  voy.  AT  na* 
lov,  dans  ApeBHocTH,  XXI,  I,  1906.  Kondakov,  Russian  Icon ,  p.  147. 

n  Voy.  supra,  p.  89. 

•*  Voy.  supra,  p.  90.  Les  icones  russes  modernes  (XV11I*  et  XlXe  siècles)  ont  pénétré  en 
trés  grand  nombre,  en  Roumanle.  J’ai  en  1’occasion  d*en  voir  des  exemples,  dans  les  églises  et  les 
mus£es,  aux  expositions  et  dans  le  commerce  (Bucarest).  La  coHectlon  de  Ia  Commission  des  Mo¬ 
nument»  Htstorlques  de  Bucarest  en  conserve  une  trentaine  (voy.  V.  Dragnlceanu,  CatcdQgfd 
colectlmütor  CómisiunH  Monnmèntetor  Istorice ,  Bucarest,  1913),  parmi  lesquelles  trofs  portent  des 
Insdripttons  qui  nous  renseignent  sur  leur  origine:  n°  97,  en  1795  ft  Moscou,  par  Michel  lvano- 
vttdi;  n*  170,  en  1668,  ft  MöscöU;  n°  1202,  en  1728,  ft  Néjin,  par  Vasliiï  lourlev. 
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2.  La  dépositlon  de  la  celnture  de  la  Vlerge.  Peinture  murale  è  1’égllse  de  Roman. 

3.  Salnte-Sophle-Sagesse-Dlvine.  Peinture  murale  de  Sucevtya. 

4.  Salnte-Sophle-Sagesse-Dlvine.  Icone  russe  (N.  Llhatchev,  MaTepiaau,  1,  flg.  21). 

PI.  XIV,  1.  ,Fils  Unlque  Verbe  de  Dleu*.  Peinture  murale  de  Sucevlfa. 

2.  ,De  quel  nom  t’appelerons-nous?  *.  Peinture  murale  de  Sucevifa. 

PI.  XV,  1.  „De  quel  nom  t’appelerons-nous?*.  Icone  russe  (N.  Kondakov,  Pyccuas  HKOHa,  II,  pl.  96, 
è  gauche). 

2.  .Flls  Unlque  Verbe  de  Dleu*.  Icone  russe  (tb.,  pi.  98). 

3.  Vlerge  ,du  Bulsson  Ardent*.  Icone  russe  (Llhatchev,  MaTepiaau,  II,  flg.  398). 

4.  Vlerge  .du  Buisson  Ardent*.  Peinture  murale  de  Sucevi(a, 

PI.  XVI,  1.  L’ange  porteur  du  Solell.  Peinture  murale  de  Dragomlrna. 

2.  .Pokrov*  de  la  Vlerge.  Peinture  mural  de  Sucevtya. 

3.  Vision  de  la  Vlerge  par  saint  Serge.  Peinture  murale  de  Sucevlfa. 

4.  Vision  de  la  Vlerge  par  saint  Serge.  Icone  russe  (Llhatchev,  MaTepiaau,  II,  flg.  631). 

Pl.  XVII.  .Pokrov*  de  la  Vlerge.  Icone  russe  (Llhatchev,  MaTepiaau,  I,  flg.  234). 


Les  photographle,  inédites  des  pl.  X  et  XI  ont  été  mises  è  ma  disposition  par  M.  Mitlet  qul  a  blen 
voulu  les  faire  exécuter  pour  mol,  lors  de  sa  demlère  mlsslon  en  Yougoslavie.  Je  salsls  cette  occasion, 
pour  lui  exprlmer  ma  reconnaissance.  —  Les  photographies  pl.  XIII,  1,  2, 3;  XIV,  1.  2;  XV,  4;  XVI,  1,  2 
3  ont  été  prlses  pour  mol,  pendant  mes  misslons  en  Roumanie,  en  1929  et  1930.  Les  clichés  appartlennent 
*  la  Commlsslon  des  Monuments  Historiques  Roumalne. 


noJiOBUbi. 


IV. 

BOEHHAH  HCTOPIA  nO/IOBUEBT>. 

,fla  aoyqiue  ectb  aa  cBoeti  3eMat  koctwo  ae<n, 
ReweaH  aa  qiowea  cnaBHoy  6hth  . . 

Caoaa  xaaa  OrpoKB  (Hnan>eBCK au  ationHCfc). 

HcTopia  rio/ioBaeBi.  He  Mowen.  cqaTaTbca  erom,  we  HHrepecHofi,  CTora»  we 
TsopiecKofl,  Kam.  HCTOpia  ApyraxT.  TypeiiKHXT.  aapoAO&T.,  HanpaiafepT,,  iowho- 
ory3CKaro  (ceAbAwyKCKaro)  hah  ocuaacKaro,  KOTOpwe,  öyAyqa  KoieBHHKaiiH,  bw* 
xoahah  H3i>  cbohxt.  CTeneft,  npoóHBaAH  ceófc  nyir»  bt.  cTpaati  ct»  ocia^siM-b  aa- 
cejieHieMT.,  noKopa/ia  bth  CTpaHbi  a  cosAaBa^a  tbmt.  HOByio  rocyaapcTBeHHOCTb, 
cnepsa  noxy-KoaeByio,  3aTfcMT»  nepexoAHBUiyro  bt»  qacTo-oct^yio.  FIojioBUbi  bt» 
btomtj  oTHoaieaia  iioxoahah  aa  cbohxt.  ÖAHwaBmaxT»  coópaTbeBt — neaeHiroB-b, 
KOTOpfoie  TaKwe  3a  bck>  cbok>  acTopaqecKyK)  wh3hb  ae  bmxoahah  3a  npeat^w 
CTenefl  a  Bat  hxt.  He  C03a8ah  HHKaKoro  rocy^apCTBa.  flojiOBUbi  ct»  neaeaferaMH 
Kaai»  6bi  cjrfcAOBajiH  3aBfcTaMT»  BejiHKHXT.  TypeuKHXT»  aaraHOBT.  CpeaanHofl  A3uj, 
3aKAHHaBIHHXT>  BT»  VII — VIII  BtKaXt  Typoai.  ae  H3MfeH8Tb  pOAHbWb  CTenflMT.  H 
ae  noAAaBaTbca  co6aa3ay  6o;ife  ÖAH3Karo  conpaKoeaoBeaia  ct.  3aMaa<iHBOft,  poc- 
kohihoH,  HO  a  H3HfcwHBaiomeö  ayAbTypoü  ocfcAAbixT.  aapoAOBT». 

He  pa3T>  noAOBeüKHMi»  xaHaMT.  npeACTaBAtuiacb  bosmowhoctb  paAaaaabao  H3- 
M^HHTb  xoat»  HCTOpia  bt.  npaqepHOMopcicoMT.  óacceftHfe.  B*b  1091  r.  OHH  Aepwajia 
bt»  cbohxt.  pyaax-b  cyAbóbi  BH3aHTiöcaofl  HMnepia;‘ ho  noenfc  roro  'aaai.  oaa 
noMorAH  BH3aHTiöuaMT.  pa3ÖHTb  cbohxt.  copoAaaefi  rieqeHtroBT»,  noAOBemde  xaHbi 
u  He  noAyMaAH  acno/ib30BaTb  CBoe  noAoweHie  noótAHTe^eö;  yAOBjreTBopHBiaacb 
BH3aHriScKHMH  noAapaaua,  ohh  BepHyAacb  bt.  cboh  arena.  Ct>  CHJiaMH,  3HaqaTe^bHo 
npeoóAaAaBoiHMH  bt»  quaienaocTH  cbohxt.  coK>3HaaoBT>  —  PyccaaxT»,  IloAOBiibi  ae 
pa3T.  Bcryna/ia  bt»  CTOAHay  k>whoH  Pyca,  KieBT»;  OAuaao  ohh  HHaorAa  He  nbrra- 
Aacb  BOcnoAb30BaTbca  cbohmt.  npeo&iaAafOtiuiMT.  noJioweaieMT»,  'moObi  co3AaTb 
BAtcb  cbok),  HOByro,  rocyAapCTBeHHocTb.  ByAyiH  r^aBHOfl  onopofl  bt»  apMta  rpy- 
BHHcaaro  uapa  üaBHAa  Bo3craHOBHTeAH,  IlojioBUbi  BcerAa  ocraBajiHCb  nocayiu- 
HbiMT.  BcnoMaraTem>HbiMT>  boöckomt,,  He  CTpeMacb  co3AaiT>  aa  KaBica3fc  He3asHCHHoe 
Typeaaoe  x3hctbo.  Ct>  Kasaasa  u  H3T.-38  Ba^aaHCKHXT.  ropT»,  h3t»  KieBa  a  h3t> 
eme  óonibe  Aa^eaaro  B/iaAHMipa-Ha*KAB3bMt,  I1oaobiu>i  aeH3M&Ho  B03BpamaAHCb 
Bi»  npaqepHOMopcKia  CTena  a,  bt»  btomt»  OTHomeHia,  BOUieAiuia  bt.  biioct»  caobs 
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oahoto  H3T»  BHAHifiuiHX'b  noAOBeuKHXT,  xaHOBT.,  OTpona,  o  tomt»,  hto  „Ayquie  Ha 
CBoefl  3eMAt  Ae«n>  KocTbMH,  HeweAH  Ha  qywo0  CAaBHbiMT,  6bm>“  Moryrb,  afcfl. 
CTBHTCAbHO,  CAyWHTT.  9nHrpa4)OM-b  KO  BCefl  AByXBfeKO8O0  HCTOpiH  riOAOBUeBT,. 

CKOAbKO  BH3aHTiflubi  He  CTpeMHAHCb  pa3ceAHTb  Ha  norpaHHHbH  HMnepiH  cbohxt, 
6e3noKo0Hbixi>  cTenHbixi  cocfcfleö,  h3t>  aToro,  no  CBHjitTeAbCTBy  caMHx-b  TpeKOBb, 
HHMero  He  noAynaAocb.  HHKHTa  XoHiaTT»  bo  BTopofl  noAOBHHfe  XII  b.  aoawcht. 
ÓblAT»  npH3HaTb,  HTO  TOAbKO  FlOAOBUeB'b  yÓHTblXT»  BT»  CpaweHÏHXT»,  I'peKH  MOrAH 
HaBceraa  npHKpfcnnTb  kt.  CBoefl  3eMAfc:  „no  hbctjimt.,  no  OTpsaaMT.,  no  utabiMi 
opAann»  h  AerioHaMT.  ohh  naaaiOTT.  ott»  opywm  HiwnepaTopa,  noKpbiBaa  3cmaio,  Ha 
KOTOpyK)  OHH  CAtAaAH  HaÖferT»:  TOAbKO  BTHMT»  nyTCMT.  OHH  npHKptnAHIOTCH  Kb 
3eMAfc...*  Bt»  CTennxT.  I1oaobiu>i  h  nauiAH  cboH  KOHein».  Kotas  „noAeMi.  noAo- 
BeilKHMT.*  3aBAaatAH  TaTapbl,  TO  ÓOAblUHHCTBO  riOAOBUeBT.  HAH  OCTaAOCb  Ha 
cbohxt»  npewHHXT»  MtcTaxb,  Ho  ywe  bt.  noAOwemH  HeBOAbHHKOBT»  y  hobuxi 
3aBoeBaTeAefl,  hah  yuiAO  bt,  Apyrin  cTenu,  naHHOHCKin,  htoGw  t3mt>  npoMtHHTb 
TaTapcKoe  paócTBO  Ha  CAywóy  eeHrepcKHMT»  kopoahmt,. 

TaKoö  denHofl  KOHcep&aTH3MT>  PIoAOBueBT»  oöycAaBAHBaAcs  AByMH  npnnHHaMH: 
6e3ycAOBHbiMb  npeanonTeHieMi.  KoneBHHnecKaro  CTpoa  wh3hh  nepeAT»  oc^aammi 
H  OCOÓO  ÖAaronpiflTHblMH  yCAOBMMH,  CAOWHBUIHMHCH  AAH  riOAOBUeBb  BT»  npH* 

qepHOMopcKHXT.  h  cpeAHe*a3iaTCKHXT>  crenaxT.  bt>  ïfc  ABa  cTOAtTin,  bt.  KOTopwa 
ohh  aaHHMaAH  -9TH  cTenn:  bt>  npoAOAweHiH  XI— XII  B.B.,  Ao  caMaro  HauiecTBia 
Taiap-b,  y  JloAOBueBT»  He  ÖbiAo  noöyAHTeAbHbixT.  npHHHHT»  kt.  BbiceAeHiio  H3i> 
cTeneH  noAT.  AaBAemeMT.  k3khxt>  ah6o  BparoBi».  Co<±ahm  we  Afcco-crenHbra  hah 
cnAoaib  AtcHbia  o6a3Cth,  3aH$m>iH  octAAWMH  rocyAapcTBaMH,  aah  kohcboS  opubi 
He  npeAcraBAHAB  HHTepeca.1 

ECAH  Mbt  OTMtTHMT,  8Ty  qpeSBblHaflHyfO  npHBH33HHOCTb  riOAOBUeBb  KT.  CTenHMb 
h  paBHOAyuiie  kt.  Apyram»  reorpatfmqecKHMT»  30HaMT>,  aasn»  cTaHerb  noHHTna  h 
BCH  HCTOpifl  riOAOBUeBT»,  BT,  OCHOBfc  CBoefl  AHUieHH3H  k3ko0*ah6o  cepbe3HO0  ÓOAb- 
IUO0  arpecciH,  CTpeMAeHifl  kt»  aaBoeBaHMMi»  BHfc  creneft.  Ho  rioAOBoaMT»,  KOTOpwe 
C03H3B3AH  CeÓH  X03H6B3MH  BCtxT.  CTene0  OTT.  CpeAHe0  A3ÏH  AO  AyHan,  ÖblAO 
TpyAHO  0TKa33TbCH  OTT»  TfeXT»  HeÓOAbOIHXT.  CrenHblXT»  npOCTpaHCTBT»,  KOTOpbia 
eme  AO  HXT»  npHXOAa  ÓblAH  K0A0HH30B3HbJ  OCfcAAblMH  HapOAaMH.  riOAOBObl,  33HH- 

Maa  CTenu,  tott»  «mct»  we  3aeH3aAH  6opb6y  ct>  bthmh  HapoAauH.  Ohh  He  bwihah 
H3T»  Hea  noötAHTeAaMH:  y  hhxt»  He  xBaTaAO  yMfeHia  hah  chai  oToöpaTb  ott.  ocfcA- 
AbiXT.  rocyAapcTBT.  bth  CTenHbia  OKpaHHbi  h  BKAioanTb  hxt.  bt»  „nOAOBeuKoe 
noAe".  OctAAbie  HapoAW  cyM^AH  npo<mo  3aKptnHTb  3a  co6o0  cboh  crenHbie 
(JjopnoCTbi,  npHaeMT.  bto  6wao  CAfenaHO,  bt»  3HaaHTeAbHO0  CTeneHH,  ct,  noMomwo 
KOaeBHHKOBT.  We,  TtXT»,  KOTOpbie  ÖfcwaAH  OTT»  riOAOBUeBT.,  KOTAa  nOCAtAHie  3a* 
HaAH  npHaepHOMopcKia  CTenH.  neaeHtrn,  TopKH  u  BepeHAtH,  cnacaacb  ott.  flo- 


1  Aa*e  naHHOHCKia  CTenH,  sto  ecTecTseHHoe  npoxojnKeHie  cpeflHe-a3iaTCKHxi  h  qepHOMopcKHXi 
CTenett,  odaaHCb  BHt  noaoBeuKHxi  ycTpeMaenifi.  Bi  Haqant  cBoero  pa3ceaenia  noaoBemcan  opaa 
Ba  xpaflBeMi  aanaat  6uaa  HeaocTaTOiBo  MHoroaionHa,  btoCu  npeanpHHaTb  cepbe3BUfl  nonuTKB  Kb 
ocBoeaiio  nasBOBlB.  Bi  npHAyaaftCKofl  oÖaacTH  rioaoBUbi  aa^HBaton.  yTBepayiaTbCH  anuib  ei  ce* 
penHBu  XII  BtKa.  Owbababia  we  nonwTKH  npoBHKayTb  Ba  Kapnanj  Bb  XI  b.  bct putbar  owopb  co 
CTOpOBbt  Maflbflpb,  ^ 


riOJlOBUH 
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noBiieBb,  hcksah  yfitacama  Ba  rpaHHuaxT.  Atca  h  CTena.  H  BoarapcKiö  KaraHan>, 
h  Pycb,  h  yrpia,  h  Bu3aHTm  co3AaAa  Ha  CBoaxb  cTenHMXb  rpaHauaxb  npoqHbie 
3acaoHW  H3i>  STaxb  TypeuKaxb  ötraeuoBi.,  „HepHbixb  Kno6yKOB-b“,  KaKb  Ha- 
awBaaa  axb  Ha  PycH.  9th  MepHbie  KaoöyKH  eme  Ayquie  qtMb  acKyccTBeHHbia 
yicpiiwieHia  oöeperaAH  rpaHaubi  on  rioAOBueBb,  c b  kotopmmh  Hepawe  KAOöyKa 
6biau  HenpHM^puHbi  H3b-3a  H3rHauia  hxt.  h3t>  poAHMXb  CTeneö. 

rioaoBuaM'b,  KOTopwe  He  aMtaa  bo3mohchocth  BepHyn,  ce6t  sth  CTenHMa  npo- 
CTpaHCTBa,  ocTaBaaocb  ah iub  ,H3roHOMb"  HanaaaTb  Ha  hhxt.  h  rpaóaTb.  TaKOBO 
B03HHKH0BeHie  TtXb  qpe3BbJqafiHO  6e3nOKOfiHblX'b,  XaOTHHeCKHXT»  norpaHHMHblXT> 
BOÖH'b,  KOTOpblH  rtOAOBUbl  BËJIH  Ha  npOTHHCeHia  BCeÖ  CBOeÜ  ABy XBtKOBOtl  HCTO- 
pÏH  eb  Xope3MOMT>,  BoaxccKHMH  EoArapaMa,  cb  pyccKHMH  KHaacecTBaMH  on  Pa- 
3aHCKaro  ao  nepeaCAaBCKaro  h  KieBCKaro,  Cb  Ba3aHTiefl  Ha  ea  AyHaftcKOMb  no* 
rpaHHabH. 

H3T.  8thxt>  norpaHHHHbix'b  oöaacTefl,  pacnoaoHceHHbixT»  Bb  crenaxb,  flonoBubi 
HayiHAHCb  npOHHKHTb  H  Bb  flfccO-CTenHMH  HAH  CnAOUU,  JltCHMH  OÖaaCTH.  Ho  UtAH 
nOAOÓHMXb  Hat3AOBT>  OCTaBaAHCb  no  npeHCHeMy  npHMHTHBHblMH:  OHM  CBOAHAHOb 
Ki>  rpa6e»aMT>  ropoAOBb,  3axBaTy  nntHHMXb  (aak  nonyqema  paöacoö  paöoqefl  ca- 
Abi  h  a ah  npoAawH  Ha  HHocTpaHHbie  pmhkh),  yBOAy  ckot3.  Bce  sto  6mao  AaaeKO  otb 
nonbiTOKT»  HacToamaro  saBoeBaHia.  Bi>  afcKOTopMXb  CAyqaaxb,  KaKb  HanpaMtpb, 
Bb  OTHomemu  Kb  PycH  hah  Kb  ropoAaMb  Kpmmckoö  roTia,  üoaobum  CTpeua* 
AHCb  noAynaTb  cacTeMaTaqecKie  OTKynu  —  30A0T0Mb,  Aparoit^HHbiMH  MaTepiaMH, 
Ho  h  sto  HMb  He  BcerAa  yAaBaAocb.  Eahhctbchho,  Koro  ohh  noAHOdbio  noA- 
qHHHAH  ceófc  SKOHOMHHeCKH,  3aCT3BHBb  naaTHTb  AaHb  Mtx3MH, —  ÖBIAH  BypTaCbl, 

HCHBinie  Bb  rnyxaxb  Aicaxb  Mt)KAy  BoAroio  a  floHOMb.  Ho  oönaeib  BypTacoBb 
cKopte  ue  coctAana  Cb  „noaeMb  nonoBeuKHMb",  a  BXOAana  Bb  ero  TeppaTopiio, 
TaKb  KaKb  AtTOBama  IloAOBueBb  oöxoahah  Cb  cÈBepa  óypTaccKie  at  ca. 

Bopbóa  rioAOBAeBb  Cb  KieBCKOio  Pycbio,  pa3birpaBinaaca  Ha  pyöesct  XI  a  XII 
CTontTiti  a  noBTOpHBinaaca  bo  BTopoft  noAOBHHt  XII  b.,  CBOAaaacb,  co  CTopoHbi 
rioAOBueBb,  Bce  Kb  TOMy  ace  rpaöeacy  a  Kb  nonbiTKaMb  saxBaTHTb  HfeKOTopwa 
norpaHBHHbia  pyccxia  nacTóama  Bb  KieBCKOMb  a  üepeacAaBCKOMb  KHaacecTBaxb. 
Pycb  ace,  BTHHyTaa  FloAOBuaHa  Bb  sTy  6opb6y,  CTaaa  CTpeMBTbca  coBeptneHHO 
BbiTtcHHTb  KoaeBHHKOBb  H3b  crenefl  h  CHOBa  yKptnaTbca  Ha  aepHOHopcKOHb 
noöepeacba.  H  xoth  Bb  8toö  AByxBtKOBofl  6opb6t  na tca  a  CTena”,  HecMOTpa  aa 
BpeMeHHbie  ycntxa  toü  a  Apyrofl  CTopoHbi,  hh  oah3  H3b  Haxb  Haaero  ae  ro- 
CTaraa,  mm  Bce  ace  MoxceMb  HaöaioAaTb  coBctMb  pa3Hbie  cnocoóbi  6opb6bi,  npa- 
aeMb  outHKa  sTaxb  cnocoöoBb  6opb6bi  öyaeTb  He  Bb  noAb3y  KoaeBHHKOBb. 
Pycb  AtflCTBOBaaa  a  6onte  opraHH30BaHo  a  6oate  AaAbHOBHAHO,  mm  MoaceMb, 
XOTH  H  CMyTHO,  pa3/IHHHTb  y  HCH  OnpeAtAeHHjTIO  nOHHTHKy,  nero  COBCtMb  He 
BHAHMb  y  rioaoBueBb  (BOTb  noaeMy  a  B03AepacHBaiocb  oTb  Ha3BaHia  HacTOamefl 
raaBbi:  „rioAHTanecKaa  acropia  rioaoBaeBb*).  Pycb  abbacam  npoBOAHAa  KOMna- 
Hiio  öoAbHiaxb  oöbeAHHeHHMXb  noxoAOBb  Bb  CTenb,  hbho  ASBuiaxb  noAOHcareAb- 
Hbie  pe3yAbTaTM.  KpoMt  qacTO-BoeHHbixb  Mtpb,  Pycb,  noBHAHMOMy,  ycTpaaBaaa 
H  nOAHTHqeCKie  C0K>3M  npOTHBb  CTenHHKOBb  Cb  TtMH  OCtAAMMH  xpaCTiaHCKHMH 
HapoASMa,  KOTopbie  hchah  y  loacHMXb  oKpaaHb  noAOBenKaro  noAa  —  AAaMMa  a 
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rpy3HH3MH.  HtMT»  HHblMT»  OÖlHCHHTb  ©TO  HaCTOÖqHBOe  HCeAaHÏe  pyCCKHXl  KHfl3eft 
pOAHHTbCH  CT»  rpy3HHCKHMH  H  aA3HCKHMH  flHHaCTaMH  qepe3T»  rOAOBy  IlOfliOBUeBl? 
Emao  6bi  TpyAHO  HaflTH  oóiacHeme  ©TOMy  <J)aKTy  TOAbKO  bt»  o6iu,hocth  xpacriaH- 
CKO0  Btpbl,  TaKT»  KaKT»  HSBtCTHO  HaCKOAbKO  (1AOXHMH  XpHCTiaHaMH  6blAH,  Hanpa- 
Mfep-b,  A^aHbi,  noqTH  3a6biBiuie  kt»  ©TOMy  BpeMeHH  h  Btpy  h  oöpaAT»  xpacTiaHb. 
POAHHAHCb  *e  CT»  AflaHaMH  H  rpy3HH3MH  KaKT»*pa3T>  Tt  H3T»  pyCCKHXT,  KHH3efi, 
Koxopbie  npHHHMaaH  AtaTeabHoe  yqacrie  bt»  6opb6t  ct»  FIoAOBuaMa.  ÜOAHTHKa 
OKpyxceHia  kohêbhhkobt»  oahobpcmchho  h  ct»  ctBepa  h  ct»  iora  óbiAa  TpaAHuioH* 
HO0  I1OAHTHKO0  PyCCKHXT»,  HaaaAO  KOTOpOÜ  AeiKHTT»  eiH,e  BT»  AtaTeAbHOCTH  KieB- 
cxaro  CBaTocaaBa  nporaBT»  neqeHtroBT*.  flpoTHBT»  öto0  iioahthkh  Pycu  FIoaobiu>i 
HHiero  He  npoTHBynocraBAHAH  h  bt»  ©tomt»,  Ha  HauiT»  bstahat»,  3aKAK>qaeTca  npa* 
MHTHBHOCTb  KoaeBHHKOBT»  h  hxt»  6e3noMOin,HOCTb  opraHH30BaTb  6opb6y  CT»  COCtA- 
BHMT»  OCtAAblMT»  MÏpOMT». 

PyccKaa  acropiorpa^ia  HtcKOAbKO  npeyBeAaqaAa  3HaaeHie  öoeBofl  BCTptqa 
PyCH  H  riOAOBUeBT»  H  BT»  6e3IlAOAHbIXT»  H,  BT»  CymHOCTH,  6e3onacHo0  AJia  cyiue* 
CTBOBaHia  Pyca  BO0aaxT>  ea  ct»  IloAOBiiaMH,  BHAtaa  cepbe3Hbi0  Hamcrn.  a3iai> 
CKaro  BocTOKa  Ha  i})opnocTT>  eBpone0CKO0  UHBH.TH3amn,  Ha  eBpone0CKyio  yKpaüHy, 
Kaai»  Ha3biBaAa  OHa  io>KHyio  Pycb,*  ©ra  Bo0Hbi  pycckie  hctophkh  (CoAOBbeeT», 
KflK>aeBCKi0,  riptCHHKOBT,,  Bannep-b,  LÜMypAo)  crasajiH  bt»  CBa3b  ct»  KpecTOBbiua 
noxoAaMH,  caHTaa  KmHyio  Pycb  AtBbiMT»  $JiaHroMT>  o6me-eBpone0CKO0  6opb6w 
xpacTiaHCKo0  Eaponw  ct»  MycyAbMaH0-a3biqecKHMT»  Boctokoht». 

B3rAHAT»  ©TOTT»  OIHHÖOieHT».  ECAH  BT»  Ba3aHTia  HAH  Ha  BAHHCHeMT.  Boctokè 
BeAacb  co  CTopoHbi  KOH6BHHKOBT»  AtflCTBareAbHo  6opb6a  HacTynareAbHaa,  6opb6a 
3a  utAbia  oöAacTH,  to  ©toto  bobcc  He  6biAo  Ha  «AtBOMT»  $AaHrt“  ©to0  6opb6bi. 

3a  MeAKHMH  norpaHHqHbiMH  bo0h3mh  He  6mao  3aMtneHo,  hto  HacToamaro  Hacty* 
naTeAbHaro  ABaaceHia  Ha  Pycb  y  noAOBueBT»  hhkotah  He  6mao  h,  AOöaBHMT»  cefl- 
qacb  ace,  ÖbiTb  He  motao  a3T*-3a  HeaceAama  noAOBueBT»,  KaKT»  Mbi  TOAbKO  HTO 
ynoMaHyAa,  BbixoAHTb  h3t»  crene0  h  pacmapaTb  cboio  Teppaiopiio  3a  caen» 
Atco-CTenaofl  hah  AtcHOft  oöAaerefl.  üoAOBeuKia  boAhm  6mah  CTaTaqecKHMH,  a 
noTOMy  h  He  motah  cepbe3HO  yrpoacatb  Pyca,  KOTopaa  bt»  ©th  Btaa  noaia  bch 
HaXOAHAaCb  BT»  AÈCHO0  IIOAOCt.  CïpaAaTb  HOrAH  AHUlb  TÈ,  CpaBHHTeAbHO  He3Ha* 
HHTeAbHbia  qacTH  Pyca,  KOTOpwa  BKAHHHBaAacb  bt»  CTena  a  ocTaBaAacb  OTKpw- 
TbiMH  aah  noAoeeuKHXi»  HanaAeHi0.  Ho  TaKia  3eMAa  cocTaBAaAa  He  óoate  oahoö 
naTHaAuaTO0  Bcero  npocTpaHCTBa,  3aHHMaeMaro  TorAa  Pycbio. 

KaKT»  Ha  npHMtp-b  onycTouiaTeAbHbixT»  HacrynaTeAbHbixT»  At0cra0  noAOBueBT» 

He  pa3T>  yKa3biBaA0Cb  Ha  hxt»  TAy6oKie  Haöfcra  Ha  cocfcAsia  octAAbia  rocyAap* 
CTBa.  Oah3ko,  npa  ©tomt»  ynycKaAOCb  H3T»  bhas,  hto  ©th  Haötra  bt»  öoAbuiaH* 
CTBt  CAyqaeBT»  coBepuiaAacb  noAOBiiaMa  He  no  hxt»  co6ctb6hho0  HHauiaTHBi,  a  - 
no  npa3biBy  c3mhxt>  ocfcAAbixT»  rocyAapCTBT»,  6e3T»  noMoma  KOTopuxT»  bphat»  ah 
öbiAH  B03M05KHbi  AaAeKie  noxoAbi  noAOBeiiKO0  KOHHHUbi  qepe3T>  ropbl  H  Afcca. 
Bet  caMbia  AaAeKia  ©KcneAaiiia  IIoaobuëbt»  BHyipb  Pyca  acerAa  coBepuiaAacb 
hmh  eb  nOMombK)  KaKoro-HHÖyAb  H3T»  pyccKaxT»  KHa3e0,  nparAamaBoiaxT»  noAO- 
BeQKHXT»  X3HOBT»  TO,  KaKT»  CBOUXT»  pOACTBeHHHKOBT»,  TO,  KaKT»  npOCTO  IlAaTHblXT» 

HaeMHHKOBT»,  Toace  othochtch  h  kt»  npoHHKHOBeHiio  noAOBueBT»  Ha  BaAKaHCKiö 
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noJiyocTpoBT»,  rafe  hxt.  iipoboahhksmh  6mah  npereHAeHTbi  Ha  BmaHrillcKil!  npe- 
CTOAb  hah  öoArapcKie  AcfcHH. 

EaHHCTBeHHo  bt>  qeMb  mowho  BH^tïb  öoAfee  hah  Mente  CHCTeM3THHecKyio  no- 
noBeuKyio  noAHTHKy— bto  HanaaeHie  rioAOBiieBb  Ha  HepHbixb  KAOóyKOBb  KieacKOtt 
PycH,  KOTopbixT.  rioJiOBQbi  AOMoraAHCb  yrHaTb  oöpaTHo  Bb  cienH,  Tam.  Ka  kt.  npo- 
AOAWaAH  CHHT3Tb  HXb  CBOHMH  paÖaMH.  9to  —  OÖme-KOqeBHHHeCKBH  TCH^eHUÏH, 
KOTOpyiO  CTpeMHAHCb  OCymeCTB^HTb  He  OAHH  flOAOBUbi;  OCOÓeHHO  We  HaCTOÖHHBO 

bto  npoBOAHflH,  MewAy  npoHHMT»,  Taiapbi.  Ho  rioAOBuaMb  He  yAaaocb  AocTHrHyTb 
h  btoü  uèah:  HecMOTps  Ha  BpeMeHHbiü  pa3rpoMi.  hmh  pyccKHXb  «lepHOKAOöyK* 
CKHXt  noceAeHiü  Ha  pyóewfe  XI  h  XII  BisKOBb,  bth  noce^eHia  ace  we  ocTaAHCb 
3a  PycbH),  KOTopaa  cysifeAa  OTCToan»  cbohxt,  MepHbixb  KAOÖyKOBb  h  bt.  TeaeHie 
Bcero  XII  b.  h  nepBOü  noAOBHHbi  XIII  b.,  BnAOTb  ao  TaTapcKaro  HauiecTBia,  ohh 
npoAOAHcaAH  6bnb  onaoTOMi.  lowHO-pyccKaro  cienHoro  norpaHHibJi. 

3a  ABa  CTOafeTia  H63aBHCHMOt!  WH3HH  riOAOBUU  TOAbKO  pa3T>,  BT.  CaMOMT.  Ha- 
qaAfc  XII  b.,  HcnwTaAH  cepbe3Hbifi  yAapb,  Tam,  hto  Aawe  B03M0WH0CTb  AaAbHfcft- 
uiaro  cymecTBOBama  hxt.  bt.  npnqepHOMopcKHXb  CTenaxb  CTaaa  noAT>  coMHfcme: 
BTO  ÖblAO  BI  Tt  TOAbl,  KOTAa  KleBCKHMT,  KHH3bHMb  CBHTOnOAKy  II  (f  1113),  BAa- 
AHMipy  MoHOMaxy  (1113—1125)  h  McTHCAaBy  BeAHKOMy  (1125—1132)  yaaAOCb 
BbiTtcHHTb  H3T>  npnqepHOMOpcKHXb  crenett  AOHeiiKO-AOHCKyio  rpynny  IloAOBueBb. 
Ho  BepHyBUiHCb  bt.  CTenn  nocAfc  toto,  Kam,  Pycb,  3aHHTaa  BHyTpeHHHMH  ycoÖH- 
U3mh,  nepecTaaa  hmt.  öbiTb  CTpauiHa,  rioAOBUbi  oeraBaAHCb  ywe  bt.  CTenaxb  6e3b 
nepepbiBa  ao  npnxoAa  TaTapT»;  bo  Bce  bto  BpeMa,  TO-ecTb  ct>  cepeAHHbi  XII  b.  h 
ao  cepeAHHbi  XHI-ro,  BoeHHaa  Mouib  opAbi  ocTaeaAacb  HeH3MtHHOfl.  H  noAaep- 
khb3K)  bto  nOTOMy,  HTO  bt,  pyccKolt  HCTOpiorpa<J)in  no  BTOMy  noBOAy  cymecTBy- 
eTT,  ABa  AiaMeTpaAbHO  npoTHBynoAOWHbiXb  B3ivzHAa :  KAïoqeBCKifl  cqHTBAb,  hto 
CHAbI  IlOAOBaeBT.,  CHA3  HXT.  HanOpa  H3  PyCb  CO  BTOpOlt  nOAOBHHbl  XII  B,  HeyKAOHHO 
B03pacTaAa;  rpyweBCKift  we  yTBepwAaAb  oöpaTHoe,  hto  coctACTBo  ct.  öoAfce 
KyAbTypHOö  ocèaaoH  Pycbio  pa3AaraAO  opAy,  qro  cb  cepeAHHbi  XII  b.  chab  Ho- 
AOBueBT.  HAeTT»  Ha  y6biAb  h  hto  OTAtAbHbie  poAti  hxt.  Aawe  HaqHHaioTT.  nepe- 
XOAHTb  Ha  OCfeAAblÖ  o6pa3T,  WH3HH,  pa3CeAHHCb  Ha  TpaHHQaXb  ripHAHtnpOBCKOfl 
PycH.  HeB03M0*H0  corAacHTbca  hh  ct,  oahhmt»  h3T.  bthxt.  bstahaobt,.  Ecah  I7o- 
AOBUbl  nopoio  OTHHM3AH  y  PyCH  „H  rpeqeCKifl  nyTb  H  COAHHOÖ  H  3aA03Hblfl',  TO  BTO 
ÖbiAO  HBAeHieMT.  BpeMeHHbiMT.,  He  H3M^HHBiueMT,  HcnoKOHT.  bèkobt.  HaAaxceHHaro 
TOBapooÓMtHa  MOKAy  CTenbio  h  npnHepHOMopcKHMH  nopraMH  ct.  oahoü  ctopohm 
h  Pycbio  —  Cb  Apyroft;  ciBepHbie  npeA^Abi  noAOBeuKHXb  KoqeBifl  h  jo*HbiH 
rpaHHUbl  npHAHtnpOBCKHXb  pyccKHXb  KHHHCeCTBb  OCT3BaAHCb  HeH3MfeHHblMH  CO 
BTOpoa  nOAOBHHbl  XI 1  B,  H  AO  KOHQ3  Cym6CTBOB3HifI  nOAOBeUKOÖ  BC33BHCBMOCTH', 
ecAH  rioAOBUbi  3axBaTbiBaAH  lOKHo-pyccKie  CTenHwe  ropoAa  h  ceAa,  to  y  kohcb- 
HHKOBb,  Bce  Hce,  HHKOTAa  He  XB3T3AO  CHAb  BKAIOHHTb  HXb  Bb  KpyTb  MCH3HH  „nO- 
AOBeuKaro  noAH* ;  noAOÖHbia  3aBoeBaHia  He  A-mAHCb  óoAte  HicKOAbKHXb  AtTb, 
nocAi  qero  Bce  B03BpamaA0Cb  Kb  ncxoAHOMy  noAo*eHiio.  Ho  ecAH  HeAb3H  bh- 
A^Tb  KaKoro-AHöo  ycHAeHia  ÜOAOBaeBb  Bb  OTHomeHin  CBoero  rAaBHaro  npoTHB- 
HHKa  —  PycH,  TO  TaKHCe  HeAb3H  nOAMtTHTb  H  KaKOrO-AHÓO  OCAaÖAeHia  H  pa3AO* 
HceHia  noAOBeuKOfl  opAbi  3a  bto  we  BpeMH,  Bb  BOÖHaxb  cb  Pycb»  Bb  70— 80-xt, 
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roAaxx»  XII  ct.  noaoBiibi  oöHapywHBaiOTT.  eme  MHoro  chat»  h  6oabiuyio  conpo- 
THBAaeMOCTb.  yTBepjKAeHte  «e,  «ito  iioat»  B03AfeöcTBieMT»  ocfcAaoö  pyccKoö  xyab- 
TypM,  rioAOBUbi  ct»  cepeaHHbi  XII  ct.  eraan  noceaaTbca  bt»  pyccKHXT»  npnrpa* 
HHMHbix’b  oöaacTaxT»,  ecTb,  KaKi>  yBHAHMi>  HH»e,  npocTo  HeAopa3yMtHie,  ocho- 

B3HH06  Ha  HeflOCTaTOHHO  BHHMaT6AbHOMl>  qTCHiH  HCTOHHHKOB'b.  BtpHbie  CBOeMy 

CTenHOMy  öbny,  noaoBUM  ao  kohiw  cBoeö  He3aBHCHMOCTH  ocTaBaancb  HacTO* 

HIUHMH  KOHCBHHKaMH  H  He  BMXOAHAH  3a  npeA^Abl  „nOAH“.  JlyqUIHMT»  npHMfcpOMT» 
paBeHCTBa  CHAT»  riOAOBUeBl  H  npHAHtnpOBCKOll  PyCH  BO  BTOpOll  nOAOBHHt  XII  B. 
MoryTi»  CAyxcHTb  cAOBa  npeAcraBHTeAeft  OAHoro  noAOBeuKaro  poaa,  npHiueAuiHXb 
BT.  1169  r.  AOrOBapHBaTbCH  O  MHpfc  CT.  KieBCKHMT.  KHHSeM’b :  „Mbl  XOTHM’b  3aKAX> 
HHTb,  CK333AH  FlOAOBUbl  KHH3IO,  OÖOIOAHblÖ  MHpi>,  HTOÓbl  HH  TbI  He  ÖOHAOH  HaCb, 
HH  Mbl  He  ÖOHAHCb  Te6a“. 

riOCAfc  8T0Ü  oömeö  XapaKTepHCTHKH  BOeHHOfl  HCTOpiH  nOAOBUeBT.,  nepeÖAeMT. 
KT.  nOCA^AOBaTeAbHOMy  H  ÖOAfce  ACT3AbHOMy  pa3CMOTptHitO  BOeHHblXT»  OTHBHie* 
Hia  riOAOBUeBT.  CO  CBOHMH  OCi»AAbIMH  COCfcAHMH. 

Hamn  CBfcAkHia  o6t>  btomt»  AaaeKo  He  paBHOMfcpHbi.  Mbi  qpe3BbiqaöHO  m3ao 
3HaeM,b  o6t>  OTHomema  noaoBiieBT»  kt»  Boahcckhmt»  BoarapaMi»,  kt»  Xope3My, 
KpbiMy,  Hkomh;  hcmhoto  öoabHie  coxpaHHaocb  H3BfccTiö  o6t>  OTHomeHia  kt»  Bh- 
3aHTiH,  rpy3iH,  yrpin;  ayquie  ace  Bcero  mm  3HaeMT»,  öaaroAapa  pyccKHMT»  at- 
TOnHCHMT»,  OÖT.  OTHOUiemH  IloaOBUeBT.  KT»  PyCH,  H  TO,  raaBHMMT»  o6pa30MT»,  Kb 
PycH  flpHAHtnpoBCKoa,  Ho  He  raanuKo-BoAMHCKoS,  Cy3AaabCKoö  hah  PjmHCKOlt. 


1. 

Haqaao  boöht»  ct»  cocfcASMH  (30-bie  —  80-bie  rr.  XI  b.). 

noAOBiibi,  daBT»  rocnoAaMH  CTeneö  ott»  HpTMiua  ao  üyHaa,  npeacae  scero 
Haaaaa  CTpeMHTbca  noaHOCTbio  ocBOHTb  Bce  cTenHoe  npocrpaHCTBO,  ao  ea  ecre* 
CTB6HH0Ö  rpaHHUbi,  To-ecTb  ao  atcHoa  noaocbi.  IIosTOMy  ohh  cpa3y  *e  Bcry- 
riHAH  BT»  KOH(|>AHKTbl  CT»  t1»MH  OCfcAAblMH  TOCyAapCTBaMH,  KOTOpbia  COCfcAHAH  CO 
CTenaMH  h  BaaAtma  KOTopwxT»  BKAHHaaacb  bt»  caMbia  cienH. 

riepBbiMH,  Koro  BCTptTHAH  noaoBUM  Ha  nyTH  CBoero  pa3ceaeHia,  6mah  Xo- 
pe3Miaubi,  BaaA^Biuie  CTenHMMT»  hhhchhmt»  TeaeHleMT»  CbipT» -flapbH.  J\o  HacT»  aoqiah 
AHiiib  OTpbiBOHHbia  CBfcAfeHia  o  TOMT»,  KaKT»  ywe  bt»  30-mxt»  rr.  XI  B.  noaOBAbl 
Haaaan  cboh  HanaAeida  Ha  Xope3MT>.  Oah3ko  sto  noay-octAaoe  MycyabMaHCKoe 
rocyAapcTBO  6mao  AOcraToaHo  KpfcnKO,  htoóm  ct»  ycntxoMT»  oTpaxcarb  HanaACHia.* 
ripeoöaaAaHie  ero  HaAT»  KoqeBHHKaMH  Bbipasnaocb  eme  h  bt»  tomt»,  hto  xope3* 
MiacKie  uiaxH  cTaaH  npHHHMaxb  kt»  ce6t  Ha  cayxcöy  ufcabie  otpham  ^oaoB^eBT»,— 
hto  CBHAtTeabCTByeTT»  o  cepbe3HOMT»  pa3rpoMt  kohcbhukobt».  AHoaorHHHbie  cayqan 
OTKa3a  ott»  caMocToaTeabHoö  >kh3hh  h3b^cthm  TaK*e  bt»  HCTopiH  npaqepHOMop* 


*  BaöxaKH,  B3A.  Morley,  c.  91,  no  B.  Eaptojib ay,  Typtcectnam  m  anoxy  MomoMcnasO 
Hawecmtsifi,  II,  criB,  1900,  c.  313. 

•  paöxaKH,  c.  398  a  859,  no  BapToakAy,  u.  c.  II,  c.  314, 


no  iï  obuü 


101 


CKHXt  riortOBueBt  (Hanp.  cAyacöa  y  rpy3HHb);  sto  Bceraa  6mao  cbhböho 

cb  THJKejifciMH  MOM6HTBMH  B'b  >KH3HH  noAOBeuKaro  Hapoaa, 

BTopbiMT,  rocyaapcTBOMT,  Ha  nyra  H3b  A3i'h  Bb  EBpony,  et  KOTopbiMb  rioAOBUbi 
boujah  Bi>  KOH(J)jiHKT'b,  óbiAb  BoArapcKift  KaraHaT-b  Ha  BoArfc.  Kt»  comaAfcHiro,  o6t> 
STHXb  KOH(J)AHKTaXb  Mbl  3H3eMb  TaKb  HCe  MaAO,  K3Kb  H  06b  OTHOUieMHXb  Ilo- 
flOBUeBT»  KT»  Xope3My.  Cb^A^HIH  HatlIH  OrpaHHHHBatOTCH  OTAfcAbHblMK  9n(i30A3UH> 
KDxcHbie  npeAkflbi  BonrapcKaro  KaraHaTa  bkahhhahcb  bi>  npHBonwcKifl  cTenu  h 

BTO  OÖCTOHTCAbCTBO  HCMHHyCMO  npHBOAHAO  Kl>  CTOAKHOBeHlHMb  IlOAOBUeBb  Cb 
Bo^rapaMH,  tèmt>  öoAfce,  ito  bo  bpcmh  a£thhxv  KoqesaHiö  rioAOBiibi  üoaxoahjih 
kt»  caMbiM-b  rpaHHuaM-b  KaraHaTa.4  OiesHAHO,  H3b-3a  BTopHcemU  IloAOBneBb  Bb 
6oArapcKÏH  oÓAacTH  h  HaqaAHCb  y  hhxt,  koh^ahotm  Cb  BoArapaMH. 

riepBoe  no  BpeMeHH  h3t>  H3BfccTHi>ixb  HaM-b  cTOAKHOBemH  othochtch  ki>  1117  r. 
B’b  JiaKóHHqecKOtt  nepeAaiH  KiescKaro  AfeTonacna:  „TorAa  ace  nptHAoma  FIoaobuh 
Kb  BoArapOMb.  H  BMCA3  HMb  KHA3b  BOAbrapbCKblH  nHTH  Cb  OTpaBOK)  H  nHBb 
Aena  h  npoHHH  kha3h.  h  bch  noMpoma."3  9to  He  6mao  MeAKofl  norpaHHqHofl 
CTbiiKofl:  Ha  BTO  yKa3biBaeTb  h  koahicctbo  xaHOBb,  noACTynHBuiHXb  Kb  Boa* 
rapcKOMy  KaraaaTy  h  hmh  eAHHCTBeHHaro  H3b  Ha3BaHHbixb  xaHOBb  —  Aenw.  Bb 
8T0  BptMH  H3BfeCTHO  ABa  XaHa  Cb  BTHMb  HMCHCMb,  OÖa  BHAHfeftUlie  CpeAH  flo- 
AOBueBb  h  npHHaAAexcaBiuie  Kb  AOHeuKo-AOHCKoü  rpynnfc,  a  He  Kb  npHBOA«CKOfl, 
Bb  OÓAaCTH  KOTOpOÖ  pa3birpaAOCb  BTO  COÖbITie.  CA^AOBaTeAHO,  ClOAa  HBHAHCb 
XaHbl  H  H3b  ABAbHHXb  yAycoBb. 

TpeTbHMb  ociAAbiMb  rocyAapcTBOMb,  Ha  KOTopoe  floAOBijbi  HaqanH  HanaAaTb,— 
öbiAa  Pycb.  BotfHbi  cb  nero  BeAHCb  ae  TOAbKO  Ha  norpaHHibH  KiescKaro,  flepe* 
HCAaBCKaro  h  MepHaroBCKaro  KHHHcecTBb,  o  qeMb  y  Hacb  aoct3Tohho  CBtAtHitt 
Bb  pyccKHXb  nfeTonacHXb,  ho  h  aa  pa3aHCK0ub  norpaHHHba,  o  qeMb  y  aacb  co- 
xpaHHAocb  KpaÜHe  tia ao  AaHHbixb. 

CTO AKHO BeHÏH  FlOAOBUeBb  Cb  PyCbK)  y  pfl3aHCKHXb  npeA^AOBb  ÖblAH  TaKb  ace 
HeMHHyeMbi,  na  Kb  y  roxcHbixb  rpaHaub  BoArapcKaro  KaraHaTa:  Pyccxie  koaohh* 
30B3AH  HeÖOAbuiyio  noAocy  CTenHoro  npocTpaHCTBa  no  npaBOMy  6epexy  ripoHa; 
BO  BpeMH  CBOHXb  AfeTHHXb  KO^eBamfl  AO  BTHXb  MfcCTb  AOXOAHAH  H  IlOAOBQbl. 
CaMOe  B03HHKH0BeHÏe  rOpOAa  PjöaHH  H3CAfcAOBaTeAH  CTaBHTb  Bb  CBB3b  Cb  Ha* 
qaAOMb  noAOBeuKHXb  HanaAeüitt  h  oöbHCHHiOTb  nocrpoflKy  btoto  ropoAa-yKptn- 
Aeum  HeOÖXOAHMOCTbK)  SaiUHTHTb  OKCKifi  BOAKblS  njrib  O  Tb  KOqeBHHKOBb.6 

BnepBbie  Pa3aHb  ynoMHHaeTca  Bb  1096  r., 7  ho  ocHOBaBie  ea  hctophkh  OTHoarre» 

*  O  ioxcHbixi  rpaHHuan.  Eoarapcuaro  KaraHaTa  cm.  raaBy  II,  c.  25—26  ota.  otthck3  (c.  167—8 
Bi  VUI  t.  Seminarium  Kondakovionum);  o  KoueBaaiH  bt.  sthxt»  oöaacTHxt  floJioBueB*  cm,  ra.  III,  c. 
45—47  (c.  75—77  lX-ro  TOMa  AnnaaoBi  HHCTHTyia  hm.  H.  II.  KosAaicoBa). 

8  IlOAHoe  Coöpaule  PyccKHXt  JltTonHceft,  t.  11*,  C II B,  1908,  c.  285.  06i>  oöaacTax-b,  3aiiH- 
MaeMuxi  noaeuKO-AOHCKoö  h  boaacckoB  rpynnaMH  rioaoBueBi  cm.  ra.  III,  c.  69—76  (AHHaau  Mh- 
CTHTyra,  X,  c.  167—174). 

«  fl.  MaoBaficKlfi,  Hcmopii i  Pmauctcazo  KWUKecmBü,  M.  1858,  c.  22—24;  n.  T  o  a  y  6  o  b  c  k  1  ff, 
Hcmoplsi  CibBepCKoü  seMJia  ao  non.  XIV  cm.,  KieB-b,  1881,  c.  97,  np.  2. 

'  n.C.PJI.  P,  JI.  1926,  c.  231. 
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KT»  UieCTHfleCHTMMT.  TOAaMT»  XI  B.8  B03M0HCH0,  HTO  KT.  BTOMy  BpeMÊHH,  T.»e.  KO 
BTopoö  no^oBHHt  XI  b.,  0TH0CHTC3  Haqaao  yKpfcnAemH  OTT»  riOJIOBUeBT»  H  JlfcBarO 
óepera  ripoHH,  rat  6bun>  nocrpoem»  ripoHCKT»  h  B03ABHmyTbi  Bajibi  no  Öepery 
ripOHH9.  Bce  9T0  CBHAfeTeJIbCTByeTT»  O  TOMT»,  HTO  IlOAOBeilKie  HaÓtrH  Ha  p»3aH> 
CKoe  norpaHH«n»e  HaqaaHCb  cpa3y  ace  no  3aHHTiH  IloAOBiiaMH  npHqepHOMopcKHXT» 
creneö,  To-ecTb  ywe  co  BTopoö  noAOBHHbi  XI  b.,  Ha  qeun»  cxoahtch  h  hctophkh 
P«3aHCKaro  KHaacecTBa. 10 

HecpaBHeHHo  hhtchchbh^c  h  3HaqHTeJibHfce  6mah  HanaAeHia  FloJioBueBT»  y  ripn- 
AHtnpoBba,  Ha  OKpaHHaxT»  KieBCKaro,  nepeacnaBCKaro,  MepHHroBCKaro  h  HoBro- 
poAT»-CtBepcKaro  khhhccctbt»,  KyAa  rioAOBueBT»  MOivia  npumruBaTb,  noMHMHO  60- 
raTCTBa  bthxt»  crenHbixT»  oöaacrefl,  eme  h  cneuiajibHa»  iifcjib  —  BepHyn»  ófexcaB- 
uiHXT»  H3T»  CTeneö  rieqeHtroBT»  h  Topkobt»,  KOTopbiXT»  Pycb  npHHJHia  h  pa3ceflHJia 
Ha  cBoeuT»  norpaHHqbH.  floAOBiibi  «e  cqHTaAH  9thxt»  KoqeBHHKOBT»,  KaKT»  a  ywe 
ynoMHHaAT»,  cbohmh  öfenibiMH  paóaMH. 

BnepBbie  IloAOBiibi  boiuah  bt»  conpnKocHOBenie  ct>  Pycbio  y  npnAHfenpoBba  bt> 
1055  r.  Bt»  btomt»  roAy,  noAT»  npeABOAmeAbCTBOMT»  xaHa  BoJiyina,  ohh  noA* 
CTynHAH  kt»  caMOMy  oKpaöHeMy  H3T»  pyccKHXT»  khhhccctbt»,  riepeacnaBCKOMy,  nfc- 
AHKOMT»  paCnOAOHCeHHOMy  BT»  CTenH.  riepeHCAaBCKiÖ  KHH3b  BceBOAOAT»  HpOCAa- 
BHqT»  „CTBOpH  ...  MHpT»  CT»  HHMH*,  KaKT»  BbipawaeTCH  pyCCKaH  AÊTOnHCb,  TO-eCTb 
nocTapaAca  OTKynHTbca  ott»  hhxt»  noAapKaMH,  nocfli  qero  FlojiOBiibi  „B03BpaTHUiacjr 
Bcnair»,  OTHiOAy  *e  npnuiAH*.11  Ho  bt»  1062  r.  riojiOBiibi  ct»  ApyruMT»  xaHOMT»,  Caxa- 
aomt»,  npHoiAH  Ha  9tott»  pa3T>  yme  ,BoeBaTb“  PyccKyio  3eMAio  h  2  4>eBpaAH  pa3- 
6hah  nepeacAaBCKaro  khh3h  h  pa3opHAH  ero  oó^acTb.12  Cnycra  iuecTb  Jikrb, 
oceHbio  1068  r.,  rioAOBitbi  hbujiho»  eme  bt»  öojibnieMT»  KOAHqecTBfe  („npnAoaia... 

riOAOBbUH  MH03H“),  BTOpTJIHCb  BT»  riepeaCAaBCKOe  KHH»eCTBO  H  Ha  pfcKfc  A/lbTfc, 
6ah3t»  caMoro  KieBa,  pa3ÓHAH  BbimeAuiee  hmt»  HaBCTpfcqy  boöcko  BcfcxT»  TpexT»  iow- 
HO-pyccKHXT»  KHfl3eö  h  pa3Cbina;iHCb  rpaÖHTb  IlpHAHfcnpoBCKyio  Pycb.  H3t>  riepe- 
HcaaBCKaro  KHHHcecTBa  rioAOBUbi  nepeöpaAHCb  Ha  npasbifl  6epen»  «EUfenpa,  bt» 
KieBCKoe  KHawecTBO,  a  Ha  jifcBo6epexa>ii  npouiJiH  ao  HepHuroBCKaro  KHHHcecTBa, 
kt»  CHOBCKy.18  9to  öbiAo  nepBoe  6oJibinoe  BTopxceuie  floAOBiteBT»  bt»  pyccKie 
npeA^Abi.  Oho  coBnaao  no  BpeMeHH  ct»  npHHHTieMT»  Pycbio  6oJibinoro  KOAnqecTBa 


*  A.  H  a  o  b  a  fl  c  k  I  fl,  u.  c.,  c.  24;  cp.  A.  B.  3  k  3  e  m  n  ji  a  p  c  k  1  ft,  Benmie  tt  ypjbJibHue  KHtmst 
CTbBepHoit  Pyctt  Bb  mamapcKiü  aepioA &  a>  1238  no  1505  t.  II.  CI1B,  1891,  c.  560—1. 

'Apx.  M  a  k  a  p  1  ft,  Cóopwtcb  pepKOBM-ucmopmecmxb  n  cmamucmmecmxb  CBnAnnia  o  Pu- 
aancKOü  enapxiu,  Mieiiia  bt»  H.  06m.  Hct.  h  ApeBH.  1873,  II,  c.  8;  H.  n.  Mhaobob  Cm- 
BHHCKue  MUJiuufa  no  aühhum  apxeomtmecmx  paciconoK  nponcKozo  eopoAUufa,  P«38Hb,  1931  (Pa* 
aaacKHfl  CpeaHe-ÓKCKHfl  Myseft.  MacaeAOBaHUa  h  MatepnaAM,  buh.  Vlll),  c.  41,  44;  A.  A.  M  a  h* 
CypoB,  kpxeonOMHecKast  mpma  penei  Flpom,  CoBeTOcaa  ApxeoaorHs,  t.  IV,  M.  —  JI.  1937,  c. 
221  h  ca.;  fl.  MaoBaftCKl  ft,  u.  c.,  c.  27,  npeAnoaaraAi.  ocaoBaaie  r.  npoBcxa  ok.  1096  r. 

10  A  p  x.  M  a  k  a  p  i  fl,  u.  c.,  c.  37;  A.  M  a  o  b  a  fl  c  k  i  fl,  a.  c.,  c.  24,  109. 

11  Ü.C.P.A.  1,  c.  162,  1054  r.  XpoBoaoriiö  cm.  y  M.  T  p  y  ui  e  b  c  k  a  r  o,  Icmopvt  yiepaïnu-Pyctl, 

11*,  AbBOBi,  1905,  c.  54. 

18  n.C.P.A.  I.  c.  163,  1061  r.  Cp.  M.  r  p  y  m  e  b  c  k  1  ft,  u,  c.  II,  c.  56. 

"  H.C.P.A.  I,  c.  167—172.  Cp.  M.  T  p  y  m  e  b  c  k  1  fl,  Oneptn  Hcmopiu  KkBCKOü  seMAO.  K.  1891^ 

«,68,71;  ero  ace,  /c/n.  YKp,-Pycu,  ü,  c.  56—7. 
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ÓtacaBuiHXT»  H3b-noAb  BJiacTH  FlojioBueBb  TopKOB-b.  06a  coöwtw  HaxoAHAHCb 

MOKfly  COÖOK)  Bb  CBH3H.  TIOflOBUbl  H  BnOCflfeACTBM  He  pa3b  npeAnpHHHM3JlH  HaÖtrH 
Ha  Pycb  co  cneuia^bHOio  ufcjibio  B03BpaTHTb  ce6fc  6fcrAeuoBb.  TaxoBbi  6bïAH  npn- 
iHHbi  no^OBeuKHXT.  HanaAeHiB  bt>  1093,  1105,  1125  roAaxb.14 

y3HaBi  Aopory  Bb  loacHyio  Pycb  h  no3HaKOMHBiuHCb  Cb  ea  öomcTBaMH,  no- 
aobiim,  noMHMO  HanaAeHiB  Ha  pyccKHXb  MepHbixb  fOioöyKOBb,  cthjih  CTpeMHTbca 
B03M0XCH0  name  npoH3BOAHTb  Haöira  Ha  roxcHO-pyccKia  KHaacecTBa  Aaöbi  060- 
ramaTbca  nakHHHKaMH,  CTajtaMH,  TaöyHaMH  h  Booóme  Bcfciab  TfcMb,  hto  mojkho 
6bwo  yBecTH  oöpaTHo  Bb  CTenu. 

He  BcerAa  ptmaacb  BCTpfcTHTbca  Cb  CHJiaMH  PyccKHXb,  FIojiobum  npeAnoiHTaJiH 
npHM^HHTb  H3JlK>6AeHHblB  KOieBHHHeCKÜi  npieMb  Hana^eHifl  »H3rOHOMb“,  «ITO  n03B0* 
JIHJ10  HM'b  npOHHK3Tb  A3AeK0  BIViyÖb  pyCCKHXb  3CMe^b  H  npOH3BOAHTb  KOpOTKÏe  H 

öbicTpwe  onycTouiHTeAbHbie  Hafc3Ai>i.  He  HaAO,  OAHaxo,  AyMaTb,  «ito  noAOÓHbie 

Hai3AbI  COBepHiaAHCb  He6o.M>lUHMH  OTpHAaMHJ  HaOÓOpOTb,  HHCJieHHOCTb  HXb  AO- 
XOAHAa  AO  MHOTHXb  TbICaHb;  JlfeTOilHCb  OAHHb  pa 3b  ynOMHHaeTb  BOCbMHTblCHHHblB 

OTpaAb,  Apyroö  pa3b  —  ABtHaAuaTHTbiCHHHbiö.  Bb  1071  r.  ohh  BOioiOTb  Ha  npa- 
BOöepexcbH,  y  PodOBua  h  HeaTHHa,15  Bb  1078  r.  —  Bb  nepeac;iaBCKOMb  KHaxce- 
CTBt,16  Bb  1080  r.  riOAOBUbl  npOHHKaroTb  Bb  TAyÖb  HOBrOBOAb-CtBepCKOÖ  3eMJlH, 
3axoAa  Bb  ^tcHbia  o6.aacTH:  3A^Cb  ohh  pa33opaiOTb  CrapoAyöb,  TorAa  Kaxb  Apyraa 
opAa  rpaöHAa  no  ^ecufe,  Bb  o6a3cth  HoBropoAb-CfcBepcKaro;lir  Bb  1083  r.  ohh  6e- 
pyTb  ropouiHHb,  —  nocyabCKoe  yKpfcnjieHie  Ha  nepeacjiaBCKOMb  norpaHHabH;58  Bb 
CA^AyiomeMb  1084  r.  BOCbMHTbicaHHbifl  oipaAb  rio^cBueBb  xo3afiHHqajib  y  npHflyica, 
Bb  ÖepeacAaBCKOMb  KHaacecTBfc,39  Bb  1085  r.  —  ohh  cHOBa  iiohbahiotch  Ha  npa- 
BOöepeacbH  —  y  CBaTocjiaBjia,  lOpbeBa  h  KpacHa  Bb  KieBiu,HHt;2<>  Bb  1092  r. 
öepyTb  nepeac^aBCKie  ropoAa  necoaeHb  h  IlepeBo^oKy  h  BoioiOTb  Ha  npaBOMb 
öepery  ZlHfcnpa.21  Cb  90-xb  roAOBb  XI  ct.  boBhm  cb  Pycbio  BCTynaioTb  Bb 
HOByio  <J>a3y  —  6o;rke  HiHpoKOö  h  ynopHofl  6opb6bi. 

y»ce  h  Kb  90-biMb  roAaMb  XI  ct.  no^oBUbi  ycnfcjin  ocHOBaTeAbHo  pa3opHTb 
pyccKoe  CTenHoe  KHaacecTBO  —  riepeacJiaBCKoe,  èo-afce  Apyrnxb  CTpaAaBiuee  0Tb 

14  n.C.P./I.  I,  c.  218—222  (1093  r.J,  II,  c.  257  (1105  r,),  I,  c.  295  (1125  r.),  nowrfcaHifl  Haötrb  Bb  HnaT. 
cn.  noab  1 126  r.  (II,  c.  289—290);  cp.  B.  JI  a  c  k  o  p  o  h  c  k  I  fl,  Hcmopii  [JepencjiasjibCKoU  aeMnti,  K.  1903j 
c.  241;  M.  Tp  y  ui  e b c Ki  ft,  Icin.  ynp.-Pycü  II,  c.  530.  A.  PacoBCKifl,  neneuma,  Topten  u 
Bepetiurbü  na  Pycu  u  si  yepia.  Seminarium  Kondakovianum,  VI,  1933,  c.  13—14. 

15  n.C.P.JI.  I,  c.  174,  B.  JlacKopoHCKiö,  ( Mem .  riepencjiatnibctc.  aeMjiu,  c.  243)  ciHTajib,  qio 
rioaoBuu  Bb  1071  r.  npoMi  KieBCKoft  oóaaciH  pa30paan  TaKwe  h  MepHnroBCKyio  (no  ZIecHt).  OanaKO 
Bb  atTCnUCU  O0b  3T0Mb  HtTb  CBtfltHift,  OieBHABO  KapaM3HHb  (Mem.  Toe.  Pocc.,  H3fl.  SÖHep- 
ansra,  T.  II,  c.  46),  Ha  KOToparo  ccuaaeTca  JlacKopoHCKifi  h  y  KOToparo  HH'iero  He  roBopHTca  o  pa- 
3optnin  KieButHHbi,  omnöoqHo  CHHTaab  ropoaa  HeyTHHb  h  PodOBeub  pacnoaoHceHHUMH  Ha  atBO- 
6epe*bH,  no  flecHt.  O  MtcTOHaxowaeHiH  BTHXb  ropoaoBb  cm.  y  M.  T  p  y  m  e  b  c  k  a  r  o,  Oneptch 
ucmopiu  KieBCKoü  aeMJiu,  c.  37— 8. 

16  n.C.P.JI.  1,  c.  248  (noyneHie  MoHOMaxa). 

ir  TaMb  we,  c.  248. 

18  TaMb  we,  c.  248. 

-  18  TaMb  we,  c.  248. 

80  TaMb  we,  c.  249. 

«  n.C.P.JI.  I,  c.  215. 
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fl.  A.  pacobckiü 


HanaaeHiö  koicbhhkobi».  rionoBiibi  nacTOJibKo  He  öojuiHCb  3Atcb  PyccKHxt,  hto 
pacnoflaraflHCb  Aaace  ct.  BexcaMH,  T.-e.  cb  kh6htk3mh  h  ckotomt»,  Ha  ce30HHoe  ko- 
qeBame  bt.  caMOMt  riepencjiaBCKOMi»  KHa«ecTBfc:  bt»  1086  r.  hxt>  bokh  bhahmt. 
Ha  p.  y^afe  y  r.  ^apHHa.82 

rioMHuo  caMocTOHTe/ibHbixT»  HanaAemfl  Ha  Pycb,  rionoBUM  eraan  npoHHKaTb 
B*b  Hee  öJiaroAapa  npur/iaiiieHiaMT.  caMHXT»  pyccKHXT»  KHH3efl,  hckbbihhxt.  BoeHHOÖ 
CHJIbl  AJIH  CBOHXT.  MOKAOyCOÓHblX'b  BOÖHT».  9T0  AaB3AO  IlOflOBUaMT»  B03M0HCH0CTb 

6e3B036paHH0  rpaÖHTb  pyccKia  oóJiacm  Ct»  1078  r.  Tanie  hoxoabi  CTaHOBHTca 

OÓblHHblM’b  HB^eHieMT».23 

C03H3Baa  CBOKD  CHAy,  noaOBAbl  HaHHHaiOrb  npeA^HBAaTb  pyCCKHMT»  KHH3bflMT> 
TpeÖOBaHÏa  OTKynOBT»  —  30JI0T0MT.,  UtHHblMH  MaTepiflMH,  CKOTOMT..  BjiaAHMlpT, 
MoHOMaxi.  Bi.  cboêmt.  „noyqemH*  BcnoMHHaen»,  K3KT»  oht»  3aKnioqH/iT»  3a  cboio 
XCH3Hb  19  „MHpOBT»*,  H  „A&KI  CKOT3  MHOTO  H  MHOTbl  nOpTbl  CBOfe“,  T.  e.  AparO* 
uiiHHbia  oAeacAbi8*.  Kaïn»  toju»ko  bt>  KieBfc  caAHAca  hobmö  Be/iHKift  KH«3b,  l"Io- 
AOBUbi  TOTaacT»  ace  aBAHXHCb  kt.  HeMy  AAa  3aKAioaeHia  HOBaro  AoroBopa,  koto- 
pbifl,  BT»  cymHOCTH,  CBOAHAca  kt»  noAyqeHiio  noAapKOBi.  9to  He  óbina  Ta  a^hb, 
KOTopyio  no3»ce  öyAyn.  peryaapHO  coÓHpaTb  ct»  PyccKHXT»  TaTapw,  ho  9to  6 mat. 
Ka  kt.  6bi  OTKym»  ott.  pa33opeHiö,  „noKynKa  MHpa*  Ha  HfcKOTopoe  BpeMa,— o6wq* 
HblÖ  CnOCOÓT»  BCfeXb  KOaeBHHKOBT.  nOKHBHTbCH  3a  CieTT.  OCtAAbIXT.  rOCyAapCTBT». 
OtK33T>  CO  CTOpOHbl  PyCH  BT»  T3KHXT»  BOAapKaXT»,  BCAT»,  KaKT»  yBHAHMT»  HH»e, 
qaCTO  KT.  OTKpbITOMy  pa3pbIBy  H  BOÖHt. 

npH  öoAte  cepbe3HOM,b  xejianw  coxpaHHn»  MHpHbia  h  Aaxce  Apy»ecKia  otho* 
mema  CT.  pyCCKHMH  KHH3bHMH,  nOAOBeUKie  XaHbl  pOAHHAHCb  CT.  PlOpHKOBHaaMH  H, 
KaKT»  eme  ëonfee  AtöCTBHTeabHoe  cpeACTBO»  —  oÓMfcHHBaAHCb  3ano»HHKaMH.  Bt. 
1095  r.  BnepBbie  bhahmt»  y  qepHHroBCKaro  khh3h  Onera  CBHTOcnaBHqa  cbma  xaHa 
HTJiapa,  no  Beeft  b^pokthocth,  bt.  KaqecTBfc  TaKoro  sa/ioHCHHKa89.  Onen»  Cbhto- 
caaBHqT»  6bim>  oahhmt»  h3t>  nepBbixT»  pyccKHXT»  KHH3eö,  KOTopbifl  CTpeMHAca  ycra- 
aoBHTb,  bt»  npoTHBynoAOKHOCTb  KiescKOMy  CBHTonoAKy  11  h  nepeacAaBCKOMy  Bna- 
AHMipy  MoHOMaxy,  MHpHbia  OTHomeHia  ct»  (loAOBuaMH  h  as  ace  hck3at>  bt»  hhxt» 
noAAepHCKH  aah  ocymecTBaeHia  cBoett  qepHHroBCKOÖ  hoahthkh.  riosTOMy,  He  yA«- 
BHTeAbHo,  hto  HMeHHO  y  Hero  mm  BnepBbie  bhabmt»  nonoBeiucaro  3anoHCHHK3 8*. 

**  n.C.P.Jl.  1,  c. 249  (DoyqeHie  MoHouaxa).  O  MtcTonoaoweHia  BapaHa  cm.  rpynieBCKaro, 
lm.  yKp.-Pycu,  II,  c.  606. 

11  Bt  1078  r.  noaoBtteB’b  BiBonsm  Ba  Pyci.  KHH3E>fl*a3roH  Oaerr  a  EopaCT  (iioat  HepHaroBT); 
Bi  c nin.  roay  to  we  AtaaeTT  xpyrofl  aarofl,  PoMaar  (oht  iiphxoahat  kt  BoaBy  Ba  flepeaaiaBCKOfl 
rpaHHat);  bt  1094  r.  OojiOBueBT  chobb  uaBOABTT  Oaerr  ,ropecaaBa>iT*  (bt  4epHaroBCKoe  khh* 
wecKBo),  a  bt  1097  r.  —  /Ia  bh  at  MropeBHHT  (nosT  JlyuKT,  bt  BoauHCKoe  KHsnceciBo).  BaanaMipT 
MoBOMaXT  npoBeaT  FIoaOBueBT  «o  MaHcaa,  bt  kotopomt,  no  ero  coöcTBeaHOMy  npB3aaaiio,  ct 
noMombio  noaoBeoKaro  poaa  MaiteBaaeft,  oht  He  ocraBHBT  bt  ropoa-fe  ,hh  leaHAaaa,  hh  ckothhw*. 

**  H.C.P.A,  I,  c.  250. 

“  n.C.P.Jl.  1,  c.  228.  Cp.  Baraatfl,  Hcmopvt  CibBepocoü  seMJiu.  K.  1881, c.  172;  Apyrott  hcto- 
pHKT  CtBepCKOft  3eMAH  n  .  r  OJiyÓOBCKifl,  CHHX3AT,  ITO  HTAapeBHBT  BaXOAHACH  y  Oaera  .Ha 
BocnaTaHla*  (Mcmopin  CnBepcKoü  aeMm,  K.  1881,  c.  94  a  np.  2). 

**  3tott  .cok>3hhkt*  rioaoBueBT  bt  r/ia3axT  pyccKHXT  KHH3eft  6w.it  H3MtHHHKO«T  Pyca:  Baa* 
AHMlpT  MoBOMaXT,  Hflfl  BT  1095  T.  BT  nOXOAT  Ha  0«ra,  MOTHBHpyeTT  3T0TT  nOXOAT  Ta  kt:  ,H  Cïa- 
poayöy  haoxomt  Ha  Oara,  3aHe  ca  6ame  npHAOwaxT  k  floaoBaeMT*  (floyieHie  Mo* 


nojtOBUü 
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Kb  9T0My  »e  Bp6M6HH|  TO  eCTb  KT.  70— 80-blMb  rOflaMT.  XI  CT.  OTHOCHTCH  H 
nepBbia  npoHHKHOBeHia  rio^OBiteBi»  bt»  Bn3aHTiK)  h  yrpiio.  Cboh  HananeHw  rio- 
aoBUM  coBepuiaan,  Ka  kt.  %  yxce  ynoMjmyjib,  Be  no  coÖctbchhoö  HHHuiaTHBfe,  ho 
BCatflCTBie  npH3I»IBOBT>  CO  CTOpOHbl  rpeKOBT.  H  MaabapT.. 

Bb  1078  r.  BH3aHTificKaa  xpoHHKa  BnepBbie  ynoMHHaerb  IloflOBueBb,  KaKb  yqa* 
CTHHKOBT»  BMfccrfc  CT.  IleqeHferaMH  noxo.ua  Ka  AapiaHonojn».  KoqeBHHKH  HBHAHCb 
bt,  BH3aHTito,  no3BaHHbie  oahhmt.  h3t>  npeieHaeHTOBb  Ha  npecTOjn»  —  HhkhiJo* 
poMT.  BacaaaKH.27  Bt»  bto  BpeMH,  bt,  KOHiifc  70-mxt»  roaoBb,  óoroMHAbCKie  ata- 
Teaa  bt»  MeceMBpia  TaKxce  noacTpeKaaa  neqeöiroBb  h  IlojiOBqeBb  npoTHBT»  Bh* 
3aHTiH.  Pe3yabTaTbl  ÖOrOMHflbCKHXb  HHTpHHb  HaMb  He  H3BfeCTHM.  88 

Bt.  1086  r.  yropariö  Kopoju»  Coaomoht.  npH3Ba^r»  kt»  ceöfc  npnqepHOMopcKHXb 
rioaoBKeBb,  qToöbi  ct>  hxt>  noMombio  BepHyTb  ce6t  npecTo^i.  Ohh  hbhahc b  Kb 
HeMy  Bo  raaBfe  cb  xaHOMb  KyTecKofi,  ho  He  npHHecAH  Kopoaio  ycnfcxa. 39  Bb  ca 4* 
AyioiueMb  1087  r.  CoflOMOHb,  noTepaBb  Ha^eacAy  Ha  B03BpameHie  ceöfc  yrpiw, 
BHOBb  npH3Baab  flo^OBueBb,  Ha  STOTb  pa3b  BMicrfe  cb  IleqeHferaMH,  h  noBeJib 
Hxb  Bcfcxb  noAb  KoHCTaHTHHonoab.  ConoMOHy  He  nocqacAHBHAOCb  h  3flfccb:  b6ah3h 
KoHCTaHTHHono^a  oHb  óbwvb  yÖHTb;  rioaoBUbi  ace  ocHOBaTeabHo  norpa6nan  cfc- 
BepHbia  npeafc/ibi  HMnepm.80  Eme  rojib  cnycra  npHAHfcnpoBCKHXb  üoaoBaeBb 
npH3Baab  Kb  ceöfe  Ha  noMomb  Bb  ero  6opb6%  cb  BH3aHTieU  neqeH’fcjKCKift  xanb 
TaTyuib.  Ho  noaOBUbi  HBHAHCb  caniUKOMb  no3.zi.HO,  KOraa  neaenferH  ywe  3aKaio* 
qajiH  MHpb  cb  HtinepaTopoMb.  He  B3apaa  Ha  bto  ohh,  Bce  ace,  noTpeóoBaan  ceöfe 
OTb  neaeHtroBb  qacTH  floóbiqn.  nocafeflHie  OTKa3aaH.  Ccopa  KOHqaaacb  T%ub, 
qTO  IloaoBUbi  Hanaan  Ha  rieqeHfcroBb,  nepeóaaH  HXb  Bb  HecM^THOub  Koanae* 
ctb%,  a  OCT3TKH  3arHa;iH  Bb  HH30Bba  JïyHaa.81  STHMb  BOcnoab30Baaacb  BH3aHTia, 
h  cafeaaaa  H3b  flo^OBueBb  CBoaxb  coK>3HHKOBb.  Co  orbayiouiaro  1089  r.  mm  bh- 
AHMb  noaoBiteBb  yace  Ha  cayacöt  y  TpeKOBb.  Cb  sToro  BpeMeHH  noaoBUM  npoqHO 

BXOJiaTb  Bb  OÖHXOflb  BH33HTitiCKOÖ  nOJIHTHKH,  K3Kb  CHflbl,  HanpaBflHeMOÖ  BH3aH- 

Tieö  nporaBb  IleqeHtroBb. 82 


HOMaxa).  Cp.  n .  roayöOBCKlfl,  TleHenmu,  Topm,  nojioBtp*  no  Hamecmnin  Tamap h  KfeBCK. 
y hhb.  H3b.,  1883,  Jé  6,  c.  329;  ero  ae,  Hcmopix  CnBepcKOÜ  scmjiu,  c.  93—94. 

47  Atlaleiates,  ed.  Bonn.,  II,  p.  300—301;  Skylitzes,  II,  739 — 741;  B.  I\  BacaabeBCKlB,  Bu- 
aanmiH  n  nenemzu-,  Tpyau,  I,  criB,  1908,  c.  37. 

.*»  Attaleiates,  II,  p.  302,  Skylitzes,  II,  p.  741—4;  BacHJibeBCKift ,  u.  c.,  c.  43,  B.  H.  3a a* 
t  a  p  c  k  h  ,  Hcmopm  ho  EtmapcKcma  AbpHcasa  npeat  cpnAHumn  bukobc,  II,  Co$hh  1934,  c.  162—3 
H  495—6, 

u  B  a  c  b  a  b  e  b  c  k  I  ,  n.  c.,  c.  48. 

*°  Anna  KoMnena,  Alexlas,  ed,  Bonn.,  1,  p.  330— 2;  BacHabeBCKifl,  u.  c.,  c.  48— 50. 

Anna  KoMnena,  1,  p.  352—5;  cp.  BacHabeBCKiB,  n.  c.,  c.  53,  56—7. 

n  Anna  KoMnena,  1,  p,  355  ■  cata.;  BacaabeBCKift,  u.  c.,  c.  62—3. 
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2. 

BeAHKoe  ABa AuaTHAfcTie  (1090—1110  r  o  a  bi) . 

KaTacTpO(J)a  1100— 1120* mxt>  roiOBi. 

.KeBaHOCTbie  roAbi  XI  Btna  h  nepsoe  ACCHTHAfeTie  XH-ro  hbahjotch  BpeMeHeMT, 

HaHBblCIuefl  CHAbI  nOAOBUeBT>  H  HaHÖOAbUiarO  3HaaeHiH  HXT,  BT»  MipOBOfl  HCTOpiH. 
noAT»  BOAHTeAbCTBOMi»  cbohxt,  bcahkhxt,  xaHOBi,  —  EoHBKa,  TyropKaHa,  IUapy- 
KaHH  Craparo,  AATyHonw,  —  ohh  npaHHMaion.  AtflTeAbHoe  yaacTie  bt,  cyAtöax-b 
cocfeAHHXT»  ocfeAAbixT»  rocyAapcTBT» :  ohh  cnacaiorb  BH3aHTiro  on»  fleneBtroBi, 
BTopratoTca  bt,  ypriio,  noMoratorb  PyccKHMT,  HanecTH  CTpamHoe  nopaweme  MaAtn* 
paMt,  npoHHKatoT'b  bt.  floAbtiiy;  ueHTpaAbHbiMT,  ace  momchtomt»  hxt,  HCTopiH 
HBAHIOTCH  HXT>  BOÜHbl  CT»  PyCblO.  BoflHbl  CT,  pyCCKHMH  flpHAHtlipOBCKHMH  KHHHce- 
CTB3MH  npHBCAH  KT,  TOMy,  MTO  [lOAOBIlbl  6bIAH  coBeptueHHo  pa3rpOMACHbI  PyCbK), 
qacTbio  Aaace  BbrrfccHeHbi  h3t»  CTeneft  h  oTÖpouieHbi  kt»  KaBKa3y,  rAfe  BbiHyxc- 
AeHbi  6biAH  HCKaTb  npiron»  y  rpy3HHCKHx,b  iwpefl.  TaKOBbi  rAaBHbra  coöbiria  bt. 
)kh3hh  noAOBeuKaro  HapoAa  bt,  1090—  1120-bixT»  roABXT». 

OöpaTHMC»  KT,  pa3CMOTpiHilO  9THXT,  COÖblTÏÖ. 

Bt.  1091  r.  npHAyHaflcKie  neneHferH  rpoamiH  cymecTBOBaHiio  BH3aHTiflcKoö  hm- 
nepiH.  HMnepaTopT»  AAeKctft  KoMHem,  pfeuiHAT»  cnacTH  BH3aHTho  ct»  noMombio 
IloAOBueB'b.  Oht»  nocAaA-b  bt,  npHAHfcnpoBCKia  cienn  rpaMOTbi  kt>  noAOBeiiKHMT, 
xaHaM-b  ct»  npH3biBOMT>  npHATH  kt>  HeMy  npoTHBT,  neqeHferoBT».  ripeAbmeHHbie 
oótoiaHHoft  HarpaAoö,  FIoAOBUbi  bo  raast  ct,  xaHaMH  Bohhkomt»  h  TyropKa- 
HOMT»  bt,  KOAHqecTBt  copoxa  TbicaHT,  nepeuiAH  flyHafl  h  HBHAHCb  kt,  HMnepa- 
Topy  bt,  AOAHHy  ptKH  reöpa  (Mapnubi).  3Atcb  h  npoH30iuaa  KpoBonpoAHTHtfl- 
Uiaa  6hTB3,  BT>  KOTOpoft  BH3aHTiBlIbl  BMtdfc  CT,  IlOAOBaaMH  nOHTH  COBepiueHHO 

yHHHToacHAH  uiecTHCOTTbiCHqHyK)  neqeHt>KCKyio  opay-  flocayoiallcfl  floaoBUbi  ro- 
aoca  KpoBH  h  coeAHHHCb  ohh  ct,  0AH0H3biqHbiMH  hmt,  neqeHfcraMH  —  cyAböa 
xpncTiaHCKaro  Mipa  6biaa  6w  cobc^mt,  hhoü.  Oahsko,  ohh  npeAnoHAH  yHamo- 
JKHTb  npeAUieCTBOBaBIUHXT,  HMT,  X03H6BT,  CTeneft  H  TÊMT,  CnaCTH  BH3aHTlK).SS 

Bt,  tomt»  ace  1091  r.  IloAOBiibi  coBepiiiHAH  CMÈAbift  h  AaaeKiö  noxoAT,  Brayöb 
yrpiw;  npeABOAHTeabCTBOBaaT,  hmh  xam,  KanyaHT,.  BeHrepcKift  AfcTonHcein,  npn- 
nHCbiBaerb  BTOMy  xaHy  xceaaHie  3aBoeBaib  yrpiio,  ho  bt,  AtfiCTBHTeabHOCTH  no- 
xoat»  hochat»  qepTbi  oObmHaro  rpaÖHTeAbCKaro  Haöfcra,  npaBAa,  hckakjh HTCAbHO 
ÖOAbuioro  h  AaaeKaro.  KanyAiT»  —  BtpoaTHO  h3t>  npnAHt hpobckhxt,  cieneft  — 
nepenpaBHAca  qepe3T>  KapnaTCKie  ropHbie  npoxoAbi,  cnycTHAca  bt,  ónrapcKyio 
oÖAacTb,  nepemeAT,  Tnccy  h  3Atcb,  Ha  npaBOfi  en  dopoHt,  npHHHAca  rpaóHTb  h 
3aXBaTbIBaTb  nAtHHblXT,.  Ho  TyTT»  OHT,  6bIAT>  HaCTHrHyTT»  KOpOACMT,  BaaAHCAa- 
BOMT>,  pa36HTT>  H  B3HTT,  BT,  HAtHT,  BMfeCtt  CT,  ÖOAblUHHCrBOMT,  CBOerO  BOfiCKa. 
3to  Bbi3B3AO  npHroTOBAeHia  floAOBiieBT,  kt,  HOBOMy  noxoAy  Ha  BbipyqKy  Kanyaqa. 
Oahbko  BAaAHCAaBT,  npeAynpeAHAT,  TIOAOBiteBT,:  oht»  Bbiciy iihat,  kt,  JlyHaio  h 

**  Anna  KoMnena,  1.  p.  39S;  B  a  c  h  ji  b  e  b  c  k  i  fl,  a.  c.,  c«  76—77  h  98—97;  3  n  a  t  a  p  c  k  h  u.  c., 
II,  204— 209;  cp.  A.  A.  Vasili tv,  Histoire  de  f Empire  Byzantine,  II,  Paris,  1932,  p.  14—15; 
O.  Ostrogorsky,  Ceschichte  des  bysantinische  Staates,  S.  253  (kshti  naxoAHTca  n  neaam;  «  npa- 
Hoiny  öaaroflapHoCTb  aBTOpy  sa  BOSMoacHOCTb  03HaKOMaeHla  c»  Hera  bt,  Koppeurypt). 
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taan»  paz6wvb  no^OBeuKHX'b  xaHOBT»  AKouia  (AKonafl?)  h  Eu3eMa,  a  njrfeHHbixT» 
pa3ce^H^i>  no  yrpia  h  KpecraAT».84 

Bv  cjitflyiomeMi,  1092  r.  rioaoBiiw  BnepBbie  npoHaicaioTT»  bt»  A&neKyK)  ott» 
„nojiOBemcaro  noaa"  riojibiuy,  nyrb  bt.  KOTopy»  AewaAT»  qepe3T>  Pycb.  Tyaa 
noBeAT»  hxt»  raanuKifi  KHS3b  BaauibKo;  AfrronHCb  cooömaerb,  hto  „b  ce  ace  a£to 
(1092)  BOKBauia  rionoBUbi  Jlaxw  c  BacnAbKOMb  PocTHCJiaBnaeMb".85 

Bt»  9Th  ace  toam  (1092—1095)  rioAOBiibi  BTarwBatOTca  bt»  aBaHTiopy  npoTHBT» 
Bn3aHTiH.  Hxt»  noBeai>  Ha  Hee  OiacaBuiiH  bt,  erenn  h3t»  xepcoHeccKOÜ  TiopbMbi 
,JIace-ZlioreHOBHm><<,  BbiaaBaBuiifl  ce6a  3a  cbiHa  HMnepaTopa  PoMaHa  IV  flioreHa. 
Bo  raaBfe  ABtHaAuaTHTbiCHHHolt  opAbi  IloAOBueBT»  ëbuiT»  H3BfccTHbiit  yace  H3M1» 
xairb  TyropnaHT».  FlojiOBObi  nepeiHAH  öaaKaHCKia  ropbi,  b3hah  ronoio,  AiaMnoAb 
h  ocaAHAH  AApiaHonoAb.  9to  Bbi3Baao  öOAbuiyio  TpeBory  bt.  Htanepia  h  ca  mi. 
HMnepaTopi.  AaeKcfeB  BbiCTynHAT»  bt>  noxoAT»  npoTHBT»  npeTCHjeHTa  Ha  BH3aH* 
TicKifl  npecmm»  h  ero  cok>3hhkobt».  Bt»  oAHy  h3t>  Bbiaa30KT>  h3t>  ocaacjeHHaro 
AflpiaHonoaa,  HhkhiJjopt»  BpieHHiH,  KOTOpoMy  HMnepaTopt  nopyHHAT»  oOopOHy 
ropoAa,  Hanaa-b  Ha  opAy  TyropxaHa  h  pa36HAT»  ee  HaroAOBy;  npn  9tomt>  óbino 
yÖHTO  ceMb  tmchht»  rioAOBueBT».  CaM03B3HeuT>  6biAT>  3axBaneHT>  bt>  njrfeHT»,  a 
OCT3TKH  nOAOBUeBT.  CT>  HXT»  X3HOMT»  eABa  yiUJIH  qepe3T>  TOpHbie  npOXOAbl  EaaKaHT. 
oöpaTHO  bt»  CTenn.  Tpn  Tbicaan  natHHbixT»  TyropnaHOBoB  opAbi  ömah  pa3ce;ieHbi 
BH3aHTieB  bt»  pafloHfc  Hama  u  craaa  HecTa  3Afccb  BoeuHyio  cayxcOy  BMnepiH.88 

Ho  caMaa  HanpaweHHaa  6op bóa  3aBH3ajiacb  bt»  90-bixT>  rr.  XI  ct.  y  FkwiOBiieBT»  ct> 
PyccKHMH.  Beaacb  oHa,  raasHbiMT»  oópa30MT»,  CHJia&iH  AatnpoBCKo-AOHCKofl  rpynnw 
cnepBa  bt»  FIpHAHfcnpoBbH,  a  aarfcMT»  bt»  caMOMT»  noaoBeuKOMT»  noJifc.  TpyAHO  onpeAfe- 
aHTb,  KtM-b  óbiaa  Bbi3BaHa  sia  BoBHa.  Mbi  ynce  bha^h,  Ka  kt»  bt»  80-mxt»  rr.  XI  ct. 
rioaoBabi  crajiH  HanaAaTb  Ha  Ilepeac/iaBCKoe,  HoBropoAi»*GfeBepcKoe  a  KieBCKoe 
KHHHcecTBa.  BaaAHMjpi»  MoHOMaxT»,  cnepBa  nepHaroBCKilt,  a  33t^mt>  nepeacAaBCKitt 
KHH3b,  npoHBJiHJn»  HCKaioqHTeabHyK)  SHepriio,  hto  6b i  He  ocTaBaaTb  6e3HaKa3aH- 
HbiMH  HanaAeHia  flo^oBueBT»  Ha  AfeBoÖepexcbe,  BbixoAHAT»  hmt»  HaBcrpfeqy  h  yAanHO 
OTpaacaAT»  hxt»  Haófcni,  3axBaTbiBa;n>  ufeAbia  Benen,  6pam>  bt»  nafcHT»  x3hobt>.  Ho 
ct»  90-bixT»  rr.  HanaAeHia  rioAOBueBT»  Ha  loncHbia  pyccccia  KHaxcecTBa  HacmabKO 
ycHAa^acb,  hto  Pycb  era  na  TepntTb  nopanceirie  3a  nopaHceHiean».  13  anpfcjiH  1093  r. 


“  O yérfés  lstvan,  A  Jücz-Künok  története,  II,  Kecskemet,  1873,  c.  184—5,  n.  ToJijr- 
6 o b c k i fl,  nonoBifu  Sb  Bempiu,  KIcbck.  Vhbb.  MSB.  1889,  aeKaöpb;  BacHabescKlA,  k.  c.,  c. 
102,  106.  Eme  Bi  1070  r,  rkm,  we  nyTeMi  Hepe3i>  Kapnaiu  bi  ÖurapcKyio  oóaacTb  npoxojaab 
xaHi  03yjn>,  He  to  neieHtrb,  He  to  noaoBem>.  OaeBHAHO,  bto  öuai,  npoTopeHwft  nyTb  KoteBHn* 

KOBi.  Cp.  nenenma,  Topm  u  Bepeupnu  na  Pycu  u  Bb  yepiu.  Seminarium  Kondakovianum,  VI, 
1933,  c.  17. 

*5  n.C.PJl.  I,  c.  215.  noabCKaa  xpoHHKa  Taaaa  3aaen>  Toabxo  o  nauiecTBlH  noaoBueBi  h  He 
ynoMHHaen  o  PyccKHxi.  rio  Taaay  noaoBitu  Öuaa  pa36HTbi  EoaecaaBOMt  KpHBoycTUMi  (Monum. 
Poloniae  Historia,  t.  I,  p.  441,  Qailus,  11b.  II,  cap  19).  Cp.  A.  O.  CeMaHtoKi,  OmHOtueniH  TlO‘ 
jibuiu  u  Bempiu  Kb  rajiuuKoü  Pycu  Sb  XII— XIII  sb.  (pyKonacb,  npara,  1927,  c.  10). 

MAnna  Komnena,  II,  p.  7h  cata.;  B  a  c  h  a  b  e  b  c  k  1  tt  u.  c.  c.,  109—117,  3aaTapCKH, 
11,  c.  210— 218  h  230.  BacHJibeBCKift  npeanoaaraai,  hto  noxoAT»  noaoBuesi,  noAT>’ A ApiaHonoab  6wrfc 
AtaOMb  HXb  COÖCTBeHHOÖ  HHHUiaTHBU.  He  eCTeCTBeHHte  XH  BHAkTb  HHHUiaTOpOMb  STOrO  npeAnpiSTla 
caMoro  caMOSBanua? 
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ywepx  b ea.  kh«3a  KieBCKifl  BceBOJioAT»  5IpocjiaBH«n».  riojioaiibi  ceflqacT»  «e  npH- 
CJiaJIH  HOBOMy  KÏeBCKOMy  BeAHKOMy  KHH3IO  CBBTOnOJIKy  II  IIOCOJIbCTBO,  OqeBHAHO, 
ct»  Tpe6oBameMi>  TpaAHUioHHaro  OTKyna;  Ha  H3biK%  pyccicaro  JifcTonacua  IlojioBQbi 
„nocJiama . . .  CbJibi...  w  MHpfc**7  Ho  CBflTonoAKT»,  HeonbiTHbift  eme  bt.  A^JiaxT» 
CT.  KOqeBHHKaMH,  He  TOJIbKO  OTKa3aJIT,  BT.  „MHpfe*,  HO  H  apeCTOBaAT.  ÜOCJIOBT.. 
rioaoBUbi  ABHHyAHCT.  bt»  KieBCKyio  oóAacTb  h  npexcAe  acero  ocaAHAH  nepHOKJio- 
öyKCKiö  ueHTpT.  —  rop.  TopneBCKT».  Cbotoiiojiki»  pbwnjn>  ycTynun,  ocboöoahat, 
üocjiobt.  h  corAamaACH  Ha  mhpt»,  ho  6bwio  yxce  no3AHO:  IloAOBabi  „He  bocxo* 
Ttuia"  MHpa  h  HaiaAH  pa3opjm»  pyccKyio  3eMjno.  Hxt»  6bwio  okojio  TbMbi  (T.-e. 
AeCHTH  TblCHHT»)  29  Maft  IlOJIOBUbl  pa36HAH  CBHTOIIOJtKa  II  H  BflaAHMipa  MOHOMaxa 
y  Tpenojia  Ha  Óepery  OryrHbi,  a  23  iiohh  Ha  p.  >KejiaHH,  cfeBepHfee  KieBa,  HaHecAH 
eme  óojjbuiee  nopaaceHie  CBHTonojiKy.  BcKopfe  nocjifc  sToro  nojioBiiw  b3hjih  Top- 
qeBCKT»,  KOTopbifl  ohh  AepwajiH  bt.  AeBHTHHeAtAbHOö  ocaAfe  h  yaejiH  bt.  cïena 
orpoMHoe  KOAHHecTBO  nafeHHbixT..88  Bt.  cnfeAyiomeMT.  roAy  ömat»  3aKJHoneHT.  mhpt» 
ue»Ay  riOAOBUaMH  H  PyCLlO  — BfepOHTHO  OAHHT.  H3T>  CaMbIXT.  BbirOAHblXT.  MHpOBT., 
3aKAK>HeHHbixT>  IloAOBuaMH  3a  Bcio  hxt.  HCTopiio.  Co  cTopoHbi  IloAOBueBT.  ero 

SaKAlOqaAT.  BMÈCTfe  „CO  Hüi>MH  KHA3H  IIOJIOBenbCKHMH*  BCe  TOTT.  *e  X3HT.  Ty* 
ropKaHT»,  CO  CTOpOHbl  PyCCKHXT.  —  CBHTOnOAKT.  II  H  BjiaAHMipT.  MOHOMaXT».  Mapb 
öbiAT»  3aKpfenjieHT>  öpaKOMT»  Aonepn  TyropnaHa  ct.  c3mhmt>  Cbhtohoakomt..  Bnep* 
Bbie  noAOBeuKaa  xaTyu»  craHOBHJiacb  bcahkoK  KHnrHHeti  KieBCKOft.*9. 

Ho  yxce  bt»  cafcAyiomeMT.  roAy  mhpt.  ómat»  Hapyiuem.  —  ue  hcho  no  qbefl  bh- 
Ht.  noBHAHMOMy,  cnepBa  noAOBUbi  HBHJiacb  bt.  riopocbe,  oc3ahjih  lOpbeBT»;40 
nocjifc  SToro  npanuiH  kt.  BaaAHMipy  MoHOMaxy  iioat.  nepenoiaBJU.  Aea  noJio- 
BeuKHXT.  xaHa  —  Hraapb  h  KbiTam.  ajih  neperoBopoBT»  o  „MHpfc*.  BjiaAHMip'b, 

H3BtpHBUliÜCH  BT.  AOrOBOpbl  CT.  IlOAOBUaMH,  BeJltJIT»  yMepTBHTb  OÖOHXT»  X3HOBT. 

h  bcio  hxt.  ApyxcHHy.  nocjrfc  9Toro  nojiOBeiiKin  HanaAeHifl  HaiaAHCb  CHoaa.41  Bt. 
1097  r.  3HaMeHtiTbifl  Bohhkt.,  Bocnojn>30BaBaiiftcH  ycoönuaMH  Ha  PycH,  KorAa  h 
KieBCKÏJt  h  nepeaaiaBCKiö  khhsbh  öbiah  Ha  cfcBept  HepmiroBCKaro  KHstHcecm, 
öbiCTpbiMT.  HaótroMT,  npomejiT»  ao  caMoro  KieBa  h  noxcerr.  ero  npeAMfccTbn,  a 
Apyroö  x3ht>,  Kypa,  cxcerb  OKpecTuocTH  nepencAaBAH.  Bca^at.  3a  Kypeft  iioat. 
riepeHCAaBAb  HBHACH  CT.  atAbIMT.  PHAOMT.  APyrHXT.  X3HOBT.  TCCTb  CBHTOnOAKa  II  — 
Ty ropKarn.,  h  Haqa.rb  ocaAy  ropoAa;  3Afecb  cqacn>e  hsm^hhao  TyropnaHy:  eABa 
cnacmHCb  oir.  Mena  HnKH<i>opa  BpieHHia  hoat.  AApiaHononeMT.,  OHb  nauieAT. 
CMepTb  noAT>  pyccKHMT.  riepen CAaBAeMT.:  ero  recTb  Cbhtoiioakt.  II  KieBCKiH  BMtcTfc 

»  n.CJ>JI.  I.  c.  218. 

w  n.C.P.JI.  I.  c.  218-225. 

*®  n.C.P.JI.  I.  c.  226,  1094  r.  Cm  eme  noyqeHle  MoaoMaxa,  T3mt>  xe  c.  249.  Cp.  M.  Tpy* 
m  e  b  c  k  i  tt,  OnepKb  ucmopiu  KieacKoü  aeMm,  102—3,  ero  *  e  Iemopix  yitpaXm-Pycu,  II,  c.  85. 

*  n.C.P.Jl.  1,  c.  229,  1095  r. 

-  41  H.C.PJ1.  1,  c.  227— 8,  1095  r.;  I,  c.  243 . (IloyieHle  MoHOMaxa).  Eme  M.  n.  noroflHHt 
CHHTaai,  'JTO  cnepaa  npoHcxoxHaa  oca.ua  h  coaoKeBie  nojioBuaMH  lOpbesa  (atTO  1095  r.  no  flo- 
roABHy)  n  «Huit  bt.  4>eBpaat  1096  r.  —  H36leHie  MoaoMaxoMi.  HTJiapa  h  Kwiana  ( XpoHonoimectciü 
ytcaaamejib  ppemiell  pycctcoü  ucmopiu  bi  I/hcb.  3anBCKaxt>  BTop.  om.  H.  Atcaji.  HayKi,  Vil,  2,  CnB, 
1863,  c,  51,  70—72).  Cp.  M.  rpymeacKll»,  Onepta  ucmopiu  KieecKoU  aexuiu,  c.  103—104  ■ 
ero  we  Ion.  y/cpaïm-Pycu,  II,  c.  85—6.  88  h  np.  3. 


109 


nojioBUbi 

ct»  BaaAHMipoMi»  MoHOMaxoMT.  pa3ÓHAH  llOAOBueBT»;  bt»  btoH  6htb%  TyropKam», 
ero  CbiHi»  h  paai»  ApyrHxi.  noAOBeiiKHXT,  xaHOBi>  6mah  yÓHTbi.  3aTO  bt.  sto  ace 
BpeMH  Bohhkt»,  oTorHaHHbiö-öbMo  3a  5yri>,  btophiho  HanaAT,  Ha  KieBT»,  orpaöHAb 
h  cwerb  ero  oKpecTBocTH  h  3aropoAHbie  MOHacTbipn,  BOApy3HAT»  cboh  CTara  nepeAT» 
BopoTaMH  fleiepcKofi  oöhtcah,  eAsa  He  BopBaaca  bt»  caMbiü  KieBT»,  a  3aitMT> 
6a aronoayiHo  yuieAT»  oópaTHO  bt»  erena»42  ToAbKO  bt»  1101  r.  bt»  CanoBt  ómat» 

CHOB3  33KA10qeHT>  o6lU,ifl  MHpT»  MOKAy  BCtMH  nOAOBCUKHMH  X3H3MH  (AHtnpOBCKO- 
AOhckoö  rpynnw)  h  KH83b«MH  KieBCKHMT.,  nepeacAaBCKHMT»  h  qepHuroBCKHMT»;  oöt 

CTOpOHbl  OÖMtHHAHCb  33AOJKHHK3MH.43 

npn6AH3HTeAbH0  kt»  BTOMy  ace  BpeMeHH  othochtch  HceHHTbda  KHH3H  Oaera  Cbh- 
TOCAaBHqa  Ha  Aonepa  xaHa  OcoayKa  (y3AyKa).44  TaKT»  Ha  npoTaxceHia  Meubine 
qfeMT»  AecHTHAtiie,  h  bo  btopomt»  no  3HaqeHiio  pyccKOMT»  KHH»ecTBfe,  qepuHrOB* 
ckomt»,  KHarnHeio  cTaaa  noAOBeiiKaa  xaTyHb. 

Bt»  ara  »e  roAbi  IloAOBuaMT»  cyxcAeHO  óbuio  cbirpai b  cymecrBeHHyio  poAb  bt» 
6opb6i  3anaAHO*pyccKHXT>  KHJixcecTBT»  ct>  yrpiefl.  Bt.  1099  r.  KHH3b  JXbbhat. 
HropeBHHT.  BoAbiHCKifi  oöpaTHAca  kt»  BoHHKy  3a  noMombio  aah  noxoAa  BMfeerfe 
CT>  raAHUKHMH  KHH3bHMH  npOTHBT.  yropCKarO  KOpOAH.  Bt»  3HHMeHHTOfi  ÓHTBt  y 
IlepeMbiuiAH  Ha  p.  CaHfc  hmchho  floAOBUbi  cnocoöcrBOBaAH  nopaaceHiio  yrpoBT»; 
ohh  bt.  TeneHie  AByxT»  AHeö  nocafc  cpaaceHi»  npecAfeAOBaAH  oct3tkh  MaAbapcKaro 
BOflCKa,  npOH3BOAH  T%MT>  OKOHqaTCAbHblfl  pa3rpOMT>  yrpOBT..49 

Mhpt»,  3aKAioqeHHb)H  Me*Ay  rioAOBiiaMH  h  Pycbio  bt.  CaKOBfe,  npoAOAxeaAca 
HeAoaro:  yace  qepe3T»  ABa  roAa,  bt»  Maprö  1103  r.,  pyccnie  KHn3ba,  bo  rAaBfc  co 
CbHTO n O  AKOMT.  11  H  BAaAHMHpOMT.  MOHOMaXOMT»,  ptlUHAH  npeAnpHHHTb  ÖOAblUOfl 
noxoAi»  BrAyób  noAOBeuKHXT»  crenefl,  Aaóbi  oOecnenHTb  PycT.  ott»  6e3npecTaH- 
HblXT»  pa30peHiU  IlOAOBIieBT..  flOBHAHMOMy,  riOAOBUbl  H  nOCAt  CaKOBCKarO  MHpa, 
He  nepecTaBaAH  HanaAaTb  Ha  Pycb.  BnaAHMip-b  MoHOMaxi,  b3hbt>  bt»  btomt»  noxoAfc 
BT»  nAfeHT.  xaHa  BeAAK)310,  BtpOHTHO  OAHOrO  H3T»  yqaCTHHKOBT»  CaKOBCKSrO  MHpa, 
CK83aAT.  eMy:  „to  b^a^  «Aa  bm  poTa.  MHoraacAbi  6o  xoahbuih  porfe  B06Bacre 
PyccKyio  3eMAio,  to  neMy  tm  He  Ka3auie  cwhobt»  cbohxt»  h  poAy  CBOiero  He  npe- 
CTynaTH  poTbi,  ho  npoAUBameTb  Kpoeb  xpHCTbOHbCKy?  Aace  óyAH  KpoBb  tboo  Ha 
TAaBt  TBoen";  h  noBeAh  yöHTH  k. .  .“4e  KpoMfc  Toro,  h  3H3MeHHTbia  CAoaa  MoHOMaxa 
Ha  Ao6oAbCKOMT>  CT>fe3At>  (rAt  öbiAO  pfeiueHO  npeAnpHH«Tb  noxoAT»)  o  tomt>,  hto 

tt  n.C.P./I.  I,  c.  231—4  fnoflï>  10S6  r.);  noyqeHie  MoHOMaxa  (mm t>  nee,  c.  249).  Cp.  M.  Tpy- 
iu  e  »  c  k  J  fl,  Icm.  ytcp.-Pycu,  II,  c.  88— 89. 

*  n.C.P.Jl.  I,  c.  275,  1101  r.;  11.  roay öobckIA,  Mcmopin  CibBepcKOü  aeMJiu,  c.  92—3, 
M.  T pyiueecKifl,  Icm.  yxp.-Pycu,  II,  c.  IQ2. 

aN.  de  Baumgarten,  Généalogies  tt  mariagts  occidentaux  des  Rurikides  Rasses  du Xe  au 
XIII*  siècle,  Oilentalia  Christiana,  Wj  35,  Rotna,  1927,  TaöaHua  IV  h  ctp.  20  (Ka  4);  cp.  c.  69  <n>  one- 
uaTKofl  aaTbi  Bbixoaa  aaMyaa»  xoiepa  xaHa  OcoayKa.  06i  3tomï  Spant  H.  BayMrapieHi»  3aK/ifoqaen> 
sa  ochobahIh  Toro,  mto  noaOBenKie  xaHu  TtoHpaKi  h  KaMoci»  OccuiyKOBnqn  Ha3BaHu  bt,  HnaTbeBcnoft 
atTOnacH  (H.C.P.JI.  11,  c.  334,  noai,  1146  r.)  yaMH  CBHtocaaBa  HoBropoai>-CtBepcKaro.  Vfl  — 
naaa  no  M3Tepn  (cp.  H.  CpesHeBCKiS,  Mamepiam  p/ix  cnoBapn  ppeBue-pyccmeo usvata,  t.  III, 
c.  1175). 

45  I1.C.P.JI.  1,  c.  270—1;  rpyiueacKlö,  Icm.  ytcp.-Pycu,  II,  c.  96—97, 

«  n.C,P.Jl.  I,  c.  279. 
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„wace  HaMueTb  opani  CMepAi»,  h  npHfcxaBb  noAOBMHHb  yaapHTb  U  cTpfcAoïo,  a 
aouiaab  ero  noHMeib,  a  b  ceao  ero  fexaBb  HMeTb  xceHy  ero  h  a^th  ero,  u  Bce 
HMtHbe . .  pacyiorb  6e3HaAeacHoe  noAoaceHie  bt>  pyccKHXb  norpaHHHHbixb  khh* 
McecTBaxb  u  nocAfe  caKOBCKOfi  „poTbi*.47  H  oct3hobhacji  Ha  stom?»  noApoÖHte  no- 
TOMy,  hto  bt>  pyccKotl  Hcropiorpa<j)iH  Bbic na 3 biB a AO Cb  npeAnoAOHceHie,  hto  He 
IloAOBUbi,  a  PyccKie  „6e3b  BCHKaro  noBOAa  co  CTopoHbi  nepBbixb*  HapyuiHAH 
CaKOBCKÏÖ  MHpt.48 

BOAbUlM  COeAHHeHHblH  CHAbI  pyCCKHXT.  KHH3efl  Ha-rOAOBy  pa36HAH  IlOAOBUeBl 
Ha  p.  CyT^HH  (BtpoHTHO  HbiH.  MoAoqHan); 49  bt>  9tomt>  cpaacewH  naao  AO  AeaA* 
U3TH  nOAOBeUKHXb  xaHOBb,  Bb  TOMb  «IHCAfc  npOCAaBACHHblfl  CBoeio  Xpa6poCTbK5 
AaTyHona,  noMoniHHKb  EoHHKa  Bb  nepeMbiuiAbCKol!  6htb%  Cb  yrpaMH.  3Ha«iH- 
TeAbHoe  KOAHqecTBO  neqeHtroBT»  h  Topkobt>,  nopaóomeHHbixb  ÜOAOBuaMH,  6wah 
Tenepb  BbiBeAeHbi  PyccKHMH  h3t»  CTenefl.59  9to  óbiAb  nepBbiü  öoAbuioö  noxoAb 
Pycu  bt>  OTBtrb  Ha  6e3npepbiBHbia  noAOBeuKia  HanaAeHia  nocAfcAHHXb  AfcTb. 

9T0Tb  nepBbitt  pa3rpoMb  rioAOBiieBb  eme  He  ocAaÖHAb  hxt.  chai>:  bt.  1105  r. 
mm  BHAHHb  EoHHKa  ABaacAbi  p33opajomHMT>  KieBOtyio  oöAactb;61  Bb  1106  r.  no- 
AOBUbl  BOK)  10Tb  Ha  ÜOrOpblHH,  Bb  BOAblHH,  58  a  Bb  1 107  T.  TOTb  We  EOHHKb  OnHTb 
HanaAaerb  Ha  Pycb:  cnepsa  noAb  riepeacAaBAb,  a  3arfeMb  npeAnpHHHMaeTb  6oab- 
uiofl  noxoAb  „co  bcèmh  IIoaobiih"  BMfecTt  Cb  xaHOMb  UlapyKaHeMb  OrapwMb  h 
MHorHMH  APyrHMH  xaHaMH;  ho  Ha  BTOTb  pa3b  floAOBUbi  Ha  Cyafe  noTepntAH  cepbe3- 
Hoe  nopaxceme:  öbiAb  yÖHTb  6parb  EoHHKa,  a  IUapyKaHb  eABa  cnacca  ötrcTBOMb. 88 
nocAt  BToro  HacTynHAO  HeAOAroe  npHMHpeme,  noAKpfcnAeHHoe  hobmmh  öpanaMH 
pyccKHXb  KHH3eö  cb  noAOBeiiKHMH  xaTyHHMH:  ABa  xaHa  Aenbi,  oahhv  CbiHb  Act  Ha, 
Apyrofi  cbiHb  TepreHH,  buabah  CBOHXb  Aoqepefl:  3a  MAaAiuaro  CbiHa  MoHOMaxa— 
lOpia  h  3a  CTapmaro  cbma  Oaera  MepHHroBCKaro  —  CBHTOCAaBa. 84  Oah3ko,  Apy* 

17  F1.C.P.JI.  1,  c.  277;  II,  c.  252—3.  BcnoMHHMi»  eme  cxa3aHBoe  bi  1095  r.  apywHHOio  Bjiajw* 
Mipa  MoHOMaxa  bt.  cbb3h  ct>  yöiftcTBOMi  noaoBeuxHxi  nocaosi  —  xaHOBb  Miaaps  h  KbiTaaa:  .KH^we, 
BtcTb  TH  b  tomi  rptxa  (yóHTb  nocaoBi):  npHBeai  th  t  Bon  b  pyirt  tboh.  xeMy  wHt  x  TOÖt 
Bceraa  port  xoaArne  ryóAib  3eMJiio  Pycxyio.  h  xpoBb  xpecTbmHbcxoyio  npoaHBaioTb  ÖecnpecTaHH* 
(I1.C.P.JI.  I,  227-8,  249,  II,  218).  . 

*®  n.  roayÖoBcxift,  Hcmopin  CnBepcKOü  aeMjiu,  c.  93,  102. 

a  Cm,  III*io  raaBy,  c.  72—3  ota.  onHCxa  (c.  170—1  X-ro  TOMa  AHHaaoBi  HHCTHTyia). 

80  n.C.P.A.  I,  c.  277—280;  II,  c.  246,  254. 

81  n.C.P.71.  II,  c.  257;  I,  c.  250  (rioyqeHie  MoHOMaxa);  cp.  M.  rpytneBcxlö,  Onepnt  ucmo * 
piu  KiescKoü  'amnu,  c.  116;  ero  we,  Icm.-yKp.-Pycu,  II,  103—4. 

82  n.C.P.Jl.  I,  c.  281  II,  c.,  257;  M.  r pymeBcxift,  Oneptcb  ticm.  Kienen.  a.,c.  116;  Icm.-yKp.- 
Pycu,  II,  104; 

88  n.C.PJI.  1,  c.  281—2;  250(IloyqeBle  MoHOMaxa);  M.Tp  y  m  e  bc  xl  fl ,  OnepKb  ucm.  KieacK.  a. 
c.  116;  Icm.  ynp.-Pycu  11,  c.  104. 

88  F1.C.P.JI.  I,  c.  282 — 3,  II,  c.  259;  cp.  IloyneHie  MoHOMaxa,  I1.C.P.JI.  I,  250.  H.  BayM- 
rapteHi  noHam.  Bbipaweaie  MoHOMaxa  „CTBopaxoMb MHpi  n  Aenom  h  noiHi  y  Hero  aaepb* 
bi  tomt.  CMbicat,  6yxTO  BaaAHMlp-b  ca  mi  weHHACfl  sa  AoaepH  Aenu  h  nosTOMy  ciHTaai,  hto  Aenbi 
BbiAaaa  3a  pyccxHxi  KHs3efl  bi  1107  ipexi  AOiepefl:  OAHy  3a  MoHOMaxa,  apyryio  3a  ero  cuHa 
lOpia  h  TpeTbio  3a  CBflTOcaaBa  OabroBHaa.  BayMrapTeBa  BBeaa  bi  3aöay>KAeHie  aanHAapHocTb  cthah 
MoHOMaxa,  KOTopuft  He  Aonacaai,  ito  oht>  .noHMi...  A'iepb"  ajih  cBoero  cbina.  JltTonacb  bt>  Ttxi 
we  BbipaweHiaxb  nHinert  o6t>  stomt,  6paxt,  ho  oObncHneMi,  Am  xoro  „nonai*  MoHOMaxa  AOHb 
Aenu:  ,h  noia  BoaoAHMept  3a  Teopriia  EnHcomuiy  (AenHHy)  Amepb  Aceaoy  BHyxa*  (N.  de 


no/ioBUW 


lil 


rie  xaHbi  He  nepecTaBa/m  BoeBan.  ct.  Py «.»;•*  öthmt»,  BtpoaTHo,  o6t.hchhctch  to, 
qio  yxce  bt»  1109  r.  MoHOMaxi  nocAaAT»  cboh  BOttCKa  BrAyÖb  creneU,  kt.  Zlcmy, 
rat  PyccKie  33xb3thah  ao  tmcjwh  bokt,,  66  a  bt,  1111  r.  coeAHHeHHbia  cham  pyc- 
CKHXT,  npH/mfcnpOBCKHXT,  KHH3eft  COBepuiaK)TT>  HOBblfi  ÖOAbUIOfi  nOXOfll  Br^yób 
no^oBeuKHXT,  CTeneö,  Ha  stott,  pa3T>  kt,  JloHuy,  HH*e  ycTba  Ocnona,  ABawAbi 
Ha-rojiOBy  pa3ÖHAH  noAOBueBT»  h  b3hah  orpoMHoe  KOAnnecTBO  nntHHbiXT,  h  ckot3.  87 
riepeBtcb  Chat,  HaaaAT,  hbho  KAOHHTbca  Ha  dopoHy  PycH.  KorAa  bt,  1113  r. 
yiaepT,  CBaTonoAKT,  II  KieBCKiö  h  IloAOBUbi  ctsah  coÖHpaTbca  noAi»  BbipeMT,, 
oaeBHAHo,  ct,  utAbio  hath  Ha  KieBCKoe  KHaxcecTBo  h  TpeöoBaTb  HOBaro  ,MHpa“ 
h  .noAapKoBT,*  on,  HOBaro  BeAHKaro  khh3h  BAaAHiaipa  MoHOMaxa,  to  nocAfeAHifl, 
coöpaBT»  öoAbiuoe  boöcko,  BbiCTynHAi»  HaBCTpfcqy  IloAOBuaMT,  h  kohcbhhkh  6i- 
jksah. 88  Bt,  1116  r.  BoficKa  KieBCKaro  h  qepHHroBCKaro  KHa3eö  chob3  HAyrb  bt, 
rAyöoKifi  doxoai,  bt,  CTenn,  Ha  HH30Bba  HoHa,  h  pyccnie  KHH3ba  bxoahtt»  bt, 
CHOuieHia  ct,  A^aHaMH,  hchbuihmh  Ha  oKpaöHfc  „noAOBeiucaro  noAH",  bo3momcho, 
«ma  bt,  hhxt,  onopu  npoTHBT,  oömaro  Bpara  —  IloAOBueBT,. 59  9th  noxoAM  pac- 
LU3T3JIH  CHAy  nOAOBeilKOÜ  OpAbl,  nOHBHAHCb  npH3H3KH  pa3AO)KeHiH:  BCA^AT,  3a 

noxoAOMT,  PyccKHXT,  1116  r.,  oct3tkh  Topkobt,  h  rieqeHtroBT,,  hchbuihxt,  cpeA» 

IlOAOBUeBT,,  B03CT3AH  npOTHBT,  CBOHXT,  nopaÓOTHTeAefl:  ABa  AHH  H  ABfc  HOHH  AAH- 
Aacb  pfe3Ha,  bt,  pesyAbTaTi  KOTopofi  TopKH  h  rieneHÈrH  yuiAH  h3t»  CTenefl;  ohh 
HBHAHCb  Ha  pyccKoe  norpaHHHbe  h  3Atcb  6mah  pa3ceAeHbi  PyccKHMH. 60  M.  Tpy* 
uieBCKiö  pacutHHBaAT,  bto  coöbiTie,  Ka  kt,  HeyAaqHyio  nonbiTKy  noAOHCHTb  KOHeui, 
nojioBeuKott  rereMOHÏH  h  BbiHyxcAeHHbiö  yxoAT»  BosciaBuiHXT,  h3T»  cienefl. 61  Oah3ko, 
TpyAHO  ceöfc  npeACTaBHTb,  mtoöm  noAHHHeHHbie  riojioBua mt»  TypeuKie  HapoAHOCTH 
MorAH  pacMHTbiBaTb  Ha  noAHoe  yHHqTOHceHie  babcth  Ooaobixcbt,  bt,  CTenaxT,.  He  hbao 
3a6biBaTb,  hto  noAOBeuKaa  opAa  Henna  He  TOAbKO  bt,  npnqepHOMopcKHXT,  CTenaxT,,  ho 
h  AaAie  3a  Aohomt,,  ao  caMaro  HpTbiina  h  BpaAi>  ah  npHKacnificKie  h  cpeAHe-a3iaTCKie 
riOAOBUbl  OCTaAHCb  6bl  paBHOAyiUHblMH  KT,  TaKOMy  H3HHHTOHteHilO  CBOHXT,  COpO- 

AHaeö.  riosTOMy  bt,  B03CTaHiH  1116  r.  cKopfce  hhao  bha^tb  yAaaHoe  ocboÓohcac- 
Hie  H3T,*nOAi>  noAOBeuKaro  BAaAbiaecTBa  noKopeHHbixT,  ÜOAOBAaMH  ApyruxT,  ko* 
qeBHHKOBT»,  atMT,  HeyAaaHyio  nonbiTKy  cBeprHyn,  noAOBeuKyio  BAacTb  bt,  ere- 
naxT,  XoTa  h  ocAaöAeHHbie,  noAOBitw  Aaace  h  bt,  bth  toahi  He  OTKa3biBaioTca 


Baumgarten,  Qénéalogies  et  mariages  occidentaux  des  Rurikides  Russes,  c.  24,  m,  n6a.  V, 
H  c.  69).  OoiH6Ky  BayMrapTena  noBTopnai  JI .  M.  CyxoTBHi,  bi  ciarbt  .Epaviue  cowsvt 
Ónimaüumxb  nomoMKom  cBnmo;o  khhsh  Bnantwipa *,  BaaaHMHpcKlD  CÓophhkb,  Btarpaxi  f1939], 
c.  182.  •  .  -- 

w  n.C.P.JI.  1,  c.  250;  cp.  M.  TpytueBCKift,  Oneptn  ucmopiu  kkbckoü  sewi  a,  c.  118. 

“  n.CP.^.  1,  c.  283-4. 

*7  I1.C.P.JI.  1,  c.  289,  11,  c.  264—273.  Cp.  M.  rpyiuescKiS,  Icm.  ytCp.-Pyctl,  II,  c.  104— 
105.  O  HanpaBJieHiH  SToro  noxoaa  cm.  bi>  Ill-beft  raast,  c.  74  otthcks  (c.  172  X-ro  «ma  AHHa- 
aoBi  HHCTHTyTa). 

n.C.P.^.  II,  c.  276. 

59  n.C.P.Jl.  I,  c.  291,  II,  c.  284.  Cm.  III-io  raaBy,  c.  70  oa  ott.  (AHHaau  HHCTHTyTa,  t.  X.  c.  168 
h  np.  72). 

99  n.C.P.Jl.II,  c.  284. 

•*  Oneptn  ucmopiu  KieBOcoü  3eMJiu,  c.  129;  icmopin  yupaM-Pycu,  II,  c.  535. 
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on»  aKTHBHOCTH  B  Mbl  BHAHMT»  HXT>  TO  HanaA3K)m,HMH  Ha  AyHaÖCKOe  norpaHHHbe 
BHsaHTiH  (bt.  1114  r.  y  EpaHaqeBO  b  BajaHa), 62  to  BcrynaiomBMa  bt,  KaKoö-To 
koh4)ahktt>  ct»  Boahcckhmh  BoArapaMa  (bt>  1117  r.),M  o  KOTopoMi»  a  yace  roeo* 
Phat»  Bbime  (c.  101).  He  HMfett  noAOBUbi  bt»  stb  roAbi  HanaKoro  3HaqemH,  bphat» 
AH  BeJIBKiÖ  KHH3b  KieBCKlfl  BAaAHMipT»  MOHOMaXT»  BT»  1117  r.  XCCHHAT»  6bl  CBOerO 
cbiHa  AHApea  Ha  BHyqKfe  3H3MeHHTaro  TyropicaHa. 84 

Bce  ace,  raaBHbia  cham  AHfcnpoBCKO-AOHeuKaxT»  rioAOBueBT»  6mah  noAopBaHbi. 
9to  cobimao  co  CMepTbio  Haaèojiie  3HaMeHHTbixi>  a  CHAbHbixT»  xaHOBi»  axoro 
BpeiaeHH.  Eme  bt>  1096  r.  6bim>  yöaxT.  TyropKaHT»,  bt>  1103  r.  y6an>  AATyHona; 
bt»  1107  r.  bt»  nocAfeAHift  pa3T>  CAbimauT»  o  UlapyKaHfc  CrapoMT»; 66  Eohhkt»  yno* 
MBHaeTca  bt»  nocAfeAaifl  pa3T»  bt»  1109  r.66  Ct»  BMeHaMa  bthxt»  x3hobt>  cBasaHo 
CAaBHoe  bt»  BCTopia  IloAOBueBT»  ABaAiiaTHAfcrie  1090— 111 0-biXT>  roAOBT».  Eohhkt» 
ct»  TyropKaHOMT»  6wah  coKpyuiHTeAHMa  neqeHtaccKOö  opAbi  a  cnacaTeaaMa  Ba* 
3aHTiöcKoö  BMnepia.  Ho  tott»  ace  TyropKaHi  3aciaBAHAT»  xpeneiaTb  Ba3aHxiio, 
KOXAa  OHT»,  BMtCTt  CT»  npeTeHAeHTOMT»  Ha  BH3aHTitiCKiÖ  npeCTOAT»,  npOÖHBUJICH  AO 
AApiaHonoaa,  a  BeAanifl  KHH3b  KieBCKifl  b3hat>  ceófc  bt»  aceHbi  ero  aohb.  Eohhkt» 
pa3öaAT»  yrpoBT»  Ha  CaHfc  a  ABaacAbi  noACTynaAT»  kt»  KieBy,  BOApyacaa  cboh  3Ha* 
MeHa  nepeAT»  BopoTaMa  üeqepcKaro  MOHacTbipn.  rioAOBeuKiö  snoei  C03A8at»  Ae* 
reHAy,  hto  Eohhkt»  cbohmt»  mchomt»  pa3cfcKT>  3oAOTbia  BopoTa  KieBa. 67  Bt»  6opb6fe 
ct»  KieBCKOü  Pycbio  o6a  bcahkhxt»  xaHa  caohchah  cboh  roAOBbi:  TyropKaHT»,  bm£* 
CTt  ct»  CbiHOMT»  —  aa  p.  Tpyöexcfe,  6ah3t»  riepeacAaBAH,  Eohhkt»  —  rAfe-To  bt» 
KieBCKHXT»  npeA^AaxT». 68  riaMHTb  o  Eohhkè  AOAro  acaAa  cpeAa  floAOBiteBT»  a  ace* 
AaHie  oTOMCTHTb  PyccKBMT»  3a  ero  CMepTb  eme  öbwia  acaBa  y  koh cbhhkobt»  h 
mecTbAecHTT»*ceMbAecHTT»  a^tt»  cnycTH. 69  Ha  Pyca  ace  Eohhkt»  ctbat»  nepcoHa- 
aceMT»  CTpaniHbiXT»  AereHAT»  a  CKa30KT>.  UlapyKaHb  CTapbiö  caaTaAca  coBpeMeHHofi 
eMy  rpy3HHCKOft  AfcTonacbio  „caMbiMT,  BbiAaiomHMca  H3T>  KbinqaKCKHXT»  xaHOBT»",79 
Ero  TAaBHblMT»  npOTHBHHKOMT»  ÖblAT»  BAaAHMipT»  MOHOMaXT»,  CT»  KOTOpblMT»  OHT» 
6e3npecraHH0  BoeBaAT»  h  ott»  KOToparo  eMy  npauiAOCb  npeiepnfcTb  mhoto  yHH* 

®  Anna  Kamnena,  Alexlas,  ed.  Bonn.,  II  p.  295—7  ;  cp.  F.Chalondon,  Essai  sar  le  règne 
cTAlexis  I  Comnènes,  Paris  1900,  p,  266—7;  B.  3aaiapcKH,  Hcmopm  m  Bhmapcnama  pfip- 
MQua,  II,  c.  218—9. 

•  I1.C.P.JI.  II,  c.  285. 

«  Ü.CP.JI.  II,  c.  285. 

65  UlapyBaHfl  ywe  He  öbi.io  bt>  «hbuxi  bt>  1118  r.,  xoraa  ero  opaa  ymaa  Ha  KaBKasi.  Ee  Beai 
Toraa  cuht»  lUapyaaHn,  OrpoKi. 

*®  Bnpoqeun»,  caobs  noaoïtKHXi  Kasisett  „BohAkobh  ineaoyjiHBOMoy  bo  saopoBbe",  othochiuIjich 
Ki  1127  r„  Ka  Ki  6yaTO  yxaBbiBaioTb  Ha  to,*ito  Bohuki  eme  6bun>  KHBi  Bi  sto  BpeM».  Ho  3anacb 
BTHxi  caoBi  Bi  atTonncn  cataaaa  bt»  1140  r.  (n.  C.  P.  Jl.  II,  c.  303).  O  BpeMeaa,  Ki  KOTOpOMy 
oTHomcH  caoBa  noaouKHXi  KBHsefl  h  caMbifl  cMbicai  HXi  cm.  y  r  p  y  UI  e B  C  K  a  r  o ,  Ictn.  ynp- 
Pycu,  11,  c.  124  h  np. 

67  n.CPJl.  11,  c.  432,  1151  r. 

68  Bi  1185  r.  xaHi  KoaqaKi,  bah  aa  Pycb,  roBopnai  ApyroMy  xany,  Kost  (rat):  .nodaeMi  aa 
KHCBbCKoyio  CTopoaoy  rat  coyTb  H36ma  6paibia  aauia  a  BeaaKua  xaAsb  nauii  BoHARi*  (F1.C.P.J1.  II, 
c.  646). 

«*  n.C.P.Jl.  II,  c.  432,  1151  r.,  646,  1185  r. 

79  Hlstolre  de  Ia  Qéorgle  aax.  h  nepeB.  B  r  o  s  s  e  t ,  1-e  partie,  S.  Pet.  1849,  p.  362, 
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xceHifi:  oht,  6bun>  b3htt>  bt»  njitm.  MoHOMaxoan.  h  cha£ai>  bt>  nnliHy  bt»  oko- 
Baxt,  noKa  nepeacnaBCKifl  xHH3b  He  omycTH/n»  ero  oópaTHo  bt.  crenH. 71  H  cbmh 
no^oBUbi  aoato  noMHHjiH  BeJiHKia  yHHHcemH  ciaparo  UJapyKaHa:  em.e  cnycTa  nom>- 

BtKa  BT.  npHa30BCKHXT>  BOKaXT.  nfc/IH  ntCHH,  BT.  KOTOpblXT.  „^eJltaJlH*  MeCTb  3a 

lllapyRaua. 72 

MfecTO  IllapyKaHa  CTaparo  bt.  ero  poafc  3aHa/n»  cwht.  ero  Otpokt»  (hjih  At- 
paKT>).  Eme  Ha  pyöeacfc  XI  h  XII  b.b.  AO«ib  OTpoxa  6bwa  BbiAaHa  3a  rpy3HHCKaro 
uapa  üaBHAa  II.  OTpoxy  npHuiflocb  npHHaTb  Ha  ce6a  nocjifeAHie  y^apw  BaaAH- 
Mipa  MoHOMaxa  h  yöTH  h3t»  CTeneü  3a  X(eAt3Hbia  Bopoia  KaBKa3a.  PyccKaa  jA- 
TOtiHCb  npaMO  roBopan»,  hto  MoHOMaxT»  noryÖHAT»  „noraHbiia  H3MaH^TAHbi  pe- 
KOMbiia  ÏIoaobuh,  H3rHaBuiK)  OTpoxa  BO  06e3bi  3a  )Keafc3Haïa  BpaTa . . .  Tor.ua 
BOAOAHMepb  MOHOMaXT.  nHAT.  30JI0TblMT»  UieflOMOMT»  ZlOHT.  npHeMHIK)  3eM.fi  K>  HXT» 
bck>  h  3arHaBüiio  wKaHbHbi/»  ArapAHbi". . .  ;78  Apyroö  jrïvronHceuT.,  6oate  6./IH3- 
xiB  BpeMeHH  MoHOMaxy,  AoóaBJweTT»,  hto  oht.,  MoHOMaxT»,  „Hannane  *e  6t  crpa- 
uiem»  noraHbiMT»." 74  ^töCTBHTeabHO,  ct>  1118  r.  bhahmt.  OTpoxa  co  Bcefl  CBoefl 
OpAOÖ  npHHHTbIMT»  Tpy3iea,  H  H3T>  IlOAOBUeBT.  rpy3HHCKÏH  Uapb  0praHH30Bajn, 
OTÖOpHyiO  KOHHyiO  apMilO  no  OAHHMT.  H3BfcCTÏHMT>  BT.  COpOK’b,  no  ApyrHMT.  —  BT. 
naTbAecarb  TbicaaT.  qeAOBfcxT». 78  rpy3HHCKaa  AfcTonHCb  yToaHaeTT,  Hfccxoflbxo 
CTHAH30BaHHbia  BnHHeCKÏÖ  OTpblBOKT»,  BKJIK)<ieHHblft  BT.  pyCCKyK)  atTOnHCb  H  no- 

acuaeTT.,  ito  nepeA*  1118  r.  rioaoBUbi  hchah  no  coctACTBy  ct»  TpysieH,  hbxoah- 
JIHCb  BT.  6%ACTBeHH0UT.  C0CT0HHiH,  a  XUbHAT»  II,  HyJKAaBOlitiCH  BT.  9T0 
BpeMa  bt,  BoJtcxfc,  npnrAacHAT.  cBoero  TecTa  OTpoxa  co  Bcea  ero  opAOïo  bt»  Tpy- 
3ÏI0. 76  CatAOBaTenbHO,  BnaAHMipT»  MoHOMaxT.  Tonbxo  OTÓpocH/n.  AHtnpoBcxo- 
Aohckhxt.  floAOBueBT.  bt.  npeAxaBxa3cxia  cTenH,  a  yme  OTCioAa  rpy3HHCxifl  uapb 
npH3BanT>  HXT.  kt»  ceöfc  Ha  KaBxa3T>.  3a^cb  opAa  OTpoxa  6buia  pa3ceaeHa  bt» 
yaoÖHbiXT»  Am  Hea  MfccraxT,  h  ct.  Heio,  bt.  TeaeHie  AsaAuaTbixT.  toaobt.  XII  ct., 


71  noyqenle  MoaoMaxa,  n.  C.  P.  JI.  I,  c.  250. 

n  CaoBO  o  nojiny  HropeBt,  $oTorpa<}>H<i.  «3a.  CaöauiHaxoBbixT.,  M.  1920,  c.  26.  Cp.  B .  n  e  * 
p  e  t  u ,  Cjiobo  o  nonKy  UopeBm,  K.  1926,  c.  265.  Bi  1068  r.  FloaoBuu,  bo  BpeMa  naötra  Ba  Hep- 
BHroBCKoe  KHHwecTBo  6uaa  pa3ÓHTU  kb.  CBaTOcaaBOM-b  HpocaaBBaeMi.,  ,a  kb»3h  hxt.  auia  pyxaMa*. 
Taxi.  —  Bi  JlsBpeBTbeBCKOMi  cnacxt  HaaaabBoü  atTonaca  (bt.  HnaxbeBCKOMi  cnncKt  —  ,a  kba3a 
hxt.  pyxaMa  lama*).  Ho  bt.  1-oft  HoBropoacxofl  atTonaca  ctohtt.:  „a  XBB3b  hxt,  suia  UiapoxaHa* 
(ae  HMta  bt.  Btarpaat  noai  pyxaMB  BTOporo  H3aania  1-oft  HoBropoacxofl  atronBCH,  UHTBpyx»  bo 
riepemy,  Cjiobo  o  nomy  hopeBMb,  c.  264.)  Ecah  nocataHee  meaie  BtpBo,  to  Ulapyxaab 
cpa*aac»  eme  ct.  atjiaMB  MoBOMaxa  —  H3acaaBOMT>  h  CBHTocaaBOMT»  HpocaaBBqaMB  a  y*e  bt, 
1068  r.  B3BtaaaT.  pyccxaro  nataa.  Bt.  Ta  komt,  cayaat  BnoaBt  oóiacHHaocb  6w  npo3BHme  Ulapy- 
xoBfl  —  .CTaphift*,  npaBOABMoe  bt.  pyccxoft  a^Tonaca  iioat.  1 107  r.  Bt.  stomt,  roay  eMy  Morao  6uTb 
oxoao  ceMHaecHTH  at tt>. 

7*  H.  C.  P.  JI.  II,  c.  716,  1201  r. 

»  n.  C.  P  JI.  11,  c.  289,  1126.  r. 

76  Brossel,  a.  c.  1,  c.  362—3  (yaoMHaaHie  o  40.000  HoaoBuaxT.  aa  cayw6t  y  AaBaaa),  c.  368 
(yaoMHaaHie  o  50.000  qeaoBtxi).  y  MatBta  Saeccxaro,  ae  oaeab  toibo  nepeaaiomaro  rpy3aacxla 
coÓurlfl  BTOfl  nopu  (y  aero,  aaap.,  weaa  AaBaaa  II  aa3Baaa  apMnaxoft,  a  ae  noaoBHaaxoft),  ynoMH- 
aaeTCR  Bcero  aauib  pa3i  15.000-tifl  OTpaflb  noaoBueBT,  aa  caywöt  y  flaBHaa  (1b.  c.  363,  np.  3;. 

79  B  r  o  s  s  e  t ,  a.  c.  362, 
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fl.  A.  PACOBCKlft 


iïaBHjn»  II  Bo3CTaHOBHTeAb  coBepmHjn»  cboh  noöfcAOHOCHbie  noxoAbi  Ha  lUnp- 
Bam>,  nepciio,  BeaHKyio  ApMemio,  h  Ha  ceai»AHyKCKHXi  Typom». 77 

yxoAi.  nacTH  noaoBueBi»  h3t>  npHqepHOMopbH  bt»  3aKa8Ka3be  kocbchho  noA* 
TBepwAaeTCH  eme  noxoAOMi,  1120  r.  nepeacaaBCKaro  khh3h  Hponojwa,  ctwa  Mo* 
HOMaxa,  KOTOpMÖ  „XOAH  Ha  nOJIOBltfi  3a  .HOHT,  H  He  OÖpfcte  HXT»,  BOpOTHCA 
BCnHTB*,78  —  BI»  9T0MT,  MOHCHO  BH  At  Tl»  yKa3ame  Ha  TO,  qTO  riOAOBm,!  OCTa* 
bhjih  MtcTa  cbohxt»  npexcHHXT»  kohcbokt»  h  ytiuw  KyAa-TO  Aaflbtue  O  Tl»  PyCH.W 

KorAa  bt»  1125  r.  yMepi»  MoHOMaxi»,  Bfecn»  oöi»  btomt»  cpa3y  pa3Hecaaci»  no 
noaoBeuKHMi»  CTeimMi».  H  rfc,  oqeBHAHO,  óoate  Meende  opAbi,  KOTopwa  He  no* 
KHA3AH  crenefl  h  Aawe  npoAoaxcaAH  KoneBaTb  noöAH30CTH  on»  pyccKHxi»  npe* 
AtaoBi»,  TOTnaci»  we  BopBaaacb  bt»  nepeacaaBCKoe  khhjkcctbo  „noaoeBaTH  Pyc- 
CKy  3eMAK>*;80  Apyrie  ace  xaHbi,  H3i>  ocTaaaiHxcH  bt»  crenHXT»,  nocaaaH  roHiiOBi» 
bt»  rpy3ÏK)  kt»  OTpoky,  30bh  ero  BepHyTbCH  bt»  poahwh  erena. 81  Otpokt»  Bep* 
HyjicH,  ho  AaneKO  He  co  Bcefl  CBoefl  opAOtt:  oht»  h  caMi»,  no  BnaqecKOMy  ot* 
pbiBKy,  KaKi»*6yAT0  KoaeöaacH  ci>  B03BpameHieMT»,8>  Aa  h  h3t>  rpy3HHCKHXT» 
HCTOHHHKOBl»  Mbl  3HaeMT»,  HTO  qaCTb  flOflOBUeBT»  HaBCeTAH  OCTaJiaCb  JKHTb  Ha 
KaBKa3t  h  caywHTb  rpy3HHCKHMi>  uapawi».88 

CoöpaBiuHCb  bt»  npHqepHOMopcKHxi»  CTenaxi»,  HonOBUbi  nonbrranHCb-öbino  chobs 
HaqaTb  HaÖtrn  Ha  Pycb,  qeMy  öaaronpiaTCTBOBa^o  eme  h  to  oöcTOjrrenbCTBO, 
qTO  Bi»  1128  r.  HaqaaHCb  Ha  Pycn  ycoöaubi  h  qepHHroBodfl  KHH3b,  caMi»  cbiHi 
nojioBeuKOö  xaTyHH,  npar/iacH/rb  ceMHTbicaqHyio  noJiOBemty»  opAy  cbohxt»  AByxi» 
AHAefl,  xaHOBi»  TiOHpaKa  h  Kaïioca  OconyKOBHqett  kt»  ceöt  Ha  noMouu»  npoiHBi» 
ApyrHxi»  pyccKHxi»  KHH3eö.84  HaMeio»  Ha  noAOBeiudH  HanaAema  h  Ha  Bottabi  ct»  flo* 
jioBuaMH  npeeMHHKa  MoHOMaxa,  ero  cbiHa  McracnaBa,  h3xoahmt>  bt,  cAOBaxT»  ntTonac* 
ua,  qTO  ,6/ftxy  6o  TorAa  (bt.  1126—1127  rr.)  HaaeraH  FIoaobuh  Ha  Poycb.  h  to* 

79  Brosset,  n.  c.,  c.  363. 

»  Ï1.C.P.JI.  I,  c.  292,  1120  r.  _ _ 

78  M.  rpyuieBCKlfi,  km.  ytcp.-Pyctt,  II,  c.  107, 

80  n.C.P.Jl  I,  c.  295-6,  1125  r;  cp.  II,  c.  289—290,  1126  r. 

81  3th  ABa  npHMtpa  noKa3UBaion>,  ito  Aaaexo  He  Bcfe  noaoBUW  yman  H3b  npnwepHOMopcKHXb 
cienefl  bi  3aKaBKa3be. 

82  n.C.P.Jl.  II,  c.  155,  1201  r.:  PoMaab,  kb.  boauhckM,  npanpaBHyKb  MoHowaxa  „peBBOBame  6o 

AtAoy  CBoeMoy  MoHouaxoy,  noroyöHBineiioy  noraHMia  M3MaHJiTAHH  peKOMWhV  noaoBUH,  H3rHaBUiw 
CdTpOKa  Bo  CÖ6e3u  3a  >Keat3Hb»A  BpaTa.  CbpqanoBH  we  cüCTaBuiio  oy  AoHoy  pu6oio  oownebimo 
Toraa  BoaoAHMepb  MoHOMaxb  nnai,  3oaoTutn>  moaoHOtrb  flom  h  npeHMUito  3eMJM0  uxb  bcio.  h 
3arHaBiiiK>  cuKaHbHuA  Arapaau.  rio  cmpth  we  BoaoAHMepH  cucTasiuito  oy  CupbqaHa  eaaHOMoy  roynbuto 
we  COpeBH  nocaa  h  bo  Ö6e3bj  pexa:  BoaoAHMepi  oyMepab  een»,  a  BopotHCA  öpaie  eiohah  b  seMflio 
CBOKi  MOABH  we  eMoy  Mo  ia  cjioBeca.  nou  we  enoy  ntcHH  noaoB-feuKHia.  oowe  th  He  BocxoqeTb  Aan 
eMoy  nooyxaTH  3ejibiA  HMeHewb  eBHiaHb.  co h o m o y  we  h e  BocxoTtBuxio  («6  parH  ihc# 
bh  nociioyniaiH.  h  aacTb  eMoy  3e.ibe.  wHOMoy  we  (oöoyxaBuuo  h  BOcmiaKaBuuo  pqe  Aa  aoyqe 
ecTb  Ba  CBoen  3eMat  Koctbio  ae«iH  aewH  Ha  qwweH  cnaBHoy  6uth.  h  npnae  bo  cboio  seMaio*.  fl.  H  a  o* 
b  a  8  c  k  1 8,  oqeBHAHO  sa  ocHOBaHiH  oSpameHia  CupqaHa  Kb  OTpony  ,a  BopoTHCA,  ópaie',  npeAno*. 
aarajib,  qio  CupqaHb  6uai  ópaTOMb  Oipoxa  (Hcmopia  Pocciu,  1,  M.  1876,  c.  261).  ..... 

88  Brosset,  I,  p.  437.  Bb  aroxy  uapHuu  TaMapu  (1184—1212)  pasanqaaH  Bb  Tpyaln  noaoBueBb 
„CTapbixb”  h  ,H0Bwxb*.  ro-ecTb,  oqeBHAHO,  noceaeBHuxi  eme  AasHAOMb  11  u  Bb  nocatayioinee  BpeM», 
BtpoflTBo,  Bb  anoxy  TaMapu.  -  ..  .  : 

88  n.C.PJl.  II,  c.  290—1,  1128  r.  Cp.  Bbime,  npHM.  44  c.  109.  .  .  ..  ^ 
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Moy  CTOMuueTb.  ófciacA  c  hhmh  oti  h  nepeMaraiacA.  Ce  60  MbCTHCAaBb  bcahkwh 
HacJitflH  Oma  CBoero  non.  BoAOAHMepa  MoHOMaxa  BeAHKaro.  BoAOAHMHpb 
caMb  C06010  nocTOia  Ha  AoHoy.  h  mhoto  noTa  oyiepi»  3a  3eMAio  PoycKoyio... 
Hto  BOÜHbi  CHOBa  HanaAH  npuHHMaTb  mnpoKie  pa3Mtpw  bhaho  H3b  Toro,  qio 
McTHMaBi»  KieBCKÜl  nbiTaACfl  coöpaTb  BOKpyrb  ceóa  aah  boBhw  cb  FIoAOBuaMH 
KHH3eft  BCeÖ  PyCH,  BnAOTb  AO  OTABAeHHblX'b  riOAOUKHXb.88  Pe3yAbTaTb  BTOfl  HOBOtt 
KopoTKoU  BcnbiuiKH  noAOBeuKo-pyccKHXb  BoËHb  6biAb  a m  rioAOBneB'b  HeöAaro* 
npiflTeH’b!  HBTHCKb  HXb  ÓblAb  OTÖHTb  H  BCAHKifl  KHH3b  KieBCKÜl,  nOAOÓHO  CBOeMy 
OTiiy,  CTajiT»  nocbwaTb  Bi  CTenn  cbohxt.  „MyaceH"  h  no  HfecKOAbKo  rHnepöoAH* 
qecKOMy  cAOBy  AfeTonHcna  ,3ania  IlonoBUH  3a  Hoht»  h  3a  BoAroy  3a  nran 
(5Ihkt>)  h  TaKO  n3ÖaBH  Bon.  PoycKoyio  3eMA»  on  noraHbixb.87  ZIfeöcTBHTeAbHo, 
AO  CMepra  McTHCAaBa  mm  He  CAbiuiHMi.  óOAbine  o  noAOBeiiKHX'b  HanaAeHÏHX’b 
Ha  Pycb. 

Kt.  BTOMy  nee  BpeMeHH,  TO-ecTb  kt.  HanaAy  30-bixb  roAOBb  XII  b.,  othochtch 
nepBbm  CBtA^Hia  o  noAOBeuKHXb  BoeHHbixb  oTpBAax-b  Ha  cAyxcófe  y  rocyaapefi 
CpeAHeü  EBponbi.  Bb  1132  r.  neuicKitt  KopoAb  Aaen»  repMaHCKOMy  HMnepaTopy 
BcnoMoraTeAbHbiü  otphat>  IloAOBiieBb  aah  ero  HTaAbHHCKaro  noxoAa. 88  Tan  Kan 
Bb  Hexin  HHKorAa  He  6mao  noAOBeuKHXb  noceAeHÜt,  to  cnpaBeAAHBO  npeAnoAo- 
KeHie,  HTo  KopoAb  BoreMiH  nonpocHAb  BTOTb  OTpaAb  y  CBoero  poAciBeHHHKa  h 
coi03HHKa  —  KopoAH  yropcKaro. 89  Kan  pa3b  Bb  yrpiH  ao  TaiapcKaro  Hauie* 
ctbïh  H3BtcTeHb  ufeAbifl  paAb  nocejieHiö  rioAOBueBb.90  3HaeTb  „riaAoqb-ropy“ 
Bb  YrpiH  (riaAOHb,  Palócz  —  MaAbnpcKoe  Ha3BaHie  rioAOBueBb)  h  pyccnaa  èbi- 
ahh3  o  ÜioKt  CienaHOBHqt.  Bb  btoH  „llaAoqb-ropt“,  no  oSbacHemio  A.  H.  JIh* 
meHKo,  h3ao  BHAfcTb  MaTpaHCKia  ropbi,  rat  6buo  ocoöeHHO  mhoto  noAOBeu- 
KHXb  noceAeHifl.91  Ecah  BfepHO  yTBep»AeHie  JlameHKo,  qro  HCTopunecKHMb  3ep- 
HOMb  öbiAHHbi  o  ZIioKfc  CTenaHOBHai  öbiAo  noctm,eHie  Bb  1151  r.  KieBa  BeHrep- 
CKHMb  KopoAeBHqeMb  AyKOMb  CieiJjaHOMb  (öyAyiAHMb  KopoAeMb  CTet^aHOMb  IV), 
TO,  Bb  TaKOMb  CAyqafe,  y  Hacb  ÖblAO  6bl  CBHAfrreAbCTBO  O  HCH3HH  rioAOBueBb 
Bb  cÊBepHott  yrpin  yxce  Bb  cepeAHHfc  XII  b.  Bce  bto  roBopHTb  3a  to,  hto  eiu,e 
AO  TpHAUaTblXb  TOAOBb  XII  B.  IlOAOBIlbl,  TO  AH  BCAfcACTBie  KaKOrO'TO,  HeH3Bfe- 
CTHaro  HaMb,  nopaxcema  h  nAfcHema  MaAbapaMH,  to  ah,  Moacen.  6bm>,  BCAtACTBie 
AOöpoBOAbHaro  npnxoAa  Bb  yrpiio  nocAfe  pa3rpoMa  nxb  TAaBHbixb  CHAb  Pyc* 
CKHMH  Bb  1110 — 1120-bIXb  rOAaXb,  —  ÖblAH  nOCeAeHbl  Bb  yrpiH  H  CAyWHAH  Bb 
BOöCKaxb  BeHrepcKHXb  KopoAeB.  CeMbAecan»  Afcn»  cnycra,  Bb  1203  r.  mm  chob3 
CAbiuiHMb  o  noAOBeuKHXb  oTpaAaxb  Bb  KaaecTBfc  BcnoMoraTeAbHaro  BOflcaa  hm* 


«  n.C.P.Jl.  II,  c.  303,  1140  r. 

W  n.C.P.Jl.  11,  c.  303.  1140  r. 

87  n.C.P.JI.  11,  c.  303—304.  Cp.  M.  rpyuieecKltt,  OneptCb  ucmopiu  HUbck.  140. 

88  Ph.  Jallê,  Bibliotheca  Rerum  Gemanicarum,  V,  1869,  p.  446-7. 

89  V.  Novotny  Öeskè  dljny,  I,  2,  Praha,  1913,  c.  621. 

»°  neneumu,  Topm  v.  Eepen/mu  na  Pycu  u  Bb  yzpia,  c.  37—8. 

»  A .  H .  J1  h  m  e  h  k  o ,  BbiJiuna  o  flwKe  CmenanoBme,  H3b.  ot«.  pyccK.  hs.  h  cjiob.  AKaaeMHH 
Baya.,  t.  XXX,  1925,  c.  68,  70,  105, 
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nepaTopa  Ottoh8  IV  bt»  TiopHHriH.**  9tott»  OTpaAT»  6bvn>,  ovcbhabo,  raKxce 
BeHrepcKaro  npoHCxoxcAeHiH. 

3. 

1130-60  r.r.:  HaÖfcrH  Ha  cocfeaeB  h  yiactie  bi  pyccKHXi 

ycoÖHuaxi». 

CepeAHHa  XII-ro  sfeKa  He  03HaMeH0Ba;iacb  bt»  HCTopiH  noAOBueBT»  k8khmh-ah6o 
BMjaiOIUHMHCfl  COÓbUiHMH;  9T0  BpeMfl  ÖblJIO  nOJIHO  AHIUb  ueJIKHMH  HaötraMH  H3 

Pycb.  riojiOBueBi»  npH3biB8AH  KT»  ceöfc  Ha  nOMonib  pyccKie  KHH3ba,  6e3npecTaHHO 
BpaHCAOBaBuiie  MextAy  coöoio.  9to  ASBajio  noAOBuaMT»  B03M0%H0db  6e3npenaT- 
CTBeHHO  rpaÓHTb  pyccKyio  3eMAio  h,  KpoMt  Toro,  noayqaTb  „Aapw  MHorbi*  (r/iaB* 

HblMT»  0Öpa30MT>  BT»  BHAt  30fl0Ta)  OTT»  npH3bIB38HlHXT>  HXT>  KHH3eB.  CpeAH  HO' 
CA&AHHX'b  y  nOAOBeUKHXT»  XaHOBl»  ÖblJIO  HeMaAO  pOACTBeHHHKOBT»  H  CBOÖCTBeHr 
HHKOBT»  qepe3T»  6p3KH  KHH3eB  CT>  nOAOBeUKHMH  XaTyHHMH.  9tH*T0  pyCCKie  pOAHTH 
H  OÓpama^HCb  KT»  CBOHMT»  IlOAOBeUKHMT,  AHAbHMT»,  ABOlOpOAHblM'b  ÖpaTbHMT»  H 

CBOHKaMi»  3a  BoeHHox)  noMouibio,  KOTopyio  IloflOBUbi  BcerAa  oqeHb  oxotho  npe- 
AOCTaBAH^H.  BHAHtfimie  yqacTHHKH  pyccKHXT»  ycoÖHin»  1 1 30 — 1 1 60*mxt»  roAOBT»— 
IOpifl  Cy3AaflbCKiö,  CBsiTocjiaBT»  OAbroBHHT»  HoBropoAT>*CfeBepcidfl  h  H3HCJiaBT» 
flaBHAOBHqi»  MepHHroBCKiB  6binu:  nepsuft  —  MyxceMT»,  BTopoö  cwhomt»  h  uyxceMi» 
HOAOBeilKHXT»  XaTyHeö,  a  TpeTifl  —  CBOHKOMT»  OAHOrO  H3V  CHAbHfcttlUHXT»  XaHOBT» 
qepesi»  cboio  HeBtcTKy,  cTaBiuyio  nocnfc  CMepra  layaca  xceHOio  no/iOBeiiKaro  xaHa 
BauiKopAa. 

«HBaAiWTHafcTie  1132—1152  rr.  6buio  aah  nojioBiiesT»  ocoöchho  BbiroAHUMb 
aah  AtöCTBiö  Ha  PycH.  floept  CMepTH  Bi»  1132  r.  noc/tfcAHaro  MorymecTBeHHaro 
h  iiohth  eAHHOAepxtaBHaro  McTHcaaBa  1,  Pycb  Bnaaa  bt»  xpoHHqecKia  ycoÓHUbi  h 
H  KHH3bfl,  BT»  6opb6t  APyn»  CT>  APyrOMT»,  6e3npeCTaHHO  npH3bIB3AH  riOAOBUeB'b. 
CaMH  HCe  riOAOBUbl,  npHSTOMT»,  He  npOHBAHAH  HHKaKOfi  HaCTynaTeAbHOB 'HBHr 
UiaTHBbI  H  BHOJIHÈ  yAOBJieTBOpflJIHCb  pOAblO  nOCAyUlHblXT»  C0I03HHK0BT»  pyCCKHXl 
KHH3efl.®8  OcOÓeHHO  apKO  9T0  Bb)pa3HAH  OHH  C8MH  yCTaMH  CBOHXT»  IIOCAOBT»,  HBHB* 
oiHXCH  kt»  HOBropo at>* ctBepcKOMy  poACTBÊHHHKy :  „KorAa  b  e  a  h  ui  b  HaMi»  kt»  ceöfe 
CT>  chaojo  npiHTH,  h  ce  roTOBbi  ecMbi*.*4  TaKoe  OTcymBie  coóctbchhoö  HHH* 

*  Arnoldi  Chronica  Slavorum,  VI,  5,  h  Monum.  Germ.  Hist.  Script.  XXI,  p.  216.  Cp.  A.  B. 
<t>nopoBCKia,  Hexu  u  Bocmonme  enaame,  I,  v  Praze,  1935,  c.  83.  <  ‘  ■;<  '■ ' 

**  Bi  HeaaBHO  Bbimejmiefi  neöojibuiofl  cTaTbt  B.  II.  (BaaAHMipa  IlapxoMeHKO?)  , JÏOJlOBtp*  0 
Pycb’,  Slavia,  XVI,  4,  üpara,  1939,  c.  598—601,  H3o6nayiomefl  bctoihoctamh  h  coBeptueHBHO  He* 
oöocHOBaHHbiMH  yTBep*AeHiHMH,  BucKasbiBaeTca,  Meway  npoiHMi,  MBtaie,  bto  aaaaTie  KieBa  bi 
1139  r.  KBflaem  BceBoaoAOMb  OzbroBHieMi  6uao  AtaoMi  IloaoBaeBi,  KOTopue  cTpeMHanCb  no* 
caAHTb  bi  KieBt  CBoero  cow3HHKa  (c.  599).  Htn,  ptuiHTe.ibHO  HHKaKHXT,  AaHHbiX'b,  hto  6bi  yiBep* 
acABTb  Taaoe  MHtHie.  H3B"fecTHo  To.ibKo,  ito  BceBoaoAb  OabroBHm,  MacTO  noabaoBaaca  noaoBeuKOK) 
nOMOmbK)  BT,  BOflHaXT,  Cb  ApyrBMH  pyCCKHMH  KBB3bflHH.  KieBb  «e  OHT,  SaBBAT,  6e3"b  yqactl»  IlO* 
AOBueBi»  Mat  ywe  BeoABOKpaTBO  npHXOAHaocb  noAHepKHBaTb,  ito  lloaoBabt  He  npoBBaaaH  Co6* 
CTBeHHoft  HBBiUaTHBbi  kotab  npHBHMaAB  ytactie  bt>  pyccKHXT,  alsaaxi,  a  6uah  Bceria  nocayuiHHMH 
HcnoAHHTeABMH  npHKa3aHlfl  pyccKHXT,  KHflaeft.  ripHBOAHHaii  HHHte  KHTaTa  noATBepJKAaeTb  ito  no* 
aoMceBie.  Kt,  cTaTbt  B.  n.  mb%  eme  npHAeTcn  BepByTbCfl.  .  f  .*ii  «K;  .•>  XX/.  ,i 
.  “  BocKpecencKaa  atTonHCb,  1147  r.  (n.C.RA.  VII,  c.  39).  B*  HnaTbescKOfi  atTonaca  (n.C.PJl. 
H,  c.  341)  lejtcrb  Kopoi*. 


ftOJIOBUbi 


11? 


KiaTHBbi  oÖiacHaeTca  t%ht>,  mto  sto  BpeMa  He  BbiABHHy/io  tbkhx?»  9HepraqHbixT> 
xaHOB-b-BOHTe/reft,  k3khxt>  Aana  npeAuiecTBOBaBiuaa  h  nocjifcAyioinaa  snoxa  no- 
AOBeOKOft  HCTOpiH. 

JlereHAOïo  ob^hho  hm»  tojibko  OAHoro  xaaa  CeseHia,  cbma  3H3MeHHTaro  Eo- 
HHKa.  Oht.  He  pa3i»  noAcryna;n>  kt.  Kiesy,  ho  He  Taio»,  Kant  HtKoraa  ero  oiein», 
a  B-b  KaqecTBt  coiosHHKa  cbma  MoHOMaxa,  H.Bbipaxcajn»  xBacniHBoe  HaMfcpeme: 
-  „xoiaio  ctqH  b  3oaoTaia  BopoTa  iako  ace  h  wTeiu»  moh*.  Ho  eHy  He  yAaaocb 
ocymecTBHTb  cboh  ncejiama:  bt»  npoHCineAuiett  noA*  KieaoMT.  bt»  11151  r.  6htb^ 
'  oht»  *  fiomd'b,  a  secb  ero  OTpaAT»,  npHoieAUiitt  Ha  noMombJOpho  Cy3Aa/ibCKOMy> 
(SblAb  nepeÖHTl.  npOTHBHOlO  pyCCKOK)  CTOpOHO».9* 

Bi  ÖTH  rOAbl  riOAOBAbl,  nOJIbSyHCb  npH3bIB3MH  pyCCKHXT»  KHH3eö,  rpaÖHAH  H 
wrflH  He  ToabKo  <  pyccida  oönacrH,  npHrpaHHMHbia  co  CTenbio,  ho  npOHHKaan  Aa* 
aeKO  Bray6b  Pyca,  nyna  ohh  eme  HHKorAa  He  aoxoahah  bt»  npeAniecTByiomia 
BpeMeua.  ?  , 

noAOBiiaH'b  bt»  ABaAuaTHatTie  1130—1150  rr.  He  pa3i>  npeACTaBnaaca  c/iyaafl 
pa3opan>  riepeacnaBCKoe  KHancecTBO,  rAt  ohh  rpaóHAH  ropoAa  h  no  Cynk,96  h 
no  yaaio  (riHpHTHHT), 97  OpnnyKT»98),  h  no  Tpyöeacy  (Eapy«n>,99  HfcwaTHHi»  10°), 
onycTomaAH  OKpecTHOCTH  riepeacnaBAa,101  AOXOAa  Ao  AabTbi;102  ohh  xo3aÖHHqaaa 
TaKHce  h  bt»  KieBCKOfl  oóaacTH:  Hcran  KieBCKÜt  ropoAem»  (Ha  AfcBOtl  cropOHfc 
>  AHfcnpa),10*  nepeöHpaaHCb  Ha  npaBoöepeacbe,  rat  npeASBaan  ormo  u  onycromeHifo 
OKpecTHOCTH  TpenoAa,104  Xaafena,108  Kpacaa,108  BacnabeBa,107  BoeBana  noAT»  Bta- 
ropoAOMi.,108  pacnoaaraAHCb  noAT»  KieBOMi,  y  ero  npeAMfccrifl,109  oöxoahah  Kiesi 
Cb  ctBepa,  noAdynaa  kt»  BbimropoAy,110  h  3axoA«  ao  „TUpeaV , —  cfcBepHOtt 
aacTH  KieBCKaro  KHaacecTBa,111  rat  ohh  AOcraraAH  BparHHa.119 

•»  n.cp.ji.  11,  c.  432. 

M  n.C.PJl.  II,  c.  301,  1139  r.  (bt»  JlaBpeBTbeBCK.  JifcT.  noAT»  1138  r.). 

w  Ü.C.P.J1.  II,  c.  359,  1147  r.  Cm.  eme  bt.  JlaBpeBTbeBCK.  ati.  itoat»  1154  r. 

"  n.C.P.Jl.  11,  c.  301,  1139  r.  (bi  /laBpeHTbeBCK.  jitT.  noAT»  1138  r.). 

**  JlaBpeuTbeBCKaa  atT.  noAT»  1135  r.;  cp.  BocKpeceBcicyio  att.  (n.C.P.Jl.  VU,  c.  30). 

;  100  JlaBpeHTbeBCKaa  h  BocKpecencKaa  att.  iioat».  1135  r. 

101  MnaTbeBCKBfl  atT.  noab  1136  r.  (fl.C.P.JI.  II,  c.  297—8),  1150  r.  (Ta mi  we,  c.  404),  1154  r. 
(t8mt>  we,  c.  472,  476).  Cp.  JlaBpeBTbeBCK.  atT.  noAi  1136  h  1154  rr. 

•  r..:,  **•  n.C.P.Jl.  II,  c.  476,  .1154  r.  OCmte  ynoMBHaBia  o  pa30peHiH  noaoBitaMB  ceai  h  ropoAOBi» 
nepeflcaaBCKofl  oóaacTH  cm.  eme  noAi  1135  r.  (I1.CP.JI.  II,  c.  296). 
n  -,r10*  n.C.P.Jl.  II,  c.  296,  1135  r.  Cp.  JlaBpeBTbeBCK.  atx.  noAb  itMi  we  roAOMb. 

*°*  U.C.P.JI.  II,  c.  299,  1137  r.  Cp.  JlaBpeHTbeBCKyio  atT.  noAt  1136  r,  ripn  btomt»  ömat.  B3HTb 
k  caMbift  ropoAi  Tpenoab,  ■  •  .. 

108  n.C.PJl.  VII,  c.  30,  1136;  cp.  JlaBpeBTbeBCK.  JitT.  noAi  rtMi  we  roAOMt.  Xaatni  npnaTOMb 
6uai  TaKwe  B3tni  noaoBitaMH.  , 

u.»  **•  n.C.PJI*  Ui  c.  299,  U37  r. 

1W  n.CP.Jl.  II,  c.  299,  1137  r. 
n.C.P.JI.  11,  c.  299.  1137  r. 

«»  n.C.P.Jl.  II,  c.  431,  1151  r. 

• »®  n.C.P.Jl.  II,  c.  299,  1137  r. 

ut  n.C.P.Jl.  11,  c.  299,  1137  r.  O  AepeBCKOfl  oOahctb  cm.  y  r  pymeBCKaro,  km.  ytcp.-Pycu 
11,  C.  258.  .  , 

U»  n.C.PJl.  II,  c.  359,  1148  r. 
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H31  KieBCKoH  oöaacTH  pyccnie  khh3m  nocbuiajiH  riojiOBiieBi  Ha  cfcBepi  BoeBaTb 
TypoBCKoe,118  a  Ha  boctoki  —  rajiHiwoe  khhjkcctbo»  Ko46bhhkh  yqacTBOBajiH  bo 
B3HTÏH  raJiHUKHXT.  ropoAOBi  yuiHUbi  h  MHKyflHHa  h  bi  ocaak  3BeHHropoAa.114 

Ha  AfcBoöepeacbH  riojiOBiibi  pa3opflflH  He  tojibko  riepeaaiaBCKoe  khsdkcctbo, 
ho  h  MepHHroBCKoe  h  HoBropoAi-CfeBepcKoe,  npoHHKajiH  bi  BaTHHeBCKyio  3eMjno, 
h  eme  ctBepHte  —  bt>  CMOJieHCKoe  khhhccctbo.  PyccKie  poahhh  hphboahjih  no* 
^OBeuKHX’b  xaHOB-b  noAi  MepHHroBi,  AaBas  hmi  bosmohchoch  wenb  ero  onpe- 
cthocth118  h  pa3opHTb  Bce  rioceMbe  MeatAy  MepHnroBOMi  h  IlyTHBJieMi, 116 

BOAbUlÏH  CHJlbl  riOJIOBUeBT»  —  „BCA  nOJIOBeUbCKaHl  3eMAA,  HTO  Hte  HXl  MOKH 
Bojiroio  h  XlninpoMT>‘  —  ABawAbi  cOBepmaiOTi  rjiyöoKie  Haófern  bt>  BsTHqeB- 
cxyio  3eM^ro  HoBropoAi>-CfeBepcKaro  KHHHcecTBa,  rAfe  noAOBUbi  BMfedfc  ci  Pyc* 
ckhmh  6epyn>  KpoMbi,  MueHCKT»,  BopoÓHHHHT»,  «Boajaromi, 117  a  ci  BepxoBbeBi 
Okh  IloAOBAbi  nocbwaïOTCH  PyccKHMH  Ha  BepxOBbH  yrpw,  Bi  npeAt-abi  Cmojich- 
CKaro  KHHHcecTBa. 1,8 

Pa3i  Pyccnie  noBeAH  riojiOBiieBi  Aaace  npoiHBi  jflcKOBa,  ohcbbaho  qepe3i 
CtBepcKyio,  CMO^eHCKyio  h  HoBropoACKyio  36mjih;  aoöah  ao  ZlyópoBHbi,  AepeBHH 
Ha  p.  llleaoHH  Bi  70-th  Beparaxi  Ha  boctoki  oti  ricKOBa,  coi03Hoe  boöcko 
BbmyxcAeHo  öbuio  noBepHyTb  oöpaTHO.119 

Bi  1154  r.  Bi  oaho  H3i  pyccKHXi  MexcAoycoöifl,  üojiOBiiaMi  yAaaocb  B3HH 
Bi  iiAfcHi  pyccnaro  khh3h  npoTHBHofl  CTopoHbi  —  CBHToaiaBa  ÊceBOAOAOBHqa 
MepHaroBCKaro  h  3HaqHTejibHyio  <iacn  KieBCKofl  ApyntHHbi.  JlHUib  3a  öorarafi 
BblKyni  OHH  BblAa^H  PyCH  CBOHXl  njiiHHbixi.  ,9° 
riojioBaaMi  Ta  Ki  npHuuiHCb  no  BKycy  rpaöewH  pyccKOÏl  3e*MiH,  ci  yBOAOMi 
nAÈHHbixi  h  ci  yroHOMi  cKOTa,  hto  Aaace  TorAa,  KorAa  pyccnie  khh3M  noÖH* 
BajIH  HXl  H  3aT%Ml  XOTfcjlH  Cl  HHMH  MHpHTbCH,  FIOJIOBUbl  He  UJJIH  Ha  MHpi  5 

„noAOBUbi  He  BocxoTfcuia  (MHpa)  —  nHcaai  o  hhxi  bi  1151  r.  pyccKiö  aIjto* 
nHcem,  —  ho  BocxoTtma  npoBb  npiaTH*.1*1  He  oqeab  CTtcHHAHCb  ÜOJiOBiibi 
H  CO  CBOHMH  C0I03HHK3MH,  TtMH  pyCCKHMH  KHS3bHMH,  KOTOpbie  3B8JIH  HXl  Ha 

Pycb:  noAOBUbi  HHorAa  rpaÖHJin  bojiocth  h  bthxi  cok>3hhkobi,  t3ki  ito  no> 


119  n.C.PJl.  II,  c.  304—6,  1140  r.  Cp.  M.  PpyiueBCKlfl,  OnepKb  ucmopiu  HUbckoU  aeMJitt 
c.  156-7  b  163. 

1M  Ü.C.P.JI.  II,  c.  319—320  ijoai  1146  r..  t.  VII,  c.  34,  doai>  1144.  Cp.  JlaipcHTbeicK.  atT.  uoai 
1144  r.  Cm.  rpy weBCKift,  a.  c.,  c.  163. 

M  n.C.P./l.  II,  c.  456-7,  1152. 

«•  Ü.C.P.J1.  II,  c.  458,  1152  r. 

117  n.C.P.JI.  II,  c.  341-2,  1147  r.,  c.  455,  1152  r. 

**•  n.  C.  P.  JI.  II,  c.  342,  1147  r.  CnycTB  ABtasAUBTb  jitrb  CuoJieBciciH  oÖJtacTb  6yAerb  em« 
öoate  mecToxo  pa3opeaa  IlojiOBuaMH.  06t»  stout,  bhbcc. 

119  n.C.P.JI.  in,  C.  8,  V,  c.  158,  VII,  c.  31,  IX,  c.  161,  XV,  c.  200,  1137  r.  O  Mtcionoao*e- 
bIh  flyöpoBHu  (xoTopyio  He  bbao  CMtuiHBaTb  ci  Ay6pOBHOfl  ToponeuKofl  bojiocth  CMOJieBcicaro 
KHflMecTBa)  cm.  H.  M.  KipiMSHii,  Ucmopiu  rocyn ,  PocciücK.,  hsa.  H.  SflHepJiHHra,  kh.  I, 
CnB,  1842,  t.  II,  c.  110  H  np«M.  266,  a  Taxace  yneÖHuü  antJiaa  no  pyccicoü  ucmopiu  E .  3  a  mm* 
caoBcaaro,  hba.  3-be,  CF1B,  1887,  xapTa  TpeTM, 

190  n.C.P.A.  II,  c.  475-6,  1154  r, 

"  n.GP.JI.  VII,  c.  54,  1151  r. 
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WkflHHMb  npHXOAH^OCb  „yKpOmaTb*  H  ,yMHp«Tb“  HXb,  a  TO  H  npOCTO  „OTnyCKaTb 
npoibV28 

Bt»  pe3yxbTait  noaoöHaro  xo3H0HHMaHia  noAOBiieBb  Ha  Pyca  6wxo  to,  mo 
CTenHbiH  oöaacTH  Tpexb  pyccKax-b  KHHHcecTBb  —  nepeac^aBCKaro,  MepHHroB- 
CKaro  h  HoBropoin>-CtBepcKaro  u  o. ance  HtnoTopbie  fltco-denHbie  paöoHbi,  no- 
rpaHHHHbie  co  crenbio,  HanpHMfcpb,  OporomcKift  h  JlroöewCKitt,  6m;ih  bt.  sth  aeca- 
THxtia  Ta KT>  onycTomeHbi,  mo  Bb  HHXb  uoith  He  ociaaocb  Hace/ieHia. 1,8 


m  n.C.PJI.  II.  c.  404,  VII,  c.  49,  1150  r. 

1M  Bt  1161  r.  KHH3b  H3t  qepHHrOBCKOfl  CeMbH,  M3flCAaBt  flaBHAOBHqt,  saRBARAt,  ITO  OH?>  He 
«eaaerb  „roAOAOMt  MepeTH*  ,oy  BwpH*  (qepHHroBCKOMt  ropoAt,  Bt  crenH,  6AH3t  nepeacAaBCKaro 
norpaHHMbH  —  fl.  C.  P.  JI,  II,  c.  517);  Apyroft  KH»3b,  CBmocAaBt  OAbroBHqt,  waAOBaAca  bt>  2159  r., 
hto  Bt  MopoBiöCKt,  BceBOAOwt,  Oporomfe»  Jlioöeqfe,  (io>KHO-qepHHroBCKHxt  ropoAaxt,  Ha  nepe- 
flCJiaBCKOMt  norpaHHHbH,  nepBbie  ABa  —  Bt  erena,  BTOpbie  ABa  —  Bt  AtCHofl  oöaacTH)  >khah  jiHuib 
KHHHcecKie  „ncapH*.  JltionHCiioe  H3BfeCTie  1159  r.  nocAywHAO  p«Ay  HdopHKOBt  aar  yTBepwAeHifl 
Toro,  mo  ct  cepeAHHbi  XII  b.  Bt  npHrpaHHHHbixt  co  crenbio  pyccKHxt  ropoAaxt  iiorbariotcr  noce- 
JieHia  „3aMHpeHHbixt "  rioAOBaeBt.  Ho  Taicoe  yTBepwAeHie  —  AHWb  pe3yAbTatt  HeBHHMaTejibHaro 
meniR  AaHHaro  Mtcia  AiionHCH.  Bt  HnaTbCBCKOfi  AtionncH  cTOHTt:  *h  pene  CBRTocaaBt  (OAbro* 
BHHt  HoBropoAt-CtBepcKUI):  rocnOAH,  bhjkab  Moe  CMHpeHie,  koahko  Ha  ca  nociynaxt,  He  xota 
KpOBH  npOAHTH  XpeCTbfAHbCKH  H  OTRHHbl  CBOefA  nOryÖHTH,  B3RTH  MepHHTOBt  Ct  CeAMbK)  rOpOAt 
nycTbixt:  MapOBHecKt,  JIioöeCKt,  fópromb,  BceBOAowb,  a  Bt  HHXt  c^aatb  ncapeee  nee  (h)  FIoaobuh* 
(n.  C.  P.  JI.  II,  500;  *H “  —  AHiub  Bt  HnaibeBCK.  cnacKt,  Bt  Xa1>6hhkobck.  h  üoroAHHCK.  cnHCKaxt 
„H*  OTcyTCTByeTt).  MnaTbeBCKiö  cnHCOKt  rbho  coKpamaeTt  ochobho#  Tenen»  AÊTonncH.  3to  oqc* 
BHAHO  KaKt  H3t  TOrO,  MTO  H3t  CeMH  TOpOAOBt,  O  KOTOpbIXt  HAdt  ptqb,  nepeRHCACHO  AHIHb  He- 
Tblpe,  T3Kt  H  H3t  CpaBHeHlfl  Ct  BoCKpeceHCKHMt  CÖHCKOMt,  KOTOpblfl  AaeTt  ÖOAte  nOAHblfl  H  óoAfce 
ocMbicJieHHbifi  TeKCTt:  #a  Bt  HHxt  ctARTt  ncapeBe  h  Toiace  FIoaobuh  BbinycTouiHAn* 
(H.  C.  P.  JI.  VII,  c.  69).  CMbicat  CAOBt  khr3H  TOTt,  mo  Bt  ceMH  ropOAaxt,  onycTomeHHbixt  flo» 
jiOBuaMH,  WHBjrTt  AHUib  KHRwecKie  aobhIc.  M .  rpyweBCKlfi  Bt  Icmopiü  yKpaïHü-Pycu ,  t.  II, 
c.  534,  ocHOBbiBaacb  ahuib  Ha  MnaTbeBCKofl  xtTonnCH  h  He  yqHTbiBaa  Bapiama  BocKpeceHCKOfi, 
yTBepwAaat,  mo  Bt  XII  b.  horbahiotch  Ha  pyccKOB  noHBt  noceAeHi»  FIojiOBueBt,  HaxoAHB ui hxch 
noAt  pyccKoft  BAacTbto,  noAOÖHO  TOMy,  xaxt  6wah  noceAeHifl  TopKOBt  h  fleqeHtroBt.  HaqaAO  no- 
AOBeuKHXt  noceAeHift  TpyineBCKift  cxaBHAt  Bt  CBH3b  ct  nORBAeHieMt  ct  40-uxt  roAOBt  XII  b.  Bt 
pyCCKOft  AtTOnUCH  HOBarO  TepMHUa  ,AHKÏe  flOAOBUbl*,  KOTOpbIMt  AtTOnHCHbl,  no  MHtHiK)  Tpy- 
HieBCKarO,  CTaAH  0Ó03HaqaTb  CTenHUXt  flOAOBUeBt,  npOTHBynOCTaBARR  HMt  He-AHKHXt,  „CBOHXt 
noraHbixt*,  octBuiaxt  Ha  Pycn.  Bt  nepexoAt  noAOBueBt  Ha  ocfeAAwfl  6wTt  TpyiueBCKiH  BHAtAt 
pe3yabTaTt  ocaaö/ieHKi  noaoBeuKoIt  opAw  nocAt  pa3rpoMa  ea  Bt  Haq.  XII  b.  BAaAHMipoMt  Mono- 
MaxoMt.  Eme  paHte TpyiueBCKaro,  JX*  M.  MAOBaüCKifl  T3K>Ke  caHTaAt,  qTo  Bt  ynoMHHyTbixt 
qepHHroBCKHxt  ropoAaxt  6wah  pa3ceAeHbi  nAtHHwe  floAOBUbi  (Hcmopin  Poccia ,  t.  I,  m.  2  M.  1880, 
c.  56  h  65).  flo3>Ke  to  we  MHfcHie  HaxoAHMt  y  B.  O.  KAïoneBCKaro,  cqHTaBUiaro,  mo  Bt  9THXt 
ropoAaxt  cha^ah  ,MHpHwe  noAOBUbi,  nepeuieAniie  Ha  Pycb*  (Kypcz  pycQKOü  nemopiü,  q.  I,  M.  1911, 

c.  349).  O  „AHKHXt*  noAOBuaxt  h  MOHXt  B03paweHiaxt  rpynieBCKOMy  cm.  Bt  Ill-befi  TAaBt  (c.  59— 60 
h  npHMtq.  14  OTTHCKa  hah  c.  157—8  X-ro  TOMa  AHHaAOBa  MHCTHTyTa).  MAOBaftcKift  cicenTHqecKH 
OTHOCHACfl  Kt  CAOBaMt  KHH3R  CBATOCAdBA  OAbTOBHHa  O  ÓtAHOCTH  H  pa30peHHOCTH  pa3CMapHBaeMbIXt 
qepHHroBCKHxt  ropoAOBt  (HAOBaftcKïH  ouihöohho  npnnHcaAt  3th  caobb  kh«3K)  M3HCAaBy  flaBHAO- 
Baqy),  MOTHBHpya  cboh  coMHtHia  TtMt,  mo  eme  Bt  1148  r.  Aio6e«icKifl  onpyrt  6bMt  noAOHt  Bce- 
BO3MHOWH0K)  ,,)KH3HbK)*  qepHHTOBCKHxt  KH»3eft  (11.  C.  P.  JI.  II,  361).  Ho  KaKt-pa3t  Bt  npoMewy- 
TOKt  BpeMeHH  1148—1159  r.r.  h  6wao  pa3opeHO  qepHHroecKoe  KHawecTBo  H3t-3a  MewAoycoöHuxt 
BOflHt  h  npH3biBOBt  floAOBueBt.  fpyuieBCKlft  Aawe  BbicKa3aat  npeAnoAOweHle,  mo  Bt  ynoMHHae- 
MOMt  Bt  1159  r.  rop.  Jlroöeq'b  MoweTt-óbiTb  HaAo  BHAtTb  He  ApeBHiö  h  óoraTbifi  JlioÓeHt  Ha  JlHtnpt, 
a  KaKoft-TO  Apyrofl  ropOAt,  Taxt  Kant  Bt  WnaTbeBCKOfl  AtTonncH  ecTb  BapiaHTt:  „JlioöecKt*  (, Icm . 
yxp.-Pycu,  11,  c.  336). 
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A.  A.  ÊACOBCKlft 


Bhah  caaöocTS  pyccKHXt  KHH3eft,  IloflOBUbi  He  nepecraBaAH  hb^ihti>ch  Kt  hhmt. 
„Ha  MHpt",  TO-ecTb  ct  TpeóoBaHieMt  „noAapKOBt"  hah  OTKyna.  Kant  ToabKo 
Ha  KieBCKOMT,  HJ1H  nepeHCJiaBCKOMt  CTOflt  yTBepHCAa^CH  HOBfalfl  KHH3b,  noflOBUbi 
npHXOAH^H  „Bcefl  3eMAeö“  3a  t3khmh  „noAapnaMH".  Bt  1139  r.  ohh  et  noAOó- 
HbiMH  TpeSoBaaiaMH  noACTynHAH  Kt  MaaoTHHy,  Bt  riepeac^aBCKOMt  KHHXcecTBt: 
H3t  KieBa  h  H3t  riepeaCAaBJia  npiixaAH  Kt  HHMt  pyccnie  KH«3bH  „h  CTBopuma 
MHpt  c  hhmh".124  KaKt  TOAbKO  Bt  1146  r.  Bt  Kiesi  6biat  yÖHTt  Hropb  OAb- 
rOBHat  H  Ha  BeAHKOKHHXCeCKOMt  CTOJli  yTBepAHACH  H3HCJl3Bt  MCTHCaaBHHt, 
To  „c^biuiaBiue  noAOBeiibCTHH  kha3h  CTBopHBiueecA  HaAt  HropeMt,  npucjiaiuacA 
Ko  H3ACAaBoy  MHpa  npoc^qe" ; 1,5  ho  ywe  Bt  cafcAytomeMt  1148  r„  HeH3BfecTHO, 

we  HAH  Apyria  KOJlfeHa  FÏOAOBUeBt,  OllHTb  HBHAHCb  „TBOpHTH  MHpt"  Ct  TiMt 
ace  H3acAaBOMt,  —  Ha  BTOTt  pa3t  y  r.  Bohhh.  1,8 

Kt  TpHAQaTbiMt  roAaMt  othochtch  HanaAemH  no^OBueet  h  Ha  FIoAbiHy,  Bt 
rioBHCflie,  KOTopoe  ohh  pa3rpaÓHAH  Bt  1135  r., 127  a  Bt  copoKOBbixt  h  naTHAe- 
CHTbixt  roAaxt  H3BicTHO  Aaa  HanaAemH  IlojiOBiieBt  Ha  AyHaflCKoe  norpaHHHbe 
BH3aHTiöcKofl  HMnephi-  Bt  1148  r.  ohh  nepeuuiH  flyHafi,  b3hah  ropoAt  Aêmhh- 
HHKt  h  norpaÖHAH  ciBepo-BOCTOHHyio  BoArapiio  ao  öaaKaHCKHxt  ropt. 128  IIIecTb 
AiTt  cnycTH,  Bt  1154  r„  üo/ioBiibi  chobb  npoHHKAH  3a  AyHatl,  pa3opHAH  paAt 
rpeaecKHxt  KpinocreH  BAOAb  flyHaa  h  pa3ÖHAH  Ha-roAOBy  BbicAaHHbiö  npoTHBt 
HHXt  BH3aHTifiCKifl  OTpaAt.  B03M0MCH0,  ITO  9T0Tt  pa3t  nOAOBUbl  AtÖCTBOBaAH 
Bt  coniaciH  ct  MaAi>apaMH,  KOTopbie  Bt  9to  BpeMa  BoeBaAH  ct  BH3aHTiefl. 129 
yqacTHBuiieca  Haöini  riojioBiieBt  Ha  rpeiecKoe  norpaHH<u>e  CToaTt  Bt  cbh3h  ct 
oKOHqaTeAbHbiMt  ocBoeHieMt  hmh  Bt  cepeAHHi  XII  b.  npHAyHaöcKHXt  erenefl, 
KyAa  ohh  ao  toto  npHKoaeBbiBaAH  AHoib  Ha  BpeMa. 180  . 

KorAa  Bt  Haqajii  naTHAecaTbixt  roAOBt  HfecKOAbKO  npHTHxaiOTt  Ha  Pyca 
ycoóHUbi  h  y  noAOBueBt  OTnaAaeTt  B03M0»cH0CTb  6e3npenaTCTBeHHO  noxtHBHTbCH 
Bt  pyCCKOtt  3eMAi,  CTOAKHOBeHia  riOAOBUeBt  Ct  PyCbiO  npHHHMaiOTt  OnHTb  6oate 

“*  n.C.PJI.  I.  c.  308  (noa-b  1139  r.);  II,  c.  308  (noai  1140  r.). 

1M  HC.P.JI.  I,  c.  314,  II,  c.  328. 

1M  n.C.P.JI.  I,  c.  315  (noffb  1147  r.). 

127  Monum.  Polon.  Hlst.  11,  p.  832,  875.  Cp.  (1.  roJiyÓoBCKlfl,  rienenmu,  Topten,  TIOMBtp* 

pp  mmecmBin  Tamapb,  KieBCK.  Ybhb.  H3b.  1883,  10,  c.  552—3;  6.  ycneBCKifl,  O6pa30- 

Baaie  BToporo  BoarapcKaro  napcTBa,  c.  208  h  np.  2.  roayóoBCKifl  noweMy-TO  CHHTaAb,  ito  noaoB- 
Ubi  6  wan  BaBejteBu  aa  IloAbiny  raatimcHMi  KBH3eMi>  BaaABMipKOfl,  oab3ko  aah  Taxoro  npeAnoaowe- 
hIh  y  Haci>  Btn>  BBKaKoro  ocaoBaBia.  C.  M.  CojiOBbeei,  Hcmopia  Poeciu,  kb.  I,  t.  II,  c.  353, 
T  o  a  y  6  o  b  c  k  I  fl ,  u.  c.,  c.  552  b  rpyuieBCKlfl,  Ion.  YKp.-Pyca,  c.  1 12—3  ncwiaraJiH,  bto  no- 
xoat>  1120  r.  cbiaa  MoHOMaxa  AHApen  ,c  noraHUMB  aa  JIaxu*  6uai>  coBepuieBi  BMtcrfe  ci>  no- 
jioBixaMH  (n.  C.  P.  JI.  II,  c.  286).  Oah3ko,  noAi  .noraauMH*  abionnceub  moit,  noApa3yutBaib  He 
oCfl3aTeabBO  rioaoBueBb,  ho  Taxace  h  Mepauxi  KaoöyKOBi,  —  .cbohxi,  noraHbiXb'. 

128  Niketas  Choniates,  ed.  Bonn,,  I,  p.  103—4,  I.  Klnnamos,  ed.  Bonn.,  p.  93— 5;  B.  I'.  Ba* 
CHJibeBCKifi,  Msb  ucmopiu  Bu3xmmia  Bb  XII  b..  Comsb  AByxb  tmnepiü,  TpyAU,  t.  IV,  Jl.  1930, 
e.  28— 31;  F.  Chalondon,  Jean  II  Comnène  et  Manuel  I  Comnène,  Paris,  1912,  p.  323—5; 
B.  H.  3aaiapcKH,  Hcmopm  na  Ebmapcuama  HbpxaBa,  II,  c.  384—6. 

128  Niketas  Choniates,  I,  p.  123—4;  BaciabeBCKiB,  il  c.,  c.  71—72;  C h a  1  o n d  o  n,  u.  C., c. 
413—4;  3aaiapcxa,  u.  c.  11,  c.  394—5. 

lw  BI-bw  raaBy,  c.  60  ota.  OTTHcna  bah  c.  158  X-ro  toim  AflBaAOB'b  MaciHiyia.  . 
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cepi>e3H&iH  4>opMbi.  Bt»  1152  r.,  bt»  KHaweHiu  bt»  KieBfc  H3HCAaBa  McTHCAaBHta, 
PyccKie  chob3  Hamwaïon  HacrynaTeAbHbie  noxoAbi  bt,  erena:  cmht»  H3acaaBa 
pa36HBaeTi»  ÜOAOBiieBT»  Ha  pp.  yivifc  (OpeAn)  h  CaMapfe  h  npoH3BOAHTT»  ocHOBa- 
Te/ibHbiB  pa3rpoMT»  hxt>  bokt».131  npurpaHHHHbiH  HanaaeHiH  ÜOAOBiieBT»  Tenepb  He 
ocTaioTCH  6e3T»  peaiciiiH  co  CTopoHbi  PyccKHXT»:  bt,  c^bflyiomeMT.  1153  r.,  Koraa 
IloAOBUbi  ,naKOCTAxyTb“  no  Cyat,  tott»  we  H3hca3bt»  onsm»  nocAaAT»  npoTHBT» 
HHXT,  CBOH  BOflCKa.182  HHTepeCHO  OTMtTHTb,  HTO  BTH  HanaAeHia  PyCH  Ha  rio- 
AOBUeBT, ;  npOHCXOAHTT,  KaKT.-pa3T.BT.  TO  BpeMH,  KOTAa  KieBCKitt  BeAHKÏÖ  KHH3b 
bxoahtt,  bt»  cHomeHiji  He  to  ct»  A/iaHaMH,  He  to  ct»  Tpy3HHauH,  CAfcACTBieMT» 
nero  bt.  1154  r.  6mat.  ópam»  Hsacaasa  McTncaaBHqa  Ha  .uapcKOË  Aoiepu"  „H3T» 
G06e3T>*.18*  BpaKT.  pyccKaro  kh«3h  Ha  aapeBHfc  h3t»  CTOAb  oTAaaeHHOtt  3eMAH,  ho 
HaXOAHBUieUCH  KaKT»-pa3T>  BT»  TbIAy  flOAOBeUKHXT»  npuqepHOUOpCKHXT.  KOqeBiB  — 
He  yKa3biBaeTT»  ah  Ha  weAaHie  MoHOMaxoBHHefl  oxBaTHTb  IloAOBueBT»  ct.  AByxT» 

CTOpOH-b,  AtflCTBya  OAHOBpeMeHHO  BT»  COI03fc  CT>  .  AaaHaUH  BAH  rpy3HH3MH?  Kt. 
COWaAfcHifO,  y  HaCT»  HfeTT>  HHKaKHXT.  H3BfcCTÏH  o  TOMT»,  HTO  BT.9T0  BpeMH  npO* 
HCXOAHAO  BT»  Iipe  AK3B K33CKHXT»  CTenHXT».1*4 

««  n.GP.JI.  II,  c.  460. 

«*  n.CP.JI.  II,  c.  465,  1153  r„  c.  470,  1155  r. 

l"  Bi  Haqaat  1153  r.  d3acaaBb  nocaajib  CBoero  ABOtopoAaaro  ópaia  a  cuaa  (3io  6uxb  bto- 
pofl  ópaKT.  MaacaaBa)  bctp%thtb  aeBtory  aa  ycne  Aatnpa,  ao  oaa  bt.  tott.  roAb  ae  npiixaaa; 
aauib  Bi  catayiomeM-b  1154  r.  McTncaaBb  (feacAaBBqb,  BTopaaao  nocaaaautt  otuomt.,  BCTptTHXb 
cbok>  óyaymyio  Maqexy  aa  AHtnpoBCKHXb  noporaxb,  aa  nyTH  Bb  KieBi:  „nocaa  MaAcaaBb  BTopoe 
cuaa  CBoero  Mbcracaasa  npoTHBy  Manecfc  cBoea  6t  6o  noBeab  H3b  GD6e3b  weay  coöt  uapeBy 
Aiuepb  h  cptïe  to  b  nopo3exT>  npuBexe  io  Kaesy . .  .*  (I1.C.P.J).  II,  c.  468).  OÖesaaa  atTonacobi, 
oaeBHABO,  aa3fctBaaa  a  Aaaai  a  ("pysHBb:  eme  n.  ByiKOBi  bt.  1825  r.  bt.  crant  .0  ópanaxb 
KHsiaeü  PyccKuxi  n  rpyatmam  u  Hcuhhmu  b*  XII  snicn »*  (CtBepaufl  Apzas-b,  1825  r.,  JO  IV,  c. 
318—322)  o6paTHAT>  BBHMaaie  aa  to,  ito  bt.  aoBTaqecKOMb  oTpwBKt,  BKJnoqeaaoMb  bt.  atTonacb, 
o6b  H3rHaaia  noaoBueBb  BaaAHulpouT.  MoaouaxouT.  ,bo  <x)6e3u  3a  WeatsaaiA  BpaTa*  (I1.C.PJI.  II, 
c.  716)  noAT.  COóesaMH  aaAO  noaaMaib  rpyaiio.  Bt»  rpy3nacK0UT>  npoacxowAeaiH  aeBtCTU  HaacaaBa 
McTHcaaBnqa  yótwAaao  ByTKOBa  a  Bupawenie  atTonaca  .uapeBy  Autepb*. Obt>,  aoaTouy, cqBTaob 
ee  Aoaepbio  uapa  reoprla  III.  H.  B  a  y  x  r  a  p  t  e  a  b,  ccuaancb  aa  aeAocTynayio  uat  cTatbio  Brosset, 
caaTaai  aeBtcTy  H3ocaaBa  Aoqepb»  uapa  flatiHTpia  I  ( Génèalogies  et  mariages  occidentaux  des 
Rurikides  Russes ,  ta6a.  V  a  c.  25;  cp.  c.  70).  no  KapaMaaay  {Hcmopia  [rocyAapcmea  Poe- 
ciücKazo,  kb.  I,  t.  II,  c.  159  a  np.  354)  a  HnoBaDcKouy  (Hcmopia  Pocciu,  t.  1,  a.  2, c. 239)— 
A6xa3cxa,  no  Cososbesy  ( Hcmopin  Pocciu,  1,  c.  444)  —  rpy3aaKa. 

-  1MM.  rpyuieBCKlfl  nepBoaaaaAbao  bha%at>  utab  noxoxa  McTacaaBa  MsaeaaBaaa  1152  roxa 
Bb  «eaaaia  noutuiaTb  noaoBuau-b  npaATa  aa  nououtb  cBoeuy  nocToaaaouy  coio3HHKy— CBaTOcaaBy 
OabroBHay  HoBropoAT.-CtBepcKouy,  aa  KOTOparo  Bb  sto  Bpeua  M3acaasb  nomeab  Bb  noxoAb 
( OnepKb  ucmopiu  Kieactcoü  seMJiu,  c.  190),  nosace  we  rpyuieBCKifl  caaTaab,  «o  nocujiKa  McTacaaBa  Bb 
noaoBeuKia  CTena  6waa  anoiib  wecTa  UsacaaBa  noaoBuain.  3a  to,  ito  obh  nepeAb  rtMb  Aepwnacb 
CTopoau  npoTHBBHKOBb  M3sicaaBa  —  KDpia  Cy3AaxbCKaro  a  CsaTocaaBa  OabroBaqa  HoBropoAb-Ct* 
BepcKaro  (Icmopb i  yiep.-Pycu,  II,  c.  173).  Camifl  we  6parb  M3acaaBa  Ha  Axaaict  hjih  TpysaaKt 
rpymeBCKifl  ciaBaab  Bb  CBa3b  cb  BaaAtnieub  Pycbio  TMyTapaKaHH,  KOTopaa,  no  ero  MHtalio,  aa* 
XOAHxacb  Bb  pyxaxb  PyccKHXb  ao  TpeTbefl  qeTBepTH  XII  ct.  Maaqe  —  cqnTaab  rpyuieBCKifl,  .Bcb 
BTH  ópaKH  (pyccKHXb  KBB3efl  aa  AxaaKaib  h  rpy3HBKaib)  6 wan  6w  oqeab  CTpaHHUMH*  ( Icm .  Yup,- 
Pycu,  II,  c.  513).  Mtpbi  ocoöofl  npeAocTopowaocTH,  npeAnpaaaTbie  H3acaaB0iib  no  oxpaat  CBoeft 
aeBtCTbi  npH  npotsAt  ea  qepe3b  erena  (.nocaa  (OTeub  MbCTHcaaBa  npoTHBy  uaqect  c  BoaoAHMepoMb 
AaapteBHqeMb  a  c  BepeaAaqa*  —  n.C.P.Jl.  II,  c.  465,  1153  r.)  —  ae  CBHAtTeabCTByeTb  ah  o  TOMb, 

HTO  AAH  nOAOBUeBb  BTOTb  6p8Kb  6UAb  0AiO3eHb  H  KieBCKitt  KHH3b  HMtAb  Bet  OCHOBaHla  OnaCaTbCa 
sa  öaaronoayqaoe  nyTeuiecTBie  uapeBHw  qepe3b  noaoBeuKia  ctcoh? 
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A. A. PACOBCKlfl 


I1oaobiu>i  Tenepb  ynce  He  momh  no  CBoelt  Boafc  npHHyiKAaTb  PyccKHXT>  Ha 
»MHpbi*,  KaKT.  To  6bi.no,  noBH^HMOMy,  bt»  npeAMAyiuja  AecHTHaim:  Pycb 
HAH  OTKa3blBaAaCb  npHHHM3Tb  nOJIOBdlKiH  yCAOBlH185  HAH  HBJIHJiaCb  Ha  MfccTO 
BCTptHH  CT»  riOAOBUaMH  CT»  T3KHMH  CHA3MH,  MTO  KOHCBHHKH.  y3HaBT>  O  HHXT», 
ÖiHcaAH  oÖpaTHo  bt»  CTena136 

Biopaa  no^oBHHa  nHTHAecHTbixT»  h  roecTHAecHTbie  roAbi  XII  ct.  chobs  noAHbi 
MeAKHMH  HanaAeHiHMH  noAOBiieB'b  Ha  pyccKoe  flpHAHknpoBbe.  3a  bto  BpeMH  ohh 
TpHHCAbi  npoHHKaiOT’b  Bi.  riopocbe,  HanaAa»  3Atcb,  rAaBHbiMT»  o6pa30MT>,  Ha  Be»H 
KïeBCKnxT>  HepHbix'b  KaoöyKOBT.; 187  npoönpaioTCH  h  ctBepHte,  3a  Pocb,  bt»  oicpe- 
cthocth  KoTeflbHHHbi,118  ÊponoAia  h  MyHapeBa,139  a  Ha  AfcBOöepencbH  rpaöan» 
oKpecTHocTH  BbipH,  nyTHBAS, 140  nepeacAaBAH,141  pa3öHBai0TT>  nepeac^aBCKyio  Apy- 
HCHHy,  oöoromancb  6oai»uihmh  BbiKynaiuH; 142  bt»  1159  r.  bt»  rjiyÖHHfe  flepeflCAaB- 
CKaro  KHHHcecTBa,  y  HocoBa  h  no  p.  AAbTfe,  floAOBUbi  3axBaTbiBaion>  öoAfee  bocb- 

‘  MHCOTT»  HtJlOBhiCh  H  yBOAHTT»  HXT»  BT»  CTenH.14* 

Bt.  1157  r.  yniepi»  bt,  KieBfc  KDpifl  BnaAHMipoBHHi,  3jm»  xaHa  Aenbi,  Macro 


»«  I1.CP.JI.  II.  c.  479-80,  1155  r. 

">*  n.CPJI.  II,  c.  481,  1155  r. 

wr  Bi  1155,  1162  h  1165  rr.  n.C.P.Jl.  11,  c.  479,  520—1,  525.  Cp.  rpyHieBCKift,  OnepKb  acm, 
HUbckoü  seMJiu,  c.  213;  e r o  we  Icm.  yupaim-Pycu,  II,  c.  190. 

1,8  n.C.P.Jl.  VII,  c.  71,  1159  r.  Cp,  rpyuieBCKlfl,  OnepKb  ucm.  KiescK.  3.,  c.  213,  er  o  we 
Icm.  yicp.-Pycu,  II,  c.  190. 

H.C.P.J1.  II,  c.  505,  1160  r.  Cp.  T  p  y  ui  e  b  c  k  I  fi,  OnepKb  ucm.  HUbck.  3.,  c.  213. 

,M  n.CP.JI.  II,  c.  504-5  (noAt  1160  r.),  VII,  c.  71  (noAt  1159  r.). 

lu  n.CP.JI.  VII,  c.  64,  1155  r.  Cp.  JlaBpeHTbeBCKyio  atT.  noAt  rtiut  we  roAOMt. 

»«  n.C.P.JI.  II,  c.  527,  1167  r.;  cp.  VII,  c.  79,  IX  c.  233,  XV,  c.  237. 

t4ï  n.CP.JI.  VII,  c.  71,  1159.  Cp.  B,  JlHCKopoHCKifl,  Hcmopix  flepexcJiaBJibCKOü  seMnu  n 
ApeBHibüiu.  BpcMem  po  non..  XII  cm.  KieBt,  1903,  c.  332.  Tott>  we  JIscKopoacKift,  Bt  Apyrofl 
paöort  .PyccKie  noxoA w  bb  menu  m>  yamJibHo-BimeBoe  spem  u  noxoA &  kh.  BumoBma  na  mamapb 
Bb  1399  e.*  (>K.M.H.np.  1907,  Mapn, — Maft)  cMmaat,  ito  miTHAecsTbie  toam  XII  ct.  SBaaioTca  Bpe- 
MeaeMt  B03pocTaHia  „noAHTimecKaro  h  BoeHBaro  MorymeCTBa  noaoBueBt*  h  mto  .KOHitesTpaula 
ÖoeBbixt  CHat  h  cTporo  oóflyMiBBwfi  naaBt  AtflCTBifl  bo  BpeMa  BanaaeBiö  sa  pyccaie  npeataw,  — 
hbahiotcb  xtpaKTepBbiMH  MepuMH  coctobbm  noaoBeuKaro  napoaa  3a  yKa3aaBMfl  nepioAt*.  naast 
9TOTT>  JltlCKOpOBCKifl  BHAtat  Bt  TOMt,  ITO  nOAOBUbl  Bt  3TH  TOAM  CTpeMHAHCb  pa3pyillHTb  o6op0' 
BBTeabBMft  pyccKia  ahbIh,  cnepBa  —  nopocbs,  a  noTOMt  nocyabst.  ,y«iameBBUH,  ycHaeBBMH  h  no- 
catAOBaTeabBbin  BanaaeHla  noaoBueBt  na  nocyabe  AaiOTt  B03M0WB0db  BHAtn  bo  BceMt  stomi  ae 
npodbie  caysafiBbie  rpaöewH,  a  cHCTeMaiHMecKift,  CTporo  BupaöoTaBBbifl  h  ntaecoo6pa3Bufl  naaHt* 
(c,  31).  Ecah  6bi  h  6biat  TaKofi  naast  y  noaoBueBt,  to  mu  Bce  we  ne  bbahmi  ero  ocymecTBaeala: 
rpaaauu  PycH  Bt  stb  toam  se  ówan  oTÖpomeBW  Ba  ctBept,  a  ropoAa-KptnocTH  cienaoB  noaocu 
PycH  ocTaioTCfl  h  Bt  AaabaMuieMt  onaoTOMt  OTt  KoieBBHKOBt,  Booöme  we  Kpaüae  coMBHTeabso 
BHAtTt  KaKle-aHÖo  „naanu*  y  noaoBueBt  oTBocHTeatao  coctAHHxt  octaawxt  rocyaapcTBt  h  bca 
BCTopia  SToro  KoweBoro  napoaa  c Kopte  roBopuTt  3a  to,  mto  BHKaKsxt  .naanoBt*  y  suxt  sHKoraa  h 
Be  6uao.  Kt  TOMy  we  yqauieaifl  aanaAeBifl  h  yBeanweBie  nxt  pa3Maxa  o6biqao  cBH3aao  y  noaoBueBt 
ct  noflBAeHieMt  at  ciennxt  KaKoft-HHÖyab  snepraMBoB  ahmbocth,  a  KaKt-past  Bt  3th  toam  mm  ae 
cauuiHMt  o  KaKHXt-aHöo  CHAbBbixt  h  caaBHbixt  xaaaxt.  O  poert  .noaHTHqecKaro  h  BoeaBaro  mo- 
rymecTBa*  noaoBueBt  Bt  naTHAecaTbixt  roAaxt  XII  ct.  y  sact  BtTt  sHKaKHxt  AaBHbixt.  HacKoatKO 
taxoe  3aKAioqenIe  neo6ocuoBaflo  h  tuaTKo  mowbo  BHatTb  H3t  toto,  bto  ApyroB  H3CatAOBaTeab  no- 
aoBeuKO-pyccKHXt  oTaouieHift,  B.  n.  Bt  CTaTbt  .noaoBUbi  h  Pycb*  (c.  599),  npHXOAHTt  Kt  o6paT* 
BUMt  BbIBOAaMH,  HMeHHO,  MTO  „Bt  CepeAHBt  50  rr.  aKTBBBOCTb  noaoBueBt,  BBAHMO,  OCaaÓtBaeTt, 
ciOBa  BCTptiaeMt  Mnpaue  .caeMw*  KaaseB  ct  noaoBnaMB  (1155,  1158  rr)*. 


nojïoBuw 
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npH3biBaBmitt  ,kt>  ceöfc  Ha  noMomb  cboio  noAOBeiiKyio  poAHio.  Ho  ocTaBaACH  bt» 
jKHBbixi»  eme  H3HC^aBT>  üaBHaoBH«n»  HepHnroBCKift,  cbohkt»  xaHa  BauiKopAa,  noAb* 
30BaBuiittcH  eme  öoAfce  hIjmt»  KDpiti,  noMombio  ÜOAOBiieBT».  Bb  1156  r.  „MHoroe 
MHomecTBO*  FIoAOBueBT»  h3t»-iioat>  3apy6a,  nyaa  ohh  HBHAHCb  Ha  mhpt»  ct»  IOpieMT» 
KieBCKHMT»,  6bIAH  yseACHbl  H3HCAaBOMl>  üaBHAOBH'JCM'b,  fipHCyTCTBOBaBlIjeMT»  Ha 
btomt»  ,MHpt“,  —  Br^yöb  MepHHroBCKaro  KHHHcecTBa,  npoTHB'b  CBoero  nAemiH* 
HHKa.144  Bt»  1159  r.  xam.  SaiiiKopA'b  npHBeAT»  iioat»  KiescKifl  BfeAropoAT»  AaaA* 
uaTb  tmchht»  ÜOAOBaeB'b  Ha  noMomb  HwcnaBy  «HaBHAOBHqy  bt»  ero  6opb6t  sa  KieB- 

CKlfl  CTOAT»,  HO  H3HCAaBT»  He  CyMtAT»  B0Cn0Ab30B3TbCH  BTOfi  CHAOft  H  He  yAepXCaACft 

bt»  KieBfe;145  bt»  CAfeAyiomeMT,  roAy  H3HCAaBT»  BeAen»  „bck>  CHAy  FIoAOBueBT»*  h3T»- 
noAT»  Bbipn  cnepsa  kt»  HepHwroBy,  rAt  CTenHHKaMT»  npeACTasHAacb  bosmojkhoch» 
noBoeBair»  Bcfe  OKpecrawa  ceAa,  a  3aifcMT>  —  BrAyÖb  CtBepcKoft  seMAH,  kt»  Pocyxfc 
h  BopoöiflHfc.146  OrciOAa  noaoBUbi  ömah  nocAaHbi  H3HCAasoMT>  bt»  CMOJieHCKoe 
KHHHCeCTBO,  TA^  OHH  IiepeÖHAH  MHOrO  HapOAa  H  ÖOAfce  AeCHTH  TblCHHT»  BbIBeAH 
bt»  CTenH.147  HaKOHeiiT»,  bt»  1161  r.  H3HCAaBT»  ABawAbi  npH3biBaerb  rioAOBueBT» 
Ha  Pycb:  cnepBa  oht»  npHBOAnn»  hxt»  iioat»  nepeacAaBAb,148  a  BTopofl  pa3T>  BeAen» 
kt»  KieBy:  oht»  nepenpaBAaeTca  ct»  hhmh  ct»  jibBOtt  ctopohm  JÏHtnpa  Ha  npaByio, 
6 epen»  BbimropoAT»,  h  12  4>eBpaAH  1161  r.  bxoahtt»  bt»  KiesT».149  TaKT»  ÜOAOBQbi 
npoAOHCHAH  nyTb  CBoeMy  CBOSKy  bt»  croAHuy  PycH.  H  HecMOTpa  Ha  to,  ito  hxt» 
6mao  MHoro  („npHAOïua  kt>  HeMoy  [H3«CAaBy]  IIoaobuh  m  h  o  3  h“  roBopun»  At* 
TOnHCeUT»),1®0  KOMeBHHKH  He  B0Cn0Ab30BaAHCb  CBOHMT»  HCKAKtHHTeAbHblMT»  nOAO* 
HteHieMT»  rAaBHott  cham,  noMormett  H3«CAaBy  3axsaTHTb  Kiesa»,  He  BbioiAH  H3T> 
po  ah  BcnoMoraTeAbHaro  BoflCKa.  BoAbiue  roro:  naccusHbie  ko  bcèmt»  tèmt»  bo* 
eHHbiMT»  nepenHTiHMT»,  KOTopue  npoHexoAHAH  bt»  sto  speMH  Ha  PycH,  rioAOBUbi, 
bt»  AaAbHtttmeMi»,  He  üpohbhah  aoahchoB  ctoHkocth  bt»  noAAepxcKfc  H3«CAaBa  h 
AerKO  npHMHpHAHCb  ct»  ero  nopaweHieMT»  h  rnóeAbio.  TonacT»  no  33HHTÏH  Kiesa, 

HSHCAaBT»,  CO  BCtMT»  CBOHMT»  BOfiCKOMT»,  tlOACTytlHAT»  KT»  BtArOpOAy,  TAt  COÖpa* 
AHCb  ero  npoTHBHHKH  h  HaiaA'b  ocaAy  ropoAa.  3Atcb  nocafc  TpexHeAtAbHofi 
ocaAbi,  6  MapTa  1 161  r.  H38CAaBT>  naAT»  bt»  öhtbI»  ct»  MoHOMaxoBHaaMH.  lloAOBUbi, 
xoth  h  noHecAH  npn  3T0MT»  noTepH,  oAHaKo,  HecMOTpa  Ha  csoe  m h o ro akjactbo, 
He  OKa33AH  ÖOAbUJOrO  COnpOTHBAeHÏH,  a  nOCAfc  CMepTH  H3flCAaBa  yUlAH  OÖpaTHO 
bt»  cTenH.141 

CnycTH  rpH  roAa  yMepT»  h  TpeTil!  MorymecTBeHHMfl  „CBarb*  floAOBaeBT»  — 


1U  HsacjiaBi  noB&ni  noaoBueBi  ro  r.  BepesoMy,  HaxoAHBiueuyco  ra'k-io  Ha  ctaept  on  Mep- 
BHroBB,  n.CPJl.  II,  c.  485.  O  Bepe3oui>  cm.  y  fpymeBCKaro,  Icm.  YKp.-Pycu,  11,  c.  #03  n 
icapTy  MepHHroBCKoö  aeMan. 
n.C.P.JI.  II,  c.  500-1. 

«•  n.C.P.JI.  II,  c.  505—8. 

n.C.P.Jl.  II,  c.  508. 

»«  n.C.P.Jl.  II,  c.  514. 

»«  n.C.P.JI.  II,  c.  516. 

«®  n.C.P.JI.  II,  c.  518,  V,  c.  162,  VII,  c.  75.  Cp.  rpyuieBCKlB,  Oneptn  ucmopiu  Kieiatoê 
tlMJlü,  c.  210—211. 

n,C.P.JI.  II,  c.  524,  1164  r. 
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fl. A.  PACOBCKI# 


HOBropoAT>*ctBepcKiö  CBHTOCJiaBT»  OatroBHiT..15*  Ho  pyccKie  KHH3b«  cbmh  cTpe* 

MHAHCb  3apyqHTbCfl  HOBblHH  6p3K3MH  CT>  IlOAOBeUKHMH  XBHCKHMH  pOABMHt  B*b  1163r. 
BeAHKifl  KHB3b  KieBCKit!  PocTHCJiaB'b  npuBCAT»  h3t»  CTeneö  CBOetUy  CMHy  PlOpHKy 
bt>  BteHbi  Aoqb  xaHa  BeJiyica.1'*  9thmt>  öpaKOMT»  IloJioBUbi  caoBa  yicpfentuiii  cboh 
CBB3H  Cb  AHHaCTieö  PlOpHKOBHqefl  H  BnOCJI^ACTBÏH  Piopairb  PoCTHCnaBHqT»  KieB- 
CKiö  öyAen»  uinpoKO  noab30BaTbc«  nOMombio  noaoBeuKHXi»  poACTBeHHHKOB’b  bi 
CBOHXb  BOÖHaXT»  3a  KieB-b. 

B-b  TO  BpeMfl,  KaKi»  AoaeitKo-AOHCKie  IloJioBHbi  npaaaMaaH  yqacTie  bt,  mokao- 
yco6iax*b  pyccRaxi»  KHH3efl,  npaAyaatlcKie  floaoBUbi  He  nepecraBa/iH  coaepüia-rb 
aanaAeaia  Ba  Ba3aaTiio.  Bt>  1160  r.  ohh  nepenpaBaaacb  qepe3i>  aaacaifl  Ayaall 
h  ycTpeMHAacb  rpaÖHTb  npHAyaaBcKyio  Boarapiio.  ToabKO  noaBaeaie  3Afccb  ca* 
Moro  HMnepaTopa  Maayaaa  3acT8BHAO  riOAOBiieB-b  yöTn  oöpa-ruo  Ha  nfeBbiit  6e- 
perb  ptKH.184 

Ki  KOHuy  luecTHAecHTbix'b  roAOBb  aaötrH  noAOBueBb  Ha  pyccayio  3euAio 
caoBa  CT8AH  eacerÖAHbiMi»  «BflemeMT»;  3aKjnoqa/iH  ohh  h  „poTbi“  c-b  pyccKHMH  khh3l- 
iMH,  HO  He  crfccHflAHCb  hxt,  HapyuiaTb.1*8  BMfccTfc  ct,  t^mt,  ohh  craAH'  yrpo- 
acaTb  ToproBbiMT»  nyTHMT»,  uieAUiHMi»  H3T»  BH38HTM  h  H3T»  IlpHqepHOMopbH  qe- 
pe3i>  cTenH  Bb  KieB-b.156  9to  Bbi3B3AO  cepbe3Hyio  TpeBory  y  pyccKHXT»  KHH3efl  h 

‘  cl 

“»  n.  C.  P.  Jl.  H,  c.  524,  1164  r. 
n.  C.  P.  71.  11,  c.  521-2,  1163  r. 

1M  1.  Klnnamos,  ed.  Bonn,,  p.  201—2;  cp.  F.  Chalondons,  Jean  II  Comnène  et  Manuel  / 
Comnène,  p.  474;  B.  H.  3aatapcKH,  HcTopna  Ha  Buirapcma  AipwaBa,  11,  c.  395—6.  : 

m  3to  HBCTByen»  H3T>  cjiobt,  MciHC/iaBa  H3HcjiaBH*ja  KieBCKaro  kt.  ApyrHMi  KHH3bHMT»:  .nowaabTe 
CH  (O  PyCKOH  3eMAH  H  (O  CB06H  OTUHHt  H  AtAHBt  COJKe  HeCyTb  (IIOAOBBbl)  XpeCTblAHbl  HA  BCAKO 

a t TO  oy  BeacH  cboh,  a  ct,  h3mh  poTy  B3HMaio4c  Bcer.ua  nepecTynaioHe*.  M.  C.  P.  71.  11,  c.  538, 
noAi  U70  r.  r 

1M  .a  oywe  oy  Hacr»  n  PpeqbCKHH  nyTb  HsicoHMaioTb  h  CoaohuA  h  3aao3BUH*  (tamt.  we).  Ha 
»tb  caoBa  AtTonHCH  yK33biBaAi>  KanqeBCKiH  (Kypa  pyccKoü  ucmopiu,  q.  I.  M.  1911,  c.  350), 

KAKI  BA  AOKa33TeAbCTBO  OCAaÖAeHifl  KieBCKOfl  PyCH  nOAT.  HanopOMT.  IlOAOBlieBT..  3tOTT»  we  B3MflAb 
BautHUtaeTcn  HbiHt  axaAeMHKOMT.  II .  B.  C t p y b e ,  npoiHTaBUiHMi  17  anptan  1939  r.  bt>  Hhcth* 
Tyrt  hm.  H.  n.  KoHAaxoBa  bt»  Btarpaat  aokabat»:  .KleBCKa»  Pycb,  floAOBUbi  h  Poctobo-Ba8AHm1p- 
CKaa  rereMOHla*  (raaBa  h3t>  roToBHutedcn  kt,  neqaTH  khhth  „CotfiajibHan  u  sKOHOMunecKaa  ucmopiu 
PocciW).  Bi  qacTHOcTH,  n.  B.  CipyBe  bha^at,  bt.  btomt.  ,H30HMaHlH*  IloAOBnaMH  ToproBuxi  ny* 
Tefl  noK83aieAb  aenpepuBBoH  onacBocTH,  bt,  kakoA  naxoAHAacb  KteBCKan  oöaacTb,  onacaocTB,  koto* 
paa  Ataaaa  BeB03M0WHbiM-b  aanbtrkfiinyio  HopMaabHyio  wH3Bb  Bi  IlpHAHtnpoBCKOfl  PycH. 

Oahako,  HeAb3H  npaBHAbno  outHHTb  atTonHCHoe  H3BtCTle  1170  (1168)  roAB,  6epa  ero  bt.  ot- 
AtabBOCTH.  Bt»  o6uieMT>  we  xoA'fe  noAOBeuKO-pyccKHXT.  OTHomenifl  koh4>ahktt>  1168  r.  6uai  ABinb 
9nH30A0Mb  BI  TOAM  OÖmefl  CAaöOCTH  lOWHOA  PyCH  H3T.-33  KHHWeCKHXb  MOKflOy COÖitl  H  npH3UB0BT> 
riOAOBUeBT.  ÓOpalUHMIJCH  CTOpOH3MH.  JltTOnHCeUb-COBpeMeHHHKb  CaMT,  yKa3blBaAT,  Ba  BpeMeHHUA  B 
CAyqaflHbift  xapaxiepi  nepepusa  IloAOBuaMH  ToproBbixi  nyTefl,  yxasuBaAb  h  Ba  npHMBHu  9Toro  «BAe- 
hIh:  ,ce  we  oyBtaaBUiH  noAOBUu,  lome  khh3h  ne  bt.  ak>6bh  w h b y t b  uieAtué  bt.  noporu 
Baqama  naKOCTHTH  rpeqHHKOMT.'  (11.  C.  P.  Jl.  11,  c.  526, 1167  r.).  ToproBA»  qepe3i  noAOBenKia  cienu 
npoAOAwaaacb  h  no3we,  h  y  Haci  Htn  ocHOBaala  cMHTaTb  ee  co  BTopoA  noAOBHBU  XII  b.  Meate 
HHTeHCHBHOÖ,  q%MT»  AO  1168  TOA8  (CM  .  A.  lO.  K  y  6  O  B  C  K  H  ft,  P0CCKÜ3  HÓH-dJl-EUÓU  O  00X01.6 
MOMOauücKux  mypoK  m  Cyiaic,  nonoBues  u  pyccxux  e  hclhom  XIII  b.  (Hepm»  ua  mopiOBOü  jkubhu 
twnoseuKUX  cmeneti),  Bn3aHTHflcKHtt  BpeMeHHHK,  XXV,  1927,  Jl.  1928,  c.  53— 76;  ero  we  <Peo- 
-  AOJtbHoe  oduyecmBO  CpeAHeü  Aam  u  ezo  mopaosnx  c  BocmomoU  Esponoü  bt,  X— XV  b.,  Ma* 
TepHaau  no  HCTopHH  y söeKHCTaHCK.,  TaAWHKCK.  h  TypKueacK.  CCP,  q,  I,  71.  1933).  Mxo  flóAOB* 
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sflCTaBHJio  Hxt  oö'beAHHHTbca  Bb  o6miö  noxoAb  npoTHBt  noaoBiieBb.  Snepri*, 
npoBBJieHHaa  npa  btomt,  pyccKHMH  khhsbhmh,  HanoMHHaaa  BpeiueHa  BaaAHMipa 
MoHOHaxa:  Ha  p.p.  Yrafc  h  CHonopoAfc  Pyccnie  Bb  1168  r.  pa3rpOMHXH  noao* 
BeiiKie  Bewa,  aaxBaTHBb  orpoMHoe  koaotcctbo  nafcHHbixb,  ra.  o6p.  weHb,  AtTefl, 
paóoBT.,  caMHxi.  we  noaoBiieBb  H3ctKAH,  npHwaBi»  hxt>  kt»  HenpoxoAHMOMy  Mep* 
HOMy  Afecy.187  9to  6bun>  óoabtuoH  norpOMb  AHtnpoBCKO-AOHCKoft  rpynnw  no- 
AOBtieBB,  KaKoro  ohh  He  nepewHBaaa  co  BpeMeHH  5oH8Ka,  WapyKaH*  h  OTpoica. 

Bb  8to  we  BpeMg  h  HepHHroBCKie  khh3bh,  nopbiBaa  co  CBoel!  TpaAHUioHHott 
Apywóofl  ci»  rioAOBaaMH,  npeAnpHHHMaiOTi»  pa  at»  caMOCTOHTeabHbixb  noxoAOBi» 
Bi» ,  CTenH.  Bi»  1166  r.  Oaerb,  cwht>  Toro  CBHTOcaaBa  OabroBHqa  HoBropoAb* 
CfeBepcKaro,  KOTopbiü  h6h3mèhho  noabsoBaac*  noMombio  cbohxt»  noaoBemoixb 
CBaTOBb  bt»  pyccKHXi»  MewAoycoöiaxb,  —  pa36aab  xaHa  Ko6aKa, 158  a  bt»  1167  r. 
Ton»  we  Oaerb,  ci>  ApyrHMb  lepHHroBCKHMi»  KmoeMb,  HaHecan  öoabtuoe  nopa- 
weme  noAOBuaMi»,  3axBaTHBi>  Bewu  xaHOBi»  Ko3bi  (=rsbi?)  h  BeraioKa,  («Be* 
JiyKb?)  paCnOAOWHBQIHXCH  Ba  3HMOBHII(a. 159 

riOAOBeUKO-pyCCKiH  CTOAKHOBeHiH  CHOB3  HaHHHaAH  npHHHM3Tb  CKBepHbltt  OÓOpOTb 
Aah  noAÖBaeBi».  Ho  Hxi»  BbipyqHAH  nepeM&Hbi,  npoH3oaieAuiie  Ha  KieBCKOMb 
CToafe.  Bi»  1169  r.  Koaanuia  KHH3eM,  coöpaHHaa  AHApeeui»  Cy3AaabCKHMb,  B3aaa 
Kiesb,  npeAaaa  ero  HeóbiBaao&iy  pa3rpoMy  h  H3rHaaa  McrHcaaBa  HsacnaBBia, 
Bm^cto  McTHcaaBa,  BeAinaro  TpaAHUioHHO-KieBCKyio  noAHTHKy  bt»  oTHOuieHM  flo- 
n OBiieBi»  h  npeanpHHHMaBuiaro  6oabiuie  noxoAbi  bt»  crenH,  Ha  KieBCKOMi»  cToafe 
OKa3aacH  öpan»  AHApea  CyaAaabCKaro,  rafc6b,  npHHaAaewaBuiilt  kt»  ceiabfc  KHH3efl, 
KOTOpaa  Cl»  A3BHHX1»  nopi»  HaXOAHAaCb  BI.  ÖA H3KHXb  OTHOUieHlHXb  CT>  nOAOBUaMH, 
KOTopaa  h  Tenepb,  3aHHBb  KieBb,  6biaa  He  npo*n>  bt»  6opb6fc  ci>  MerHcaaBOMb 
Hcnoab30BaTb  noMomb  cbohxt»  noaoBeuKHXT»  cbohkObt».  H  AHApeö  h  rat 6b  6bvm 
AtTbMH  noaoBeaKOt!  xaiyHH. 

Oah3ko,  noaoBUbi  He  xot&ah  hah  He  yMiaa  outHHTb  BbiroAW  OTb  nepeiafcHbi, 
npoH3oaieAoiett  Ha  KieBCKOMb  croafe;  noaoBemrie  xaubi,  bhahmo,  He  oqeub  ao- 

pOWHAH  CBOifMb  pOACTBOMb  Cb  CHAbHblMH  Cy3A3abCKHMH  KHH3bflMH  H  He  MOrAH 

npeoAoatib  HCKyiuemg  norpaÓHTb  KieBCKoe  khhwcctbo,  xoth  oho  h  6bino  Bb  bto 
BpeMH  noAb  BaacTbio  HXb  cy3AaabCKOÖ  poahh.  Kam»  toabko  I‘at6b  3aHaab  KieBb, 
ABt  opAbi  rioaoBueBb  —  OAHa,  noBHAHMOMy,  ayKOMopcKaa,1*0  AHtnpoBCKaa,  Apy* 

oaui  Be  yaaaocb  ocaaöHTb  npHXHtnpOBCKyto  Pycb,  flo6uTbca  nepeetca  cnni  n  cbo»  noab3y,  no- 
Ka3biBaiorb  nocatnyiomia  boBhu  1170—1190  r.r.,  bi  KOTopuxb  loxcHan  Pycb  nepesoanaa  aawe  bi 
ycntuiBoe  HaciynaeHie  npoTHBT»  erena.  38h%tbmi  TaKute,  ,iio  h  cTenHan  rpaHuua  PycH  bi  npoaoa- 
%eaie  BTopoft  noaoBHHu  XII  b.  h  nepBOfl  Xlll-ro  ocraBaaocb  Heu3MtHHOfl. 

,w  n.  C.  P.  Jl.  II,  c.  538— 541,  non  1170  r.  O  BacToamefl  «art  noxoxa  —  1168  r.  —  cm.  y 
rpyuieBCKaro,  Icm.  ytcp.-Pyca,  II,  c.  1900—1 ;  cp.  ero  we,  OnepKtt  uemop.  Kienen,  a.,  c. 
218—9.  O  HanpaBaeBlH  noxoaa  cp.  eme  ra.  III,  c.  73—76  ota.  oiiHCKa,  c.  171—174  X-ro  tom*  Ah» 
BtaOBl  HHCIHTJ’Ta.  r  > 

,n  Bi  HnaTbeBCKoA  afcr.  xaai  ouih6o<ibo  aasBan  Bohakomi,  (II.  C.  P.  71.  II,  c.  527,  noai  1167  r.), 
ai  BocKpeceHCKoö  —  Ko6axoMb  (II.  C.  P.  71.  VII,  c.  79).  Cp.  TpytiieBCKlfl,  icm.  ytcp.-Pyca 
II,  c.  190.  ' 

*“  n.  C,  P,  Jl.  II,  c.  532,  non  1169  r.  Cp.  r  p  y  m  e  b  c  k  I  ft ,  u.  c.,  c.  191. . 

**°  O  ayxoMopcKHXb  rioaoBaaxb,  KoneBaBtuHXb  aa  npaBOMb  öepery  Haxcaaro  Aatnpa  cm.  ra.  III, 
c.  76—77  on.  OTTHCK8  (c.  174—175  X*ro  tomh  Aaaaaosb  HacTHTyra,  Hto  Bb  xaaaoMb  caywt. 
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raa  —  AOHeiiKO-AOHCKaa,  OAHOBpeMeHHO  HBHJiHCb  ua  Pya»,  nepBbie  kt.  üecoqHHy 
Bi  nepeacaaBCKofi  3eMJifc  (rat  khhxchjit.  cmht.  nnfcöa),  BTopwe  —  kt.  Kopcyuio  bt. 
KitBiu.HH'fe  h  noxcejiajiu  3aKJiioqHTb  „mhpt>"  ct.  hobmmt.  KiescKHM-b  KHH3eMT>.  Ha- 
CKOBbKO  rioBOBUbi  cquTajiH  ce6a  poBHeio  pyccKHMT,  Kua3baMi>  h  oahh3kobo  pac* 
UfcHHBajIH  CHflbl  CBOH  H  PyCH,  nOKa3blBaiOTT>  Tt  CAOB8,  CT»  KOTOpblMH  OHH  OÓpa- 

THAHCb  kt»  Difcóy,  30Ba  ero  Ha  neperoBopbi:  „mm  xothmt»,  roBopnjiH  nocjibi,  sa- 

KJHOHHTb  OÓOHJAHblft  MHpi»  ITO  6bl  HH  TbI  He  ÓOHACH  HaCT»,  HH  Mbl  He  ÓOHAHCb 

Teóa*.  Ho  noKa  DrbóT»  AoroBapHBaaca  ct.  rioJiOBiiaMH,  HaxoAHBiuHMHCa  bt»  üe- 
peaCABBCKOM'b  KHHHCeCTBfe,  Tb,  HTO  CTOHJIH  nOAT»  KopCyHeMT»,  B0Cn0JIb30B8AHCb 
oTcyxcTBieMT.  KieBCKaro  KHH3a,  BOpBaAHCb  bt.  KieBmHHy  h  CTpaiHHO  ee  pa3rpaÖHAH. 
Bnponesj-b,  oöpeMeHeHHbie  Aoóbiqeö  h  KOAOAHHKaMH,  ohh  6mah  nacTHrHyTbi  no- 
AocntBiuHM'b  ct.  fltBo6epe»cba  DitóoMT»  h  caMH  noTepaAH  ao  nojiyTopbi  tmcshh 

nfliHHblMH.161 

Ho  B*b  c^tAyiomeMT,  1170  roAy,  rioAOBUbi  6mah  no3BaHbi  KieBCKHMT»  KHa3eMT> 
ua  noMomb  npoTHB’b  McTHCAaBa  H3ac;iaBHqa,  nonbuaBoiaroca  BepHyTb  KieBi». 
CnepBa  Difc6 t.  npH3Bajn>  h3t»  npHa30BCKHXi>  deneft  xaua  KoHqana  „ci>  poAOMb 
cbohmt»*,  a  KorAa  noTpeöoBajiocb  eme  óojiboiee  noAKpfcnjieHie,  to  Difcö t,  npaBeAT. 

H3T»  CTenefl  HOBbia  CHAbI  IlOJIOBIieB’b.  9t0  OTKpbIBaAO  HMT.  B03M0HCH0CTb  CHOBa 
jierno  rpaöHTb  KieBcnyio  Pycb.  Bo  BpeMa  btoö  boHhm  FlojiOBiiaMT.  yASAOCb  sa- 
xBaTHTb  bt.  nabHT.  ApyacHHy  OAHoro  Me^naro  BOAbiHCKaro  khh3h  h  ct.  (Soaloihmi. 
üoaohomt.  BepHyibca  bt.  de  na.168 

Ho  yae  bt.  1171  r.  noBTopHAacb  npeacuaa  Hdopia.  rioAOBUbi  npeAnpHHaAH 
HOBbifi  Haöin.  Ha  KieBCKoe  KHaacecTBO,  noAoöHbiö  Haófcry  1169  r.,  pa3CbinaaHCb  nö 
KieBiUHHt  HtcKO^bKHMH  otphasmh,  norpaÖHAH  h  Haópa^H  koaoahhkobt»;  PyccKie 
HacTHr^iH  üo^OBueBT»;  oahhxt.  nepeöHAH,  ApyruxT.  b3hah  bt.  njifcHT».163  üobhah- 
MOMy,  9to  öbiAH  onaTb  AyKOMopcKie  noaoBiibi. 

.  Bt»  sto  BpeMa  bt»  (iphaohckhxt.  CTenaxT.  noaBaaeTca  HOBoe  AHixoj  ywe  ynoMa- 
HyTbiö  HdMH  xaHT,  KoHMaKT»,  BnepBbie  Ha  dpauHiiaxT.  pyccKoö  a^toiihch  BMCTy- 
naiomaro,  KaKT»  noMomHHKT.  rjrbóa  KieBCKaro.  Bt.  ASJibufettmeMT»  oht»  CTaHen» 
apbIMT»  npOTHBHHKOMT»  PyCH,  MCTHTeAeMT.  38  norHÖIIIHXT.  BT.  ÖHTBaXT»  CT»  PyCKHMH 


iacTb  rioflOBueBi,  6biaa  ayaoMopcKofl,  cywy  Be  ToabKO  no  TOMy,  ito  oHa  AtftCTBOBaaa  Ba  npaao- 
CepewbH,  bo  h  no  HMeaa  ea  xaaa  —  Torawa,  BtpoaTHo,  TowAecTBeBHaro  ei  ToraueMi  nyaoMop* 
CKHMi»,  yn.  bt»  1190—1193  rr. 

1,1  n.C.PJI.  11,  c.  555—9,  noAT»  1173  r.  O  AarapoBat  BToro  noxoaa,  aoToputt  CJitAyen»  OTHecTH 
Kb  1169  roAy,  cm.  y  rpymeBcaaro,  Onepm  ucmopiu  KUbckoü  aamiu,  c.  226—7  h  ero  we 
lcm.yKp.-Pyc H,  11,  c.  210. 

m  11.C.P.J1.  II,  c.  548—550.  Cp.  rpymeBCaifl,  OnepKb  ucmopiu  KUbck.  c.  227—9,  ero 
we  Icm.  YKp.-Pycü,  II,  c.  197—8.  OieHb  npeyBeaimeBO  yTBepwAeBie  B.  n.  bt>  cTarbt  anoAOBifn 
u  Pycb',  «ito  rjrfcÖT»  oöocHOBaaca  bt»  Kiest  .aanib  npn  noMomn  Koaaaaa  ct»  noaoBiiaMH"  (c.  599). 
ratÓT»  6uat>  nocawear»  bt»  KieBt  cbohmt»  ÖpaTOMT»  ABApeeMT»  h,  aaab  mm  BHAtaH,  Tatöy  cpa3y  we 
npHinaocb  HcnuTaTb  HanaAeBie  noaoBiieBT»,  Bt»  coóbiTiaXT»  we  1170  roAa  ptiuaromyto  poab  cNrpaaT», 
noBHAHMOMy,  Be  KoBaaai»,  a  noAocntBinla  noAaptnaeBia  ana3a  AaBHAa  CMoaeBcaaro.  •  ■ 

1M  n.C.P.K.  II,  c.  562— 3.  Cp.  rpyuieBcaiü,  Onepta,  ucmopiu  HiescK.  a.,  c.  230;  ero  we 
Icm.  yKp.-Pycu,  II,  c,  210.  -  ;  ’• 
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bgjihkhxi»  xaHOBt  uaqajia  XlI-ro  CTOJitiiji.  KoHqaKi»  0TKpbiBaen>  noBbift  ©Tam» 
Bi»  HCTopiH  no^OBeuKaro  Hapoaa, 

M.  PacöBCRiü 

ripara— Btarpax*; 


LES  COMANS 

p’a  r 

D.  RASOVSKY 

Dans  Ie  chapltre  quatre  du  présent  ouvrage,  I’auteur  s’occupe  de  fhistoire  militaire  des  Comans. 
Dans  rintroduction  de  ce  chapltre  1'auteur  remarque,  que  les  Comans,  par  différente  des  autres 
peuples  turcs  comme  les  Seldjoüqs  ou  les  Osmans  par  exemple,  sont  restés  toujours  de  vrais  no- 
mades.  Les  Comans  n’ont  jamais  cherché  è  faire  des  annexlons  territoriales  en  dehors  des  steppes 
dans  les  régions  avec  des  populations  sédentaires,  ce  qui  aurait  pu  les  faire  passer  è  une  vie  sé- 
dentaire.  Plus  que  tous  les  autres  peuples  turcs,  les  Comans  rappelaient  leurs  ancêtres  de  1'AsIe 
Centrale  — les  pures  nomades  Fou-kiue. 

Les  Comans  ont  eu  plusierus  fois  i'occasion  de  changer  radicalement  Ie  cours  de  ITiistoire  des 
pays  qui  entouraient  la  Mer  Noire.  Le  sort  de  1’Empire  Byzantin  dépendalt  de  leur  choix:  ou  $e 
joindre  aux  Pétchénègues,  leurs  frères  de  langue  et  de  sang,  contre  Byzance  ou  bien  rester  avec 
Byzance  contre  les  Pétchénègues.  Les  Comans  ont  préféré  ne  pas  conquérir  Byzance,  mals  aider  è 
exterminer  les  anciens  maitres  des  steppes  de  la  Mer  Nolre.  Maintes  fois  les  Comans  ont  aidé  des 
princes  russes  dans  leurs  luttes  intérieures  ainsi  que  de  conquérir  Kiev  et  Vladimir  —  les  capitales  de 
ia  Russie.  Néanmoins,  ies  khans  des  Comans  n’ont  jamais  voulu  en  profiter  pour  prendre  possession 
des  villes  russes,  ce  qui  n'éiait  pas  impossible,  car  il  arrivait  souvent  que  1’armée  auxiliaire  des 
Comans  était  plus  nombreuse  que  celle  des  Russes.  Mals  après  de  pareilles  campagnes  les  Comans 
revenaient  invariablemant  dans  leurs  steppes. 

Dans  1’armée  du  rol  David  II  de  Géorgie  les  Comans  formaient  sa  force  principale.  Mais  cette 
armée  se  bornait  toujours  au  röle  d’un  auxilaire  docile  qui  n’avalt  jamais  1'ambition  de  fonder  au 
Caucase  un  khanat  indépendant.  Celte  conduite  des  Comans  résultait  de  leur  préférence  pour  la  vle 
nomade  è  la  vie  sédentaire,  de  leur  désir  de  ne  pas  sortir  hors  de  la  zone  des  steppes.  Ce  n’est 
pas  en  vain  qu’un  de  leurs  khans  a  dit  .qu’il  valait  mleux  rnourir  dans  ses  steppes  qu'atteindre  Ia 
gloire  è  1’étranger*.  Les  conditions  favorisaient  les  Comans  de  rester  un  peuple  nomade:  durant 
deux  siècles  pendant  lesquels  ils  occupalent  les  steppes  (depuis  la  moitié  du  XIe  jusqu'è  la  moitié 
du  XIIIe  siècle),  jusqu’è  finvasion  des  Tatars. 

En  vertu  de  toutes  ces  causes,  les  Comans  ne  représentaient  pas  un  adversalre  sérieux  pour  lea 
pays  voisins:  Byzance,  Hongrie,  Russie,  Crimée  du  Sud,  Bulgarie  de  Volga  et  Khwèrezm,  Par  contre, 
les  Comans  étaient  des  voisins  trés  peu  tranquilles  paree  qu’ils  s’efforgaient  è  tout  prlx  de  conquérir 
les  petites  régions  des  steppes  qui  appartenaïent  aux  pays  énnumérés  ci-dessus.  En  réalisant  Ia  con- 
quête  des  steppes,  ies  Comans  ne  pouvaient  s’habltuer  è  1’idée  qu’une  parties  quelconque  de  ces 
steppes  put  appartenir  encore  a  un  des  Etats  nommés.  C’est  la  cause  des  Invasions  perpétuelles  des 
nomades  dans  les  régions  limitrophes. 

Le  plus  souvent  les  Comans  attaquaient  la  Russie  Kiévienne,  dont  les  régions  méridionales  s’avan- 
galent  dans  les  steppes.  Ces  attaques  commencèrent  en  1062  et  durèrent  tout  Ie  temps  de  1’indé- 
pendance  des  Comans  —  Jusqu’è  I’invasion  des  Tatars  (1223).  A  la  fin  du  XIe  siècle  les  Comans 
irritèrent  tellement  les  Russes  que  ces  derniers  entreprirent  une  série  de  grandes  campagnes  dans 
les  steppes.  Ces  campagnes  aboutirent  è  une  défaite  totale  des  Comans.  Ils  furent  obligés  de  re- 
culer  vers  le  Caucase  et  de  chercher  un  refuge  en  Géorgie,  oü  Ie  roi  David  II  (1089—1125)  les 
utilisa  comme  une  force  militaire  pour  ses  guerres  contre  les  Perses,  les  Arméniens  et  les  Seldjoüqs, 
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Après  la  mort  du  vainqueur  des  Comans,  le  prince  Vladlmlr  Monomaque  (t  U25),  les  Comans  re- 
tournèrent  dans  leurs  steppes.  Dans  les  guerres  civiles  qul  commencèrent  è  cette  époques  en  Russie, 
les  Comans  furent  fréquemment  appelés  par  des  princes  Russes  qui  se  faisaient  la  guerre  entre 
eux,  ce  qui  donnait  aux  Comans  la  possibilité  de  plller  facilement  les  pays  russes.  En  1161  1’un 
des  princes,  Isiaslav  Davidovïtch,  conduisit  les  Comans  sur  Kiev  même,  et  le  prit  avec  leur  aide. 

Les  Russes  n'étaient  pas  seuls  è  recourir  è  faide  de  Comans.  Les  Grecs  et  les  Hongrois  le  fai¬ 
saient  aussi:  vers  1086—1087  le  roi  hongrois  Salomon  les  appela  en  Hongrie  et  puls  les  conduisit 
sur  Byzance.  En  1091  i'empereur  Alexis  1  Comnène  appela  40.000  Comans  contre  le  Pétchénègues 
qui  mena^aient  Byzance.  L’aide  des  Comans  sauva  l’Empire  Byzantin.  En  1092—1095  les  Comans  prirent 
part  aux  guerres  du  faux  Constantin  qui  se  faisait  passer  pour  le  fils  de  I’empereur  Roman  IV  et 
poursuivait  aves  insuccès  la  conquête  de  la  couronne  byzantine. 

Ce  chapitre  d'histoire  militaire  des  Comans  s’arrête  è  Tan  1170 


TROIS  CHARTES  DES  SOUYERAINS  SERBES 
CONSERYÉES  AU  MONASTÈRE  DE  KUTLUMUS 

(MONT  ATHOS) 


A  1'exception  des  actes  émanant  de  la  chancellerie  des  princes  roumains,  que 
G.  Nandri§  vient  de  publier1 2 *,  les  archives  du  monastère  de  Kutlumus  au  Mont  Athos* 
sont  encore  presque  inconnues.8  Elles  conservent  cependant  quatrevingt  cinq  docu- 
rnenls  grecs  émanant  des  empereurs,  des  patriarcbes,  des  bauts  fonctionnaires  by- 
zantins  ou  de  1’administration  du  Mont  Athos;  trois  diplómes  des  souverains  ser* 
bes,  et  trois  firmans  des  sultans.  L'édition  des  documents  grecs  est  sur  le  point 
de  paraitre4,  et  les  documents  turcs  sont  sous  presse.5  Nous  publions  ici  les  trois 
pièces  qui  constituent  le  maigre  dossier  serbe  de  Kutlumus.  La  première,  dont  la 
moitié  seulement  nous  est  conservée,  est  un  acte  en  langue  grecque6  par  lequel 
les  vingt  couvents  de  1’Athos  sont  déclarés  exempis  de  la  taxe  dite  rropiattKÓv. 
La  seconde  est  un  acte  de  donation  de  Jean  UgljeSa  pour  Kutlumus;  il  est  en 
langue  serbe  et  avait  déjè  été  édité7,  mais  sans  commentaire,  et  avec  des  inexacti* 
tudes  qui  nous  ont  engagés  è  le  reprendre  ici  d’après  1’original,  dont  nous  avons 
la  photographie.  Le  troisième  document,  inédit  comme  le  premier  et  lui  aussi  rédigé 
en  langue  grecque,  est  signé  du  grand  voévode  Ugljesa  et  concerne  des  pro- 
priétés  de  Kutlumus  en  Macédoine. 


1  G.  Nandri$,  Documente  slavo-rom&ne  dln  manastirile  muntelui  Athos,  Bucarest,  1936. 

2  Elles  ont  été  photographiées  en  1919  par  ia  Mlsslon  Gabrtel  Mület. 

2  Un  faux  chrysobulle  d’Alexls  111  Comnène  a  été  publié  par  P.  L  e  ra  e  r  1  e,  B.  C.  H„  LV1II, 
1934,  p.  221—234.  Un  chrysobulle  d’Andronic  II  Paléologue  pour  Ie  monastère  de  Karakala,  dont 
une  copie  est  conservée  è  Kutlumus,  a  été  publié  ibid.,  LX,  1936,  p.  428—446. 

*  Elle  formera  Ie  tome  II  des  Archives  du  Mont  Athos  publiées  sous  la  directlon  de  Gabrlel 
Mille  t. 

8  P.  Lemerle  et  P.  W 1 1 1 e k.  Recherches  sur  thistoire  et  le  statut  des  monastères  athonites 
sous  la  domination  turque,  l,  Trois  documents  da  monastère  de  Kutlumus,  Archives  d’hlstotre 
du  drolt  oriental,  t.  111.  Bruxelles,  1939. 

*  II  est  donc  è  ajouter  au  recueil  récent  de  A.  S  o  1  o  v  j  e  v  et  V.  M  o  S  i  n,  Diplomata  Graeca 
regum  et  imperatorum  Serviae,  Belgrade,  1936  (cité  désormais:  Solovjev-MoSin). 

7  Par  B.  Korablev,  parmi  les  documents  slaves  du  monastère  de  Chllandar,  avec  lesquels  notre 
acte  est  Injustement  confondu,  puisqu’11  est  adressé  è  Kutlumus  et  se  trouve  en  effet  dans  les 

Archives  de  Kutlumus:  cf.  plus  bas, 
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1  (PI.  XVIII) 

PROSTAGMA  D’UN  TSAR  SERBE  (DUSAN?)  POUR  LES  V1NGT  COUVENTS 

DE  L’ATHOS.  ENV1RON  1348(?). 

Papier  mesurant  actuellement  0,19  X  0,16:  toute  la  partle  drolte  du  document,  la  moltlé  au  molna’ 
eat  perdue.  La  partle  conservée,  endommagée  sur  les  bords,  a  étê  longtemps  pllée;  1'un  des  plfg 
correspond  è  la  ligne  9,  dont  l’écrlture  est  trés  effacée.  Dans  une  anclenne  numérotatlon  des  arcbi* 
ves  du  couvent,  eet  acte  portalt  le  n°  59.  Au  verso,  on  llt  une  notlce  moderne:  xQtmoffouUov  8ia 
ta  jiETo/eia  o?. o  tov  ayiov  oqovc  poueii],  .chrysobulle  pour  les  métoques  de  toute  la  salnte  mon* 
tagne,  en  grec*. 


1  f  Ohcele  xfj  padiXela  p.ou  «pooTodtpaTcop  Stavtjcra.  ó  Jtav[...  ] 

8  tr&v  TipitoTatoov  Ka6riYOop.évtov,  dvécpepev  tfj  (3aotXsla  [p.ou  ] 

8  rrjv  di)v  ï,oürtav  eOpUteovrai,  dnattritJiv  oltou  xdpw  jto[  ] 

4  èXeu&eplav  xal  dvevoxXqotav  èJce^pd^eoos  f)  (3a[diXeïa  p.oo  ] 

*  Kal  AnéKO^e  rrav  KetpdXaiov  dJi’aÜTóóv  •  i<al  d'pioev[  ] 

•  td  toö  dyloo  öpov>5  jiovactripia  &nö  nadav  óitóöeoiv  vöv  te  èv[  J 

I  öidyovTeq  ol  jiovaxoi,  cratoo&fj  ïtddq  Kal  Jtpo9up.(a,  èKT[  j 

8  èKKXr)(Jvag  Kal  Td  jiovaarrjpia,  oü  Si’dXXó  n  &XX’/}  8ta[  p.vqj 

8  jióauvóv  pou*  8id  toüto  ëxei  OéXrjjia  Kal  SioplCerai  [  kc] 

10  cpdXatov  toö  nopiaxiKOü,  d»ö  rcöv  peTOxltov  rcöv  dytopeiTijK&v  ] 

II  Katd  xi]v  ItJ^öv  Kal  8Cvap.iv  tóóv  xpucroJSoCXXtov  aurtDv,  a[  J 

18  jio8ox*)v  Tijg  paotXela^  p.ou*  ènel  xdpiv  toCtoo  èyêv&ro  Ka[  ] 

18  jrpög  T0C5  p.ovaxoö?  tva  ëx<oai  toöto  8i’ddcpdXeiav  k[  ] 

14  A5(ii)e(ê)Uh  1... 


L.  1  —  Elle  nous  donne  le  nom  du  personnage  auquel  le  souverain  adresse  son 
prostagraa8 *:  Stavijcra  n’est  pas  connu  par  ailleurs,  tnais  cette  forme  de  „Stanislas* 
est  bien  serbe  et  attestée  dès  le  XIVe  siècle.  Le  titre  de  jrpcoTooTpdrcop  est  intéressant 
et  vient  s’ajouter  è  la  liste  déjè  longue  des  fonctions  et  dignités  grecques  connues 
en  Serbie.  *  L’expression  oiKeioc;  tjj  padiXeta  p.ou,  si  bien  grecque  elle  aussi,  est 
fréquente  dans  les  actes  grecs  de  DuSan  et  apparalt  aussi  dans  un  document  du 
despote  Jean  Uglje§a.10 

L.  2  —  Après  1’adresse,  commence  l’exposé  des  faits  et  motifs,  bref  et  sans 
préambule,  comme  il  est  naturel  dans  un  prostagma.  11  s’étend  jusqu’è  la  ligne  9> 


8  Le  mot  ncöotaypa  n’sppsralt  pas  dans  la  partle  conservée  du  texte,  mals  la  restttutton,  1.  12, 
•n  est  nécessaire. 

■  A.  V.  S  o  1  o  v  j  e  v,  Greieskie  archonty  v  serbskom  carstvÊ  XIV  vêka.  Byzantlnoslavlca,  II, 
1930,  p.  275—287.  Sur  Ie  xQmxooxQaxasQ  byzantfn,  cf.  E.  Stetn,  Unters.  zur spdt-byz.  Verfassungs- 
ttttit  Wlrtschaflsgeschühie,  Mltteil.  zur  Osman.  Qesch.,  II,  1923—1925,  p.  53  (avec  la  blbllogtaphle 
antérieure);  et  les  documents  sigillographiques  récemment  slgnalés  par  V.  L  a  u  r  e  n  t,  Byzantion,  VI, 
1981,  r-  801;  Echo*  d'Ortent,  XXXI.  1932,  p.  433;  Byz.  Zelt,  XXXI11,  1933,  p.  349. 

10  Cf.  Solovjev-MoSIn,  Index.  s.  v.  otxeïo; .  Sur  1’emplo!  de  olxeïos  dans  les  expresslons 
de  ce  genre,  cl.  ft  temer  le,  BCH,  LX,  1936,  p.  439  et  n.  1  (ajouter:  H.  Orégolre,  RecutU 
m  inscriptUms  greupug  chrtttemes  cCAsie  Mineure,  I,  J*  226  • ). 
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oü  Ie  dispositif  est  introduit  par  Ia  formule  connue  ëxet  GéXrjpa  Kal  SioplCetat.  On 
voit  dès  la  ligne  2  que  la  souverain  agit  &  la  suite  d’une  plainte,  que  lui  ont  adres* 
sée  les  higoumènes  des  couvents  de  1’Athos  et  le  prótos,  dont  il  faut  certainement 
restituer  la  mention  dans  la  lacune  de  la  première  ligne. 

L.  3  —  Cette  plainte  intéresse  la  circonscription,  Soöjra,  administrée  par  le  pro- 
tostrator  Stanfëa.  Le  mot  grec  transcrit  Ie  serbe  zupa.  II  ne  parait  pas  s’être  déjè 
rencontré  dans  les  actes  grecs  des  souverains  serbes,  tandis  que  Soutovo?  (2upan) 
y  est  fréquent.11  Quant  è  1’objet  de  la  plainte,  c’est  une  taxe  è  laquelle  les  fonc- 
tionnaires  serbes  ont  voulu  soumettre  les  propriétés  ou  métoques  des  couvents 
athonites,  taxe  per^ue  en  nature  (&naixr\ö\, g  cltou)  au  titre  (x«Plv)  d’un  impót  dont 
le  nom  est  mutilé,  mais  qui  ne  peut  être  que  le  Jtopiafucov  nommé  1.  10.  Cet 
impót  figure  aussi  parmi  ceux  dont  sont  exempts  les  marchands  de  Monemvasie 
en  vertu  d’un  chrysobulle  d’Andronic  II  daté  de  Novembre  1316 1#,  et  parmi  ceux 
dont  le  monastère  athonite  de  Zographou  est  exempté  par  deux  chrysobulles  d’An¬ 
dronic  II  et  d’Andronic  III18.  Le  mot  vient  de  «ópog14,  qui  d’ailleurs  figure  souvent 
seul  dans  les  actes  instituant  des  exemptions  fiscales1*.  II  s’agit  évidemment,  les 


11  SolovJev-MoSin,  Index  s.  v.  gotmdvos.  Les  actes  gréco-serbes  rapprochent  souvent  les 
titres  de  %ovnó.voq  et  y-eifah] ,  et  on  y  trouve  même  1’expression  o!  xetpaXaTixeéo'ms  tou.-rdvoi,  .les 
ïupans  qui  remplissent  Ia  charge  de  képhalis*.  Ce  sont  les  gouverneurs  des  provinces,  du  moins  torsqu’on 
précise  qu’JI  s’agit  des  képhalis  .généraux*  (xaöoXixoi  par  opposition  è  jiepixol). 

13  ’Oof  s£?.ovca  SiaxTjpeïcröm  dv6VÓxX/r|xoi  xal  dSidoeiotoi  icavxeXws  djtó  xe  xrjs  djTaixrjaews  xoü  xop- 
uepy.ioi’,  toü  8iaj3axixoü  xal  xoü  itopiaxixoü :  Zachariae  von  Llngenthal,  Jus  graecoroma - 
mm,  III,  p.  635—638  (rééd.  Z é p o s,  I.  p.  538—551)  =  MIkIosIch-Müiier,  Acta  et  diptomata 
graeca,  V,  p.  165—168.  Le  texte,  daté  de  Novembre  6825,  ést  attrlbué  par  tous  les  éditeurs  i 
i’année  1317. 

ts  Actes  de  l’Athos,  IV,  Zographou  (Vlzantijskij  Vreraennik,  XIII,  supplément),  p.  60,  Andronlc  II, 
Septembre  1327:  ïva  öè  Öiapiévcoai  xuüxa  (xd  xxi'niaxa  xal  pexóxia)  dvevó/X^ta  %dpiv  itopiaxixoü  dito 
xoü  icópou  xoü  elg  xó  Mapjidpiov  xal  oïiSèv  ditaixwvxai  x6  xu/óv  dito  xwv  xaxd  xatpoüs  eüpiaxo- 
jtévwv  el?  vrjv  svoy.iqv  xoü  totodxou  itójou  ëvexev  xodxou  ëvexev  itopiaxixoü  xwv  ^ojv  aüxwv;  Ibid., 
p.  63,  Andronlc  111,  Mars  1328:  dvs.-trinéacxa . . .  xoü  els  T°v  .xóqov  xoü  Mapjxaplou  itopiaxixoü  xal 
xwv  t$cov  aüxwv. 

u  C’est  ce  qu’établissent  suffisamment  les  textes  cités  dans  Ia  note  précédente,  et  c’est  pourquoi 
la  conjecture  de  Zachariae  ( Jus  graecor.  III,  p.  637,  n.  13),  „forte  itopxiaxixóv*,  dolt  étre  rejetée, 
blen  que  récemment  encore  reprise  par  G.  Rouillard  (Mél.  Diehl,  I,  p.  284).  Cette  forme  n’est 
d’allleurs  nulle  part  attestée.  Elle  doit  venlr  d’une  confuslon  avec  la  forme  latine  porteaticum  — 
portiaticum,  qui  figure  è  söté  de  limenatiam  dans  ie  privllége  accordé  aux  Vénitiens  en  Mai  1082 
par  Alexis  1  Comnène  ( Jus  graecor.  111.  p.  436;  cf.  Dölger,  Regesten,  Ns  1081),  et  successlvement 
confirmé  par  Jean  II  Comnène  (Dölger  1304),  Manuel  I  Comnène  (Dölger  1365)  et  Isaac  Angs 
(Dölger  1576). 

15  Actes  de  lAthos,  IV,  Zographou  (Viz.  Vrem.  XIII,  suppl.),  p.  51—52,  Andronlc  II,  Septembre 
1325:  ïva  8è  5iauivcooiv  dvevó/.Arjxa  xal  xd  elpityiévcv  jiexó/ta  ditó  xwv  xaxd  xaipoüs  eüpiaxonevwv 
sis  xöv  jtójov  xoü  itoxaixoü  xoü  SxQUjtpóvos ,  xdöws  eüpi'axovxai  els  xoüxo  xal  xd  éxeioe  ëxepa  itdvxa 
pexóxta  xwv  ev  xw  dylip  Spet  oeêaoulwv  uovwv ;  ld.»  V,  Chilandar  (Viz.  Vrem.,  XVII,  supplém.),  p- 
107,  Andronic  II,  1319:  f|  cx/.ei'a  xal  6  itópos;  p.  152,  Andronlc  lil,  Juin  1321:  oitws  oüSèv  eópi'oxwaï 
xd  itpópaxa  xal  koiitd  £tji>a  xrjs  povijs  Btevó/^rjcav  els  is  xoüs  nÓQOvq  xal  xd  öiaflaxd . . .  dit 6  xwv 
liuxpaxoóvxwv  xoüs  itópous  xal  xd  ötapaxd.  Solovjev-MoSin,  p.  16,  acte  de  St.  DuSan  pour 
le  monastère  du  Prodrome  prés  Serrés,  Octobre  1345;  oüx  öcpeü.ovci  8i8óvai  xd  aavSdXia  xwv  npoa- 
xaSrjptévwv  xó  ditaixoufievov  xptxov  oü8è  icóqov. 
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textes  le  prouvent,  d’une  taxe  sur  Ia  circulation,  d’un  droit  de  passage  maritime 
(péage  de  Marmara)  et  fluvial  (péage  du  Strymon),  per?u  en  tout  cas  sur  les  ani* 
maux:  il  serait  imprudent  de  vouloir  être  plus  précis.  Le  rapprochement  s’impose 
avec  SiapcmKÓv,  qui  est  formé  de  Siaparóv,  et  désigne  aussi  un  droit  de  passage w; 
ces  divers  termes  sont  d’ailleurs  souvent  unis  dans  les  textes. 

L.  4-9.  —  Le  souverain  rappelle  qu’il  a  déjè  solennellement  garanti  aux  couvents 
athonites  1’indépendance  et  1’immunité  è  1’égard  de  tout  impöt  (djréKo^e  jtav  ke- 
9&Xatov)17  è  charge  pour  les  moines  de  faire  mention  de  son  nom  dans  les  priè» 
res  (jivqjióauvóv  p.ou).  Ces  lignes  font  aussitöt  souvenir  d’un  texte  célèbre,  le 
XpvdópouXkov  Koivóv  délivré  en  novembre  1345  aux  vingt  couvents  de  1’Athos 
par  Stefan  DuSan ls,  qui  è  ce  moment  n’est  pas  encore  empereur,  mais  krat 19,  Trés 
peu  de  temps  après  la  prise  de  Serrés  (24  septembre  1345),  DuSan  avait  envoyé  è 
1’Athos  son  logothète  pour  demander  aux  moines  d’inscrire  son  nom  sur  les  di- 
ptyques.  Ceux-ci  y  consentent  é  un  certain  nombre  de  conditions,  qui  font  1’objet 
d’un  mémoire  écrit  reproduit  presque  textuellement  dans  son  chrysobulle  par  le 
kral,  qui  s’engage  è  les  respecter.  II  vaut  la  peine  de  reproduire  iel  la  cinquième 
Clause:  èKKÓiwsi  Sè  Kal  euepyeteï  t\  KpaXótq?  pou  öid  roö  rrapóvTO?  aötfj?  ypudo* 
pouXXou  Xóyou  Kal  tó  ènucetpevoY  rot?  Krqpadiv  aüttfjv  ^euyapariKiov  Kat  rijv 
KadrpoKtiotav,  rijv  dKavrijdtv  roö  dtrou  Kal  tgöv  i^cucov,  róDv  KaviaKÜov  Kal  rdbv 
AXXcov  dïïdvrcov  K8<paXala)v,  (3aoiXuccüv  Kal  tcöv  tfj?  KpaXótqto?  ï'ui&v;  et  la  sep- 
tième,  relative  aux  embarcations  des  couvents:  nept  rd>v  Kapapitov  Kat  tgöv  dav- 
SaXtcov  roö  ’Ayiou  'Opou?  Kal  tf|?  Kop.trCddq?  Kal  roö  Teptddoö  Ö7ta>?  eldépxtovtat 
el?  röv  Stpupóva  dKtoXuTto?  Kal  o88èv  eöptdKtodi  jrapd  rtvo?  toóv  djtdvrtuv  èjwto- 


*  Cf.  dans  les  textes  cités  ci-dessus  plusleurs  mentions  de  SiafJótov  et  de  Siapatixóv  —  Siapcru- 
xiov,  è  cöté  de  jiójo?  et  jrojntmxóv.  Deux  chrysobulles  de  St.  DuSan  pour  Vatopédi  mentlonnent 
l’exemption  du  Öiapaxóv:  S  o  i  o  v  j  e  v  -  M  o  S 1  n,  p.  82  et  144  (le  premier  de  ces  actes  est  considéré, 
sans  ralsons  sérleuses  (A.  S.),  comme  un  faux  par  S  t.  B 1  n  o  n,  Revue  (Chistoire  ecclésiastique,  1938, 
p.  305  sq.).  Cf.  sur  öiaftaxóv  la  notice  de  Solovjev-MoSin,  p.  419—429;  aux  références  don* 
nées,  ajouter  Rouillard-Collomp,  Actes  de  Lavra,  I,  1938,  p.  135  (Alexis  1  Comnène  exempte 
du  öiapcmxiov  quatre  bateaux  de  Lavra). 

17  F.  Dolger,  Beitrdge  zur  Geschichte  des  byzant  Finanzverwaltung  (Byz.  Archlv.  IX),  p. 
49—50,  a  montré  qu’11  faut  entendre  par  xe<pdA,aiov  tout  Impót  ou  taxe,  et  non  pas  1’lmpót  de 
capitatlon. 

18  Edité  d’après  une  cople  ancienne  de  Vatopédi  par  le  moine  Arcadios,  r<»iYÓeios  6  Ilc&apai 
II  (1919),  p.  331-333  et  ensulte  par  M.  L  as  c  ar  is,  Byzantlnoslavica,  VI,  1935— 1936  p.  173—174; 
d’après  la  cople  de  Vatopédi  et  une  copie  moderne  de  Lavra  par  Solovjev -MoSin,  p.  28—35. 
DuSan  lui-même  désigne  ce  texte  comme  xpoaóoouM.ov  xoi/vóv  dans  un  chrysobulle  déllvre  en  1346 
è  Iviron:  Solovjev-MoSIn,  p.  38,  I.  8-9.  Le  texte  du  .chrysobulle  général*  est  sur  certalns 
points  mal  assuré:  cf.  St.  Bi  non.  Revue  d’histoire  ecclès.,  XXXIV,  1938,  p.  .300—301  (en  ajoutant 
aux  références  données  1’édition  de  M.  Lascaris  citée  cl  dessus). 

18  Le  chrysobulle  étail  signé  Sxétpavos  êv  X(hgtö>  tü>  08<j>  maros  xpaXij;  et  dans  le  texte  DuSan 
se  désigne  par  1’exp.ession  rj  xq<xX.óttis  pov.  M.  Lascaris  a  observé  (Prilozi  VIII,  1928,  p.  187—188 
et  Byzantlnoslavica  VI),  que  ceel  vient  confirmer  1’opinion  du  prof.  Radonié  (1894),  d’aprês  laquelle 
DuSan  ne  se  serait  pas  proclamé  empereur  Immédiatement  après  la  prise  de  Serrés,  comme  on  ie 
crolt  souvent.  La  date  précise  de  la  prise  de  Serrés  .24  septembre  1345  Ind.  XIV*,  est  publlée  d’après 
un  manuscrlt  du  Menollcelon  par  Ev,  Stratès,  ‘Ioxopta  xffc  jtóXeto;  2s ppwv,  2e  éd.  Serrés  1926, 
p.  65.  ’ 
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öujjióv  tiva  f|  è^rjpeiav  Kat  t^uav  rr)v  ruxoodav,  è|epsup.aTiKiov  öqXovón  f|  Ka- 
vtdKiov  fi  &XXo  Ti.  Quelques  lignes  plus  loin,  DuSan  précise  que  1’exemption  est 
générale,  Kal  ajtXóóc;  eliteiv  ouSèv  dwraiTqOij  jrore , . ,  KecpaXaióv  n  Kal  ó.naUt\\iat  en 
échange  des  prières  des  moines  (öid  t&v  Oeorceiöóöv  eu^dv  r&v  dylcov  natépiov) ,0. 
L’analogie  avec  notre  document  est  évidente. 

L.  9-13.  —  C’est  le  dispositif,  introduit  paria  formule  ëyei  6éXr|p.a  Kal  ötopüjera. 
connue  dans  les  actes  de  DuSan21  et  de  Siméon82  et  quasi  propre  au  prostagma. 
L’empereur  ordonne  que  les  métoques  des  couvents  athonites  soient  exempts  du 
jtopiattKóv,  comme  le  veulent  les  chrysobulles  que  possèdent  déjè  les  couvents;  un 
exemplaire  du  prostagma  sera  remis  aux  moines  pour  leur  süreté.  Si  le  jeu  des 
restitutions  n’était  assez  vain  la  oü  le  sens  ne  fait  pas  de  doute,  on  pourrait  proposer 
le  texte  suivant:  Aid  touto  ëyei  6éXi)p.n  Kal  Siopi^stai  [p  (SasiXela  p.ou  8td  toö  na. 
póvro?  aÜTfj?  JTpodraypato?  ïva  jirj  djtaiTqöq  tó  Kejcp&Xaiov  toö  jtopiatucoö  dirö  rcóv 
p.stoxitt)v  tcïjv  dyiopeiti[Kcóv  p-ovdóv  öda  ei?  x i\v  crjv  ^oörcav  eOpUftcovrat]  Katd  rijv 
Wxöv  Kal  8uvap.iv  tóóv  xpuaopouXXtuv  aorcov  [Kal  rcóv  jrpodTayji&Ttuv  Kal  Xoiraöv 
ÖtKauupidnuv  Kal  Katd  tijv  d]?roSoxiiv  rfj?  (3adiXeta?  jxou’  èrcsl  xdpiv  toutou  èyéveto 
Kal  [tó  rtapóv  npócrayp.a  tfj?  pacnXeia?  pou  Kal  èjieS69r)]  npög  xobg  povaxou?  ïva 
ëx<oei  xovxo  Si’&acpaXeiav  Kal  [jJejJakudrv]. 

Le  ménologe  écrit  en  serbe28  validait  le  prostagma:  il  n’en  subsiste  que  M(-fe)c(e)uk, 
qui  correspond  au  grec  p.i)v( . . .  Le  cas  est  &  notre  connaissance  unique  d’un  acte 
rédigé  en  grec  et  signé  d’un  ménologe  serbe,  alors  qu’au  contraire  nous  avons  des 
actes  rédigés  en  serbe  et  signés  du  ménologe  serbe,  aussi  bien  que  des  prostag* 
mata  rédigés  en  grec  par  la  chancellerie  des  souverains  serbes  et  signés  du  méno* 
loge  grec.  Cette  particularité  ajoute  &  1’intérêt  de  notre  document,  mais  elle  n’est 
pas  pour  rendre  plus  facile  la  réponse  k  la  dernière  question  qu’il  faut  poser:  quel 
en  est  1’auteur? 

C’est  évidemment  un  souverain  serbe,  puisque  1’acte,  signé  du  ménologe  serbe, 
est  adressé  è  un  fonctionnaire  au  nom  serbe,  chargé  de  1’administration  d’une  iupa. 
La  plus  grande  vraisemblance  parait  être  en  faveur  de  DuSan  lui-même.  On  a  vu 
que  bien  des  termes  et  des  expressions  du  document  se  retrouvent  dans  les  actes 
grecs  de  DuSan.  Mais  surtout  notre  prostagma  apparatt  comme  la  suite  et  le  com¬ 
plément  du  „chrysobulle  général"  adressé  lui  aussi  —  et  ce  sont  les  deux  seuls 
exemples  —  non  pas  è  un  monastère  particulier,  mais  k  tous  les  couvents  de 


s  20  Un  chrysobuile  délivré  par  Stefan  UroS  en  Octobre  1361  constate  que  les  moines  de  Lavra 
ont  éte  fidèles  i  1'engagement  prls  vis-è  vis  de  son  père:  lypaipov  xó  övoua  auxoü  êv  x(ï>  avvoöixq) 
óJötb  evi(  i|UEloOai  xal  paxagt^soOai  aüxov  figxu  xaiv  evoeêêoxdxajv  PaaiXscov  xaxd  trjv  xris  IxxXqaia; 
<ruvr)0eiav,  (oöaüxco;  Sè  xal  lv  xq,  leeqi  xf)5  xax’aóxous  êxxXrjola?  pQefiïcp  öoxe  {ivtjpoveéeodai  xaGr)|xe- 
pivwc  pexd  xöiv  doiSijiuiv  paoïXgcov  xóSv  xtrjxópcov,  Êxafav  8è  xal  jxoioüat  xax’  8x05  fivrjpóawov  fmèp 
xï]c  ipvxijs  ai'ixoü  êv  xf|  xfjs  xoip.rj<jsa>s  aüxou  fniép?  (SoIovjev-MoSIn,  p.  202). 

21  Solov je v- MoSIn,  p.  20,  1.1  (prostagma  de  1345);  p.  24,  1.10  (prostagma  de  1345);  p. 
74,  1.11  (prostagma  de  1346). 

**  Ibid.,  p.  234,  1.46  (horismos  de  1361);  p.  242,  1.1  et  244,  1.40  (prostagma  de  1362). 

**  Autant  qu’on  peut  en  juger  par  la  photographie,  11  est  è  I’encre  rouge.  La  mutllation  en  est 
particulièrement  fdcheuse,  car  a  la  différence  de  la  chancellerie  grecque,  les  Serbes  ont  souvent  fait 
cntrer  dans  Ie  ménologe  1’lndication  de  1’an  du  monde. 
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1’Athos.  II  en  rappelle  clairement  (1.  4—9)  Pintention  et  les  dispositions.  Le  chryso* 
bulle  nommait  un  grand  nombre  de  taxes  auxquelles  s’appliquait  Pexemption  géné* 
rale  accordée  aux  métoques  de  PAthos,  mais  une  telle  énumération  n’est  jamais 
compléte.  Le  TcopiattKóv,  entre  bien  d’autres,  n’y  figure  pas,  et  un  fonctionnaire 
serbe  entreprit  de  Pexiger  des  métoques  que  possédaient  les  couvents  de  PAthos 
dans  son  district:  d’pü  la  plainte  des  higoumènes  et  du  prótos,  et  notre  prostagma. 

Le  fait  que  Du§an  se  désigne  par  Pexpression  i\  (3a<JiXeïct  p.ou  empêche  de  faire 
remonter  le  prostagma  plus  haut  que  la  fin  de  1345.  La  présence  du  ménologe, 
dont  le  plus  ancien  exemple  actuellement  connu  pour  Du§an  date  du  mois  de  sep> 
tembre  134824,  engagera  peut  être  même  è  ne  pas  remonter  au  delè  de  cette  date. 
Pourtant  il  nous  semble  qu’il  ne  faut  pas  non  plus  descendre  trop  bas,  ni  trop 
s’éloigner  du  xPu<tó£touXXov  koivóv.  11  serait  séduisant,  encore  que  Phypothèse  soit 
facile,  de  rattacher  notre  prostagma  au  voyage  que  Pempereur  fit  a  PAthos  en  com¬ 
pagnie  de  sa  femme  Hélène  et  de  son  fils  Uro§,  è  la  fin  de  1347  et  au  début  de 
1348,  et  d’imaginer  que  les  moines  ont  saisi  cette  occasion  pour  lui  adresser  leur 
requête. 

Un  dernier  problème  subsiste.  L’original  de  ce  prostagma,  qui  intéressait  tous 
les  couvents  de  PAthos,  aurait  dü  être  conservé  au  Protaton.  Comment  est-il  venu, 
et  en  si  triste  état,  dans  les  archives  de  Kutlumus?  Mais  il  y  bien  d’autres  étran- 
getés  dans  Phistoire  des  archives  athonites. 


II  (PI.  XIX) 

CHRYSOBULLE  DU  DESPOTE  JEAN  UGLJE$A  DELIVRÉ  A  KUTLUMUS. 

AVRIL  6877  (1369),  IND.  7. 

Parchemin  0,30  X  0,22.  Le  document  a  été  pllé:  la  1.  16,  qui  correspond  è  un  pil,  est  en  parite 
effacée.  L’encre  a  p91i  dans  Ia  moitlé  inférieure  du  document  La  signature,  autant  qu’on  en  peut 
Juger  par  la  photographie,  est  è  1’encre  rouge.  Prés  de  la  signature,  des  rangées  de  lettres  sans 
slgnlflcation  ont  éte  tracées  par  une  main  plus  moderne.  Au  verso,  notice  moderne:  xovoóflouUov 
ÖEOJiÓTOv  ’lcodwov  Ouw^eoOT)  6877  ëtovs  Atpiepwvei  els  tqv  uovr'iv  toö  óotou  KovtAouhovot)  té 
èvona^onevov  Neoxwqa. 

1  f  Ge  8ko  uto  Aoepo  3-feAO  K(o)r(o)BH  npHKTHO,  Hh  KX(  e’  K-kpoio  hctmh'ho»  cp(k)* 
A(k)<IH9K>  M(k)cTK 

*  H  nOKAdHBHHK  npHHOCHT(H)  c(BE)THMh  H  E(o)}K(h)cTBKHHMK  Up(h)KBdMh,  Bh  HHjfJKt  WBp43h 

*  r(ocnoA)d  R(or)a  GdRdWAJ  no  BhMA(o)s(,fa)qcHHio  h4o(h)c8it  ci  h  c(bi)th<  »ro  mho- 
rO^EdAHOt  COCAO- 

*  BH»,  no  B(o)rOW(Th)uS  H  npOpOKS  /t,(a)K(H)A$  r(Adro)AWqi8:  AHBhH(h)  B(or)h  Bh  c(b)i* 
XHJf  CBOHJf,  B(or)h  l3p(dH)A»Bh. 

*  H  imrh:  BA(d)rocAOBAtfHh  s(or)h  npocAdBAGKH  c»  Bh  qSAfc(0xk  C(BI)THX  CB0MX>  MH03H  *• 

*  nSTfl  «po  d  HiHCA-kAHMH  CSAK’fe  «PO.  T-bM(h)  5K«  H  43h  K  T«si  npHE'krdW 

7  pdKh  TBOrt  m(h)a(o)«THIO  H  nOMOlUHiO  TBOfiO  A<CnOT  Iw(d)H  é>rAMUId,  K’kM  Bé  T« 

u  Sur  la  questlon  du  ménologe  dans  les  actes  de  DnSan,  v.  Solovlev-MoSin,  p.  LXXVll— 
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4  On(a)ca  X(ph)c(t)a  HCTHmiora  h  cn(a)cHT«Aia  hama  jfpHCTHanoM,  oko  a<*  CKopHMk 

TBOHM 

9  noM(H)aosaNHKA\  h  bci  Rparn  m  cSnocraTH  akhhcSuihx  ce  Ha  m,  A4  Hjf  noKopHUiH 

10  H  HH3AOJKIIUIH  nOA  H03-fe  MOH.  II  CHÖ  MO»  MAAA  npHHOUUHHta  Ck  BltpOIO  HCTH- 

11  HHO»  npHHOUjg  Bk  AApk  TeG’fe  I10HE}K(e)  TKOta,  a  WT  TBOHJf  H  TfB'b  npHHOUlS 

14  M  AapSio  TH  h  sanncSio,  Gn(a)c»  EceAPkJKHTiAio  hjki  Bk  wbcTlr  napH^aiMOMk 
19  KSta&mScb,  ciao  8  noaH  Mabpobkckom  HMiHiM  Hewppk  ck  scimh  «era- 
14  mh  h  e  npasHnaMH  «aa  ToraH,  ck  bcimb  mo  e  APkftAAk  OewAopk  GÖASöBHKk 
16  npH  n(a)pc(T)B-fe  mh,  h  npH  KaaasapH  npoimapH  c8  APkWAAH  hah  aioah  hah  M-b. 
14  cTa  hah  bokhi  ck  bcéa\  (iiÉpHopoM  c(M?)  ToraH  npHAara»  h  3anHc8w  Gnac8 
iT  K8TA8M8UJKOAt8  A<»  Kc(Tk)  HinOKOA-bBHMO  HH  WT(k)EAIAttMO  A®  R^KA  HH  WA  «* 

14  AHOra  MA(o)s(-fe)Ka,  H8  A<*  «  HUHJM  CAOKOAHO  WA  KCI^  pABOTk  u(a)pCKHX’  BIAHJf  H  MAAK^, 
14  HH  <A>ipra  noAanKa  tm  sasasi  aa  hima  «ao  toh.  Kto  ah  «jt  takorhx  APk3n« 

49  CHK  HOTkKHSTH  HAH  pA30pHT(H),  TAKOBAPO  A4  pASOpHTk  F(OCnOA)k  E(OP)k  H  npiEMHCTAB 

41  M(a)TH  E(or)8,  h  Aa  M8  e  mIjctiihk  Gn(a)ck  K8ta8m8uikh  Bk  A(k)fik  c8a«h.  H  m(o)a» 
44  h  sakahhaio  iro  we  no  A\H-k  E(or)k  H3koaht  u,(a)pctbob4th,  chkmS  HenoTBo(pi)- 
4*  h8  bht(h)  h8  nam  Kp-fcfm’fce  noTBpkJKA»»**  bht(h).  GkTBOpH  ce  H  3anHc(a)  ce  ch- 
44  SH  £0HCOS8Ak  Bk  AlfTO  ,ê.  W.  6.  S.  IHAHKTHWH  •  £  .  .W(ik)c(«)u,4 
44  anpHAa. 

44  t  A^önoT  163(11)11  èsrfliefflfl, 

Lectures  inexactes  de  Petit-Korablev:  1  Aoiipo  A^ao  4  nanHceTce  *  npocAasAanie 

Bk  1  iWAHHk  OVrAtfu,a  8  ham  8  Ha  AlAa  HXk  HOKOpHTH  10  H  HH3A0MÏHTH  11  TSOfAA  WTk 
14  H  3AI1HCI0  14  BkCIApkHCHTCAK»,  HJKe  14  KOVTAOyMOVCk  CEAO  ,4“14  AIWPIAMH  H  flpABHHAMH 
14  topa  h  ck  14  KaaaiwapH  npo  ...  apn  14  M-fccTa  hah  .  .  .  ck  BciMk  .  .  .  topah 
14  aatiHeovio  M-bcToy  17  h  hhwtmmahmo  14  i<k  Aa  e  .  .  .  cboboaho  19  AA  h*  mac  .  .  . 

TOH  KTO  41  H  Aa  MOV  l4Tlk  CBITHH  .  .  .  KCYTAOVMOyiUKH  41  COyAHH  H  A*OAIO  44  3A- 

kahhamo  84  noTBpkHciHov  44  3anHca«  ch  44  anpHAra  44  ^icnoTk  iwattuk 

Traduction. 

Toute  oeuvre  bonne  est  agréable  è  Dieu,  mais  [la  plus  agréable]  est  d’apporter 
avec  une  foi  sincère  un  cordial  honneur  et  hommage  aux  saintes  et  divines  égli* 
ses,  oü  est  peinte  la  forme  du  Seigneur  Dieu  des  armées  en  son  incarnation,  avec 
la  cohorte  de  ses  saints,  trés  digne  de  louanges,  selon  ce  que  dit  1’ancêtre  de  Dieu 
et  prophéte  David:  „Admirable  est  Dieu  dans  ses  saints,  Dieu  d’Israël*  et  encore: 
„Béni  soit  Dieu  qui  se  glorifie  dans  les  miracles  de  ses  saints;  multiples  sont  ses 
voies  et  inscrutables  ses  jugements*.  C'est  pourquoi  moi  aussi  j’ai  recours  è  toi, 
moi  ton  esclave,  despote  par  ta  miséricorde  et  ton  aide,  Jean  UgljeSa  —  car  je  te 
connais  pour  vrai  Christ  et  Sauveur  et  pour  notre  libérateur  è  nous  chrétiens  — 
pour  que  par  ta  prompte  miséricorde  tu  humilies  tous  les  ennemis  et  adversaires 
qui  sont  en  mouvement  contre  moi  et  les  abattes  sous  mes  pieds.  Et  je  t’offre  en 
don  ces  modestes  présents  avec  une  foi  sincère,  car  ils  sont  &  toi  et  viennent  de 
toi.  Et  je  t’offre  et  te  donne  et  j’inscris  pour  toi,  Seigneur  tout-puissant  qui  es  dans 
e  lieu  appelé  Kutlumus,  un  village  dans  la  plaine  de  Mavrovo  nommé  Néochori, 
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avec  toutes  les  limites  et  les  droits  de  ce  village,  avec  tout  ce  qu’avait  possédé 
Théodore  Odujevié  sous  mon  empire  et  les  proniars  sous  Kalavar  (ou  bien;  et 
sous  le  proniar  Kalavar):  tout  ce  qu’ils  avaient  possédé,  hommes,  terres  ou  arbres 
fruitiers,  avec  tout  [le  contenu  de  ce  village],  je  1’affecte  et  je  1’inscris  au  Sauveur 
de  Kutlumus  en  donation  inébranlable  et  imprescriptible  dans  les  siècles  de  la  part 
d’aucun  homme,  avec,  au  surplus,  exemption  de  toutes  les  corvées  impériales  gran- 
des  ou  petites  et  suppression  pour  ce  village  de  tout  impöt  et  charge.  Quiconque 
attaquera  ou  détruira  quelqu’une  de  ces  dispositions,  que  le  Seigneur  Dieu  et  la 
très-pure  Mère  de  Dieu  le  détruisent  lui-même,  et  que  le  Sauveur  de  Kutlumus  se 
venge  contre  lui  au  jour  du  Jugement.  Et  je  prie  et  j’exhorte  celui  è  qui  Dieu 
accordera  de  régner  après  moi  de  maintenir  cette  donation  inviolable  et  même  de 
la  confirmer  plus  fortement.  Ce  chrysobulle  a  été  fait  et  écrit  Tan  6877,  indiction 
7,  mois  d’Avril. 

t  Despote  Jean  Ugljeia. 

Le  document  a  été  vu  dans  les  archives  de  Kutlumus  dès  1845-1846  par  1’archi- 
mandrite  Porphyre  Uspenskij,  qui  le  mentionne  dans  son  catalogue26.  II  estensuite 
mentionné,  d’après  Porphyre  Uspenskij,  par  Jos.  Müller26,  V.  Langlois87,  E.  Kou- 
rilas88.  Porphyre  Uspenskij  avait  pris  une  copie  de  eet  acte,  mais  il  le  comprit  mal 
et  dans  son  „Histoire  de  rAthos“  il  en  tire  des  conclusions  tout  k  fait  fausses  sur 
Torigine  du  monastère  de  Kutlumus  *®.  La  copie  d’Uspenskij  servit  de  base  ft  1’uni- 
que  édition  jusqu’è  maintenant  donnée  de  ce  document,  celle  de  B.  Korablev80.  Mais 
lè  encore,  nouvelles  erreurs:  Korablev  donhe  le  diplöme  comme  adressé  è  Chilan- 
dar  et  se  trouvant  dans  les  archives  de  Chilandar.  En  fait,  1’acte  est  adressé  è  Kutlu¬ 
mus  et  se  trouve  en  original  dans  les  archives  de  Kutlumus,  comme  il  est  naturel. 
Nous  n’en  connaissons  pas  de  copie.  Ajoutons,  pour  être  complets,  que  G.  Smyr- 
nakis  en  donne  une  traduction  grecque  partielle81. 

88  Port.  Uspenskij,  Ukazatel  aktov  chranjaSlichsJa  v  obiteljach  sv.  gory  Afonskoj,  2u  ra.  Mln. 
Nar.  Prosv.  (Journal  du  ministère  de  finstruction  publlque,  SI.  Pétersbourg)  55,  1847,  p.  36—74  et 
169—200.  Notre  document  est  mentionné  p.  173.  Sur  le  catalogue  de  Porphyre  Uspenskij,  qui  est  Ia 
source  des  catalogues  publiés  ensuite  par  Avramovié,  Jos.  Müller,  Zacharlae  von  Lingenthal,  V. 
Langlois,  cf.  Euloglos  Kouritas,  Ta  dyioQeiTixa  ó.Q%aïa  xal  ó  y.a'd/.oyo;  tooi  Iloetpuqtov  Oiionéw.t] . 
’Ejrec.  'Etaiq.  Pu^avt.  ajtouSwv,  VII,  1930,  p.  180—222  et  VIII,  1931,  p.  66— lil.:  . 

“Jos.  Müller,  Historische  Denkmaler  in  den  Klöstern  des  Athos,  Slavische  Blbllotbek,  I. 
Vienne  1851,  p.  165. 

87  Victor  Langlois,  Le  Mont  Athos  et  ses  Monastères,  Paris,  1867,  p.  93. 

88  'Ener.  'Etai().  pv^avt.  onou§a>v,  VIII,  1931,  p.  84. 

’  88  P.  Uspenskij  prend  le  nom  de  .Kutlumus*,  dans  1’acte  d'UgljeSa,  pour  un  Heu  dit  de 
Thessalie,  d’oü  il  suppose  qu’étalt  originaire  le  fondateur  du  monastère  athonite:  Pervoje  puteSestvtje 
v  Afonskie  monastyri,  II,  2  (Moscou,  1880)  p.  233 — 237.  Sur  cette  question  et  sur  1’orlgine  du  nom 
.Kutlumus*,  cf.  P.  Lemerle  et  P.  Wittek,  art.  citè.  Indiquons  seulement  iel,  pour  y  revenir 
ailleurs,  que  Ie  document  est  mentionné,  dans  1’inventaire  des  papiers  de  P.  Uspenskij  dressé  par 
P.  Syrku,  comme  .provenant  des  archives  du  monastère  d'Alypios  jointes  è  celles  de  Kutlumus*. 
(P.  Syrku,  Opisanie  bumag  episkopa  Porfirija,  St.  Pétersbourg,  1891,  p.  268). 

*°  Vizantljskij  Vremennik,  XIX,  1912,  Suppl :  Actes  de  t Athos,  V,  Actes  de  Chilandar,  II,  Aciis 
claves,  éd.  par  B.  Korablev,  Ws  57,  p.  531.  •  :  '  '  . 

”  0.  Sm y r n a k I s,  Tö  *AViov  'Oeo;,  Athènes,  1903,  p.  518-519. 
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L’auteur  du  document,  le  despote  serbe  Jean  Ugljesa  est  assez  bien  connu*8.  11 
est  lils  d’un  petit  seigneur  dalmate  que  1’annaliste  ragusain  Luccari  nomme  Mrnia3*; 
Orbini  le  nomme  Margnavan  et  le  dépeint  comme  un  pauvre  gentilhomme  de 
Livno  (Hlievno) 8*  que  Du§an  appela  è  sa  cour.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  récits  posté¬ 
rieurs  *6  désignent  en  effet  Ugljesa  et  son  frère  aïné  Vukasin  du  nom  de  Mrnjavidi. 
La  carrière  des  deux  frères  paraït  avoir  commencé  en  Dalmatie:  les  actes  du  Sénat 
de  Raguse  mentionnent,  h  la  date  de  1346,  des  cadeaux  envoyés  a  Uglessa  ba- 
rono*7,  et  Luccari  nous  dit  que  Du§an  nomma  UgljeSa  seigneur  de  Hlievno,  ce- 
pendant  que  VukaSin  se  rendait  è  Raguse  pour  y  conduire  des  négociations  au 
nom  de  Du§an88.  Puis  vers  1350  VukaSin  est  mentionné  comme  Zupan  h  Prilep89. 
Les  deux  frères  viennent  h  la  cour  de  Du§an,  oü  Chalcocondyle  nous  apprend  que 
1’un  était  oivoxóo?  et  1’autre  (ur.oK0p.oi;40.  Enfin  Du§an,  toujours  au  témoignage  de 
Chalcocondyle,  leur  confia  Tadministration  de  tout  le  pays  compris  entre  Serrés  et 
le  Danube41.  C’est  dans  cette  marche  oriëntale  de  1’empire  serbe  que  les  deux 
frères  vont  désormais  déployer  leur  activité.  Après  la  mort  de  Du§an,  son  fils  et 
successeur,  Uro§  (1355-1371),  voit  bientot  les  défections  et  les  soulèvements  se 
multiplier  autour  de  lui,  et  surtout  dans  les  provinces  frontières.  Vers  136648  Vu- 


**  Cependant  Ia  courte  notice  que  Jui  consacre  K.  J  i  r  e  c  e  k,  Geschichie  der  Serben,  I,  p.  431, 
est  ioin  d’être  compléte  (traduction  serbe  Jireéek-Radonié,  Istorija  Srba,  I,  Beograd  1922, 
p.  313—314). 

**  O.  Luccari,  Copioso  ristretto  degli  annali  di  Ragusa,  Raguse  1790,  p.  99.  Luccari  écrivait 
■vers  1600. 

*4  M.  Orbini,  //  regno  degli  Slavi,  Pesaro,  1601,  p.  274.  Orbini  est  contemporain  de  Luccari. 

85  En  Bosnië  occidentale,  sur  la  frontière  de  Dalmatie  (è  60  km.  N-E.  de  Split). 

*•  Sur  les  chroniques  du  XVle  siecle,  cf .  L j.  Stojanovié,  Stari  srpski  letopisi  i  rodoslovl, 
Belgrade  1925. 

*7Monumenta  Ragusina,  Libri  Reformationum  I.  Zagrabiae  1879  (Monumenta  spectantla 
historiam  Slavorum  Meridionaiium,  X),  p.  235:  .Die  22  Julii  1346.  In  consilio  rogatorum,  in  quo  in- 
terfuerunt  34  consiiiarii,  captum  fuit  per  omnes,  nemine  discordante,  quod  Ugiesse  barono  huius 
contrate  noviter  mlsso  a  domino  imperatore,  pro  confirmanda  et  captanda  benivolentia  cum  ipso  et 
ut  habeat  causam  bene  vivendi  cum  terra,  de  avere  comtinis  detur  et  donetur  eldem  usque  florenos 
seu  ducatos  L,  prout  videbitur  d.  comiti  et  suo  minori  consilio*. 

*®  Luccari,  op.  cit ,  p.  99:  .(L’imperatore)  Hlievno  assegnó  ad  Ugiiescia  despot,  flgliuolo  di 
Mergna,  che  pol  combatte  con  Urosc  suo  signore  per  il  domlnio  di  Servia.  Ugiiescia  mandó  in  Ra¬ 
gusa  Vukascln  celnik  suo  fratello  (il  quale  morto  Stefano  imperatore  acqulstó  11  nome  di  Re)  a 
trattare  col  Senato  alcune  condizionl  e  proposte  deU’imperatore*. 

**  Lj.  S  t  o  j  a  n  o  v  i  é,  Stari  srpski  zapisi  i  natpisi,  I  (Belgrade  1902)  Jé  97. 

40  Chalcocondyle,  éd.  Bonn.,  p.  28. 

41  Chalcocondyle,  éd.  Bonn.,  p.  28:  3EjtéT(>e\|>ev . . .  xd  duo  'Zsqq&v  ïaze  èul  'Ljtqov  upaktj 
ts  xal  OuyyXéoij  toïv  d8eX<poïv.  Le  ,kral*  est  VukaSin,  qui  bien  entendu  è  ce  moment  ne  portalt  pas 
encore  ce  titre.  Le  texte  ne  dit  pas  si  le  territoire  fut  dès  lors  partagé  entre  les  deux  frères  ou  sl, 
comme  il  est  plus  probable,  11  leur  fut  assigné  en  commun. 

44  Nous  ne  connaissons  pas  la  date  préclse  de  eet  événement.  La  date  de  1366  (ou  commence- 
ment  de  1367)  est  admise  par  les  historiens  serbes  (p.  ex.  St.  Novakovié,  Srbi  i  Turci  u  XIV 
i  XV  veku,  Belgrade  1893,  p.  144).  Elle  s’appuie  sur  le  fait  que  depuis  1366  nous  ne  connaissons 
plus  d'actes  de  fempereur  UroS,  qui  pourtant  vécut  jusqu’au  4  décembre  1371.  Le  dernier  diplóme 
d'UroS  est  déllvré  Ie  9  mal  1366:  A.  S  o  1  o  v  j  e  v,  Povelje  cara  LroSa  u  Hilandarskom  arhiva,  Bo- 
goslovlje,  II  (Belgrade  1927),  p.  291—293;  cf.  B.  Korablev,  VIzanL  Vremennlk  XIX,  Suppl.,  Jé  56. 
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kasin  se  déclare  indépendant  et  prend  le  titre  de  roi  (kral),  laissant  k  UgljeSa,  avec 
le  titre  de  despote,  les  pays  grecs  des  environs  de  Serrés,  gardant  pour  lui 
les  pays  slaves  proches  du  Danube.  Le  pays  soumis  è  UgljeSa  dut  être  è 
peu  de  chose  prés  limité  par  le  Strymon  k  1’ouest,  les  montagnes  du  Bo2-Dagh 
au  nord,  le  Nestos  è  Test,  la  mer  au  sud,  avec  les  villes  de  Christoupolis 
(Kavalla),  Philippes,  Drama,  Zichna,  Serrés.  Un  texte  formel  du  patriarche  Philothée 
établit  en  effet  que  les  territoires  d’Ugljesa  comprenaient  la  grande  plaine  de  Dra¬ 
ma  —  Philippes:  en  mai  1371,  le  patriarche  confert  au  métropolite  de  Drama,  avec 
la  métropole  de  Philippes  qui  n’avait  plus  alors  de  titulaire43,  1’exercice  des  droits 
patriarcaux  èv  tQ  &p#S  KCCl  èrrucprcteCa  jradi,|  roö  Euruxeotatoo  éecjrótou  2ep(3ia$, 
èv  Ayitp  «veujicm  JtovfeivorccTOU  uioü  tfj<;  p.etpiórr|To;,  Küp  ’Icoccvvou  toö 

OöyyXeffri 44.  N’estce  point  en  partie  k  son  mariage  que  le  despote  serbe  dut 
1’autorité  facïle  dont  il  semble  avoir  joui  ?  II  avait  épousé  en  effet  la  fille  du  césar 
Voihna,  ce  seigneur  de  la  région  de  Drama  qui  nous  est  bien  connu  par  le  róle 
qu’il  joua  en  1355  dans  la  révolte  de  Matthieu  Cantacuzène45.  UgljeSa,  qui  ne 
parle  jamais  de  son  père,  voua  au  contraire  k  son  beau-pére  une  piété  vraiment 
filiale,  et  dans  plusieurs  de  ses  actes  il  le  nomme  son  „père" 46.  Quant  é  la  fille 
de  Voihna,  épouse  d’Ugljesa,  c’était  une  femme  remarquable  et  de  grande  culture, 
connue  surtout  sous  le  nom  qu’après  la  mort  de  son  mari  elle  prït  en  religion, 
Euthymia47.  Elle  eut  au  moins  un  fils,  qui  mourut  jeune  et  fut  enterré,  comme  le 
césar  Voihna,  è  Chilandar48.  Elle  était  fort  pieuse  et  il  est  vraisemblable  qu’elle 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  politique  religieuse  que  suivit  son  mari:  on  va  voir 
que  sur  neuf  actes  d’UgljeSa  connus  actuellement,  1’un  est  relatif  k  Ia  réconciliation 
avec  le  patriarcat  de  Constantinople  des  églises  que  DuSan  en  avait  détachées,  les 

4*  Le  métropolite  de  Drama  re{oit  Ia  métropole  de  Philippes  xut’  èjuSo <tiv:  sur  1’emplol  de  cette 
•xpresslon  cf.  S.  Sa  la  vil  Ie,  Échos  d’Orient,  1930,  p.  423. 

44  Mlklosich-Müller,  Acta  et  diplomata  graeca,  1,  p.  559.  Dans  un  acte  de  même  date 
relatif  i  la  réconciliation  des  églises  se  trouvant  sur  les  territoires  d’UgljeSa  avec  1’église  de  Con¬ 
stantinople,  le  même  patriarche  cite  »ó  8vtuy.é<Jtatos  Seojtótqi;  Seofiia;,  xvpi;  ’lcodwrjs  6  OuyyXeo)];, 
toö  jiXéov  toïs  fjpetÉpois  (itoeaiv  Èyyi^ovTo?  tó.tou  xvqio;  xataotii?,  «vSgoj.to;  <jpoóvtpo? 

nat  xaXÓ£ MiklosIch-MQller,  loc.  cit.,  p.  553. 

M  Cantacuzène,  IV,  44  et  45  (éd.  Bonn.,  111,  p.  323,  331  sq.). 

M  Cf.  dans  la  liste  des  actes  d’UgljeSa  que  nous  donnons  plus  loln,  les  >6  6  et  8. 

47  L.  M  a  r  k  o  v  i  é,  Monahinja  Jefimija,  Sr.  Karlovcl,  1922;  Ikonica  s  zapisom  monahinje  Jefimïje 
a  Hilandaru,  GodiSnjica  N.  Cupiéa,  42  (1933),  p.  45—49.  Un  diptyque  de  Chilandar  porte  un* 
inscription  slave  composée  par  la  princesse,  oü  elle  dit  que  1’icóne  „avait  été  offerte  par  un  saint 
homme  au  jeune  UgljeSa  fils  du  despote,  enlevé  dans  1’lnnocence  au  royaume  céleste*,  et  oü  elle 
parle  des  tombeaux  de  son  père  et  de  son  fils,  qui  se  trouvent  è  Chilandar.  La  même  princesse 
broda  une  grande  inscription  en  langue  serbe,  en  vers,  sur  une  couverture  destinée  è  Ia  chlsse  du 
prince  Lazare  tué  è  Kossovo  en  1389.  En  1398,  au  témoignage  de  Constantln  le  Phllosophe,  elle 
fut  par  son  éloquence  trés  utlle  aux  Serbes  auprès  du  sultan  Bajazet.  En  1399,  elle  fait  don  è  Chi¬ 
landar  d’un  xataitéTaapa,  et  rappelle  è  ce  propos  qu’elle  est  fille  du  césar  Voihna  dont  le  tombeau 
•st  è  Chilandar  (Vlzant.  Vremennik,  XIX,  Suppl.,  p.  551). 

48  Outre  les  textes  cités  dans  la  note  précédente,  cf.  1’acte  de  1371  par  lequel  Jean  UgljeSa, 
faisant  don  è  Chilandar  de  plusieurs  villages,  rappelle  qu’au  cours  d’une  visite  è  ce  couvent  11  y  vit 
les  tombeaux  de  „son  père  le  césar*  et  de  son  fils  qui  se  nommait  comme  lui  UgljeSa  (Vizant. 
Vremennik,  XIX,  Suppl.,  p.  532). 
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autres  sont  adressés  k  des  couvents  grecs  ou  serbes,  et  pour  la  plupart  è  des 
couvents  de  1’Athos.  Dans  sa  politique  extérieure  non  moins  que  dans  les  affaires 
de  la  religion,  Uglje§a  se  montra  trés  „philhellène",  au  point  d’avoir  été  considéré 
par  les  Grecs  comrae  un  des  leurs49.  II  fit  preuve  en  rnême  temps,  è  1’égard  du 
péril  turc,  d’une  clairvoyance  que  les  autres  princes  serbes,  è  1’exception  de  Vu- 
ka§in,  ne  surent  pas  avoir:  il  vint  avec  son  armée  au  secours  des  Bulgares  contre 
les  Turcs  et,  avec  VukasHn,  il  périt  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Marica,  en 
septembre  1371 8t>. 

Pour  compléter  cette  courte  notice,  voici  la  liste  des  actes  serbes  et  grecs  du 
despote  UgljeSa  dont  le  texte  nous  est  parvenu81: 

1)  En  octobre  1363,  le  monastère  de  Simopetra  aurait  re?u  d’Ugljesa  un  chryso- 
bulle,  que  nous  connaissons  seulement  par  une  copie  ou,  plus  probablement,  une 
traduction  authentiquée  en  1623,  è  la  prière  des  moines,  par  le  patriarche  Cyrille 
Loucaris88.  Le  despote  y  rappelait  qu’il  avait  entièrement  reconstruit  le  couvent  et 
énumérait  les  biens  dont  il  1’avait  doté68.  Les  étrangetés  de  la  rédaction  grecque 
peuvent  s’expliquer  si  Poriginal  était  en  serbe  et  a  été  traduit:  il  n’en  reste  pas 
moins  que  le  texte  tel  qu’il  nous  est  parvenu  inspire  une  grande  défiance,  et  que 
la  date  de  1363,  probablement  trop  haute,  est  k  tout  le  moins  suspecte.  L’expres- 
sion  f)  Kparaid  jioo  auöevria,  par  laquelle  le  despote  se  désigne,  serait  unique 
dans  les  actes  d’Ugljesa.  La  signature  ne  nous  est  pas  connue. 

2)  En  janvier  1366  un  cbrysobulle  rédigé  en  serbe  confirme  certaines  donations 
faites  au  monastère  russe  du  mont  Athos.  L’original  est  conservé  au  monastère  de 
Chilandar  et  n’a  été  que  partiellement  édité 54.  Le  despote  emploie  1’expression  des • 

t#  Le  caractère  chevaleresque  d'UgljeSa  et  sa  politique  d’entente  avec  les  Grecs  et  de  lutte  contre 
les  Turcs  ont  été  bien  mis  en  valeur  par  St.  Novakovié,  Srbi  i  Turci  u  XIV  veka ,  Belgrade 
1893.  Après  lui  M.  L  a  s  c  a  r  i  s  a  également  fort  bien  souligné  le  caractere  de  croisade  que  le  despote 
donnera  è  son  expédition  contre  les  Turcs:  Actes  serbes  de  Vatopèdi ,  Byzantinoslavica,  VI,  1935, 
p.  168-169. 

50  Une  tradïtion  légendaire  enregistrée  par  Smyrnakis  (Tó  "Ayiov  *Oqo<;}  p.  492)  veut  que  les 
restes  d’UgljeSa  aient  été  rapportés  a  Chilandar,  oü  Ton  montre  Tépitaphe  du  despote. 

st  Nous  connaissons  par  des  mentions  Texistence  d’actes  d’UgljeSa  dont  Ie  texte  est  perdu  ou 
n'a  pas  encore  été  retrouvé,  Ainsi  nous  savons  qu*en  1371  UgljeSa  avait  délivré  è  Lavra  un  chryso- 
bulle  serbe:  cf.  St.  Binon,  Rev.  d'hist.  ecclés.,  XXXIV,  1938,  p.  313. 

62  Le  texte  est  signalé  déjè  par  Barsktj  (Vtoroje  poseSèenie  sv.  Afonskoj  Gory  (1744)  éd. 
1877,  p.  354)  et  plusieurs  fols  mentionné  après  lui.  II  est  édité  par  G.  Smyrnakis,  Tö  *Ayiov  "Opoe, 
Athènes,  1903,  p.  93—95.  11  doit  être  ajouté  au  recueil  souvent  cité  de  SoIovjev*Mo5fir. 

6#  Sur  les  rapports  d'UgljeSa  avec  Simopetra,  que  nous  nfavons  pas  le  loisir  d’examiner  ici,  cL 
notamment  G.  Smyrnakis,  Tó  'Aytov  *Opos,  p.  95  (c’est  en  reconnaissance  de  la  guérison  de 
sa  fille  par  saint  Simon  qu'UgljeSa  construit  Simopétra);  M.  Gédéon,  'O  "Aöox;,  Constantinople, 
1885,  p.  188  (UgijeSa  se  fait  moine  è  Simopétra  avec  son  fils  et  y  meurt);'  K.  VI  ach  os,  fH  xe<?- 
oóvnoos  tou  dyiou  oqov?  wA6co,  Volo  1903,  p.  263  et  n.  1  (un  fils  d’UgljeSa,  prénommé  Jean,  se 
retire  è  Simopétra  et  y  meurt)  etc.  Tout  n’est  cependant  pas  légendaire  dans  la  tradïtion  qui  unit  le 
souvenir  d'UgljeSa  è  Thistoire  de  Simopétra,  s'il  est  vrai  que  deux  inscriptions  du  couvent  nom* 
maient  le  despote  serbe:  cf.  Millet-Pargoire-Petit,  Inscriptions  chrétiennes  de  r Athos,  I, 
Paris  1904,  p.  178  et  179,  Nos  525  et  527. 

u  Novakovié,  Zakonski  spomenici,  1912,  p.  509.  Le  document  est  intéressant  paree  qu'on  y 
voit  déjè  UgljeSa  se  comporter  en  souverain  indépendant,  sans  mentionner  ni  1’empereur  légitime 
Uro§,  nl  VukaSJn. 
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potstvo  mi  (f)  Secrjtoreia  p.ou)  et  se  nomme  „seigneur  du  pays  serbe  et  de  tous  les 
Grecs  et  du  pays  maritime*.  II  signe,  en  serbe,  en  lettres  de  pourpre,  „blagovêrnyi 
despot  Ioann  Ougle§“*5. 

3)  En  raai  1368,  UgljeSa  promulgue  en  grec  Pacte  célèbre  par  lequel  il  rattache 
au  patriarcat  de  Constantinople  les  églises  que  Dusan  en  avait  détachées86.  L’acte 
est  simplement  nommé  ypajuia.  La  rédaction  trés  savante  et  recherchée  n’est  évi- 
demment  pas  1’oeuvre  d’Ugljesa,  mais  le  despote  y  parle  è  la  première  personne 
et  emploie  Pexpression  fj  (?adiXe(a  pou.  Si  Pon  en  croit  la  copie,  Poriginal  portait 
en  serbe  la  signature  „despote  Jean  Ugle§a“. 

4)  En  février  1369,  Uglje§a  juge  un  différend  entre  le  monastère  de  Zographou 
et  Pévêque  d’Hiérisso B7.  L’acte  est  rédigé  en  grec  et  défini  comme  ópiojió;  xpu<5°- 
{•JoóXXoo  èóvapiv  ëxcüv.  Le  despote  emploie  Pexpression  f)  (3aciXe'ia  p.ou  et  signe 
en  grec  ’lco&vvr^  èv  Xpicrtp  rtp  6e<p  radTÖ$  SecjïÓTiy;  Kal  aótoKpatcop  ó  OüYKXêcqc  *8, 

5)  lei  prend  place,  en  avril  1369,  le  document  que  nous  éditons:  chrysobulle  en 
serbe  adressé  è  Kutlumus  par  UgljeSa,  qui  emploie  la  formule  carstvo  mi  (f)  pa* 
dvXeta  jtou)  et  signe  en  serbe  „despote  Jean  Ugljesa*. 

6)  En  mai  1369,  UgljeSa  délivre  au  monastère  des  Saints  Archanges  prés  de 
Gabrovo  un  chrysobulle  en  serbe,  pour  confirmer  des  donations  faites  par  „feu  son 
père  le  césar  Voihna“ 59.  Le  despote  emploie  Pexpression  carstvo  mi  (f)  padtXela 
p.ou)  et  signe  en  serbe  „despote  Jean  Ugljesa*. 

7)  En  novembre  1369,  UgljeSa  délivre  au  monastère  de  Vatopédi  un  ópiöpó?  en 
grec60.  II  emploie  la  formule  fj  paöiXeta  pou  et  signe  en  grec  et  h  1’encre  de 
pourpre  ’lrodvvqi;  ieonÓTqi;  ó  OüyKXscric . 

8)  En  1371,  et  sans  doute  dans  les  premiers  mois  de  1’année,  UgljeSa  adresse 
un  chrysobulle  en  serbe  au  monastère  de  Chilandar,  oü  il  vient  de  voir,  dit-il,  les 
tombeaux  de  „son  seigneur  et  père  le  césar  (Voihna)  et  de  son  fils  Uglje§a“.  II 
emploie  la  formule  carstvo  mi*1. 

**  II  est  curleux  de  nofer  que  les  archives  de  Chilandar  conservent  aussi  un  chrysobulle  serbe 
de  VukaSin  déllvré  è  Ia  même  date,  au  raêu  e  couvent  russe  et  pour  Ie  même  objet,  sans  d’aiileurs 
faire  aucune  mention  de  1’acte  d’UgljeSa:  Novakovié,  op.  cit.,  p.  508  (éd.  parlielle);  A.  Solo* 
v  J  e  v,  Odabrani  spomenici  srpskog  prava,  Belgtade  1926,  p.  167—169  (édition  in  extenso). 

®*  Plus  récente  édition:  S o  1  o  v  j  e  v •  M  o 5i  n,  p.  258— 267  (d’après  MM,  I,  560  —  564;  l'origlnal 
est  perdu);  commentaire  ib.  p.  Lil — LV. 

*7  Original  conservé  è  Zographou;  plus  récente  édition:  Solovjev*Mo§in,  p.  268—279. 

**  Cf.  fac-similé  de  cette  signature:  S  o  1  o  v  j  e  v  -  M  o  S I  n,  p.  278. 

^  w  Le  document  est  aujourd’hul  conservé  dans  les  archives  du  monastère  athonite  de  St.  Panté* 
léimon  et  édité  dans  les  Acta  Rossici  in  monie  Atho  monasterii,  Kiev  1873,  p.  369—370.  Au  méme 
monastère  de  Gabrovo,  DuSan  avait  déjè  délivré  un  chrysobulle,  lui  aussi  conservé  dans  les  archives 
du  Rossicon  (ibid.,  p.  358—361).  II  est  probable  que  Gabrovo  devint  métoque  Je  St.  Pantéléimon 
et  que,  selon  1’usage,  les  archives  en  furent  transportées  è  St.  Pantéléimon. 

.  *°  Original  è  Vatopédi.  Plus  récente  édition:  S  o  1  o  v  j  e  v  *  M  o  §  i  n,  p.  280—283  (d’après  1’édition 
de  M.  Lascaris,  Byzantinoslavica,  VI,  1935,  p  177  sq.). 

M  Actes  de  Chilandar,  11,  Actes  slaves  (Vizant.  Vrem.,  XIX)  p.  532—533.  L’acte  en  question  n’est 
qu’une  copie  du  XIV  siecle  et  ne  portait  pas  de  signature.  La  souscription  „v  Christa  Boga  blago* 
vërniji  despot  Ioann  OugleS  gospodar  Srbiem  i  po-Dunaju  stranam*,  qui  s’y  trouve  maintenant, .  est 
ajoutée  par  une  maln  postérieure  (de  ia  premiere  moltié  du  XIX  siecle);  la  même  maina  aussi  signé 
1  acte  d’UgljeSa  11  de  1423  (v.  plus  bas). 
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9)  En  avril  1371,  Uglje§a,  pour  se  rendre  le  del  favorable  au  moment  oü  il  va 
prendre  les  armes  contre  les  Turcs,  adresse  è  Vatopédi  un  chrysobulle  en  grec 
conférant  au  couvent  certaines  donations  et  exemptions  •*.  II  emploie  1’expression 
f)  paciXeta  p.ou  et  signe,  en  grec,  è  1’encre  pourpre,  Tto&vvi)*;  óeajróny;  ó  OüyicXe^**. 

* 

♦  * 

Le  monastère  de  Kutlumus  a  gardé  le  souvenir  des  faveurs  qu’il  avait  re?ues  d’Uglje- 
Sa,  comme  d’autres  empereurs  et  princes  serbes,  et  nous  en  trouvons  le  témoignage 
dans  certains  documents  grecs,  encore  inédits,  conservés  aux  arcbives  du  couvent, 
Le  plus  célèbre  des  bigoumènes  de  Kutlumus,  Cbariton,  qui  fut  aussi  prötos  de 
1’Athos  et  métropolite  d’Oungrovalacbie,  a  laissé  plusieurs  testaments.  Le  premier 
(daté  de  1370,  avant  le  31  Aoüt)  nous  est  conservé  dans  deux  rédactions  différant 
principalement  par  la  fa$on  dont  elles  énumèrent  les  bienfaiteurs  du  couvent,  une 
rédaction  courte  oü  nous  lisons:  t&  pfev  (=  ta  Ktfytara  tfj;  p.ovfjc)  eWt  Scupeal  toö 
Jtaveutoxsar&tou  deonótov  Köp  ’lcudvvoo  toö  OöyKXeci),  ta  6è  toö  itatpóg  aöroö 
toö  Katoapoq,  td  óè  toö  BoöXkou,  td  Ss  Pcop-aicuv;  et  une  rédaction  longue:  td 
jiév  eici  Scopeal  tcóv  eöoepeötdxojv  jïaaiXéüJv  toö  Köp  2te<pavoo  Kal  ’EXi<Jaj3et  jio- 
vaxn^64,  td  ós  toö  Jtaveutoxeotatoo  óeaxótou  Köp  ’ltodvvoo  toö  OöyKXeotj,  td  Sb 
toö  jratpó^  aöroö  toö  Kakrapoc;,  td  8è  toö  BoöXkou,  td  Óè  toö  Paóóxva,  td  Sb 
étêpcov  Séppcov  tè  Kal  PcopaUov.  Un  second  testament  du  même  Chariton,  daté  de 
novembre  1370,  s’exprime  ainsi:  Td  jj.sv  eiclv  eóepyectai  tcóv  eöcepeotdtcüv  (3aai- 
Xécov  'Ptopatcov  Kal  Séppcov,  td  ós  toö  7iaveutuxsotdtoo  óeojtótoo  Köp ’lcodvvoo  toö 
OöyKXecq  Kal  toö  raxrpó$  aöroö  toö  Kaiaapog,  td  8è  toö  BoöXkoü,  toö  'PaSóx* 
va  .  .  .  Kal  dXXcov  Sépptov  Kal  'Pcopatcov, 

Enfin,  dans  un  sigillion  délivré  en  Octobre  1386  pour  mettre  fin  è  une  contestation 
territoriale  entre  Kutlumus  et  Lavra,  le  patriarche  Nil  énumère  ainsi  les  titres  de 
propriété  qu’ont  produits  les  moines  de  Kutlumus:  ’Evecpdvrjöav  td  ïaa  tcóv  ;rpo- 
dóvtcov  aötoli;  óiKaiaipdtcov,  td  te  jrptttqpta  ypdp.iJ.aTa  éi’ojv  f|yópaoav  td  Ktrjpata, 
td  djrö  eöepyeala^  toö  (3acnXsa'C  Seppïac,  Kupoö  Stecpavoo  ÖKetvoo  Kal  toö  'Pa8óxva 
Kal  toö  óeojiÓTOü  toö  OuyKXsor). 

“  Plus  récente  édition:  Solovjev-MoSln,  p.  284—289.  Sur  ce  document,  cf.  aussl  la  pre¬ 
mière  édition  par  M.  Lascaris,  Byzantinoslavica,  VI,  1935,  p.  168—169. 

•*  Malgré  1’expression  xEtqi,  les  éditeurs  pensent  que  la  signature  n'est  pas  de  Ia  maln  du 

despote  at  que  le  document  est  une  cople  figurée. 

64  11  est  difftclle  de  dire,  sl  eet  „empereur  Etienne"  dolt  désigner  Etienne  DuSan  ou  son  fils 
Etienne  UroS.  Quant  a  1’impératrlce-moniale  Elisabetb,  c’est  ceriainement  la  femme  de  DuSan,  Hélèné 
(soeur  du  tsar  de  Bulgarie  Jean  Alexandre),  cf.  Cantacuzène,  ed.  Bonn.  III,  360—362.  Après  la 
mort  de  son  marl,  elle  prit  le  voile  en  1356  sous  le  nom  d’Elisabeth  (Novakovlé,  Zak.  Spom. 
309)  et  résida  longtemps  au  monastère  de  Menoikelon  prés  de  Serrés.  Un  5txauotö,piov  ypupna 
des  juges  de  Serrés,  daté  du  mois  d’aoüt  1365,  mentionne  la  souveraineté  tfjs  xpatata?  xal  dyla? 
f|iiwv  xvpia'  xal  SsokoIvijs  (Actes  d  Esphignénou,  Jsfe  18).  Elisabeth  étalt  encore  en  vie  jusqu’è  1375, 
cf.  N.  Bées,  01  xtiotai  lv  jtupyou  tpe  axiyoijotiis  ’EXévt)?,  Vlzant.  Vrem.  XX,  1914,  p. 

302—319,  et  L.  P  o  1 1 1 1  s,  Griechische  Handschriften  der  serbichen  Kaiserin  Elisabeth,  Byzantino¬ 
slavica  II,  1930,  p.  288—304.  Un  troislème  testament  Inédit  de  Chariton,  daté  de  juillet  1378,  nous 
parle  du  rachat  de  prlsonniers  comme  d'un  blenfalt  de  la  même  eüaePsotdTqs  xal  paxapicütdttj; 
öeoifoivqs  xvpias  ’E)aadfiet. 
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Ainsi  les  principaux  bienfaiteurs  serbes  de  Kutlutnus  avaienl  été:  1)  Le  tsar 
Stefan  dont  les  actes  adressés  &  Kutlumus  sont  perdus;  il  est  en  effet  peu  pro- 
bable  que  Chariton  et  le  patriarche  Nil  fassent  allusion  aux  privilèges  de  Du§an 
concernant  en  commun  les  vingt  couventsde  1’Athos65.  2)  La  moniale  Elisabeth, 
qui  est  certainement  la  veuve  de  DuSan.  3)  Jean  U  g  1  j  e  §  a,  qui  figure  dans  les 
quatre  listes.  4)  Son  père  le  césar:  on  y  reconnait  sans  peine  le  césar  Voihna 
que,  nous  1’avons  noté,  UgljeSa  nomme  plusieurs  fois  «son  père“,  bien  qu’il  ne 
soit  que  son  beau-père;  les  actes  qu’il  avait  dü  adresser  è  Kutlumus  sont  perdus. 
5)  Le  seigneur  Vulk  Brankovié,  connu  par  les  archives  de  Chilandar66,  mais 
dont  les  actes  adressés  h  Kutlumus  sont  également  perdus.  6)  Radochna,  que 
nous  ne  pouvons  identifier 67. 


III  (PI.  XX) 

PROSTAGMA  DU  GRAND  VOÊVODE  UGLJESA  (JEAN  UGLJESA?)  DÉL1VRÉ 
A  KUTLUMUS,  OCTOBRE  IND.  12  (1358?) 

Papier  collé,  0,17  X  0,26.  Taches  d’humidité,  surtout  è  gauche.  Un  pli  rend  la  septième  ligne  dlf* 
ficllement  lisible  sur  la  photographie.  Autant  qu’on  en  peut  juger  sans  voir  1’orlginal,  Ia  date  et  la 
slgnature  sont  de  la  même  encre  que  le  texte,  et,  pour  la  date  au  moins,  de  la  même  main.  —  Deux 
notices  au  verso:  1)  sa  36A\aio  npoyn6io,  2)  tojuo?  iï|c  jteowia.?. 

f  ’Eiri  qvétpepav  ot  tip.icótatoi  p.o)vaxoi  tqq  Sela'  padiXeu<fjq  povoic  tob  KoutXou* 
poóffi  «bpi  tijg  y*K  ÖTtep 

8  èrcpodéXooev  q  dyta  p.oo  Kopta  f)  Keddpica  ?rpóg  abtqv  tqv  p.ovqv  èv  n 
Tonobeoia  tq  èrciKeKXqp.évi  q  npou 

•  véa  ydpiv  ■vkuxrjKiji;  Soopedc;  aürfjq  £euy«p'ia)v  tedadpov,  rj^av  Kal  abtqv  Ka- 
Xifepyóv  dvepjroSetoto?,  Kal 

4  oók  eïyouv  rrobèv  èvep.7to6eidp.óv,  dXd  Sq  qxoor)v  èXeqp.ootvqv  rtapa  tob  dyïou 
p.ou  abdêvtou  tob  rcaveutuxe 

5  dtdtou  Secnótoo  Kupou  MavtofjX  Kal  ook  f)xu)dqv  jrapd  uvoq  èp.rco8iap.óv,  ódaö- 
to5  Kal  èylb  OöyXeci;  p.éya<;  po 

•  ep68a?  drcó  tqq  aötob  èXeqvLoalvqq  tob  abbévtoo  qp.cöv  tob  jraveotuxe<fr6toi> 
Seojrótoo  Kat  tob  dSeXcpob  abtob  tob 

®*  On  pourralt  supposer  que  le  Etéipcivos  de  Chariton  et  de  NU  alt  pu  être  Stefan  Uro5,  quolqu’l! 
solt  ordinairement  nommé  Ouqsois  par  les  Orecs. 

"  Actes  de  Chilandar,  11,  Actes  slaves  (Vizant.  Vrem.  XIX,  Suppl.)  p.  528,  534,  545, 546,  550.  Vuk 
(Vl’k)  Brankoviê,  fils  du  sébastokrator  Branko  Mladenovlé,  qul  gouvernait  Ochrld  vers  1356,  joua  un 
röle  consldérable,  aprés  la  dislocation  de  1’Empire,  comme  seigneur  de  Skoplje  (en  1377).  II  prlt  part 
è  la  bataUle  de  Kosovo,  en  1389,  et  fut  même  considéré,  depuls  le  XVI  siecle,  comme  traitre  et 
cause  de  ce  désastre.  L’historiographie  serbe  moderne  le  réhabillte.  Son  fils,  Georges  Brankovlé, 
devint  despote  de  Serble  en  1427. 

•  Nous  ne  trouvons  aucnn  Radochna.  au  XIV  s.,  dans  les  chartes  serbes  (N  o  v  a  k  o  v  1  é,  Zakon- 
ski  spomenici)  nl  dans  les  Inscriptions  serbes  (L.  S  t  o  j  a  n  o  v  i  c,  Stari  srpski  zapisi  i  nadpisi, 
t.  I-VQ.  Radochna,  que  nous  trouvons  dans  une  inscriptlon  du  ban  Koulin  en  Bosnië,  avant  1204, 
n'a  den  de  commun  avec  Ie  donateur  de  Kutlumus, 
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1  . . t . . . .  oup.ou  tftépyo  Kai  f3e(3e<ft  toe  nauta  ^copdopia  etc;  tijv  IIpou- 

véav  yf]v  CeüyapCcov  te 

8  odpov  ötcoc,  véjicüöijv  ot  naófot  jiovuxoi  rijs  êeta<;  (JadiXeucfjt;  iiovffc  iou  Kour- 
Xoup.oóci  dKoXeiro?  Kai 

*  dito  cfoddfos  x^Plv  Ka'1  T*l?  ep-oi^  ^uxilK*l?  6copea£  Kal  j).i)8èv  eupaooryv  «odfev 
tp.ffo8idp.ov  p.f]T£ 

10  jrapepoO  aXa  Kai  p^te  ffapa  tcov  dvdpcbffajv  piou  rcapa  èvóxcov  tvvóv 

fjpoi  vépoucqv  aura  x°P^ 

11  Xóyoo  tivög  Kai  öievoxX(jereü^  *  Kai  'ioc,  yoov  pouXedi  rob  avarpéi|/e  abtobt;, 
ëxrj  Kal  tot?  apd?  tojv 

12  ayuov  TIH  decucpcópcov  jratépcov  t&v  èv  Nucata '  x«Plv  ydp  routou  èyeyóvot 
tó  ffapóv  Kal  fjpÉTEpov 

18  jtpódtaypa  Kai  èffe&ódq  «pó^  aOtoü^  8i’dd(pdXeiav  f  EN  MHNI  QKT&BPIO: 
IN  (A1KTIGN02) 

14  I  B 

18  t  &MÖIM  A  EêAIK  EO6E0M 

1.  5  óaavrog:  leg.  (boavtwg.  19.  duro  cmaaroi;:  cott.  &vaffocrffddta>s . 

1.  10  rjjioi:  leg.  et  pi).  1.  11  Ï05:  leg.  0105. 

Le  texte,  plus  qu’4  demi  barbare,  n’offre  par  son  contenu  aucune  difficulté.  Le 
nom  même  du  lieu-dit  ripowata,  oü  Kutlumus  possède  un  bien  de  quatre  t,euyd- 
pia  dont  la  propriété  lui  est  garantie,  est  connu  par  ailleurs ".  Les  difficultés  com- 
mencent  lorsqu’on  essaie  d’identifier  les  personnages  mentionnés,  et  en  premier 
lieu  1’auteur  même  du  prostagma69,  le  «grand  voévode  Uglje3a“.  Deux  hypothèses 
se  présentent,  dont  nous  allons  dire  les  mérites  et  les  défauts,  sans  dissimuler  dès 
maintenant  qu’aucun  argument  vraiment  décisif  n’emportera  peubêtre  la  conviction. 

1.  —  L’auteur  du  document  serait  Jean  UgljeSa  1,  celui-lk  même  dont  il  vient 
d’être  question  è  propos  du  document  précédent.  L’acte,  daté  par  le  ménologe 
d’Octobre  indiction  12,  serait  alors  d’Octobre  1358.  On  vient  de  voir  que  tous  les 
actes  d’Ugljesa  connus  et  sürements  datés  se  placent  entre  les  années  1366  et  1371: 
celui-ci  serait  donc  nettement  plus  ancien,  mais  du  même  coup  on  expliquerait 
qu’UgljeSa  y  soit  seulement  grand  voévode70.  Rien  n’interdit  de  penser  qu’en  1358, 


88  Dans  un  chrysobulle  de  DuSan  pour  Phllothéou  d’Avril  1346,  édité  par  Solovjev-Moiln, 
p.  58, 1.  83  (sur  eet  acte  cf.  S  t.  B I  n  o  n,  Revue  d’hlst.  eccles.,  XXXIV,  1938,  p.  304).  Le  lieu-dit  paral! 
sltué  dans  fa  région  de  Zich  na.  Le  mot  est  sans  doute  a  rapprocher  de  jtptvdQtov  (jtQtvog:  chêne 
vert)  qu’on  trouve  dans  les  actes  de  Lavra:  cf.  éd.  R  o u  j  1  la r  d  -  C  o  1 1  o m  p,  I,  index  1,  s.  v.  api- 
vaptov.  Le  grec  moderne  connait  encore,  pour  désigner  le  chêne  vert,  les  mots  Jiptvdpt  et  Jtoupvapi, 
**  Le  mot  jtQÓotaY^a,  1.  13,  est  sl  effacé  qu’il  résulte  d’une  restitution  plus  que  d’une  lecture.  11 
est  cependant  trés  vraisemblable. 

70  Sur  ce  titre  K-  Jireêek,  Geschichte  der  Serben ,  II,  p.  10;  Staat  und  Gesellschaft  im  mit- 
telatt  Serbien  I,  p.  16  (=  trad.  serbe  par  Ra  don  ié,  Istorija  Srba,  III,  p.  25-26).  Le  premier  ,ve- 
lik!  vojvoda*  connu  dans  les  sources  est  Novak  Grebostrek  en  1313,  sous  le  rol  Mllutin.  Le  despote 
Jean  Oliver  dit  dans  une  inscription  du  monastère  de  Lesnovo  (en  1349)  qu*il  fut  successiveme  n 
.veliki  êelnik,  veliki  sluga  (megas  domesticos),  velitri  vojvod sebastokrator  et  despote*:  on  voit 
donc  que  c’était  un  des  titres  les  plus  hauts  k  la  cour  de  DuSan  (Sto  janovié,  Zapisi  i  nadpisi \ 
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UgljeSa  ait  été  déja  fonctionnaire  important  dans  cette  région  de  Macédoine  dont 
il  devait  devenir  „despote",  et  oü  précisément  nous  connaissons  un  lieu-dit  npou- 
vaia.  La  personne  qu’UgljeSa  nomme  f)  &y(a  jiou  Kuptcc  f|  Keddpica  serait  alors 
la  femme  du  césar  de  la  région  de  Drama  Voihna,  dont  Ugljeèa  devait  épouser 
ou  avait  déja  épousé  la  fille,  et  cette  identification  est  bien  séduisante.  Le  „despote 
Manuel"  ne  saurait  être  ni  Manuel  Paléologue  fils  de  Jean  V  et  d’Hélène  Canta- 
cuzène,  le  futur  Manuel  II,  trop  jeune  en  1358 n,  ni  Manuel  Cantacuzène  fils  de 
Jean  Cantacuzène,  crêé  despote  en  1347 72 ,  mais  qui  depuis  1348  était  dans  le  Pè- 
loponèse78;  ce  serait  donc  Manuel  Asan,  frère  d’Irène  et  beau-frère  de  Jean  Can¬ 
tacuzène,  créé  sébastocrator  en  1347 74,  mentionné  avec  le  titre  de  despote  en 
1351  75,  et  son  frère,  dont  Ie  nom  a  si  facheusement  disparu  de  notre  document, 
serait  Jean  Asan 76.  Enfin  le  prostagma  serait  une  des  pièces  d’archives  que  citent 
Chariton  et  le  patriarche  Nil,  de  même  que  la  donation  de  la  Kecdpioa  serait  celle 
que  rappelle  Chariton  en  1’attribuant,  è  vrai  dire,  au  César  Voihna  Iui-même. 

Ainsi  tout  s’explique  si  nous  admettons  que  ce  document  a  le  même  auteur  que 
le  précédent  et  date  de  1358.  II  n’en  reste  pas  moins  que,  dans  les  actes  d’Uglje§a 
actuellement  connus  et  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  liste,  celui-ci  apparait 
&  tous  points  de  vue  singulier:  par  sa  date  trés  haute,  par  sa  rédaction  incorrecte 
è  1’excès,  par  le  titre  de  grand  voévode  que  porte  UgljeSa,  par  la  signature.  Et  bien 
qu’aucun  de  ces  arguments  ne  soit  assez  décisif  pour  faire  rejeter  cette  attribution, 
il  convient  de  proposer  encore  une  autre  hypothèse: 

2.  —  L’acte  serait  du  César  UgljeSa  II.  Ce  personnage  est  peu  connu 77 .  Fils  du 
Sévastocrator  Vladko,  il  dut  naïtre  un  peu  avant  1360,  puisqu’il  est  peint  sous  les 
traits  d’un  jeune  enfant  dans  les  fresques  de  1’église  de  Psaèa,  qui  datent  de 
1366-1367,  k  cöté  du  fondateur  Vladko,  de  1’empereur  Uro§  et  du  roi  VukaSin.  H 
re^ut  d’Etienne  Uros  le  titre  de  César,  qu’il  est  le  dernier  prince  serbe  k  porter. 
La  biographie  d’Etienne  Lazarevié  par  Constantin  le  Philosophe  mentionne  UgljeSa 
k  1’occasion  de  la  bataille  d’Angora  en  1402,  puis  en  1410  et  en  1412.  II  apparait 
comme  seigneur  de  la  région  de  Vranje,  k  1’est  de  Skoplje,  dans  1’unique  document 


I,  n°  72).  Le  titre  „vojvoda*,  qui  correspond  littéralement  è  ötoaxqvóc,  est  traduit  dans  un  documa  t 
serbe  de  Raguse  en  1333  par  vexillifer  (Jireéek,  Staat  u.  Gesellschafi,  I,  p.  16,  n.  13). 

71  Cependant  Cantacuzène,  rapportant  des  événements  de  1362,  lui  donne  déjè  le  titre  de 
despote:  IV,  50  (Bonn.  111,  p.  363. 

n  Cantacuzène,  IV,  5  (Bonn. III,  p.  33).  En  même  temps  Cantacuzène  accorde  a  son  fils  aln i 
Matthieu  une  dignité  Intermédiaire  entre  celle  de  despote  et  celle  de  basileus  (loc.  cit .). 

n  Cantacuzène,  IV,  13  (Bonn.  III,  p.  85).  Un  peu  plus  loln  (Bonn.  III,  p.  90)  Cantacuzène 
donne  la  précision  suivante:  'H  riE/.o.TÓvvriao;  outco?  ayetai  [iéxqi  toö  vCv  tutó  8eojiótov  MavovqX 
toü  KavtaxoutTi vof' . 

74  Cantacuzène  nomme  ses  deux  beaux-frères,  Jean  et  Manuel  Asan,  sébastocrators  en  même 
temps  qu’il  nomme  son  fils  Manuel  despote:  Cantacuzène  IV,  5  (Bonn.  III,  p.  33). 

78  Cantacuzène  IV,  26  (Bonn  111,  p.  196)  et  28  (Bonn  III,  p.  211). 

78  11  est  créé  sébastocrator  en  1347  en  même  temps  que  son  frère  Manuel:  cf.  le  témoignage  de. 
Cantacuzène  citê  plus  haut,  et  Grégoras  XVI,  1  (Bonn  11,  p.  797). 

77  K.  J  i  r  e  é  e  k,  Geschichte  der  Serben,  I,  p.  438;  II,  p.  131;  trad.  serbe  par  R  a  d  o  n  I  é,  Istorija 
Srba,  IV,  p.  109-110.  .  - 
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émanant  de  lui  qui  nous  soit  parvenu:  un  chrysobulle  en  serbe78  délivré  au  cou- 
vent  de  Chilandar  en  1423  et  signé:  „V  Christa  Boga  blagovêrnyi  kesar  OugleSa 
gospodar  Serblem  i  Podounaju  i  vsêch  zapadnich  stran“ 79.  Si  1’on  veut  attribuer  k 
ce  César  UgljeSa  ie  prostagma  de  Kutlumus,  on  ne  saurait  en  tout  cas  tirer  argu¬ 
ment  de  1'acte  de  Chilandar,  rédigé  en  serbe  et  dont  la  signature  est  si  différente 
de  la  nótre.  La  date  de  notre  pièce  serait  soit  Octobre  1403,  soit  Octobre  1418. 
La  Keudptsa  ne  saurait  être  identifiée,  croyons-nous,  non  plus  que  le  „despote 
Manuel* 8".  Rien  d’autre  part  n’indique  que  le  César  UgljeSa  ait  été  prénommé 
Jean,  et  enfin  on  serait  surpris  de  lui  voir  prendre  le  titre  de  grand  voévode  quand 
H  avait  celui  de  César. 

Nous  revenons  donc  k  notre  premiere  hypothèse:  1’acte  de  Kutlumus  émane  du 
despote  Jean  UgljeSa  alors  qu’il  n’était  encore  que  grand  voévode,  en  1358.  A 
vrai  dire  on  attendrait,  surtout  pour  un  document  dont  la  signature  est  si  remar- 
quable,  que  la  forme,  la  diplomatique  fournisse  quelque  indication  utile.  Mais  les 
travaux  récents  sur  les  actes  grecs  des  souverains  serbes 81  engagent  k  une  grande 
prudence.  Ils  ont  en  effet  montré  que  les  Serbes  n’ont  pas  eu  è  proprement  parler 
de  chancellerie  grecque;  que  les  documents  sont  le  plus  souvent  rédigés  par  les 
monastères  mêmes  auxquels  ils  étaient  destinés,  qui  se  bornaient  a  ménager  la 
place  pour  les  signes  de  validation,  c’est  k  dire  certains  mots  consacrés  (Xüyo? 
etc.),  la  date  et  la  signature;  et  qu’enfin  ces  signes  de  validation  ne  sont  pas  même 
apposés  de  la  main  du  souverain,  mais  bien  par  un  scribe82,  Oe  Ik  vient  que  les 
souscriptions  du  despote  Jean  Ugljesa  qui  nous  ont  été  conservées  sont  toutes 
différentes  entre  elles.88  Quant  è  1’unique  acte  connu  du  César  UgljeSa,  nous  avons 
vu  que  la  signature  en  était  d’une  main  moderne.  II  n’y  a  donc  pas  &  chercher, 
dans  la  souscription  de  notre  acte,  un  argument  pour  ou  contre  1’attribution  k  1’un 
ou  1’autre  Ugljeëa. 

Quant  au  curieux  emblème  en  forme  de  triangle  è  trois  encoches,  nous  y  ver- 


78  Actes  de  Chilandar,  II,  Actes  Slaves  (Vizant.  Vretn.,  XIX,  Suppl.),  n°  80,  p.  560. 

79  Mais  &  i’examen  de  la  pièce,  conservée  a  Chilandar,  on  constate  que  cette  signature  est  d’une 
main  moderne,  probablement  de  la  première  moitle  du  XlXe  siècle,  et  que  le  document  lui-même, 
qui  ne  porte  d’ailieurs  aucun  sceau  et  qui  est  écrit  en  onciale,  n’est  sans  doute  qu’une  cople  ancienne. 

80  On  4e  peut  guère  songer  a  1‘empereur  Manuel  II  Paléologue:  en  régie,  1’empereur  régnant  n’est 
pas  nommé  par  son  nom  dans  un  document  officiel.  D’ailieurs,  le  titre:  navevzvy.éozaTog  öeo.-tótq; 
s’applique  seulement  aux  despotes,  cf.  Acta  mort.  Rossici  202,  206,  209,  212. 

81  Solovjev-MoSin,  Introd.  p.  LXIV-CV.  VI.  MoSin  avait  résumé  en  allemand  les  princlpaux 
résultats  de  ses  recherches,  sous  le  titre  Gab  es  mier  den  serbischen  Herrschern  des  Mittelalters 
eine griechische Hofkanztei?,  dans  Archlv  f  a  r  Urkundenforschung,  XIII,  1935,  p.  183-197 ; 
et  en  francais,  La  chancellerie  grecque  des  rois  serbes,  Buil.  de  Tlnstifut  archéol.  bulgare,  X.  1936,  p. 
78-79.  M.  Lascaris  partage  les  conciusions  de  VI.  MoSin:  cf.  notamment  Byzantinoslavica,  lil,  1931, 
p.  505  sq.;  Revue  Intern,  des  études  balkaniques,  MI,  1937,  p.  5-6. 

88  Encore  faut-il  ajouter  que  dans  un  acte  rédigé  en  grec,  les  signes  de  validation  soul  taaiót  en 
grec,  tantót  en  serbe.  La  fapon  de  dater  n’a  point  non  plus  la  rigueur  qu’elle  a  dans  les  diplómes 
de  la  chancellerie  byzantine. 

88  Le  chrysobulle  d’avril  1371  est  le  seul  qui  mentlonne  que  la  souscription  d’UgljeSa  fut  apposée 
otxefij.  x8lPl*  Mals  son  éditeur,  M.  Lascaris  pense  qyg  gg  document  n’est  qu’une  „copie  figurée"  et 
p’en  a  pat  publié  de  photographie  (Byzantinoslavica  VI,  p.  178). 
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rions  volontiers  1’image  d’une  tente  ornée  de  trois  lanions:  Ia  tente  de  comman- 
dement  du  grand  voévode,  C’est  coraine  rébauche  d’un  blason.  Sans  doute,  on  ne 
connait  rien  de  semblable  au  bas  d’aucun  document  écrit,  et  les  monuments  figurés 
uex*mêmes  attestent  qu’au  XIV*  siecle  Tart  héraldique  se  limitait,  en  Serbie,  è  quel- 
ques  motifs  simples84.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’en  Occident  au  contraire  il 
était  trés  développé,  et  que  Jean  Ugljesa  est  originaire  de  Dalmatie.  On  rappellera 
d’autre  part  le  dessin  de  briques  qu'cn  voit  encore  de  nos  jours  sur  la  puissante 
tour  constrnite  par  un  képhali  de  Du§an,  Oreste,  sur  1’acropole  de  Serrés85:  cette 
image  d’un  écu  quadrangulaire,  intérieurement  orné  d’un  motif  de  briques,  est  autre 
chose  qu’un  simple  motif  décoratif 86.  II  en  va  de  même  pour  l’emblème  dessiné 
par  Ugljesa,  au  bas  d’un  prostagma  qui  est  certainement,  sinon  1’un  des  plus 
importants,  du  moins  1’un  des  plus  intéressants  parmi  les  diplömes  grecs  des  prin. 
ces  serbes. 

Paul  Lemerle  (Athènes),  Alexandre  Solovlev  (Beigrade). 
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**P.  Papageorgiu,  AC  Séppai,  Byzant.  Zeil,  lil,  1894,  pl.  II;  cf.  A.  S o  1  o  V  j e v,  Car  DuSan 
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m  On  y  pourrait  voir  un  écu  d’armes  portant  de  vair  ou  d'hermlne,  - 


UAPCKIfl  rOJG(T>  BT>  BH3AHTIH 


JleBi»  J3 bHKOHi>  cooömaerb,  «ito  IoaiiHT.  UhmhcxiA,  nocat  TOTO  Kam»  BT>  HOHÖpi 
BToporo  roAa  CBcero  uapcTBOBaHia  wchhaca  Ha  nop$HpopoAHOfi  ©eoAopfe  h  bi» 
TeneHie  3hmm  3aKOHiH.iT>  BoeHHbia  npnroTOB^eHia,  oTnpaBanc»  panHcfi  BecHoö 
bt>  Boarapiio  noxoAOMT»  npoTHBT»  pyccKHX’b.1  npeAfiOAaraeTca,  ito  3,atci>  HtofeeTca 
bt>  BHAy  He  BecHa  971  r.,  kskt»  cooömaion»  Bet  ocTaabHbie  nauiH  hctoihhkh,  a 
BecHa  972  r.  CiHTaeTca  caiao  coöofl  pa3yMfciomHMCa,  ito  JleBi»  JIi>hkohi>  hchh- 
CJiaen»  uapcKie  roAa  LJhmhcxw  ott>  Aenaöpa  869  r.,  Kor^a  IoaHin»  UHMHCxiö 
BCTyiJUJit  na  rip ecro;n>.  .TaKHirn»  o6pa30Mi,  noAi»  BTopwM»  iiapcKHMi.  roAuiuT» 
BToro  HMnepaTopa  noHH&iaeTca  BpeMa  on»  AeKaöpa  970  ao  Aenaöpa  971  r.  h, 
CAfcAóBaTejibHo,  noAi>  Hoaöpeui»  BToporo  roAa  ero  npasAgHia  Hoaópb  971  r., 
a  noAt  wtAyiome#  bcchoB  ~  BecHa  972  r.  Tam»  KaK-b  Jlesi»  JXbhkohi»  HBjiaeTca 

MaaAUlHMT»  COBpeMeHHHKOMT»  loaHHa  UuMHCXM,  TO  HÊKOTOpbie  HCTOpHKH  *  CIHTaiOTT», 
ITO  UhmHCXI'1?  AtBCTBHTe.lbHO  H  BblCTyHUAT»  BT>  ynOMHHyTblB  noxoAi»  bt>  972,  a 
He  bi  971  roAy.  Ho  Bce  ace  öoAboiHHCTBo  hctophkobt»8  toto  mh^hw,  «ito  bto 
npoH30ui.TO  bt>  971  r,,  noTOMy  ito  ohh  óOAboie  AOBfcpaforb  eAHHOAyuiHOMy  cbh- 
Atxe/ibCTöy  BcèxT»  oeTajibHbixi.  hctohkhkobt.,  npeAnoAaraa,  ito  bi>  abhhomt»  c^y- 
iai  JIsbt,  /IbaKOHi  oumóca. 

Mea<Ay  rfeMT.,  a  A0K;i3biBa.n>  bt>  cbohxi  H3cnhAOBaHiaxb  o  xpoHonoria  AaH* 
Haro  noxoAa,4  ito  Ioaam»  UhmhcxÜI  h  no  JIbBy  übHKOHy  npeAfipHHam»  cboB 
noxoAT»  bt>  971,  a  ae  bt>  972  r.  Ba3aHTiBubi,  yKasbisaAi»  a,  ciHTaAH  roAa  npa- 
B^eHia  cbohxt»  HMisepaTöp03T>  He  on>  ahh  BCTynaenia  Ha  npecTOAi»,  t.  e.  ne 
no  <|>aKTH«iecKHMi>  roAaMi>  hxt>  napcTBOBaHia,  a  no  KaAeHAapHbiMi»  roA3MT>.  A 
HMeHHo,  ecjiH  a  ne  ouinöaiocb,  ohh  c«iHTaflH  hxt>  no  KpaÖHeU  «nfcpfe  ao  VII  b.  no 
lO^iaucKOMy  afeTOHCiHCvieniio,  t.  e.  ott>  1  HHsapa  ao  31  AeKaCpa;  a  on»  IX  b., 
c.iÈAOB3Te/ibHo  h  bo  speweHa  JIbBa  XlbHKOHa,- k8Kt>  bto  yKa3am>  eme  bt>  XVIII  b. 
riarH, 5  a  bt>  Ha«ia;rfc  XIX  b.  chobb  noBTopn;rb  Kpyn>,8  — no  HHAHKTaMT,,  t,  e. 

1  Ed.  Bonn.  127,  3  sqq.;  128,  l  sqq. 

*  Hasc,  BacHJibeBctciö,  Schlumberger,  3aaT«pcKia  n  xp. 

3  Du  Cang?,  Lebeau,  Qelzer,  HpeqeKi  h  mh  np. 

1  JIem>  jj.ianonb  o  ton, n>  omBoeBanin  LjuMuexieMb  Bomapiu  omb  pyccKuxb,  Scmin.  Kond.  lil  (192S) 
1—4;  Les  indications  chronologiques  de  Yahya  relatives  ó  la  guerre  de  Tzimiscès  contre  les  Russes, 
Mélanges  Ch.  Diehl  1  (1930)  1—5;  La  chronologie  de  la  guerre  russe  de  Tzimiscès,  Byzantion  VI 
(1931)  337  -312 

*  Pag!,  Critica  in  Annales  Baron  i  111  (1727)  783;  uhtkpobsko  y  K  p  y  r  a.  Kritischer  Versuch 
zur  Aufkldrung  der  byzantischen  Chronologie.  C.  rierepöypr-b  1810  r.,  crp.  14,  np«M. 

*  Kpyrv  y«.  coi.,  CTp.  13  h  cm. 
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roAaMi»  npocTHpaiomHMCfl  on.  1  ceHTHÖpn  ao  31  aurycra.  üpH  btomt»  BasaHTifluw 
cqHTaAH  nepBbiMi»  uapcKHMT»  toaomt»,  to  tott»  h h  ahkuïoh  Hbifl  roAt,  KorAa  HMne- 
paTOpT.  npHUieAl»  KT»  BA3CTH,  TO  CA^AyiOmitl,  BT»  33BHCHMOCTH  OTT»  TOfO,  ynpaBABA'b 
AH  OHl  BT»  HHAHKüiOHHOMT*  TOAy  CBOeTO  BOUapBHlH  ÓOAbUie  HAH  MCHbOie  nOCAfcAHHXT» 
uiecTH  MtcjmeBT».  TaKT»,  HanpHMfep'b,  yKa3biBaAT>  h  AaAte,  —  nocKOAbKO  HMnepa- 
TOpT»  0eO(J)HAT»  BT»  HHAHKLUOHHOMT»  TOAy  CBOeTO  npHXOAa  KT»  BAaCTH,  T.  e.  BT» 
6338  r.  ott»  coTBopemH  Mipa,  8-oro  hhahkt3,  a  hmchho  ott»  1  ceHTHópH  829  ao 
31  aBrycTa  830  r.,  ynpaBAHAT»  bt>  TeaeHie  nocAtAHHXT»  11  MfecnuesT»,  (ynacAfcAOBaBT» 
uapcTBO  Bi»  OKTaöpt  829  r.),  nceBAO-CHMeoHT»  yxce  btott»  6338  r.,  8-oro  hhahkt3 
CHHTaeTT»,  KaKT»  noKasaAT»  Kpyn», 7  nepBbiMT»  toaomt»  ero  npaBAeHin.  HanpoTHBT», 
nocKOAbKO  Hhkh<|>opt>  <t>0Ka  bt>  hhahkiuohhomt»  roAy  CBoero  npnxoAa  kt»  BAacTH, 
t.  e.  BT»  6471  r.,  6-oro  hhahkt3,  bt»  nepioAT»  ott»  1  ceHTHöps  962  ao  31  asrycTa 
963  r.,  uapcTBOBaAT»  TOAbKO  2  nocAfeAHHXT»  Mfccniia,  TaKT»  KaKT»  BCTynHAT»  Ha  npe- 
ctoat»  2  iiOAH  963  r.,  to  xpoHHcrr»  Ckhahu3  h  ciHTaerb  ero  nepBbiMT»  uapcKHMT» 
roAOMT»  He  6471  r.,  6-oro  hhauktb,  a  AHiub  CAtAyiomifl  6472  r.,  7-oro  hhahkth.8 

H3T»  BTOrO  8  CA^AaAT»  BbIBOAT»,  ITO  JleBT»  JJbHKOHT»  HCHHCAHeTT»  UapCKie  rOA3 
yöiüllbl  H  H3CA%AHHKa  HHKH^Opa  <t»OKH — UHMHCXia  no  HHAHKIliOHHblMT»  TOAaMT»  H, 
CA^AOBaTeAbHO,  nepBbiMT»  ero  uapcKHMT»  toaomt»  cMHTaerb  yace  HHAHKiiioHHbifl 
roAT»  ero  BcrynAernn  Ha  npecTOAT»,  t.  e.  6478  r.,  13-aro  hhahktb  hah  cpoKT»  ott» 
1  ceHTBöpn  969  ao  31  aBrycTa  970  r.  H6o  IoaHHT»  UnMHCxif!  csepn»  HuKH^opa 
4>0Ky  h  HacA%AosaAT>  eMy  11  AenaGpa  969  r.,  TaKT»  «ito  bt»  6478  r.,  13-aro  hh- 
AHKTa  oht»  uapcTBOBaAT»  6oAbiue  6  MfccnueBT».  Bt»  TaKOMT»  cAyqafc  JleBT»  JlbHKOHb 
noAi»  BTopbiMi»  uapcKHMT»  roAOMT»  IoaHHa  UaMHCxia  noApa3yMfeBaerb  He  BpeMH 
ott»  11  AeKaópa  970  ao  10  AeKaöpa  971  r.,  a  CAfcAyiomifl  6479  r.,  14-aro  hhahkt8, 
«ito  03Haaaerb  BpeMH  ott»  1  ceHTHöpa  970  ao  31  aBrycra  971  r.  Hhbimh  caob3mh, 
JleBT»  JlbHKOHT»  noHHMaeTT»  noAT»  HOHöpeMT»  BToporo  uapcKaro  roAa  IoaHHa  Uh- 
mhcxïh  Hoaöpb  He  971,  a  970  r.,  a  noAT»  cAfeAyiomeJl  BecHoft,  KorAa  IoaHHT»  Uh- 
MHCxit!  BbiCTynHAT»  bt»  noxoAT»  npoTHBT»  pyccKHXT»,  BecHy  He  972,  a  971  r. 

Ct»  sthmt»  mohmt»  o6T»HCHeaieMT»  CBHA^TeAbCTBa  JIbBa  JlbHKOHa  He  corAa- 
inaeTCH  <t>.  flsAbrepr»,9  tokt»  KaKT»  oht»  He  npHHHMaeir»  npeAnocbiAKy,  Ha  ko- 
Topofl  oho  ocHosaHO,  t.  e.  moh  yKa3aHia  o  cnocoöt  HCHHCAeHia  uapCKHXT»  ro- 


7  Yx.  com.,  ctp.  I. 

8  CoraacHo  CkhahuI»  (KeapHHy),  ed.  Bonn.,  II,  372,  13  h  ca.,  5-bift  roat  npaBaeniti  HHKHiJiopa 
<I>okh  cooTBfcTCTByerb  II-OMy  HRAHKTy,  T.-e.  6476  r.  on  c.  m.,  a  4-h»  (372,  3  h  ca.)  10-oMy  hh- 
AHKTy,  T.-e.  6475  r.  CatAOBaieabHO,  3-itt  roai  ero  npaBaenifl  aoaweHb  OTBtiaTb  9-OMy  HHAHKTy, 
T.-e.  6474  r.  on  c.  m.,  BTOpofl  we  —  8-OMy  hhahkty,  T.-e.  6473  r,  a  ae,  xaxi»  y  nero  (361,  14  ca.) 
ouihöoiho  yxa3aHo,  7-OMy  HHAHKTy  hah  6472  r.;  «6o  sto  nepBuft  roai  npaBaems  HHxmfcopa  4>okh: 
ito  HHxmpopb  4>oxa  Bouapnacs  2  ix>an,  6-oro  HHAHXTa  (963  r.),  coo6iuaen  Porphyrog..  De  eer.,  ed. 
Bonn.  I,  434,  3  sqq. 

•  Die  Chronologie  des  grossen  Feldzages  des  Kaisers  Johannes  Tzimiskes  gegen  die  Russen, 
Byz.  Zeitschrlft  30  (1932)  274  sqq.  3a  flaabrepoMT,  nocatnoBaaH  C.  G  ö  1 1  n  e  r,  Les  expédiilons 
byzantines  contre  les  Russes  sous  Jean  Tzintiscès,  Revue  hlstorlque  du  Sud-Est  européen  XIII 
(N»  10—12),  1936,  p.  352  h  H.  Qrégoire,  La  dernière  campagne  de  Jean  Tzimiscès  contre  les 
Russes,  ByzanUon  XII  (1937)  270,  n.  1. 


uapckiw  rozn>  bt>  bmsahtih 


149 


aobt»  BH33HTiflu3MH.  J\n%  Aaabrepa  Bet  moh  yTBepjKACHiH  hhhto  HHoe,  k3kt>  rnno* 
Te3a,  kt.  TOMy  ace  Maao  BfepoHTHan.  floqeMy  6bi  uapcKie  roAa  cqHTaancb  Bceraa  on. 
1  ceHTaöpa,  xoth  6w  npaBHTeab  h  HaqHHaai»  CBoe  npaBaeHie  He  Bi  btott»  momchtt., 
a  on.  KaKoH-HH6yAb  apyroH,  6oate  paHHeft  hah  no3AHett  Aam?  flaate,  noqeMy 
6w  uapcKie  roAa,  Kam.  bto  qacTO  öbiBaen»,  npHBOAHAHCb  bm1»ct4»  ct>  hhahk* 

UÏOHHblMH,  eCJIH  OHH  CT»  HHMH  TOHCeCTBeHHbl?  H  K3KT»  BH33HTiÖUbI  BT.  T3KOMT» 
cayqafe  o6o3HaqaaH  nepBbie  uiecTb  MfecnueBT»  KaKoro-AHÖo  npaBaeHin,  HaqaBuiarocH, 
HanpHMtpi.,  2  MapTa?  KpoMfc  Toro,  hh  nanocan  KaHtfeaapia,  xoth  OHa  cakaoBaaa 
BH33HTit}CKHMT»  06pa3IiaMT>,  HH  AaHTOÖapACKie  H  MepOBHHrCKie  KOpOAH  He  AaTHpO* 
b3ah  3ktobt>  no  Moefl  Teopto;  nanbi  ao  772  r.  AaTHpoBaaH  no  «JiaKTHqecKHMT» 
uapcKHMi  roaaMT»,  a  BnocatacTBÏH  qacTO  no  TaKOBbiMi  ace  CBoero  npaBaeHin,  aau< 
roöapacKie  ace  h  MepoBHHrcKie  Kopoaa  Toace  no  $aKTHqecKHMT>  roaaMT».  Zlaate, 
no  MH^Hiio  flsabrepa,  moh  Teopin  npoTHBopfcqHn»  BbiBoaaMT»  Hayxn  o  xpoHoaorin 
no  AaHHOMy  Bonpocy,  Taxi.  KaKi  Hayxa  o  xpOHOaoria  HanpoTHBT»,  hkoGm,  yqnn» 
Haci>,  qTO  BH3aHTit)ubi,  Kam.  h  Bbiuie  ynoMHHyme  npaBHTeaH,  cqHTaan  uapcxie 
roAa  co  ahh  BouapeHÏH  Toro  hah  hhoto  npaBHTean.  3arfcMT>  AaabrepT»  naxoAHn., 
qTO  H  Bi»  AOxa3aTeabCTBO  CBoeit  Teopin  npHBeai.  HeaocTaToqHO  MaTepiaaa,  a  hmchho 
ToabKO  ABa  npHMtpa,  kt.  TOMy  ace  He  yófeAHTeabHbixT».  üpHMfcpT»  Oeotjwaa  auoib 
Bi»  tomt»  cayqafe  6bi  ómat.  AOKa3aTeaeHT>,  ecan  6bi  cymecTBOBaai  KaKott-HHóyab 
HCTOqHHKT»,  BT»  KOTOpOMT»  6bl  M^CHtfb  CCHTHÓpb  HAH  OKTHÖpb  6339  (830)  T.  ÖblAH 
3aqHcaeHbi  bo  BTopotl,  a  He  bt>  nepBbifl  uapcKiU  toat»  Oeotjmaa.  A  bo  btopomt» 
npHMtpt,  KacatomeMCH  HHKH<J>opa  li  4>okh,  lunjjpa  hhauktb,  yTBepacaaen»  Asab* 
repT»,  no  Beeft  b^pohthocth,  naoxo  coxpaHHaacb  bt>  pyxonHCH  CKHAHUbi. 

HaKOHem»,  flaabrepT»  cooómaen»,  hto  oht»  npoBfcpHAT»  moio  Teopiio  no  HCToq* 
HHK3MT»  H  y61>AHACH,  HTO  OHa  HenpieMAHMa;  HHblMH  CaOBaMH,  qTO  BH3aHTifiUbI 
CHHTaaH  uapcKie  roaa  He  no  Moefi  Teopin,  a  Ta  kt»,  k3kt>  no  ero  mhIjhik)  yqHTT. 
Hayxa  o  xpoHoaorin,  T.-e.  no  <J)aKTHqecKHMT>  roaaMT»  npaBaeHin  tcaacaaro  npaBH- 
Tean.  CatayiOTT»  aoKa3aieabCTBa,  cneuiaabHo  aan  stoto  coópaHHbin  hmt»  bt>  hctoh* 
HHKaxT»,  h  npu  tomt.  BT»  nepByio  oqepeab  bt»  rpaMOTaxi»,  nocKoabxy  OHfc  aam- 
poBaHbi  He  ToabKO  MfecnueMT»  h  hhahktomt.,  a  TaKxce  h  toaomt.  npaBaeHin  bh* 
3aHTiflcKHXT»  HMnepaTopoBT»,  Rnn  VI  b.  bto  HOBeaabi  KDcTHHiaHa  I,  h,  npeacAe 
Bcero,  ero  HOBeaaa  on»  31  aBrycTa  537  r.  (Ns  47),  bt»  KOTopoft  HapoqnTo  npea* 
nncbiBaeTCH,  qToöbi  Bnpeab  He  ToabKO  bt.  ero  npaBaeHie,  ho  h  npu  aaabH^ttoiHXT» 
HMnepaTopaxT.  bo  bc&xt>  npaBHTeabCTBeHHbixi  amaxT.  HMneptB,  Hapnay  ct>  koh- 
cyabCKHMT.  roaoMT»,  hhahktomt»,  Mi»CHQeMT>  h  qucaoMT»,  yxasbiBaaocb,  h  npH  tomt» 
Ha  nepBOMT»  MtcTfe,  Taxace  h  nopnaKOBoe  qucao  atTT»  npaBaeHin  HMnepaTopa,  h 
qTOÓbi  He  ToabKO  ero  co6cTBeHHbie  uapcxie  roaa  cqHTaaucb  ott»  1  anptan  527  r., 
bt»  xaKOBOMT»  Mfecflut  oht»  HacafcaoBaAT»  uapcKyto  BaacTb,  ho  h  uapcKie  roaa  6y* 
aymnxT»  HMnepaTopoBT.  TaxT»  ace  cqHTaaHcb  ott»  ahh  hxt»  npuxoaa  kt»  BaacTH. 
Rnn  VII  b.,  no  MH^Hiio  Aaabrepa,  cayacHn,  Meacay  npoqwMT,,  AOKa3aTeabCTBOMT» 
3aMtTxa  bt.  riacxaabHofl  XpoHHKt,  ed.  Bonn.  I,  694,  13,  bt»  xoTopott  roBopHTCH, 
qTO  CT»  MOMema  Bonapeain  THpaHa  4>okh  25  hoh6ph  602  r.  h  ao  HHBapn  603  r., 
Koraa  oht»  CTaa-b  KOHcyaoMT»  Ha  stott»  roai»,  yKasbiBaaocb  bt»  amaxT»:  «nepebiB 
roAT.  aapcTBOBaBiH  4>okh*  (paovXeta^  «Pioxd  ètooq  a').  Rna  BTopotl  noaoBHHW  VII 
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h  aan  VIII  b.  «UsAbrepT»  yKa3biBaen>  ea  coBpeMeHHbie  nancKie,  uapcKie,  coöopHbie 
h  nponie  o^muiaAbHbie  aKTbi,  Ha  ochob3hih  KOTcpbixT»  IVOcTporopcKifl  bi> 
CBoeMT,  H3CfliAOBaHÏH  o  0eoi|>aHfc  (Byz.'Neugr.  Jahrb.  VII,  1930,  c.  10  h  55—56), 

HBAHIOIUeMCH  OCHOBHblMT.  A AH  BH3aHTiflCKO0  xpOHOAOriH,  AOKa3bl8aeTT>,  HTO  BT» 

Tfe  apeMeHa  aaace  h  noen»  •  KOHcyAbCKie  roua  HMnepaTopoBt  cMHianncb  He, 
naKi  npewAe,  ct.  1  HHBapa,  a  co  ahh  Bouapeiria  h  03Haqa.iH,  t3khmt>  o6pa30MT>, 
TO  we,  hto  h  uapcKie  roAa,  —  sa  HCKAioqenieMT»  tIsxt.  CAyqaeBT,  KorAa  uapb  6bim» 
KopoHOBaub  eme  npn  cbocmt.  npezuuecTBeHHHKfc  h  ahidh  no  ero  CMepTH  HacAfe- 
AOBaAT»  npeCTOA'b.  Bi»  nocAfeAHeMT»  CAyqafc  uapcKie  roAa  cMKTaAHCb  co  ahh  b^h- 
«lama  Ha  uapcTBO,  a  nocrb-KOHcyAbCKie  roAa  —  AHUib  co  ahh  npHHam  uapcKOfl 
BAacTH.  HaKOHem>,  aah  nepioAa  ao  VII  b.  il^AbrepT»  npaBOAnn»,  KaKT»  AOKa3a* 
TeabCTBO,  h  qacTHbie  erwneTCKie  aKTbi,  bt.  kotopmxt.  uapcKie  roAa  Towe  chh- 
TaAHCb  no  4>aKTHqecKHM,b  roAaMT»  uapcTBOBawH,  k3kt>  9to  npeAnncaAT.  lOcrnHiaHT.  I 
BT»  CBOett  47-00  HOBeJlJlt. 

Sthmt»  3aKaHHHBaiOTCH  AOKa33TeAbCTBa  Ü9Abrepa,  mto  moh  Teopia  He  npHMfc* 
HHMa  kt.  o$HuiaAbHOMy  BHsamiflCKOMy  HcqHc.aeaiio  uapcKHXT.'  roAOBT»,  noTOMy 
sto  bt»  o4)HuiaAbHbiXT.  AOKyMeHTaxT»  no3AHtWiuaro  BpeMeHH  AaTHpoBKa  nopaA- 
KOBbiMT.  hhcaobt.  uapcKHXT»  a^tt.  nocTeneHHO  HC>ie3aeTT>.  3aTtMT,  Xl9AbrepT»  ne- 
peXOAHTT»  KT.  AOKa3aTeflbCTBy,  HTO  H  BH3aHTi0CKÏe  HCTOpHKH  He  npHAepHCHBaiOTCa 
MOefi  CHCTeMbl.  npn  9T0MT»  OHT»  HanOMHHaeTT»,  HTO  H  HCTOpHKH  ÓOAte  n03AKHr0 
BpeMeHH  BT»  OÖmeMT.  Bce  pfcwe  npHBOAHTT.  AAH  TfcXT»  HAH  HHblXT.  COÓblïift  nopHAKO* 
Bbia  MHCJia  uapcKHXT.  roAOBT,.  Ho  Aawe  h  bt.  t^xt.  cayqaaxT»,  ta^  ohh  9to  AfcAatorb, 
Ma;io  npHMtpoBT»,  KOTopbie  mowho  óbiAO  6bi  HcnoAb30Baib  aah  ptuieHia  aauiero 
cnopa.  H6o,  aah  Toro,  qioöbi  KaKofl-HHÓyAb  npHMtpT.  Mon»  6biTb  bt»  btomt» 
CMbicAt  HcnoAb30BaHT»,  HyiKHO  npewAe  Bcero,  HTOöbi  KpoMi  uapcKaro  roAa,  kt» 
KOTopoMy  oTHeceHo  HSBtcTHoe  coÖbiTie,  6mat>  yKa3aHb  eme  HHAHKn  hah  toat» 
ott.  coTBopeKia  Mipa  h  m^chat».  KpoMfc  Toro,  caMO  coóbiTie,  o  kotopomt»  HAen 
ptqb,  AOAWHO  OTHOCHTbCa  KO  BpeMeHH  MeHCAy  1  CeHTHÖpa  H  AHeMT.  BOUapeHÏa 
AaHHaro  HMnepaTopa.  HHaqe  B%Ab  noAyqaeTca  oaho  h  to  ace  nopaAKOBoe  mhcao 
UapcKHXT.  roAOBT.,  CHHTaib  ah  no  TeopiH  JXsAbrepa  hah  no  Moefl,  BCAfeACTBÏe  nero 
He  BHAHO,  no  KOTOpOt!  H3T»  HHXT»  HCHHCAHCTT.  UapCKÏe  TOAa  AaHHbltt  HCTOpHKT». 
Bt.  noHCKaxT.  noAxoAHiUHXT»  npHMtpoBT.  H9AbrepT»,  kskt.  oht.  nHHieTb,  nepe- 
CMOTptAT.  BCfeXT»  rAaBHtöOIHXT.  HCTOpHKOBT»  CT.  X  AO  XIV  B.,  T.-e.  ripOAOAKaTeA» 
öeo^aHa  (Theophanes  continuatus),  riceBAO-CHMeoHa,  TeHecia,  JIbBa  ZlbaKOHa,  Ckh- 
AHuy  (KeApnHa),  FIceAAa,  ATraAiaTa,  HuKH^opa  BpieHHla,  AHHy  KoMHHHy,  KHHHaMa, 
HnKHTy  XoHiaTa,  Teopria  AnponoAHTa  h  riaxnMepa.  üpH  btomi  oöHapywHAOCb,  hto 
npHMfepbl  CT.  nopaAKOBblMH  HHCA3MH  rOAOBT.  npaBACHia  BT.  OTHOCHTeAbHO  ÓOAbUlOMT. 
KOAHMeCTBfe  BCTpfriaiOTCH  AHUIb  y  ÜCeBAO'CHMeOHa  H  CKHAHUbl.  Ho  npHMtpbl 
hst»  FIceBAO-CHMeoHa  He  Moryn.  óbiTb  HcnoAb30BaHbi,  noTOMy  hto  bt.  hhxt.  Htn. 
o6o3HaqeHia  hh  MtcaneBi»,  hh  KaKHXT>-AH6o  ApyrnxT.  Aan»,  HeoóxoAHMbixT.  aah 
xpoHOAorHHecKoö  npoBtpKH.  OcTaiOTCH,  CAtAOBaTeAbHo,  no  MHtHÏK)  ZIsAbrepa, 
rA3BHblMT>  06pa30MT>  npHMÈpbl  H3T.  CKHAHUbl.  HaHHHaa  OTT.  CBepHCCHia  PoMSHa 

(16  AeKa6pa  944  r.),  KorAa  npeKpamaeTca  3aBHCHMOdb  Ckhahuw  ott.  IlpoAOA* 
HcaTeAa  Oeo^aHa,  h  Ao  KOHua  xpohhkh  AsAbrepT.  uameAT.  acero  BOCCMb  TtKHXb 
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npHMtpOBt,  KOTOpwe  H  npHBOflHTT)  OAHHT,  38  APyrHMT».  ri03B0AI0  Ce6t  H  H  HXT, 
3Atcb  nepeqHMKTb,  noTOMy  «jto  BnoaifcACTBia  mhIi  npHAeTca  o  hhxt,  rosopHTb: 

1)  CKH^Hua  (KeapHHT,)  II,  323,  23:  CBepxceHie  PoMaHa  I,  16-aro  AeKaöpa,  3-aro 
HHAHKTa,  6453  (944)  r.  ott,  coTBOpeHia  twipa,  Kg' dvóovta  èvrij  (3aciXe(a  èvuxutóv. 
9xo,  no  flsAbrepy,  He  aoajkho  03HaqaTb,  Koraa  oht,  3aKaHHHBaAT>  26-ofl 
toat»  npaB^enia,  a  mojkmi  hm^tb  h  cmmcat»,  KorAa  BCTynaai  bt»  26-ofï  roAt 
npaBJieHW,  Koraa  h3xoahjich  bt»  Teneaie  aioro  roAa  npaBJieHisr,  T.-e.  HMierb 
CMbiCAT»  ^aTHHCKaro  aiinum  agens.  PoMam.,  no  fojibrepy,  6biJii  KopoHOBam,  conpa- 
BHTe^eMi»  npn  MaAoafeTHeMT»  KoHCTaHTHiife  VII  riop(J)HpopoAHOMT,  bt»  Aenaöpfe  6428 
(919)  r.,  h  iipn  tomt,,  Kam,  9to  camaerb  üaAbrepT»,  12  AeKaöpn.  H6o,  xoth  y  ripo- 
AOAwaTeaa  0eotJ)aHa  (ed.  Bonn.  397/8)  cKa3aHo  „17  AeKaópa*,  TaMT»  bt»  Toace  BpeM» 
yKa3aH0  h  „bt,  Heataio  npaoTem>“,  T.-e.  bt»  npeAnocafcAnee  BocKpeceHie  nepeAt 
PoJKAecTBOMT».  Oah3ko,  Heatfla  ripaoTem,  bt»  6428  (919)  r.  npnxoAHTca  He  Ha 
17,  a  Ha  12  AeKaöpn.  Mhcjio  »e  17  (iX/)  bo  bchkomt,  cayqat  otiiHóna  nepenHCHHKa, 
BMfccTO  12  (t0'),  noTOMy  hto  HeBfepoaTHo,  htoöm  oiiiHÖoqHbiMT,  6biAH  caoBa  „BT,  He- 
Akaio  ripaoTeuT,".  A a  h  KopoHOBSHta  oöbiKHOBenHO  coBepiuaAHCb  bt,  BocKpeceHie.10 
rioaTOMy,  yTBepwAaeTT,  fl9abrep t»,  CHHTajn»  ah  CKHAnna  napcnie  roAa  PoMaHa 
no  Moeit  hah  no  ero  Teopia,  bt,  oöohxt»  cayqaaxt  oht,  Mon  cKa3aTb,  hto  Po- 
MaHT,  bt>  MOMeHTT,  CBepaceHia  ct>  npecToaa  16  aeKaöpa  6453  (944)  r.  „naxo- 
ah  ach  Ha  26-omt»  roAy  cBoero  npaBAeHW*.  HpyrHMH  caoBamf,  h3t>  sToro  npn- 
Mfepa  He  bhaho,  no  KaKOMy  h3t>  abvxt»  npHBeACHHbixT,  cnocoöoBT»  Ckhahiw  chh- 
TaAT,  uapcKie  roAa. 

2)  Ckhahiw  (Keap.)  II,  332,  5:  cinepTb  KOHCTaHTHHonoAbCKaro  naTpiapxa  0eo- 
^JHAaKTa:  „bt,  12-omt,  roay  npaBAeHia  KoHCTaHTHHa,  bt,  6464  (956)  r.  ott»  cotbo- 
pema  Mipa,  27  (JjeBpaan,  14-aro  HHAHKTa“.  KoHcraHTHm.  VII  riop<i)npopoAHbii! 
npHHHAT,  uapcKyio  BAacn»  HenocpeACTBeHHo  nocAfe  CBepjKeHia  PoMaHa  I  16  AeKaöpa 
6453  (944)  r.  CatAOBaTeAbHO,  27  ^eBpaaa  6464  (956)  r.  npHXOAHTca  no  oöohmt» 
cnocoöaMT»  HCHHCAeHm  Ha  12-bifl  uapCKift  toat,  KoHCTaHTHHa  VII.  3HanHTT>,  h 
BTOTT»  npHMtpT,  HenpHTOAeHT,  A.1H  OTB^Ta  Ha  BOnpOCT,,  no  KaKOMy  H3T>  AByXT» 
cnocoöoBT»  cqHTaerb  Ckhahlo  roAa  npaBAeHia. 

3)  CKHAHua  (KeAp.)  II,  337,  13:  nocètueHÏe  Kohct3hthhomt»  VII  MOHacTbipa  Ha 
MaaoasiaTCKOMT,  OAHMnt  „bt,  15-omt,  roAy  ero  npaBAeHia,  bt,  ceHTHÖpt  Mtcant, 
3-nro  HHAHKTa,  bt»  6468  (S59)  r.“  9tott,  npnMtpT»,  roBopnTT»  JÜSAbrepT,,  noA- 
TBepatAaeTT,  TOAbKO  ero  Teopiro,  noTOMy  hto  no  MoeH  Teopia  ceHTaópb  6468 
(959)  r.  HKoöbi  npHxoAHAca  yace  Ha  16-bift  toat»  npaBaeHia  KoHCTaHTHHa. 

.4)  CKHAHua  (KeAp.)  II,  361,  14:  BbiCTynaeHie  HnKH^Jopa  II  <I>okh  bt,  nepBbift 
KHAHKiöcKifi  noxoAt  „bo  2-oB  TOAT»  ero  npaBAeHin,  bt,  iio Jik  Mtcsut,  7*oro  hh* 
AHKTa,*  t.  e.  bt»  6472  (964)  r.  Hhkh$opt»  4>0Ka  np0B03rAauieHT,  uapeMT,  2  iKwia 
6471  (963)  r. 11  Ecah,  roBopan,  Ü9AbrepT»,  nepabiö  KHJiHKiftcKifl  noxoAi»  Hh- 

10  Meway  TtMb,  ywe  K  p  y  r  b,  yK.  coq.  140  ca.  notcasajn,,  no  KopoHOBaHle  PoMaHa  coBep* 
uiHaocb  17  aeKaöp»,  b t>  Heataio  npaoTeut,,  920  r.  HoBoe  aoKasaTeatcTBO  TOMy  npaBeai  V.  Gru- 
m#l,  Echos  d'Orient  183  (1936)  333  sq. 

u  ÜBflbrepi,  yK.  coq.  279  h  yace  paHbiue  bt,  Regesten  d.  Kalserurkunden  I  (1924)  89  yxa- 
intin  3  boa*. 
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4.  AHACTAClEBHH'b 

KH$opa  $okh  HaqajiCH,  kaki»  9to  cjitiiyerb  npeAnOAOWHTb,  MewAy  3—31  ito  ah 
6472  (964)  r„  Toraa  9tott>  npHMfcpT»  corAacyeTca  toamco  ct.  ero  cnocoÖOMT. 
HCMHCAeHia,  t.  k.,  no  MoeMy  cnoco6y  2-ofl  toat»  npaBAeHia  HHKH$opa  <ï>okh  co- 
OTBtTCTBOBaAT»  6bl  He  7*OMy  HHAHKTy,  KOTOpblfl  o603HaqeHT>  y  Ckhahuw,  t.  e. 
6472  roAy  on»  coTBopema  Mipa,  a  8-OMy  HHAHKTy  hah  6473  roAy,  hhwmh  cao* 
b3mh  BpeMeHH  on»  1  ceHTaöpa  964  h  Ao  31  aBrycTa  965  r. 

5)  Ckha.  (KeAp.)  II*  363,  8:  B03Bpaiaeeie  HaKH^opa  4>okh  h3t.  nepoaro  KHAHKifl* 
cxaro  noxoAa  „bt.  oKTaöpfc  Mfccaufc,  9-aro  HHAHKTa*.  9to,  no  ÜBAbrepy,  osHaaaen» 
He  OKTHÖpb  965-ro,  a  964-ro  rM  noTOMy  mto  3Atcb,  6yATO-6bi,  noApa3yM&BaeTca  He 
3*ift,  a  2-ofl  toat.  npaBAema  HHKH$opa  <J>okh.  Taxi.  oht.  CMHTaen.  noTOMy,  hto 
CxHAHiia  no  OKOHiaHiu  noBfecTBOBBHia  o  nepBOMT.  khahkiHckomt.  noxoAfc  noMfc- 
maerb  bo  2-ofl  toat»  npaBAema  4>okh  coöbrria,  kt.  kotopmmt.  oht.  nepexoAHn»  He* 
nocpeACTBeHHO  nocafe  stoto  (II,  363,  19),  t.  e.  33BoeBaHie  BH3aHTiflnaMH  ocrpoBa 
Knnpa,  coBepHioHHoe  npu  HnKH(popfe  <J>oxk  ero  noAKOBOAueMT»  naTpnuieMT»  Hh- 
KHTOfi  XaAxyueMT,.  flepeMfccTHBT.  TaxHMi>  oöpa30MT>  B03Bpameme  4>okh  h3t>  965  r., 
3-aro  roAa  npaBAema  <I>okh,  bt.  964  r.,  2*ofl  toat»  ero  npaBAema,  Ü9Abrepi>  AaAfce 
npHXOAHTi.  kt.  BbiBOAy,  HTO  9T8  AaTa  npHXOAHTCH  h  no  MoeMy  h  no  ero  cnocoóy 
HCHHCAeHiH  Ha  2-ofl  roAT.  npaBAeHia  HHKH$opa  4>okh,  h  hto,  cAfcAOBaTeAbHO,  h 
9T0TT»  npHMtpi,  OTHOCHTCH  KT,  T^MT»,  no  KOTOpbIMT,  HCAb3H  yCTaHOBHTb  KaKOrO 

H3T>  AByxT.  cnocoöoBT.  HCHHCAeHifl  npHAepxcHBaACH  Ckhahiw.  Bce  ace,  3aMtqaen. 
jO(9AbrepT>,  ecAH  6w  Ckhahim  bt.  aobhomt.  CAyaafc  npHAep«HBaAca  Moero  cnocoöa 
HCHHCAeHiH,  TO  HHKH$OpT>  <ï>OKa  AOAJKCHT»  6bl  6bIAT>  BepHyTbCH  BT,  OXTHÖpt  Mfe- 

caufc  964  r.  H3T.  noxoAa,  bt.  xoTopbifl  BbicTynHAT.  bt,  iiOAfe  965  r.  Bnpoieun,,  ao- 
6  3b  ah  en.  ,fl9AbrepT.,  hto  nepBbifl  KHAHxiflcKifi  noxoAT»  othochtch  kt.  964,  a  He  kt» 
965  r.,  HBCTByen.  h  h3T»  Hxt>h  (ed.  Kratchkovsky 12  —  Vasiliev  7,  93). 

6)  Ckha.  (KeAp.)  II,  372,  3:  HHcnemiia  HHKH<f>opa  <J>okh  4>paKiflCKHXT>  ropoAOBT. 
Ha  öoArapcKOfl  rpaHHut,  „bt.  4-omt.  roAy  npaBAeHia,  Mfccaufc  iiOHfc,  10-oro  HHAHKTa', 
t.  e.  bt.  iiOHt  6475  (967)  r.  hom.  6475  (967)  r.  npHXOAHTCH  Ha  4-bifl  toat»  npa- 
BAema  HHKH(f»opa  4>okh  no  oöohmt.  cnocoöasn.  HCHHCAema;  T3KHMT»  o6pa30MT»,  h 
9T0TT»  npHMtpT,  He  MOHCeTT»  ÓblTb  HCn0Ab30B3HT»  AAH  pfciuema  BOnpOCa,  K8KT» 
CKHAmta  BbiHHCAHAT.  roAa  npaBAeHia  HMnepaTopoBT». 

7)  Ckha.  (KeAp.)  II,  372,  13:  nepBoe  BTopaceme  pyccxaro  KHH3H  CsaTOCAaBa  bt. 
BoArapiio  „bt.  aBrycrfc  Mfecaufe,  ll*aro  HHAHKTa',  t.  e.  bt.  aBrycrk  6476  (968)  r., 
„bt.  5-omt.  roAy  npaBAema  HHKH$opa  <Pokh*.  9to  oah3  h3t>  Aan,  KOTopyw  a 
npHBeAT.  BT»  AOK33aTeAbCTBO  CBOefl  TeopiH  H  OTHOCHTeAbHO  KOTOpOfl  h  /(sAbrepT. 
npH3Haen>,  mto  0Ha  „KaweTca'  ct>  Hefl  corAacyeTca. 

8)  Ckha.  (KeAp.)  II,  372,  16:  BTopoe  BTopaceme  CBHTOCAaBa  bt.  öoArapcxoe 
uapcTBo,  „bt.  6-omt.  roAy  npaBAeHia  HHKH^opa  <ï>okh“.  flocAt  btoH  33m^tkh  y 
Ckhahuw  HaxoAHTca  cooómeHie  o  ÖOAbuioMT.  3eMAeTpaceHiH  2  ceHTaópa,  ll*aro 
HHAHKTa,  *ito  AsAbrepT.  cnpaBeAAHBO  ncnpaBAaeTT.  Ha  12*bifl  hhahktt»,  KaKT. 
AtflCTBHTeAbHO  H  yKaaaHO  BT.  pyKOnHCaXT».  3aT%MT»  CA^AyeTT.  3aMtTKa  O  HteCTO* 
KHXT.  rOpaHHXT.  BfrrpaXT»  BT.  Ma^  M^cant  TOTO  «e  HHAHKTa,  KOTOpbie  yHHHTOHCHAH 


“  fl  »  *  i>  r  e  p  T,,  yK.  cos.  279,  a  290,  npuM.  1  ouib6ohbo  nmxierb  „Kratchovsklj*,  „KracbovikiJ*. 
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Bet  noctBbi,  BCAtACTBie  nero  bt»  12-omt»  HHAHKTt  HacrynaAT»  cTpauiautt  roAOAi». 
12-blB  HHAHKTT.  BAH  6477  TOAT»  OTT»  COTBOpeUÏH  MÏpa  —  9T0  BpCMB  OTT.  1  CeHTHÖpH 

968  Ao  31  aBrycra  969  r..  TaKHMT,  o6pa3oui>,  3eMAexpaceHie  2  ceHTaöpa,  12-aro 
HHAHKTa,  cayHHAOCb  2  ccHTHöpa  968  r.,  MaöcKie  ropanie  BtTpbi  6mah  bt»  Mat 

969  r.,  a  toaoat»,  KOTopwt!  ohh  BbraeaAH  bt.  12-omï.  HHARKTt,  npuzoAHTCH  Ha 
BpeMH  nocAt  Ma h,  ho  ao  1  ceHTHÖpa  969  r.,  Koraa  HaiHHacTCB  catayiomift  13-fl 
HHAHKTT.  h  cAtAyiomifl  6478  r.  on  c.  m.  riosTOMy,  yTBepwAaen.  HaabrepT., 
BTopoe  BTOpHceHie  CsHTOcaasa  bt.  EoArapiio  npoH3oaiao  He  b»  969,  KaKT»  npa- 
hhto  AyMaTb,  a  bt.  968  r.  h  npa  tomt.  ao  ceHTHÓpn  stoto  roaa,  t.  e.  bt.  11-omt, 
HHAHKTt,  a  He  BT.  12-MT»,  T.  K.,  IJO  J^SAbrepy,  BO  BCtXT,  Tpex-b  npHBeAeHHblXl» 
3aMtTKaXT>  CKHAHUa  COBepOieHHO  OHeBHAHO  npHBOAHTT.  COÖblTia  BI.  HXT»  xpoHO* 
aorH<iecKOMT>  nopsAKt,  a,  oth3cth,  h  bt»  npHHHHHHOlt  cbh3h,  Ecah  we  sto  Aony- 
CTHTb,  roBopHTT.  oHb,  To  9T0TT»  npHMtpt  corAacyeTca  CT>  ero  HciHcaeuieM'b,  a 
He  CT>  MOHMT». 

TaKHMT.  oÖpaaoMT.,  no  ZloAbrepy,  h3t>  boci»mh  Bbiuie  npaBeAeHHbixT»  npaMtpoBi», 
KOTopue  OBT.  HaoïeaT.  y  CKHAaiibi,  neTbipe  ÖaaronpiHTHbi  KaKT.  aah  Moefl  Teopia, 
TaKT»  h  aah  ero  h,  cataoBaTeabHo,  He  Moryn.  6biTb  acnoAb30BaHbi  a ah  ptuiema 
Hauiero  cnopa;  TpH  ÖAaronpiHTHbi  TOAbKO  aah  Hero;  h  Bcero  Ha  Bcero  oahht», 
t.  e.  Ni  7,  noBHAHMOMy,  ÖAaronpiHTetn.  h  aah  Moefl  Teopia.  Ho,  kbkt.  mm  bto 
ywe  paHbuie  OTMtTHAa,  ÜSAbrepi.  HaxoAHTT»,  ito  HMtioTCH  cepbe3Hbia  npHHHHbi 
aah  coMHtHÏH,  npaBHAbHO  ah  3Atcb  nepeaaHa  uatjjpa  HHAaKTa  bt.  pyKonHca.  H6o 
no  MoeMy  cneTy  nepsoe  BTopweHie  Cbhtoca8B3  bt.  Boarapito  npnxoAHAocb  6m 
Ha  aBrycn.  968  r.,  TorAa  KaKT.  AtTonacb  HecTopa  (nepeeoAT»  Trautmann,  crp.  44) 
OTHOCHTT.  ero  He  kt.  968,  a  kt»  967  r.  ripaB.ua,  numero  flaAbrepT.,  8Ta  xpouaKa 
HHiero  He  roBoparo  o  noBTopHOMT.  BTopweaiu  pyccKHXT.  bt,  ÖOArapcKoe  uap- 
ctbo,  ho  h  no  HeB  pyccKie  bt»  969  r.  Bce  we  HaxoAHTca  bt.  Boarapiu.  3ta  hbbo- 
Ahtt>  üdAbrepa  Ha  MbiCAb,  hto  bt.  npaMtpt  Ka  7  CAtayero  11-bifl  hhahktt.  («') 
p83CMaTpaBaTb  KaKT.  ouiaÖKy  nepenacHHKa  BMtcTO  10-aro  HHAaKTa  (1%  KOTopbitt 
CTOHAT»  bt.  nepBoaaHaAbHott  pyKonaca  Ckhahum,  TaKT.  hto  h  no  CKHAaut  a  no 
AtTonaca  HecTopa  nepBbiit  noxoAT.  CBHTocAaea  npoTHBT.  BoArapia  othochtch  He 
kt.  968,  a  kt.  967  r.  9to  HcnpaBAeaie  11 -ar o  HHAaKTa  bt.  10-biö  hhahktt.,  tobo- 
parb  H9ArepT>,  tèmt.  óOAte  onpaBAaHO,  hto  TorAa  Teneuie  coÖMTift  y  Ckhahqu 
CTaHOBHTCH  hcho  h  ocMbiCAeuHo:  bt»  iiOHt  967  r.  HaKa^op-b  <J>OKa  noctmaero  epa- 
KiöCKie  ropoAa  a  ycTauaBAHBaeTT»,  hto  óoArapcKiö  uapb  fleTpT.  He  weAaero  öoAte 
npenHTCTBOBan.  BearepcKHMT.  HanaAeHisMT,  nepe3T>  EoArapiio  Ha  Ba3aHTiio.  floaTOMy 
<t>OKa  cpa3y  nocat  CBoero  B03BpameHia  bt.  KoHCTaHTHHonoAb  nocbiAaero  TaöHaro 
nocAaHHHKa,  naTpania  KaAOKapa,  ct>  ÖoraTWMH  AapaMH  kt.  CBHTOCAaey  bt,  KieBi», 
HToöbi  no6yAHTb  ero  HanacTb  Ha  BoArapiio.  CeaTOCAaBT.  TOTnacT»  we  npauaMaerb 
npeAAoweHie  a  BTopraeTca  bt.  aBrycTt  toto  we  967  r.  bt.  Boarapiio,  bt.  nepBbiit 
pa3T>,  a  bt,  CAtayiomifl  968  r.,  ao  ceaTaöpa  Mtcaua,  bo  BTopofl  pa3T».  3aTtMV 
2  ceHTHÓpa  968  r.  npoacxoAHTT»  aeMAeTpaceHie,  bt.  Mat  969  Ayion.  ropaqie  BtTpu, 
a  nocat  BToro  HananaeTCH  toaoav 

HTaKT.,  no  MHtHtio  Ü9Abrepa,  npaMtpu  H3T>  Ckbahuw  He  a3iott>  aoct3toh* 
HbUl»  OCHOB8Hilt  CHHTBTb,  HTO  CkHABUB  HCHHCAHA'b  UapCKÏê  TOA8  HO  MOeK  TtOplH. 
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To  «e,  no  Jtesbrepy,  othochtch  h  ko  JltBy  Rbn KOHy,  h6o  nopasKOBoe  «ihcao 
uapcKaxi.  roAOBT.  oht»  npHBOSHTT»  TOSbKO  tn>  oahomt,  utdt,  h  npn  tomt,  hmchho 
bt>  tomt,  csy«iat,  ssa  o6T»acHeHia  KOToparo  a  h  npessoHCKST,  cboio  Teopiio, 
y  odasbHbixT,  Bbiuue  npHBeaeHiJbixT>  Bi!33HTi8cKHXT»  hctophkobt»  JJssbrepT, 
HauiesT,  TOJibKo  oflHH'b  nosxosHupü  npuwfepb  cieTa  napcKHXT,  tosobt»,  a  hmchho 
AHUib  y  HCTopnKa  XIV  b.  riaxHMepa  (ed.  Bonn,  II,  561,  13),  ho  h  btott,  npHMtpi 
roBopmi»  He  bt,  Moio  no;n>3y.  3stcb  Hss’fecTHbsa  ccöbiTia  OTHOCHTca  kt,  23-eMy 
rosy  npaBfleHia  AHspoHHKa  II  »  kt.  12-owy  rosy  uapctBOBaHia  ero  CbiHa  h  co* 
npaBHTe^a  MHxaHsa  IX.  Ahspchhkt,  II  HaqasT,  uapcTBOBaib  11  seKaöps  1282  r., 
MHxaHAT,  IX  dasT,  ero  conpaBHieservn,  21  Maa  1294  r.  CsfcsoBaTesbHO,  eoiH  6w 
naxHMepi»  hmhcshst,  uapcKie  rosa  no  Moefi  Teopin,  oht,  6bi  oshh  h  tè  »e  co- 
öbiTj’a  OTHecT»  h  ko  BpeMeHH  on»  1  ceirrHÖpq  1304  so  31  aBryda  1305  r.,  koto* 
poe  no  Moefi  Teopia  OTBtaaen.  23  eMy  rosy  npaBseHia  AHspoHHKa  II,  h  kt,  noest- 
AyiomeMy  BpeMeHH  on>  1  ceHTJiSpn  1305  so  31  aBryda  1306  r.,  KOTopoe  no  toH  «e 
Moeö  Teopia  cooTBtrdByerb  12  OMy  rosy  npaB.aeHia  JVlHxansa  IX.  Ho  t.  k.  esea 
SB  naxHMepi»  Morb  BnacTb  bt.  TaKyio  oiuHÓKy,  to,  no  H9abrepy,  ne  odaeTca 
Himero  spyroro  KaKT,  npHHHTb,  «ito  ototb  hctophkt»  cmTaen»  uapcide  rosa  no 
Teopia  Jlasbrepa  h  corsacHO  9T0My  othgchtt,  coobiria,  o  KOTopwxT,  Hsen,  pt«ib, 
ko  BpeMeHH  OTT»  21  Maa  1305  r.  ro  10  seKaöpa  toto  ii<e  rosa. 

HaKOHem»  to,  «ito  BH3aHTiilubi,  a  c.ifesoBaTesbiio  n  BK33HTiöcKie  hctophkh,  cmh* 
Tasa  uapcKie  rosa  He  no  Moeft,  a  no  ero  Teopin,  jdosbrepT,  bbiboshtt,  h3t,  6osb- 
uioro  3HaqeHia,  KOTopoe  Boofime  mitsa  bt.  oömecTseHHoM  jkh3hk  BH3aHTin  saTa 
npoB03rsauieHiH  HMnepaTopa.  Cstsyen,  HtcKosbKO  sannbixT,  oöt.  btomt,  hst. 
IX — XII  B.  h  33Ti>Mi>  3aKSK)neaie  Zlasbrepa:  pa3T>  oce  9to  tskt.,  to  noHewy  6w 
TOSbKO  BH3aHTiftCKÏe  HCTOpHKH,  BT,  BHSt  HCKSlO'ieHÏH,  CHHT3SH  TOSS  npaBSeHW 
HMnepaTopoBT,  Bcersa  ott»  1  ceHTHópa,  a  ne  ott,  stödBHTesbHaro  shh  hxt, 
npoB03rsaiueHiH? 

CorsacHO  BceMy  Bbiuie  cK33aHHOMy,  no  JlBSbrepy  h  H3T,  CBHstTesbdBa  JIbBa 
JUbHKOHa  o  rost  BbidynseHm  IoaHHa  UtiMHCxia  bt.  öosrapcKifl  noxoss»  npoTHBT, 
pyccKHXT»  He  BbiTeKaen»,  KaKT»  6bi  n  Toro  xoTts-b,  «ito  U,HMHCxiö  sBHHysca  bt. 
noxosT»  bt,  971  rosy,  a  HBdBy stt.,  hto  bïo  npoH3omso  bt,  972  r.,  KaKT.  9to  c«JHTasH 
AO  MeHH.  OsHaKO,  pa3yMteTCH,  roBopurb  JÏssbrepT,,  9to  CBHstTesbdBO  He  mo- 
werb  HMtTb  nepeBtca  HasT»  esHHorsacHbiMH  CBHstTesbCTBaMH  ccTasbHbixT,  Tpexb 
spyn>  ott,  spyra  He3aBHCHMbixi>  hctohhhkobt,,  T.-e.  CKHsnubi,  Hxt»h  h  HecTopa, 
H  npHXOSHTCH  npOCTO  npH3HaTb,  HTO  JleBT.  /IbHKOHT,  3StCb  OUIHÖCH,  nOMtdHBT» 
HOHÖpb  MtcHUT.,  Korsa  UhmhcxUI  KenHscH,  BO  BTopoö  rosT»  npaBseHin  UnMHCxifl, 
a  He  Bi  nepBbiö.  9ïa  ouiHÓKa  Morsa  npoH3oüTH  noroMy,  sywaeTT,  ^asbrepT»,  «ito 
HOHÖpb  nepBaro  (J)aKTH«iecKaro  rosa  U,Hr.5Hcxia,  T.-e.  Hoaöpb  970  r.,  öbisT,  o«ieHb 
6sh30kt.  HaqasbHol!  saït  ero  Bioporo  (J)aKTH«iecKaro  rosa,  T.-e.  11  seKaöpa  970  r., 
TaKT»  «ito  Tt  npa3SHeHCTBa  h  nnpinecTBa,  Koropbie  oht»,  no  pa3CKa3y  JIbBa  Hb3* 
KOHa,  ycTpoHAi  ssh  KOHdaHTHHonosbCKaro  Haposa  no  noBOsy  CBoeJl  CBastöbi 
CT,  ©eosopotl,  BtpOHTHO  38U1SH  HtCKOSbKO  H  BO  BTOpOÜ  (JjaKTH^HCKlfl  TOST»  erO 
npaBseaia.  Bo3mohcho  Tanxee,  qTo  JleBT,  JlbHKOHT,  cstsasT,  Bbiuie  ynoMHHyTyio 
•ujHÖKy  no  cstsyiomefi  npannat:  KpoMt  Hero  ynoMHHaerb  o  öpant  Uhmhcxüi 
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ct>  GeoAopoft  h  CKHAtma,  ho  hs  yKa3biB3eTT.,  qro  UhmhcxïB  wchhach  bt,  noaópfc 
BToporo  roaa  CBoero  npaBAeHia,  a  Jirnut  nooit  n  OBfeCTBOBS  Hia  o  ero  weHHTböfe 
nepexoAHTT,  kt.  coöbiTiaMT.,  Bioporo  roAa  ero  npaBJiensa,  roBopa:  „eo  btopomt, 
roay  CBoero  npaBJteHia,  coÖHpaacb  bt»  noxoAT.  npoTHBT,  pyccKHXT»*...  riocat  BToro 
oht»  cnepBa  onHCbieaerb  npuroTOBAeHia  kt.  BTOMy  noxo^y,  a  aaïtMT.  h  csMbifl 
noxoflT».  Karb  bto  A0Ka3ajn»  M.  Ck)3iomobt»  bt»  cTaTbfe:  „O  HCToqHHKaxT.  JlbBa 
übBKOHÊ  H  CKHAHUbl*,  BH3aHTlflCKOe  OÖ03ptHÏe  II  (1816)  106  CA.,  BT.  TtXT.  qa- 
CTaXT»,  rat  CKHAHU3  rOBOpHTT»  O  HnKH(J)Opfe  <ï>OK%  H  ÜHMHCXiH,  OHT.  He  HBX0AHTC3 
BT.  3aBHCHMOCTH,  K3KT»  BTO  npOKfle  CMHTaACCb,  GTT»  JlbBa  Z(b51KOHa,  XOTH  CT>  HHMT» 
qacTO  aocaobho  coBnaaaeTT.;  bt.  bthxt»  qacTaxT.  ohh  06a  32bhchmm  ott.  oAHoro 
h  Toro  we  HaMT»  HeH3BfccTHaro  HCToqHHKa.18  /Ja.'ibrepT»  npeAnoAaraexi»,  qTo  btott» 
HCTOHHHKT»  BT»  qaCTH,  nCBfcCTByiOmefl  O  UHWHCXiH,  COAepWaAT.  npHÖAH3HTeAbH0 
CAfeayromyio  4>pa3y:  „HaMtpeBaao.  bo  btopomt.  roay  CBoero  npaBAeHin  hath  no- 
XOAOMT»  npoTHBT.  pyccKHXT.,  oht»  no  noBOAy  CBOefl  weHHTbÖbi  Ha  öeoAopt  bt» 
HOHÖpfe  Mtcaut  yCTpOHAT.  HapOAy  H  BOflCKy  TOpweCTB3  H  paSBACaCHia*.  JleBT» 
we  ZlbHKOHT.,  nepecKa3biBaa  bto  iwfccTo,  othect.  no  oimióKt  bo  BTopofl  roAT. 
npaBAeHin  UhmhcxIh  (Seotépip  ërei)  h  caMO  BpeMa  CBaAböbi  UnMHCxia,  T.-e.  h  Mt- 
chiit»  HOHÖpb  970  r, 

Bott»  npHqnHbi  h  AoimaieAbCTBa,  Ha  ocHOBamH  KOTopwxT.  «flBAbrepx,  ocna* 
pHBaefb  mok)  Teopiio  o  Bn3aHTiftCKOMT»  cnocoófc  HcqHcaeHia  uapcKHXT.  roAOBT»,  a, 
CJitAOBaie^bHo,  h  Moe  oSiacneHie  Bbiuie  npiiBeAenHaro  CBHAtTeAbCTBa  JlbBa  Abx- 
KOHa,  ocHOsaHHoe  Ha  btoA  reopiu.  Ho  Bcfc  9th  aoboam  h  AOK333TeAbCTBa  ouih- 
ÖOHHbl,  nOCKOAbKO  OHH  OTHOCHTCH  KT.  BH3aHTiflCKHMT>  HCTOpHKaMT»,  ÜO  KpaÖHefl 
Mipfe,  Aas  OAHOrO  pOAa  BH3aHTi8CKHXT>  HCTOpHKOBT»,  T.-e.  AAH  XpOHHCTOBT»,  He 
noAaewHTT.  HHKaKowy  coMHfcuiiö,  W)  ohh,  noBfccTBya  o  coÖwtwxt.  nepsaro,  bto- 
poro  h  t.  a.  roAa  npaBAema  OTAtAbHbixT,  HMnepaTopoBT,  (ëto?  paotXeictq  a',  0' 
h  t.  a  )  noHHM3An  npu  STOMT,  KSAeHAapHbie,  a  He  4>aKTHqecKie  roAa  hxt.  npaBAe* 
ma.  TaKx>,  HanpHMfepx.,  y  @eo<|>aHa,  ywe  h  Tt  roAa  npaBAema  oAHOBpeMeHHbixT. 
CBÈTCKHXT.  H  UepKOBHblXT»  npaBHTeAefl,  KOTOpbIMH  OHT.  BaHHHaeTT.  CBOK)  XpOHHKy, 
T.-e.  nepBbiö  h3T,  20  aapcKHXT.  roAOBT,  pHMCKaro  napa  ZUoK^eTiaHa,  15-w0  H3i  ceM* 
HaAuaTH  nepcHACKaro  oiaxa  Bapaxa,  7-oft  h3t>  naTHaAuaTH  pHMCKaro  enncKona  Tax, 
13-bifl  H3T»  AB3AU3TH  qeTbipexT.  iepycaAHMCKaro  enncKona  rHMeHex,  ll-wfl  H3T.  a«- 
BHTHaAuaTH  ajieKcaHApiftCKaro  enncKona  OeoHbi  h  2-ofl  hst.  tphausth  aHTioxiflcKaro 
enncKona  TnpaHa,  KOTopwe  Geo^am.  o6o3Haqaen>  bc%  BMtCTt  noAi>  5777  aae* 
KcaHApiüCKHMT.  roAOMT.  ott,  coTBopeHW  Mipa  h  277  r.  ott,  BonAomenia  Xpa- 
CTOBa;  a  33TtMT»  h  catAyioiuie  roAa  Ttxx.  we  npaBHTeAefl,  T.-e.  2-ofl  toat»  Aio- 
KAeTiaHa,  16-wfi  Bapaxa,  8-ofl  Taa,  14-bifl  PHMeHea,  12-bifl  ©eoHbi  h  3-ifl  TnpaHa, 
KOTopwe  0eo<i>aHT»  sshochtt.  Bet  BMfecTfe  noAt  catAyroiUHMT.  5778  aAaKcaHApifl- 
CKHMT.  rOAOMT,  H  CJlfeAyKHUHMT,  278  T.  OTT,  B.  X  J  33TtMT,  3-blft,  17-blfl,  9-blfl, 
15-bifl,  13-bifl  h  4-bifl  Tfex-b  we  npaBHTexefl,  KOTopwe  Geo^am,  o6T,eAHHaeTT,  noAT. 

«  3to  h  h  yiBepwaajn.  bt.  La  chronologie  de  la  guerre  russe  de  Tzimiscès,  ho  b t>  kohu*  cwthH 
(«p.  342)  H  flHIIlb  MCHCfljr  npOMHMt,  OTUtTHB-b  OAHSKO,  ITO  Óyfljr  O 6b  STOMb  rOBOpHTb  Bb  OTfltflb- 
HOMb  H3CfltflOBaHlH.  JlosTOMy  p  TaMb  h  He  npHBeab  npeKpacHy»  ctaibio  CtostoMoaa,  a  «e  notOMy 
HTO  (H  BR  BB  ïuaab,  KI  Kb  BTO  ayMaeTb  AMbrepb. 
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AaAhHèauiHMi.  5779  ajieKcaHApiitCKHMb  roAOMb  h  279  r.  ott>  B.  X.;  3aT%Mb  4-wfl 
AioKaeTiaHa,  nepBbift  h  eAHHCTBeHHbitt  HOBaro  nepcHACKaro  maxa  Bapapana,  10-bifi 
rag,  16-bifl  TuMeHefl,  14-bifi  ©eoHbi  u  5-biff  Tupaua,  KOTopwe  0eo4>aHb  crasHTb 
noflT»  5789  a/ieKcaHApitlCKift  roAb  u  280  r.  orb  B.  X.  h  t.  a-,  h  t.  a<  —  Bce  bto 
BOBce  He  o6o3Ha>iaeTi>  4>aKTH«iecKHXb  roAOBb  npasjieHig  nOHMeHoeaHHbixb  npa* 
BHTeaefl,  T.-e.  (JjaKTHieCKHXb  HXbTOAOBb,  TOAbKO  HaHHHaiOmHXCH  HAH  TOAbKO  3a- 
KaHHHBaiOmHXCH  Bb  TOMb  aACKCaHApiflCKOMb  roAy  OTb  C.  M.  H  roAy  OTb  B.  X„ 
nOAT»  KOTOpbIMT»  OHH  CTOHTb,  a  He  COBnaAatOUfHXb  Cb  HHMT»  BnOAHt;  HanpOTHBT», 

KancAufl  H3T»  AaBHbixb  roAOBT»  npeACTaBAgen»  hmchho  AaHHbifi  wknbiü  aneKcau- 
ApificKiö  h  AaHHbitt  nUbin  roAi>  ott.  B  X.,  ct»  KOTopuM-b  noAHocTbio  h  coBnaAaeTb. 

BH3aHTificKie  AfcTonHCUbi,  a  Bb  HXb  iHOifc  h  ©eo^aHb,  Aawe  h  TorAa  cqHTamb 
BTHUb  cnocoöoMb  tiapcKie  roAa,  KorAa  o aho BpeMeHHO  yK83biBaioTb  h  ckoalko 
kbkoB  npasHTeab  npaBHAb  4>aKTHqecKHXb  roAOBb,  MtcaueBb  h  AHefl.  4to  bto 
O  6  CT  OH  Tb  TaKb,  H  nOKawy  3AtCb  Ha  npHMtpaXb  H3b  CaMHXb  BH3aHTiflCKHXb 

A^TonHCiieBb.  Bnpoqeiub,  bto  ue  ómao  ao  cnxb  nopb  HeH3BfccTHO  Haynt  o  xpo* 
HOAoriH:  HanpoTHBb,  bto  3Ha^b  ywe  ynoMHHyTbiö  Bbiuie  CTapbitt  cneuiaancTb  no 
xpoHoaoriH  liara,14  a  ö-naroAapa  easy  h  Kpyrb.1*  Bb  HacTonmee  apeat»,  Kb  TOMy 
we,  H3BtcTHo,  mo  TaKoB  cqeïb  aapcKHXb  roAOBb  He  «BAHeTca  BOBce  OTKpbiTieMb 
BH3aHTiöcKHXb  jitTonHCueBb,  a  nepeHHTb  hmh  orb  orueBb  xpHCTiaHCKott  xpo* 
Horpa4>ia— CeKCTa  JOai'h  AtppHKaHCKaro  111  b.,  EBceBia  KecapiAcnaro  IV  b.  h  t.a- 
h  orb  HHXb  we  npoHHKb  ue  TOJibKO  Bb  BH3aHTiBcKyio,  HO  h  Booóme  Bb  cpeA* 
HeBtKOByio,  Aawe  h  JiaTHHCKyio  xpoHorpatpiio.  KpOMfc  toto,  h3b%ctho,  hto  btotb 
cnocoób  HCHHweHia  BcrpfcqaeTCJi  h  y  HiKOTopbixb  eme  óoafee  cTapwxb  naca- 
Teaeö,  Kam»,  uanpHMfepb,  y  locHtJta  «b-naBta,  TauHTa,  UeH3opHHa,  TepTyaiaHa  h  ap*1* 

Bnojmfc  oöbHCHHMO,  noqesty  AtTonHCiibi  CHHTaioTb  uapcKte  roAa  He  no  $aKTH* 
qecKHMb,  a  no  KaaeHAapHbiHb  roAaMb.  IlpewAe  scero,  ohh  nHtuyrb  ue  TOflbKO 
HCTOpho  CBOefl  3eMAH  H  CBOerO  BpeMeHH,  HO  H  BCeMipuyiO  HCTOpiiO  OTb  COTBOpeHifl 
itipa,  h  uapcKie  roAa  ohh  cqHTatorb  He  TOJibko  aah  6oate  HOBbixb  npaBHTeaeti, 

M  Cm.  ero  Bume  ya.  co<t.  III,  783:  ,Cum  Annallstae  Byzantini  annos  Imperatorum  a  Kalendis 
Septemb.  cum  anno  civili  exordiantur,  Leo  annum  Imperil  XVIII.  Kalend.  Sept.  anni  Chrlstl  903  in- 
choavit*.  TaM-b  ace  p.  792:  .Leonis  annos  XIX.  Kal.  Sept  anni  Chr.  904  inchoatus*.  Cm.  sth  mrraTu 
y  K  p  y  r  a,  ya.  coq.  15,  npoM. 

’•  Kpyrb,  y a.  coq.  13-14:  „Indem  er  (Pagi)  dennoch  Jedes  Regierungsjahr  Leons,  wie  die 
Byzantier,  mit  dem  1,  September  beglnnt,  weil  diese,  wie  er  sagt,  die  Jahre  der  Regenten  immer  mit 
dem  bürgerlichen  Jahre  zogleich  anzufangen  pflegen*.  Mto  y  BH3ainiftcKiixi,  abTonocueBi  uapcaie 
rooa  cyib  hhbto  Hooe,  k8kt>  KaaeHAapHue  roxa,  SHaion,  h  HOBue  HscatAOBaieaa,  oTMbaaa  bto  Kaai 
4>aKn>  oqeBHABUft  h  ae  rpedyiomift  AOKasaiexbCTBi.  Cm.  HanpaMtpi  O  e  1  z  e  r,  Sextus  Julius  Afri- 
conus  und  die  byzantlrdsche  Chronographie  II  (1885)  150  ff.,  168  ff.,  245  ff.;  R  fi  h  1,  Chronologie 
des  Mittelalters  und  der  Neuzelt .  Berlin.  1897,  S.  192,  Anni.  3  (.Theophanes  gleicht  das  Jahr  5777 
der  Welt  mit  dem  1.  Jahre  Diokletlans"). 

u  Mto  ysce  lOalft  AippaKSBem,  EBceBift,  AHHiaab  h  ap-  cimaioTb  uapcKie  roaa  no  aaaeHAap- 
HUMT,  roASMi,  yK83WBaiorb  Gelzer,  ya.  coq.  I  (1880)  37  ca.,  45,  48;  II,  85  ca.;  M  o  m* 
msen.  Das  römisch-germamsche  Herrscherjahr,  Neues  Archlv  d.  Gesell.  f.  «ltere  deutsche  Qe- 
schichtskunde  16  (1891)  58  (=  Historische  Schriften  III,  1910.  S.  351):  R  fi  h  I,  ya.  coq.  191,  npüM.  5. 
npBMtpu  B3T,  ApeBBBXi  nBcaieaett  b  b3t,  aaTBHcaBXi,  aHsaancTOBb  npuBOAHTi  M  o  m  m  3  e  b  t>,  ya. 
coq.;  a  B»b  BocToqawxb  aatopoBb  reamepi  (nanp.  II,  409). 
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O  KOTOpblXT»  OHM  MOTAH  3H8TI»  OTT»  KaKOtt  A8TbI  HaMHHaAOCb  H  KOrfla  KOHiaAOCb 
hxt»  (paKTHMeCKoe  npaBaeHie,  a  cqHTaioTT»  hxt»  aah  BCbxi»  npaBHTeaefl,  BaqnHaa 
OTT»  ÓHÖaeflCKHXT»  H  MHfpOAOrHqeCKHXT»  BpeMeHT»,  T8KT»  HTO  OTHOCHTCAbHO  MHO* 
rHXb  H3T»  HHXT»  OHM  He  HMfeAH  Aawe  nOHHTia,  011  KaKOfl  H  AO  K3K0Ö  A8TM  OHH  BT» 

AtflCTBHTe^bHOCTH  ynpaBasiaH.  Kpoufc  Toro,  h  Am  mhothxt»  ynoMHHaeMbiX'b  hmh 
coÖtiTia  OHH  He  3Ha/iH  ToqHoö  AaTbi  h  ywe  noTOMy  He  motah  Am  hhxt»  npuBecTH 
(JiaKTHqecKitt  toat»  npaBHTeaa  Toro  BpeMeHH.  floaTOMy  hmt»  ct>  caHaro  Haqaaa,  a 
qacTO  h  aa*  no3AHfcfluiHXT>  BpeMeHT»,  He  ocTasaaocb  Hanero  apyroro,  KaKi»  chh- 
Taib  uapcKie  ro.ua  no  KaaeHAapHbiMT»  roaaMT»,  no  KOTopbiMT»  ohh  h  onHCbiBaiorb 
coöbiTia,  a  paBHo  h  CM^Hy  npaBHTeaefl.  HaKOHem»,  He  catAyen»  aaÖWBaTb,  qio 
(JjaKTHqecKie  roaa  He  hm^iott»  nocTOHHHOt)  HaqaabHofl  h  KOHeqHOfl  AaTbi.  Boafce 
Toro,  ohh  noqTH  y  KaxtAaro  HOBaro  npasHTeaa  BaqHHaioTCH  h  3axa HqHBaiOTCH  bt» 
coBepuieHHo  apyroe  BpeMa,  qfcMi»  y  npeabiaymaro.  H6o  npaBHTeaH  oöbiKHOBeHHO 
uapcTByioT'b  He  pobho  ufcabifl  toat»  aan  ntcKoabKo  noaHbiXT»  afcrb,  a  ah6o  He» 
MHoro  öoafce  Toro,  6yab  to  Ha  HfecKoabKo  MfccsmeBT»,  MfcameBT»  h  AHefl  naa 
ToabKO  AHefl,  ah6o  Menfee  oAHoro  (paKTHqecKaro  roaa,  HHoraa  aawe  Bcero  Hfc» 
CKoabKO  AHefl.  KaaeHAapHbie  ace  roAa  Bceraa  hmIjiott»  OAHy  h  Ty  we  HaqaabHyio 
h  KOHeqnyK)  A&Ty.  noaroMy  npa  cHcieMaTHqecKOMi»  HcqHcaeHiH  uapcKHXT»  toaobt» 
utaaro  pHAa  npaBHTeaefl,  k3kt>  bto  npoH3BOA"Tca  bt»  afcTOnHCHXT»,  KaaeHAapHbie 
roAa  ropa3AO  yaoóHte,  hémt»  $aKTHqecKie. 

ripaBAa,  cqen»  iwpckhxt»  roAOBT»  no  KaaeHAapHbiMT»  roaaM-b  HMien»  h  cboh  Heyaoö- 
CTB3,  HanpHMtp-b,  cqHTaTb  ah  KaaeHAapHblfl  toat»,  bt»  kotopomt»  HOBbifl  npaBHTeab 
CM^HHai»  npexcHHro,  Ka  kt»  nepsbifl  toat»  HOBaro  hah  k3kt>  nocafcAHifl  CTaparo? 
Kam»  ywe  6biao  cnasaHO,  n  panbiue  noaaraai»,  mto  oht»  ToabKO  Toraa  cqHTaaca 
nepBbiMT,  roaoMT»  HOBaro  npaBHTeaa,  Koraa  HOBbifl  npaBHTeab  uapcTBOBaa'b  bt» 
HeMT»  óoabuie  uiecTH  nocafeaHHXT»,  a  ero  npeAuiecTBeHHHK'b  MeHbuie  mecTH 
nepBbixT»  MtcHiieBT».  Ecan  we  cooTHOiueme  6biao  oópaTHoe,  to  h  AyMaai,  hto 
stott.  KaaeHAapHblfl  roAT>  cqHTaaca  nocafcAHHMT»  uapCKHMT»  roAOMi»  CTaparo  npa- 
BHTeaa,  a  nepBbiMi»  uapcKHMT»  roaoMT»  HOBaro  cqHTaaca  aHiub  cakayiomifl  Ka¬ 
aeHAapHblfl  roAT>-  Taxi»  bto  h  öbiBaerb  bt»  öoabiuHHCTBt  cayqaeBT»,  h6o  caMoe 
ecTecTBeHHoe,  mtoöm  KaaeHAapHblfl  toa'b»  bt»  kotopomt»  oahht»  npaBHTeab  koh* 
qaeTT»,  a  APyrofl  HaqHHaerb  aapcTBosaTb,  noayqaaT»  tott»  hst»  hhxt»,  KOTopbifl 
bt»  abhhomt»  roAy  npaBHaT»  Aoabiue.  OawaKo,  ue  cymecTBosaao  npasuaa,  KOTopoe 
<5bi  npeAnncbiBaao  atTonncuaMT»  OTBOAHTb  AaHHbifl  KaaeHAapHblfl  toat»  scerAa 
HMeHHO  9T0My  npaBHTeato.  HHor.ua  ohh,  KaK-b  pa3i»  HanpoTHBT»,  Aatorb  ero  TOMy 
uapio,  KOTopbifl  Bi»  AaHHOMi»  roAy  uapcTBOBaaT»  Menbuie  uiecTH  MtcaiieBT».  Bt» 
ocoöeHHocTH,  ohh  nocTynaioTT»  TaKT»  bt»  rfexT»  cayqaaxT»,  Koraa  btott»  npaBHTeab  bt» 
a^hhomt»  roAy  npaBHai»  hcmhoto  MeHfee  uiecTH  MicauesT».  TaKT»,  HanpuM^pT»,  0eo- 
4)am»  (ed.  de  Boor,  1,  119,  28  h  120,  1  h  ca.)  cqHTaeTT»  5966  aaeKcaHApiflCKifl 
roAT>,  T.-e.  speMH  ott»  1  ceHTaöpa  473  ao  31  aBrycTa  474  r.17  nocatAHHMT»  (17-biMT>) 
uapcKHMT»  roAOMT»  Jlbsa  1,  a  He  nepBbiMT»  toaomt»  ero  BHyxa  h  HacatAHHKa  Jlbsa  II, 

17  V.  O  r  u  m  e  I,  Echos  d’Orient  176  (1934)  396  ff.  nwTa.ics  A0K33aTb,  no  ©eo^aHi,  kbki  h 
Teoprifl  CHBKexAi,  HaMHHaen»  aaeKcaRApiftCKle  roaa  on  c.  m.  ei  25  Mapta,  a  «e  c»  l  ceHTHÖp», 
Korxa  HaiuBaioTCa  uhauktu.  Ho,  kbki  mm  yBHAHMi  bhjkc,  oht»  ouiHÓaeTca, 


ist 


fl.  AHACTAC1EBHHT» 


HecMOTpa  Ha  to,  hto  Jlesx  I  npasHAx  bx  9tomx  roAy  MeHbiue  nepBbixx  uiecTH 
MtcflueBT.  ( ao  3  4>eBpajijj  474  r.;  ibid.,  120,  3;  cm.  h  hctohhhkx  0eo4)aHa  Ma^any 
ibid.,  376-,  3).  CoBcpuieHHO  t3kt>  ace  h  6209  r.,  T.-e.  BpeMH  otx  1  ceHTHópn  716  ao 
31  aBrycra  717  r.  02oc{)aHX  (1,  391,  4)  oTMtqseTx,  na  kt»  nepsbifl  uapcKift  toax 
JlbBa  UI,  a  He  kskx  nocAtAHifl  toax  ero  npeAtuecTBeHHHKa  GeoAOCin  III,  xoth 
JleBT»  III  BX  9TO.HX  TOAy  UapCTBOsaAX  MeHbUie  nOCAtAHHXT»  UiecTH  MtCHUeBX 

(ott>  25  MapTa  717  r.,  ibid.,  412,  24)  u  t.  a. 

HwteTCH  h  eme  oaho  HeyAoócTBo  noAOónaro  me  poAa.  ByAÊTX  ah  npaBHTeA», 
KOTOpbitt  uapcTBOBaAT»  MCHbme  utAaro  roAa,  6yAb  to  TOAbKO  bt»  Ka.ieHAapHOMT» 
roAy  CBoero  BouapeHin  hah  me  nepeflA»  h  bt»  cAtAyiomifi  roAx,  cocqHTaax  xoth  6m 
OAHHT»  H3T»  9THXX  TOAOBX  HAH  Aa«e  OÖa,  KaKT»  TOAbl  ero  npaBAeHiH,  hjih  me  eMy  ne 
6yASTT>  cwraTbcn  nu  oahoto  roAa,  a  oöa  roAa  npHCHHTaiOTx  ah6o  ero  npeA- 
uieciBeHHHKy,  ah6o  ero  HacAtAiniKy,  ah6o  noAtAHTX  hxx  MemAy  hhmh  oóohmh. 
Mojkho  CKa3aTb,  ito  BHsaHTÜlCKie  JifeTOriHCUbi  h  bt»  3THXT»  CAyqanxx  He  npHAep- 
«HBaAHCb  K3Koro*HJi6yAb  npaBHAa,  a  nocrynaAH  npoK3aoAbHo.  HanpHMtpx,  bx 
nacxaabHOfl  XponnKt  (ed.  Bonn,  I,  459,  12  h  ca.;  460,  1  h  ca.)  h3ca^ahhk2mt> 
HepoHa  —  TaAbót,  BHTeAiio  h  OTTOHy,  xoth  hmt»  h  asctch  0AH0.\iy  7,  ApyroMy 

10,  TpeTbeMy  6  MtcHueax  <J)2KTHqecKrro  npgBAeaiH,  TtMX  He  Meute  He  otbo- 
ahtch  hh  5576  hh  5577  KaAeHAapHbie  roAa,  Ka  kt»  roAa  hxx  npaBACHin;  nocAtAHee 
hhcao  CHHTaeTCH  nepBWMX  toaomx  CAtAywmaro  HMnepaTopa,  BecnaciaHa,  a  nep- 
Boe  —  nocAtAHHMx  toaomx  HepoHa.  HaoóopoTx,  npeAinecTseHHHKy  CenTUMia  Ce- 
Bepa,  JIua'ho  JO.n'aHy,  otboahtch  dx  toö  me  AtTonHCu  (I,  493,  5  h  ca.)  oahhx 
roAx  uapcTBosaniH,  a  HMeHHO  5700  KaAeHAapHbifi  toax,  xoth  tiacqnixiBaeTCH  TOAbKO 
7  MtcHueBx  npaBAeuifl.  Tckx  me  h  EHyKy  JlbBa  I,  JJbsy  II,  3acMHT8HX  (I,  599,  5 
h  ca.)  oahhx  KaAeHAapHbifl  roAx,  KaKX  toax  ero  npasAemH,  a  hmcbho  5983,  xoth  At- 
Tonuceux  3aaeTx,  4T0  JIsbx  II  uapcTuoBaAX  coactïwx  KopoTuoe  BpeMH,  noTOMy 
hto  yMepx  yme  bx  Honöpt  474  r.  MemAy  TtMX,  reoprifl  AMapTOAx  (ed.  de  Boor 

11,  617,  15)  otboahtx  TOMy  me  JIbBy  II  Aame  Aea  uapcKuxx  roAa;  TorAa  kbkx, 
HanpoTHBX,  ©eo^aHx  (I,  120,  6)  He  AaeTx  eMy  hh  oahoto  roAa,  xoth  h  cHHTaeTX 
eMy  10  MtcHiieBx  npaBAeHin.  Cx  Apyrofl  me  cropoubi,  ohx  3acHHTbiBaeTX  cbmy 
HpaKAiH,  HpaKAOHt,  oahhx  KaAeHAapHbifl  toax,  khkx  toax  ero  npaBAeHin,  T.-e. 
6133  (I,  314,  18  h  20),  xoth  h  otboahtx  eMy  toasko  6  MtcnueBx  uapcTBOBamH. 
CTaBpaKiio  me,  cwHy  u  HacAtAHHKy  ÜHKK^opa  I,  norHöiuaro  bx  Eoarapm  26  iiOAH 
811  r.,  0eo$aHX  (I,  492,  31  h  495,  8)  He  cqiiTaeTX  hh  oahoto  qapcKaro  roAa,  a 
AHuib  2  MtcHiia  h  6  AHeft  ^BHTHqecKaro  npasAeHiH,  T.-e.  .ao  2  okthöph  811  r., 
KorAa  CTaBpanifl  6wax  CBeprHyTx. 

Yme  H  9TH  npHMtpbl  nOK33bIBaiOTX  AOBOAbHO  HCHO,  KBKOBbl  nOCAtACTBiH  ynOMH- 
HyTblXX  npOH3BOAbHOCTefl  npH  HCHHCAeHÏH  UapCKHXX  rOAOBX  no  KBAeHAapHblMX  ro- 
A®mx.  rioAyqaeTCH,  hto  oómee  hhcao  uapcKnxx  toaobx  oahhxx  h  Ttxx  me  npaBHTe- 
Aefl  He  y  Bctxx  AtTonHCueax  oahh3kobo,  a  OTAimaeTCH  na  oahhx,  a  hhotas  h  Ha  Aoa 
roAa.  Botx  eme  HtcKOAtKO  npHMtpobx:  lOaiaHy  OTCTymiHKy  oahh  AtTonHCum  Ha- 
CMHTMBaioTx  2  uapcKHXx  roAa  (MaAaAa  326,  16;  nacxaAbHan  XpoöHKa  I,  545, 15  h 
ca.),  a  Apyrie  3  (©eofjjaax  I,  46,  24  h  ca.);  OeoAOciio  I  oahh —  17  Atix  (Ma¬ 
AaAa  344,  13;  Teoprifl  A.viopTOAx  II,  561,  20),  a  Apyrie  16  (flacxaAbHaH  Xpo* 
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HHKa  I,  560,  20;  ©eo<J)aHT»  I,  66,  9;  HhkhiJjopt»  naipiapxT»,  ed.  de  Boor,  97,  12; 
TaKi»  we  h  Bi  HiKOTopbixT,  pyKOiiHcaxi»  Teoprla  AwapTOAa,  k8kt»  bhaho  h3t> 
annapaia  Bbiuie  npHBejieHHaro  n3Aanbi  11,  £61  BHH3y);  MapKiaHy  oahh  —  6  (Te- 
oprifl  AMapTO-ii,  11,  610,  8),  a  Apyrie  7  (riacxaAbKSH  Xponm<a  I,  590,  13;  ©eotJjaHT, 

I,  103,  20,  rat  HeiipaBHAbHO  yKa33HO  „6*  bmècto  „7%  t3kt>  k3kt>  ©eo(J)aHT>  1, 103, 
19  h  21  ao  109,  22  h  ca<  HacaHTbiaaerT,  Maprdaay  oahht»  3a  ApyrHMT»,  k3kt>  roaa 
npaBaeHia,  KaaeHaapHbie  roaa  5943—5949,  T.*e.  scero  7,  a  ae  6  KaaeHaapHbixT, 
nbTT>);  JlbBy  1  oahh  16  (nacxaabHaa  XpoHMKa  I,  592,  20;  Hhkh<J)opt»  naipiapxT» 
98,  6  h  ca.),  Apyrie  17  (0eo<J)ain>  I,  110,  12),  a  TpeTbH  18  (reopril!  AMapTOAi» 

II,  616,  5;  JleBT»  fpaMMaTHKT»,  ed.  Bonn,  113,  2);  3HHOHy  oahh  16  (reopril! 
AMapmai»  11,  617,  18),  a  Apyrie  17  (riacxaAbHaa  XpomiKa  1,  599,  17;  0eo<J)aHT» 
1,  120,  16;  HhkikJjopt,  narpiapxi  98,  10);  ÏOcTHHiany  1  oahh  39  (nacxaAbHaa  Xpo- 
HHKa  I,  687,  19;  I'eopriü  AMapTOAT»  II,  627,  3),  Apyrie  38  (0eo<J)aHT>  I,  174,  4); 
lOcTHHy  II  oahh  12  (FlacxaabHaa  XpoHHKa  1,  689,  13),  a  Apyrie  13  (0eo<j)aHT»  I, 
241,  19;  Teopril!  AMapTOAT»  II,  654,  17);  TnöepiK)  II  oahh  4  (riacxaAbHaa  Xpo¬ 
HHKa  I,  689,  18;  0eo<i>aHT,  1,  249,  15;  reopril!  Amsptoat»  II,  656,  13),  a  Apyrie 
5  (Hhkh$opt>  naTpiapxi>  S8,  21;  JleBT»  TpaMMaTHKT»  137,  2);  d>OKfc  oahh  8  (Ilac- 
xaabHaa  XpoHHKa  I,  694,  8;  reopril!  AMaproAT»  II,  662,  11;  JleBT»  TpaMMaTHKT» 
143,  10),  Apyrie  7  (0eo<ï)aHT»  I,  290,  24);  HpaKAiio  oahh  31  (0eo<|>aHT»  I,  298, 
8;  HHKH<J)opi>  naipiapxi»  99,  1,  KOTopbiK  BnponeMi.  cooómaen»,  hto  HpaKAiö 
CTOAbKO  uapcTBOBaAi»  „ct>  cbinoMT>“),  a  Apyrie  30  (reopril!  AMapTOAT»  II,  667,  18; 
JleBT»  rpaMMaiHKT»  147,  10);  ©eoAOCiio  111  oahh  2  (reopril!  AMapTOAT»  II,  734,  16; 
JIsbt»  r p3MMarHKi>  173,  2),  a  Apyrie  1  (©eo4>aHT»  I,  386,  23;  Hhkh<J)Opt>  naipiapxi» 
100,  4);  JlbBy  UI  oahh  25  (reopril!  AwapTOAi  II,  735,  14),  Apyrie  24  (0eo<j)aHi. 

I,  391,  3;  JleBT»  rp3MM3THi<T»  173,  18);  KoHCTanTKHy  V  oahh  34  (reopril!  AMapTOAT» 

II,  750,  16;  JleBT»  TpaMMaraKT»  181,  3;  Anonym.  ed,  de  Boor,  Nicephori  opuscula 
historica  232,  20),  a  Apyrie  35  (0eo<J>ain>  i,  414,  14;  Anonym.  ed.  de  Boor,  ibid. 
225,  5);  PoviaHy  I  oahh  26  (CKHAnna  Kcapkht»,  loc.  cit.  Koahht»,  De  antiquita- 
tibus  Constantinopolitanis  ed.  Bonn.,  154,  i  8),  Apyrie  25  (Glycas  ed.  Bonn.,  558,  3; 
Manasses  ed.  Bonn.,  259,  5617;  Joel  ed.  Bonn.,  57,  3),  a  Tpen»H  27  (cnucKH  na* 
pen,  KOTopwe  H3AajiT»  Banduri;  cm.  Krug,  op.  cit.  232);  h  t.a. 

CaiAOBaTeAbHO,  oömce  hhcao  uapcKHXT»  toaobt»,  KOTopwe  oTAtAbHbie  aêto- 
nHcnw  Aaion»  pa3HbiMT>  npasHTeAHMT»,  ne  aoahcho  coBnaAaTb  hh  ct»  oóiuhmt»  hh* 

CAOMT»  (JjaKTHHeCKHMT.  TOAOBT»  HXT»  npaBACHW,  HH  CV  OÖ1HHMT»  HHCAOMT»  K3AeH* 
AspHbixT»  roAOBT»,  Ha  KOTopwe  pacnpocTHpaeTCa  hxt»  npaBAeHie.  TaKT»,  HanpaMfepi, 
xoth  HenoAHbiö  <J>aKTHqecK!ll  toat»  uapcTBOBaHia  JIbBa  II  npocrapaeTca  na  Aea 
KaAeHAapHbiXT»  roAa  ott»  coTBOpema  Mipa  h  Ha  ABa  hhahkt3,  r.  e.  He  TOAbKO  hh 
nocAbAnie  7  MfccaueBT»  Toro  tmeHAapHaro  roAa  h  Toro  hhahkt3,  KOTopwe  3a- 
KOHHHAHCb  31  asrycTa  474  r„  ho  h  Ha  nepBbie  3  Mtcana  CAfcAyiomaro  KaaeHAap- 
naro  roAa  h  CAfcAytomaro  hhahkt3,  KOTopwe  HaaaAHCb  1  ceHTaópa  474  r.,  sce  we, 
naKT»  mm  ywe  3HaewT>,  toabko  oahht»  h3t»  Bbune  ynoMHHyTbixT»  AbionncneBT», 
Teopril!  AMapTOAT»,  oTMfcaseTT»  Jltsy  II  Asa  na’CKHXT»  roAa,  TorAa  KaKT»  Ila- 
cxaAbHaa  XpoHHKa  eMy  c'uiTaen»  Atioib  oahht»  (5983)  toat»,  a  ©eotjjam»  Aawe  hh 
OAHoro.  Hah,  HanpHMbpT»,  xota  HenoAHbie  39  at  Tb  (paKTHqecKaro  npaBAema  IOcth- 
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H18H8  I  npOCTHpaiOTCH  HS  40  KaJieHAapHblXb  JltTb  OTb  COTBOpeHM  Mtpa  H  Ha  40 
HHAHKTOBb,  T.e.  0Tb  6019  iio  aAeKcaHApifiCKofl  hah  6035  r.  no  BH3aHTiflCKOfl  spt, 
5  aro  HHAHKTa,  ao  6058  no  ajieKcaHApiflCKOfl  hah  6074  r.  no  BH3aHTiflcK0ll  spt, 
14*aro  HHAHKTa  (1  anptan  527 18  —  14  hohöph  565),  ho  Bce  we,  KaKb  HaMb  Towe 

ywe  H3BtCTHO,  HH  OAHHb  H3b  paHte  HB3B3HHblXb  JltTOnHCUeBb  He  CHHTaeTb  IOcth- 
HiaHy  I  40  uapcKHXb  Jitrb,  ho  OAHHb  CHHTaerb  39,  a  Apyroft  38. 

CaMo  no  ceöt  6mao  6w  He  hcbo3mowho,  BctMb  npasHTejiHMb  otboahtb  CTOAbKo 
KaAeHAapHbixb  jifcrb,  Bb  KanecTBt  HXb  at  Tb  npaBJieHta,  cKoabKo  ohh  Bb  Atft- 
CTBHTeabHOCTH  uapcTBOBajiH.  CatAOBaao  6bi  TOJibKO  KaaeHAapHbitt  rcAb  Boua* 
peHia  Kawaaro  npaBHTeaa  cHHTaTb  ABa  pa3a,  T.-e.  He  toabko  KaKb  roAb  ero  bo- 
uapeHia,  ho  h  KaKb  nocjitAHÜ!  roAb  iiapcTBOsaHia  ero  npeAuiecTBeHHHKa.  H  Atfl* 
CTBHTeabHo,  Bb  xpoHorpa$iH  BcrptnaioTCH  h  aji»  stoto  npHMtpbi, 19  ho,  HacKoabKo 
MHt  H3BtCTHO,  —  He  y  BH3aHTiflCKHXb  atTOnHCUeBb.  Höo  nocat AHHMb,  KaKb  Mbl 
BHAtan,  6biao  6e3pa3aHHHO,  noayqnTb  m  npaBHTeab  CToabKo  KaaeHAapHbixb 
atïb,  cKoabKO  eMy  Bb  AtflcTBHTeabHocrH  npHHHTaaocb  oTb  roAa  Botiapenia  ao 
roAa  OKOHHaHia  ero  npaBJiemH.  HaoöopoTb,  bh 3a  HTiflCKHMb  atTonncuaMb  6mao 
BawHO,  HToObi  OTb  Haqajia  ao  KOHiia  atTonncn  Bet  npaBHTean  BMtcrt  HiatJiH 
CToabKo  uapcKHXb  roAOBb,  CKoabKo  KajieHAapubixb  Jitrb  oxsaTbiBaaa  xpoHHKa. 
HanpHMtpb,  xpoHHKa  ©eotJjaHa  npocrapaeTCH  Bcero  Ha  529  KaaeHAapHbixb  atTb, 
OTb  BouapeHia  AiOKaeriaHa  Bb  5777  (284/5)  r.,  T.-e.  OTb  toto  MtcTa,  ao  ko- 
Toparo  AOiueab  Bb  CBoett  xpoHHKt  Apyrb  öeocjjana,  TeopriR  CHHKeaab,  h  ao 
CBepweHia  MnxaH.na  I  Bb  6305  (813)  r.  CrojibKO  we  y  0eo$aHa  h  cocTaBAaen» 
cyMMa  Bctxb  uapcKHXb  roAOBb  OTb  AioKaeriaHa  h  ao  MaxaHaa.30 

HecMOTpa  Ha  to,  hto  atTonHCiiu  CHHTaioTb  uapcKie  roaa  (ètr)  ^aotXe(ac)  no 
KaaeHAapHbiMb,  a  He  no  $aKTH<iecKHMb  ro aaMb,  Bce  we  ohh,  KaKb  bto  6wao 
ywe  yKa3aHO,  hhotab  npHBöAHTb  h  coBOKynHoe  hhcao  (JjaKTHMecKHXb  uapcKHXb 
roAOBb,  MtcaueBb  h  AHefl.  PaAb  npHMtpoBb  mhoio  Bbime  ywe  npHBeAöHb.  Ho- 
63bjik)  eme  catayiomee:  Bb  üacxaabHoB  XpoHHKt  oTMtqaeTca  HMnepaTopy  Be- 
cnaciany  10  KaaeHAapHbixb  atTb,  KaKb  uapcKHXb  roAOBb  (5577—5586),  a  9  atTb, 
11  MtcaaeBb,  22  ahh  (JtaKTHnecKaro  npaB-iema  (1,  460,  4  h  ca.);  KoHCTaHTHHy  I 
32  roAa  (5815—5846),  a  31  r.  h  10  MtcaueBb  $aKTH<iecKaro  npaBaeHia  (1,  518, 


18  Caut  K)cthhI*ht>  cHHTaen  caoe  npaBaeaie  ci  1  anptan  527  r.  Mercay  TtMi,  ohi  KopoHOBaai 
caMoaepwuem  4  anptaa  527  r.,  T.-e.  na  flacxy  (cm.  Const.  Porphyrog.,  De  cerlm.  I,  433,  3,  ed.  Bonn.). 

18  Cm.  Taxott  npHMtpi  aai  Hydaüus-a  y  M  o  m  m  3  e  h  a,  yic.  com.  crp.  59  (352). 

*°  20  atn.  AiOKaeTiana  4*32  KoHCtaHTHBa  I  4-24  Koacratmiii  I  +3  KXnfaaa  OTcrynaHKa  +1 ' 
loBiana  +11  BaaeHTHHlaHa  I  +3  Baaeaca  +16  Oeoaocia  I  +14  ApKaaia  +42  ©eoaocia  II  +7  Map- 
KiaBa  (ed.  de  Boor  1,  103,  20  oiuh6omho  étn  s’;  cm.  109,  22)  +17  JIbBa  1  +17  3hhoh8  +27  Aaa- 
cTacla  1  +9  lOcTHHa  1  +38  lOcTRaiaHa  1  +13  IOctmhb  11  +4  Taöepta  11  +20  MaBpHKfa  +7  4>okh 
+31  Hpaxaia  +1  HpaxnoHU  +27  KoacraaTa  11  +17  KoacTaHTHaa  IV  +10  lOcTaalaHa  1!  +3  Jle- 
oHTla  +7  Taöepla  III  +6  lOcTaalaHa  11  +2  4>aaannaKa  +2  Aaacracia  II  +1  ÖeoAOCla  III  +24 
JIbBa  lil  -f-35  KoHdaHTHHa  V  +5  JIbBa  IV  +10  KoacTaaTHHa  VI  a  MaTepa  ero  MpaHU  +7  oaaoro 
KoacTaHTHaa  Vl  +5  oaaofl  HpHHU  +9  HaKH^opa  I  +2  Maxaaaa  1  =529.  Bi  nacxaabaoft  Xpo¬ 
HHKt  o6utaa  cyMMa  sctxi  aapCKHXb  toaobi,  aa  oaam  Meabuie  itMi  o6utee  aacao  Bctxi  Kaaea- 
aapHMXb  ronoBb.  Ho  3to,  kbki  mm  yBHAHMi,  aaxce,  npoacxoAarb  ott>  Toro,  «no  atroiiHcem  no  ae- 
BHHMaHlio  yatanab  Kaaaryat  4  uapcKHXb  roaa,  ao  5  KaataxapaM»  atTb. 
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10  h  ca.);  IosiaHy  1  toat>  (5873),  a  8  (10)  MtcaueBT»  h  15  AHeli  4>aKTHMecKaro 
uapcTBOBaHia  (I,  552,  18  h  555,  5  h  ca.);21  KDcTtmiaHy  1,  Kaïn»  HaMT»  yxce  H3Bt* 
ctho,  39  Afcn>  (6037—6075),  a  38  Aferb  h  11  MfccaueBi.  4>aKTHqecKaro  npaBAema 
(1,  617,  12);  lOcTHHy  II  12  Afcrb  (6076—6087),  a  11  A%n>  h  8  MfecaueBi  4>aKTH« 
aecKaro  uapcTBOBaHia  (I,  688,  3).  noAOÖHO  TOMy  h  Geo^aHt  AaeTi  KoHCTaHTHHy  I 
32  KafleHAapHi>ixT>  roaa,  kükt»  uapcKHXT»  roaa  (5797—5828),  a  31  r.  h  10  Mfe- 
caueBi»  4>aKTimecKaro  npaBAeHia  (I,  33,  23);  HDAiaHy  OïXTynHHicy  (I,  46,  24)  3  roaa 
(5853—5855),  a  2  rojxa  h  9  MfecaueBi»  (j)a«THaecKaro  npaBAeHia  (I,  53,  2);  IoBiaay 
(I,  53,  17  h  18)  1  rozn>  (5856),  a  9  MfecaueBi»  h  15  AHeft  $aKTH<iecKaro  uapcTBO- 
BaHia  (I,  54,  19);  ApKaaiio  (I,  74,  20)  14  Aferb  (5837—5900),  a  14  Atrb,  3  Mfcca* 
ua  h  14  AHeö  4)aKTHMecKar°  npaBAeHia  (I,  81,  1  h  ca.)  ht.ji.  Meacay  t^mi,  eme 
aame  AtTonncubi  He  npHBOAarb  MHCAa  (jxaKTHaecKHXT.  uapcKHXT.  toaobi»,  Mfe- 
caueBT»  h  AHeö,  a  npocTo  oTMfeaaioTi»  ckoabko  KaKOMy  npaBHieAio  HacaHTbiBajort 
KaAeHAapHbixt  Aferb  bt>  KaaecTBt  a^tt»  ero  npaBAeHia.  HanpHMtpi,  bt>  üacxaAb* 
hoö  XpoHHKfe  TOAbKo  9to  h  npHBOAHTCH  aah  öoAbuiHHCTBa  npaBHTeAeü;  Ta  KT.  ace 
h  y  0eo<J)aHa  h  y  Apyrnx-b  AtronHcueBi.  FIpaBAa,  HMteTca  mhoto  h  hhmxt» 
CAyaaeBT».  HanpHMfcpT»,  y  MaAaAbi  mu  h3xoahmi>  toabko  mhcao  (j)3KTHMecKHXi> 
At tt>,  MfecaueBT»  h  AHefl  aah  ZUoKAeuiaHa  (306,  10;  20  aètt.  h  9  MtcaueB-b);  aah 
öeoAOcia  II  (350,  4;  50  a,  h  7  wfcc.);  aah  Mapniana  (367,  11;  6  a.  h  5  Mfcc.) 
h  t.  a.  HeptAKH  Tanie  npnMtpbi  h  y  naipiapxa  HHKH<J)opa,  Teopria  AMapTOAa, 
JIbBa  rp3MM3THK3  h  Ap.  Ho  h  bt>  9THXT,  cAyqaaxT»  AtTonacubi  npn  nepèaacAeHiH 
nepBaro,  BToporo  h  t.  a.  BnAOTb  ao  nocAtAHaro  uapcKaro  roAa  h  npa  H3AOHceHÏH 
othochwhxch  kt.  hhmt>  coöbiTifl,  nocToaHHO  caHTarorb  uapcnie  roAa  no  KaAeH- 
AapHbiM'b  roAaMi»,  t3kt>  mto  KaHCAbiö  npaBHTeAb  noAyaaerb  TOAbKO  utAoe  mhcao 
uapcKHXT.  roAOBT»,  t.  e.  oahht>,  ABa,  tph  h  t.  a.,  6e3i  HeAOCTaioiuHX'b  hah  ahui- 
HHXT»  MtcaueBT.  H  AHefl.  PtAKHMT»  HCKAIOMeHieMT,  HBAHCTCH  BT,  AtTOnHCaXT.,  MTOÖbl 
mhcao  uapcKaro  roAa  npn  KaKOMVHHÖyAb  codwria  yKa3biBaAO  uapcKifl  4>aKTH* 
aecKiö,  a  He  Ka.ieHAapHbifl  toat». 

Tenepb  MHt  OCTaeTCa  HtCKOAbKHMH  npHMtpaMH  H3T>  OTAtAbHblX'b  BH33HTÜ1* 
CKHXT»  XpOHHCTOB-b  nOATBepAHTb  BbJBOAbl  H3yKH  O  XpOHOAOrW,  MTO  AfeTOnHCIZbl 
AfeflCTBHTeAbHO  CMHT3AH  uapCKÏe  TOA2  no  K3AeHAapHbIMT>  rOASM'b. 

no  MaAaAfe  (226,  7)  Mapn  Mfecam»,  bt>  25-wB  AeHb  KOToparo  apxaHreAi»  fa- 
BpiHAij  B03BtcrHAi>  HtBfc  Mapin  Bnaryio  Bfccrb,  öwat»  7-biMT,  MtcaueMT.  41-aro 
roAa  npaBAenia  pHMCKaro  HMneparopa  ABrycTa.  Ecah  9to  7-ofl  «team.,  to,  pa 
3yMteTca,  nepfibiMT.  MtcaneM-b  uapcKHXT.  roAOBT»  ABrycTa  6yAeTi>  ceHTaöpb. 

no  TOMy  >Ke  AtTonHcny  (227,1)  Incyci.  Xphctoct»  poAHAca  25  Aenaöpa  bt. 
4*omt>  Mtcaufe  42-aro  roAa  npaBAeHia  ABrycTa*  Ecah  a<e  ABRaöpb  4-biB  Mtcain», 
to  OTCtoAa  onaTb-TaKH  BbiTeKaen»  mto  nepBbiB  Mtcaui>  uapcKHxt  roAOBT»  ABrycTa 
ceHTaöpb.23 

no  TOMy  we  AtTonHeuy  (240,  3)  IyAa  npeAaAT.  Incyca  XpHCTa  23  MapTa  bt» 

21  JleB^  f paMMatHK'b  95,  2  roBopnrb:  fifjva;  öxto i,  exoc  ev.  C^bztOBaTe^bHO,  8  MtCflixeBt  fyaKW* 
necKaro  npaBjieHifl  oht>  c^HTaen»  3a  oahhtj  uapctdti  ro^i>. 

22  CooTBticTBeHHO  BTOMy  Ma^aaa  226,  1  h  noat  IO  wmtj  MtcaueM^  39»aro  uapcKaro  rojia  ABrycTa 
no/ipa3yM'fcBaeT,b  iK>Hb  Mtcfliu»,  xoth  h  He  yi<a3biBaen>  Bioro  npflMo. 
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qeTBeprfe,  bt>  7-ofi  Mtcaui.  18-aro  roAa  npaBAemH  HacAfcAHHKa  ABrycra,  THÖepia. 
Koab  CKopo  8to  7-OÖ  Mtcam>,  To  nepBbifi  MtcHUt  uapcKHXT»  toaobt,  Tn6epia 
npHXOilHTCH  TOWe  Ha  ceHTHÖpi». 

TaKHMi»  o6pa30Mi»,  uapcnie  roAa  AByxi  phmckhxt»  MMnepaTopoBT,,  ABrycia  h 
THÖepia,  KOTopbie  oahht»  3a  apyrawb  npouapcTBOBaAH  BM-fecTfc  6e3T»  MaAaro  70 
flfcrb  (ct»  31  r.  ao  P.  X.  ao  37  r.  nocjit  P.  X.)»  MaAaAa  ohcbbaho  CHHTaerb  no 
KajieHAapHbiM'b  roAaMb  ott»  coTBopem»  Mipa  h  npn  tomt»  no  tbkhmt»  roAaMT»,  ko- 

TOpbie,  KaK-b  H  HHAHKTbl,  H3MHH8I0TCH  1  CCHTHÖpH. 

CaHTaerb  ah  oht»  Tam  we  uapcKie  roAa  ApymxT»  npaBHTeAett?  CroAb  we  oqe* 
BHAHbixb  npHMipoB-b,  i<am  Bbiiue  ynoMHHyme,  y  nero  aah  öToro  öOAbiue  Hfcn. 
Hóo  oht,  oöbmHo  npHBOAHT'b  o6m.ee  «ihcao  uapcKHXT»  toaobt»,  h  npn  tomt»  to 
KaAeHAapHbixT»,  t.  e.  6e3i>  MfecsueBT,  h  AHett,  to  $aKTH<iecKHXT> —  ct»  MicauaMH  h 
Ahhmh.  OaeHb  ptAKo  oTMfenaerb  om  npn  h3b4»cthomt»  coöbiTÏH  h  nopaAKOBoe 
hhcao  uapcKHx-b  roAOBT»  npaBHTeAa,  ho  h  bt*  btomt,  CAyaafc  6e3T»  o6o3Haaema 
Mkcaija. 28  H  Bce  we,  hcbo3mowho  ceöfc  npeACTaBHTb,  «jtoöm  MaAaAa  canTa/rb  oti 
1  ceHTaöpa  TOAbKO  napcnie  toam  ABrycTa  h  Tnöepia,  t.  e.  npnAepwHBajica  BToro 
caeTa  TOAbKO  aah  BpeMeHH  hxt»  mecTHAecaTH  ei  ahujhhmt»  Afen»  uapcTBOBaHia. 
HanpoTHBi,  CKopfce  mowho  noAaraTb,  aio  oht»  Tam  we  caniaAT»,  6e3T>  BCHKaro 
nepepbiBa,  ott»  cawbixb  paHHHXT»  npaBHTeAett  BnnoTb  ao  lOcTHHiaHa  I,  KOTopbiwb 
oht»  3aKaHaHsaerb  cboio  xpOHHKy.  BoAfee  toto,  ecAH  a  npaBHAbHo  noHHMaro  cmm cat> 
caobt»  MaAaAbi,  oht»  bt»  qahomt»  Mtcït  HapomiTO  roBopHT’b,  HTO  roAa  npaBAemH 
öbiBLUHXb  uapett  CAiAyen»  ncancAaTb  TOAbKO  h  HCKAioaHTeAbHo  t3khmt>  cnoco- 
6omt>,  t.  e.  caaTaa  TOAbKO  noAHbie  roAa,  a  ne  Mtcsmbi  h  ahh.24 

no  nacxaAbHoö  XpoHHKfc  (I,  368,  3)  7-bimt»  MfccHueMT»  39-aro  roAa  npaBAeaia 
((3adiXeia?)  ABrycTa  h  26-wmt»  toaomt >  ero  eAHHOBnacria  (jiovapxta^)  aBAaeïca  ceH- 
TaÖpb.  Ecah  we  ceHTaöpb  7-ott  MfccHin»,  TorAa  He  TOAbKO  bth,  ho  h  act  ocTaAb* 
Hbie  roaa  npaBAema  h  eAHHOBAacTia  ABrycTa  HaanaaioTca  ct»  MapTa  Mtcaua. 

no  Toö  we  xpoHnicb  (1,  404,  4;  408,  20=415,  10;  423,  1)  15-bifl,  19-bitt,  h  20*biüt 
roAa  npaBAeHia  Tnöepia  HaaHHaioTca  ct»  21  MapTa.  KoAb  CKopo  bto  TaKb,  to, 
KOHeaHO,  h  nepBbiü  h  Bet  ocTaAbHbie  roAa  npaBAema  Taöepia  HaaHHaioTca  Tam 
we  ct»  21  MapTa,  t.  e.  ott»  Aam,  ott»  KOTopoU  bt»  btoU  xpoHHKi»  hchhcasuotch 
KaaeHAapHbie  roAa  ott»  coTBopeuia  Mipa.  Cm.  o6t>  stomt»  I,  26,  19;  29,  14;  395, 
15;  404,  16;  414,  13  h  t.  A. 

*»  Hanp  CTp.  144,  4;  192,  1;  207,  20;  211,  4;  244,  15  H  18;  247,  6;  250,  1 ;  343,  14;  411,  17;  419,  5 
(a{ÏSóf.ifp  oiiJHÓKa  BMtCTO  óvSófp,  cm.  ©eoiJiaHa,  1, 172, 11).  Maaaaa  422, 9  yKa3UBaen  CKoabKo  KDcthhi  1 
(jjaKTimecKH  npaBHai  npescae  KopouoBaai  KDcmulaHa  I.  To  »e  h  Flacx.  xp.  i,  616,  15. 

84  Cm.  429,  1  ca.:  .Toaa  «<e  npewnHXi  uapel!  He  catayeTi  ciHTaTb  no  paafce  npHBeaeHHOMy 
VHOiy  roaoBb  hxi>  aapcTBosaHia,  h6o  HHoraa  napCTBOBaao  OAHOBpeMeHHo  ABa  uapa.  A  HHoraa  h 
atTeft  CBOHXT»  OTUI.1  KOpOHOBaJIH  eiue  B'b  AtTCfBt  H  UapCTBOBaaH  Cl  HHMH.  riOSTOMy  atTOnHCeUl 
AOAJKeHl  OTMtTHTb  ‘UiCaO  AtTT,  —  CKOAbKO  UapCTBOB3fll  KaSKAblft  Iiapb.  HïaKl,  HHTaTeAH  XpOHHKH 
AoawHbi  oópamaTb  BHimaHie  TOAbKO  Ha  oöutee  hhcao  ntn»,  npoTeKuiuxi  3a  BpcMH  npaBAeHifl  Bctxi 
paHte  npHBCiicHHuxb  uapeö'.  Mh*  KanceTca,  ito  Maaaaa  3Atcb  Ataaen  pa3AHHie  MewAy  c<ieTOMi 
uapCKHxi  jjtTi  no  KaaeHAapHbiMi  h  no  ipaKTHiecKHMi  roAaMi  npaBaeHla.  Cm.  h  dp.  308,  18  ca.: 
„H  uapcTBOBa.rb  3hhohi>  no  B03BpauieHin  na  npecrojib  eme  12  Atn,  T.-e.  Bcero  napCTBOBaai  15 
Atn  h  2  Mtcflua.  A  HtxoTopue  apHMHCAfliOTi  kt,  ero  npaBAeni»  n  abj 
B  a  c  h  a  h  c  k  a*. 


UAPCKlfl  rOA"b  BV  BMSAHTI  H  16S 

no  Tofli  we  xpoHHKt  (I,  511,  11)  HMnepaTopT>  flioKAeuiam.,  KOTopwit,  corAacHO 
ea  yKa3aHiio  (510,  19),  boubphach  17  AeKaöpa  284  r.,  b3hat»  ceöfc  bt,  conpaBHTeAH 
MaKCHMiaHa  TepKyaia  bt.  HaqaAfc  CBoero  3-aro  roaa  npaBAema,  nocAfc  Toro, 
Kam»  nepe3HMOBa^T>  bt.  HuKOMeAi».  Ecah  we  ero  3-iH  toat»  npaBAeHia  HaqHHaeTca 
nocAfc  OKOHiaHia  3hmm,  to  ohcbhaho,  hto  bt.  IlacxaAbHofl  XpoHHKfc  h  roAa  npaBJieHia 
AioKJieuiaHa  caniaioTca  He  ott»  ero  BOuapeHia,  a  onaiwaKH  ott»  21  MapTa. 

FIpaBfla,  bt.  riacxa^bHot!  XpoHHKfc  (617,  13)  CKa3ano,  hto  uapcKie  roAa  FOcth- 
HiaBa  I  CMHTaJiHCb  ott.  ahh  ero  npoB03raauieHia  eAHHOBAacTHbiMT.  npaBHTejieMT. 
1  anpfcAa,  5-aro  hhahktb,  t.  e.  527  r.  Ho  sto  03Haqaerb,  «jto  ohh  Tam»  cqHTa- 
AHCb  bt.  o^HuiaabHbiXT.  amaxb,  h  npH  TOMT.  no  noseAfcHiio  FOcTHHiaHa  bt»  ero 
HOBeJiJifc  ott.  31  aBrycTa  537  r„  a  He  SHaanTb,  hto  hxt»  Tam»  caHTaai»  caia-b  Afe- 
TonuceaT»  IlacxaAbHOfl  Xpohhkh.  H6o  om.  HaaHHaen»  nepBbifi  toat»  npaBAeHia 
lOcTHHiaHa  He  bt»  5-omt.,  a  bt»  6-omt.  HHAHKTfc  (617,  17);  CAfcAOBaTeAbHO,  h  6-ott 
roAT»  oht»  HaiHHaeTT.  He  bt»  10-omt.,  a  bt»  11-omt>  hhahkt!»  h  3aKaHiHBaerb  ero 
He  Bb  11-OMT,  HHAHKTfc,  3  npHqHCASeTT.  KT.  HeMy  Aawe  HOHÖpb  12-arO  HHAHKTa, 
t.  e.  HoaÖpb  533  r.  (629,  9  h.  ca.);  Tam.  we  oht.  HaiHHaerb  7-oft  toat»  He  bt.  11-omt., 
a  bt»  12-omt»  HHAHKTfc  h  saKaHiHBaeTT»  ero  He  bt»  12-omt»,  a  BKAioaaeTT.  bt»  Hero 
Aawe  Aenaöpb  13*aro  HHAnma,  t.  e.  Aexaópb  534  r.  (633,  17  h  ca.);  TaKT»  we 
36-ofl  toat»  oht.  HaqHHaeTT.  He  bt»  10-omt»  hhahktI»,  a  bt.  11-omt.  h  3aKaHHHBaeTT> 
ero  He  bt»  11-omt.,  a  noMfcmaerb  bt»  Hero  AemÓpb  12-ro  HHAHKTa,  t.  e.  Aemöpb 
563  r.  (687,  11  h  ca.). 

IloAOÖHbiMT.  we  o6pa30MT>  aBTop-b  nacxaAbHOtt  Xpohhkh  ciHTaerb  h  uapcKie 
roAa  HacA^AHHKOBT»  lOcTHHiaHa  BnAOTb  AO  HpaKAia,  20-bimt»  toaomt»  KOToparo 
oht»  ’aaKaHaHBaeTb  cboio  xpoHHKy.  TaKT»  HanpHMfcp-b,  xoth  om.  3Haerb,  hto 
KDcTHHiam»  1  yMepT»,  a  IOcthht»  II  BouapHAca  14  Hoaópa  14-aro  HHAHKTa  (688,  l),a5 
t.  e.  bt»  565  r,,  oht»  Bce  we  HaMHHaerb  nepBbifi  toat»  npaBAeHia  KDcTHHa  He  bt. 
14-omt»,  a  TOAbKO  bt»  15-omt»  HHAHKrfe  (688,4);  CAfcAOBaTeAbHO,  h  8-ott  toat»  ero 
npaBAeHia  oht.  HaaHHaen.  He  bt»  6*omt»,  a  bt.  7*omt>  hhahktIj  h  oKaHiHBaeTT»  ero 
He  bt»  7-omt»,  a  3acaHTbiBaeTT.  bt»  Hero  h  ceHTHÓpb  8  oro  HHAHKTa  ,t.  e.  ceHTaÓpb 
574  r.  (689,  3  h  ca.);  Tam»  we  h  12-bitt,  t.  e.  nocAfcAHift  toat»  npaBAenia  lOcTHHa 
oht»  HaiHHaerb  He  bt»  10-omt>,  a  bt»  11-omt»  HHAHKTfc  h  fcaKaHMHBaeTT»  ero  He  bt. 
11-omt»,  a  npHöaBAJierb  kt»  HeMy  He  TOAbKO  ceHTaÓpb,  ho  h  omaöpb  12-aro  HH¬ 
AHKTa  hah  578  r.  (689,  13  h  ca.).  IlpaBAa,  nepBbifi  toat»  npaBAeHia  4>okh  oht»  na- 
HHHaeTT»  npaBHAbHO  BT.  6-OMT»  HHAHKTfc,  KOTA3  BT.  HOHÓpfc  MfcCflllfc  (602)  T.  BO- 
uapHACH  <ï>0Ka  (694,  13  h  ca.);  noaTOMy  h  4  bifl  toat.  ero  npaBAeHia  om.  HaqH¬ 
HaeTT»  npaBHAbHO  bt»  9-omt»  HHAHmfc,  oahsko  3aK3HqHBaeTTj  ero  He  BT»  9-omt»,  a 
BKAioqaeTT.  TyAa  we  oma6pb  10-aro  hhahkt8,  t.  e.  606  r,;  ho  He  BKAipqaerb 
a h b a p b  toto  we  hhahkts  hah  Haiuero  607  r.,a  noMfcmaeTT.  ero  bt. 


25  npaBna,  3fltcfa  cKa3aHo:  ,Bi>  btomt,  roay,  14  Hosöpsi  15-aro  HHAHKTa  kohhhat.  cboio  >KH3Hb 
JOcTHHiaHi',  T.-e.  aiTonHcem  KaKT>*6yATO  He  3Hajn>,  ito  JOcTHHiatn,  yMepT,  bt,  14-omt,,  a  He  bt.  15-omt, 
HHAHKTt.  Ho  nepeAT,  t1>mt>  (687,  19)  oht.  OTMtqaeTT.  CMepTb  lOcTHHiaHa  bt,  14-omt,  HHAHKrfe  h  39-omt> 
rony  ero  npaBAeHia  (BMtcro  ’Iv8.  Xb’.  MHTaü  ’Ivö.  18’.  aö’.).  Ilo3TOMy  h  cpa3y  Bcjitai  3artMT> 
oht.  HBBtpHoe  HanHcaaT,  .14  hob6ph  14-aro  HHAHKTa*,  a  ,15-wfl  hhahktt,*  aBaaeTca  3Atcb  no3Aiitfluiefl 
OuihCkoU  nepenHCHHKa.  OcTporopcKiit,  yn.  com.,  cïp.  53,  npHM.  1  npoTHBHaro  mh^hih, 
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5-biö  uapcKiö  roflTk  THpaHa  4>okh,  h3t>  qero  mohho  aaKAioHHTb, 
hto  uapcKie  ro^a  npaBJieHia  $okh,  t  a  k  t»  we  k  a  k  t>  JOcTHHiana  h 
lOcTHHa  II,  aBTopi>  IlacxaJibHOft  X p o h h k h  cqHTaen.  no  jojiUh- 
ckhmT)  rojaMi  (697,  4  h  ca.)* 26 

Tam»  we  h  nepBbiö  roAi»  npaBAeHia  HMnepaTopa  HpaKAia  aBTopi»  flacxanb- 
hoü  XpoHHKH  npaBHflbBO  HaqHHaeTi»  bt»  14-omt.  HHAHKTt,  Korjia  7  OKTaópa  (610)  r. 
HpaKAiö  BouapHAca  (700,  14  h  ca.;  701,  19  h  ca.);  cAfcaoBaTeAbHO,  h  ero  2-ofl 
roA'b  npaBAenifl  OHb  HaHHHaen.  coBepmeHHO  npaBHAbHO  bt»  Iö-omt»  hhahktI»;  ho 
oHTb  ne  3aKaHHHBaeT,b  ero  6  OKTHÖpa  1-aro  HHHHKTa,  a  BKAioqaerb  bt»  Hero  u  Ae* 
Kaöpb  1-aro  hhahkt3,  t.  e.  AeKaöpb  612  r.  (702,  15  h  ca.).  Taxi»  we  h  4-wfl  ioat» 
npaBAeHia  HpaKAin  oht»  npaBHAbHO  HammaeTb  *bo  2-omt>  hhahktè,  ho  3aKaHMHBa* 
en  ero  He  6  okthóp»  3-nro  hhahkt3,  a  bhochtt»  TyAa  we  Becb  OKTHÖpb,  t.  e. 
OKTHÖpb  614  r.  (704,  10  h  ca.).  Bb h Ay  ototo,  mowho  npeAnoAO* 
WHTb,  hto  h  r o a a  npaBAeHia  HpaKnia  oht»  cqHxaen>  no  io  a  i  a  h  • 
CKHM’b  roAaM’b,  n o t o m y  hto,  noBHAHMOMy,  He  BKaioqaeTi  bi> 
hhxt.  MtcflueBi,  cAtAyiomaxT.  3a  AeKaöpeMT». 

Ho  K3K1>  6bl  TO  HH  ÖblAO,  HCHO  OAHO,  HTO  H  BT»  FlaCXaAbHOB  XpOHHKt  Uap- 
CKie  roAa  hchhca3iotch  He  no  ^aKTHqecKHMi,  a  no  KaAeHAapHbiMi  roAaMi»  ott» 
coTBopeHÏH  Mipa;  h  npn  tomt»  ott»  tiaqaAa  h,  no  KpaöHeö  Mtpt,  ao  AioKAeuiaHa 
BKAioiHTeAbHO  no  roAanrb,  HaHHHaiomHMCH  21  MapTa,  a  He  no3AHke  h^mt»  ott» 
ïOcTHHiaHa  I  h  ao  KOHija  xpohhkh,  BfcpoaTHo,  no  HaqHHaiomHMCH,  noAOÖHo  lOAiaH* 
CKHMT»  KOHCyAbCKHMT»  TOAaMT»,  1  HHBapH.  27  HaHHHaa  OTT»  OAHMniöCKOÖ  spbi  yna* 
3bisai0TCH  h  oAHMniücKie  roAa  ct>  HaqaAbHoö  AaTOö  1  irona,  a  HaKOHem»  h 
HHAHKTbi  ci>  HaqaAbHOö  AaTOö  1  ceHTHöpa.  Taxi»,  HanpnMtpi>,  puMCKie  h  aaïtMT» 
BH3aHTiöcKie  uapu  uapcTByjoTT»: 


26  CatAOBaTejibHO,  4-umt,  roAOMi*  npaBJieHia  «êokh,  k3kt>  KarneTC»,  HBJiaeTCH  He  BpeMa  ott*  21  Mapïa, 
9-aro  HHjiHKTa  (Hauiero  606  r)  ao  20  MapTa,  10-aro  hkahkth  (607  r.),  a  Haun>  (loaiaHCKifi)  606  r. 
(1  RHBapa— 31  AeKaÖpa),  T.-e.  3-ift  nocrb-KOHcyjibCKift  toat*  $okh  (Ha  dp.  697,  4  caiayerb,  noBH- 
AHMOMyp  HHiaTb  <&coxd  A^yoijcftou  to  y'  BM*fecT0  xó  ft';  cm.  O  c  t  p  o  r  o  p  c  k  i  fi,  yn.  coq.  54).  Tam* 
«e  h  5-biMT*  roüOMi*  npaBaeHlH  4>okh,  noBHAHMOMy,  BBJiaeTca  He  epeMa  on»  21  MapTa,  10-oro  hhahkt3 
(Hamero  607  r.)  ao  20  MapTa,  1 1-aro  hhahkt3  (608  r»),  a  Haun*  607  r.,  T.-e.  4-uft  nocn»*KOHcyabCKiö 
rOJTb  <fcOKH. 

27  H3t>  Maaaau  mohcho  aaKaro^HTb,  «ito  ya<e  npn  lOcTHHiaHt  atTonHcuw  cqHTaaw  ero  uapcKie 
rona  no  ero  KOHcyabCKHMi»,  T.-e.  no  jojiuhckhmi*  roaaMi».  Maaaaa  (ed.  Bonn.  428,  8  ca.)  roBopHii, 
«ito  no  xpoHUKaMi*  KaaMeHTa,  6eo$Haa  h  TKMoeeH  OH*b  ycTanoBHai*,  «ito  anoxa  on*  Ha«iaaa  npaBaeHia 
HMnepaTopa  OmaBiaHa  ABrycTa  ao  BToporo  KOHcyabCTBa  lOcTHHfaaa,  7-oro  hhahkth  (r.-e.  528  r.), 
oÖHHMaeTT»  559  jitTi>  h,  ca1>AOBaTeabHO,  ott,  A^aMa  h  ao  ynoMjmyTaro  hhahktb  npornao  Bcero 
6497  atrb.  Bt>  xpoHHK^  *e  EBCeBin  (hto,  kohchho,  03Ha«iaeTT>  bt>  KaKOMT,-TO  npoAOJnKeniH  stoö 
xpohhkh)  Maaaaa,  no  ero  caoBaM-b,  Haiueab  yKa3ame,  «ito  ott,  AaaMa  ao  BToporo  KOHcyabCTBa  uapa 
ÏOcTHHiaHa  npouiao  6432  r.  Oah3ko,  no  ero  MHtHiro,  cneTb  BWine  Ha3B3HHwxT>  atTonHCueBi»  npa- 
BHAbHte.  flaate  Maaaaa  AoGaBafleTb,  qTo  ott,  ocHOBaHia  P«Ma  ao  BToporo  KOHcyabCTBa  ÏOcTHHiaHa 
npoTeKAO  1280  atïb,  cb  HeóoabuiHMb  ahuikomt*  hah  «e,  HaoÖopon,  HtCKoabKO  MeHte  toto;  BpeM^ 
H<e  ott,  ocHOBania  UapbrpaAa  ao  BToporo  KOHcyabCTBa  ÏOcTHHiaHa,  7-oro  HHAHKTa,  oÓHHMaerb  acero 
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ABrycTT,  (56V.)44  r.:  (5466)5478,  (6)3,  (184,3)187,3-5521,  hha.  1,0a.  198,2 


THÖepm 

22  r.:  5522, 

ma.  2, 

On. 

198,3-5543, 

n 

8, 

9 

203,4 

Kajwryjia 

4  r.:  5544, 

n 

9, 

9 

204,1—5548, 

9 

12, 

9 

204,4 

KaaBAiM 

14  n.:  5549, 

n 

13, 

9 

205,1—5562, 

9 

11, 

9 

208,2 

HepoHi, 

ra;ib6a,  Bhtc-  | 
jiiB,  Ottoht»  J 

14  n.:  5563, 

0 

n 

12, 

9 

208,3-5576, 

9 

10, 

9 

211,4 

BecnaciaHi. 

10  n.:  5577, 

n 

n, 

9 

212,1-5586, 

9 

5, 

9 

214,2 

Thtt> 

2  r.:  5587, 

n 

6, 

9 

214,3-5588, 

9 

7, 

9 

214,4 

ZloMHuiaHi 

16  Ji.:  5589, 

n 

8, 

n 

215,1-5604, 

9 

8, 

9 

218,4 

HepBa 

lr.:  .  .  . 

• 

•  • 

•  • 

.  .  .  5605, 

9 

9, 

9 

219,1 

Tpaain» 

19  a.:  5606, 

n 

10, 

9 

219,2-5624, 

9 

13, 

n 

223,4 

AiipiaHT. 

21  r.:  5625, 

n 

14, 

9 

224,1—5645, 

9 

4, 

9 

229,1 

Ahtohhht» 

23  r.:  5646, 

n 

5, 

n 

229,2-5668, 

9 

13, 

9 

234,4 

Maprn»  ABpe/iift 

19  n.:  5669, 

n 

14, 

9 

235,1-5687, 

9 

1, 

9 

239,3 

KOMMOflT» 

FlepTHHaKC'b 

2  Mtcaua 

12  n.:  5688, 
0 

n 

2, 

9 

239,4-5699, 

9 

13, 

9 

242,3 

ZlHfliB  lOAiaHt 

7  MtcaueBi. 

1  r,:  .  .  . 

• 

•  • 

•  • 

•  •  «  5700, 

9 

14, 

9 

242,4 

CenTHMitt  CeBepi.  19  n .:  5701, 

» 

15, 

9 

243,1-5719, 

9 

3, 

9 

247,3 

KapanajiJia 

7  n .:  5720, 

n 

4, 

9 

247,4-5726, 

9 

10, 

9 

249,2 

MaKpHHT. 

1  r.:  .  .  . 

• 

•  « 

•  • 

.  .  .  5727, 

9 

11, 

9 

249,3 

remoraöam. 

4  r.:  5728, 

n 

12, 

9 

249,4-5731, 

9 

15, 

9 

250,3 

AaeKcaHApi» 

13  a.:  5732, 

n 

1, 

9 

250,4-5744, 

9 

13, 

9 

253,4 

MaKCHMHHT> 
BaAb6mn>  3  Mtc. 
riyÖAiö  100  AHeB 

3  r.:  5745, 

i° 

n 

14, 

9 

254,1-5747, 

9 

l, 

9 

254,3 

TopAiaHi» 

6  n .:  5748, 

9 

2, 

9 

254,4-5753, 

9 

7, 

9 

256,1 

<t>HAHnnv 

6  a.:  5754, 

n 

8, 

9 

256,2-5759, 

» 

13, 

9 

257,3 

Zleuift 

1  r.:  .  .  . 

• 

•  • 

•  • 

.  .  .  5760, 

9 

14, 

9 

257,4 

rail  rajijn» 

3  r.:  5761, 

n 

15, 

9 

258,1—5763, 

9 

2, 

9 

258,3 

Ba^epiam. 

14  a.:  5764, 

n 

3, 

9 

258,4-5777, 

9 

1, 

9 

262,1 

K^aBAitt 

2  r.:  5778, 

n 

2, 

9 

262,2—5779, 

9 

3, 

9 

262,3 

ABpemaHt  6  a.:  5780, 

<&Aopiain»  97  AHeö  0 

n 

4, 

9 

262,4-5785, 

9 

9, 

9 

264,1 

ripoÖT. 

6  a.:  5786, 

9 

10, 

9 

264,2-5791, 

9 

15, 

9 

265,3 

Kapt  et  CbiHOBbflMH  3  r.:  5792, 

9 

1, 

9 

265,4-5794, 

9 

3, 

9 

266,2 

flioKAeuiain» 

20  a.:  5795, 

9 

4, 

9 

266,3—5814, 

9 

8, 

9 

271,2 

KoHCTaHTHHt  I 

32  r.:  5815, 

n 

9, 

9 

271,3—5846, 

9 

10, 

9 

279,2 

Ero  cwHOBba 
lOAiam»  OTCTyn- 

24  r.:  5847, 

9 

11, 

9 

279,3—5870, 

9 

4, 

9 

285,2 

HHK'b 

2  r.:  5871, 

9 

5, 

9 

285,3—5872, 

9 

6, 

9 

285,4 

lOBiaHt 

1  r<«  •  •  « 

« 

*  * 

•  • 

♦  •  •  5873, 

9 

7, 

9 

286,1 
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BaAeHTHHiaHi,  1  14  a.:  5874, 

fpauiaH'b  > 

V 

8, 

» 

286,2-5887, 

» 

6,  . 

289,3 

BaAeHci. 

ÖeoAociö 

►  16  a.:  5888, 

» 

7, 

n 

289,4-5903, 

n 

7,  „ 

293,3 

ApKaAili 

roHOpiö 

|  14  a.:  5904, 

n 

8, 

n 

293,4-5917, 

» 

6,  „ 

297,1 

ÖeoAociö  11 

42  r.:  5918, 

» 

7, 

n 

297,2-5959, 

» 

3,  . 

307,3 

MapKiaHT» 

7  a.:  5960, 

» 

4, 

n 

307,4-5966, 

» 

10,  „ 

309,2 

Jle bt»  I 

16a.:  5967, 

» 

11, 

n 

309,3—5982, 

n 

11,  » 

313,2 

JlesT,  11 

lr.:  .  .  . 

• 

•  % 

•  • 

.  .  .  5983, 

n 

12,  . 

313,3 

3hhohi> 

17  a.:  5984, 

* 

13, 

n 

313,4—6000, 

i» 

14,  , 

317,4 

AHacTacift  I 

27  A.:  6001, 

n 

15, 

» 

318,1-6027, 

» 

11,  , 

324,3 

lOCTHH'b  I 

9  a.:  6028, 

n 

12, 

n 

324,4—6036, 

m 

5,  M 

326,4 

KDCTHHÏaH'b  1 

39  a.:  6037, 

n 

6, 

n 

327,1—6075, 

n 

14, 1 18  , 

336,3 

lOCTHH'b  11 

12  a.:  6076, 

n 

15, 

n 

336,4-6087, 

n 

11,  „ 

339,3 

THÖepifl 

4  r.:  6088, 

n 

12, 

n 

339,4-6091, 

n 

15,  , 

340,3 

MaBpHKltt 

20  a.:  6092, 

n 

1, 

n 

340,4-6111, 

n 

5,  . 

345,3 

4>0Ka 

8  A.:  6112, 

n 

6, 

» 

345,4-6119, 

n 

13,  , 

347,3 

HpaKAifl 

20  A.:2»  6120, 

n 

14, 

» 

347,4—6139, 

n 

3,  , 

352,3 

C^tjoBaTe^bHo,  Bcfe  pHMCKie,  a  aarfeMT.  h  BH3aHTificKie  HMnepaTopbi  uapcTBy- 
K>Tb  H AH  OflHHT»,  flBa,  TpH  H  T.  A-  UtablXT»  TOAH,  KOTOpbie  HMT»  CHHT810TCH  nO 
KaaeHAapHbiM'b  roAaMi»,  h  npn  tomt»  k3ki>  no  roAaMi»  ott»  coTBopeaia  Mipa  ei» 
BaaaAbHOtl  AaToü  21  MapTa,  Ta  kt»  m  no  OAHMnittCKHM’b  roAaMT.  h  no  hhahkt8mi>, 
a  bt>  60 Afce  no3AHia  BpeMeHa  h  no  KOHcyAbCKHM'b  JoaiaHCKHMi,  toasmi»,  hah  nee 
He  oapcTByroTb  hh  oahoto  roAa.  H6o  Mtcaubi  h  ahh  npaB.ieHia  CBHTaioTca  bah 
KaKi>  utAbift  uapcKiö  toat»  bah  He  MHiaeTcst  Boece.  IlocKOAbKO  bto  takt»,  to 
oTCioAa  bhaho,  bto  aBTopi»  FlacxaAbHofi  Xpohhkh  noHHMaerb  noAi>  nepBbiMi, 
BTopbiMi»  H  t.  a.  qapcKHMT»  roAOMT»  OTAtAbHbixT>  npaBHTeAefl  He  hxt>  nepBbifl, 
BTopoü,  TpeTifl  h  t.  A.  toat»,  Ha«JHHaa  o  Ti»  ahh  HXT»  BoaapeHia,  a  HaiHHaa  on» 
TOTO  roAa  O  TT»  C.M,  H  O  TT»  TOTO  OAHMniÖCKarO,  HHAMKUiOHUarO  HAB  tOAÏaHCKarO  rOAfl, 
ott»  KOToparo  oht>  HaqHHaeTT.  uapcTBOBaHie  KawAaro  npasHTeAA.  Hhwmb  caob3mh, 
aBTopi»  nacxaAbHofi  Xpohhkh  HMfcerb  bt»  B«Ay  oraiOAb  He  $aKTHqecKie,  a  npocTO 
KaAeHAapHbie  roAa  npaBAeHia. 

Ki  coAcaA^HÏK),  A^TonHcem»  npa  bthxt»  HciHCAeHiax'b  He  BcerAa  AOcraTOHHO 
BHHMaTeAeHT>  H  nOTOMy  AtAaeTT.  BCeB03M0HCHbIH  OU1H0KH.  TaKT»,  HanpHMèp'b, 
15-bifi  roAT»  npasAeHia  Tnöepia  oht»  cnepBa  (I,  391,  20  h  ca.;  392,  16;  393,  14) 
coBepuieHHO  npaBHAbHO  CHHTaeT'b  k2kt>  5536  r.,  l*aro  HHABKTa,80  ho  3attMTb  (404» 


**  Kam.  mu  yxe  cuasana  (cm.  Buuie  npHM.  25),  bt>  nacxajibHoft  XpoHHKt  yKaaaao  ,15-aro  HHABKTa*  > 
■O  3TO,  nOBHAHUOMy,  OnHCKa  BMtCTO  ,14-arO  HHAHKTa*. 

**iM6o  flacxaabHa»  XpoHHKa  npocTHpaaacb  He  ao  kohim  npaBaeHia  Mpaiaifa,  a  ah  uit  ao  20-aro 
roaa  ero  uapcTBOBaaia  (cm.  np.  32,  4  ca.). 

*°  Mto  15-wfl  roAi»  npaBAeHin  Ta6epiH  npHXOAHTCH  Ha  1-wfl  hhahkh,  CKa3aHO  na  CTp.  391,  20;  a 
•no  OH"b  »%  to  nee  BpcMo  coBnaAaerb  ei»  5534  r,  oii»  c.  m.,  oiMtieao  Ha  cip.  392,  16  h  393,  14. 
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3  h  ca.)  KaKi.  5537  r.;  noaTOMy  h  16-bifl  roin»  npaBJieHia  Taóepia  oht»  cHHTaerb  Kant 
5538  r.,  2-oro  hhahkt3  (404,  15  h  ca.).  Jlaatme  (415,  9  h  ca.)  19-bift  rom  npa- 
BaeHia  TnCepia  oht»  CMHTaerb  onsm»  npaBHabHO  KaKi»  5540  r.,  ho  HenpaBHatHO 
KaKT»  4-bifl  hhahktt».  HeMHoro  HHMte  (422,  20)  oht»  19-bifl  roa[T»  Taöepia  coBep- 
oieHHo  BfcpHO  coaHTaerb  ct»  5-biMT»  HHAHKTOMT»,  ho  cpa3y  we  nocafe  STOrO  (423, 1 
ca.)  y  Hero  5-biö  hhhhktt»  cooxBfcTCTByerb  20-OMy  roay  npaaaeHia  TKÓepia.  A 
aaabuie  (430,  14)  oht»  onaTb  oöo3HaqaeTT»  20-bitt  roaT»  THÖepia  coBepuieHHO  npa¬ 
BHabHO  KaKT»  6-OÖ  HHAHKTT». 

KpoMt  Toro,  oht»  yataaeTT»  HacataHHKy  THÖepia  Kaanryat  Bcero  4  roaa 
npasaeHia  (B’b  aeyxx»  lafecraxT»  431, 14  h  20)  h  cooTBtTCTBeHHo  9T0My  h  4  hhahkt3, 
t.  e.  9-biB— 12-biö  HHAHKTbi  (431,  15;  432,  3,  9,  16)  h  4  oaHMnificKHXT»  roaa,  t.  e. 
oaHMnifiCKifl  204,  l-4r.,  ho  bt»  to  we  BpeMa  naerb  euy  5  airb  ott»  coTBOpeHia 
Mipa,  t.  e.  5544—5548  (  431,  14  h  Bbiuie  388,  8  h  ca.).  nocatacTBieMT»  9Toro 
aBaaeTca  to,  hto  bt»  llacxaabHOft  XpoHHKi>,  HaaHHaa  ott»  nocataHaro  roaa  npa- 
saeHja  KaaHryaw,  t.  e.  ott»  5548  r-,  bc1>  roaa  ott»  coTBOpeHia  Mipa  scixT»  no- 
catayiomHXT»  phmckhxt»,  a  3arfcMT»  h  BH3aHTiflcKHXT>  HMnepaTopoBT»  Ha  oaHHT»  roaT» 
onepewaïorb  cboö  hhahktt»!  CafeaoBaTeabHO,  HywHo  6wao  6 bi  Kawabiti  roaT» 

yMeHbOIHTb  Ha  1,  MTOÖbl  OHT»  COBnaaT»  CO  CBOHMT»  HHAHKTOMt.  HfïblMH  CaOBBMH, 

nocataHifi  roaT»  KaaaHryaw,  t.  e.  5548  r.,  cataoBaao  6w  nepeataaTb  Ha  5547  r., 
3arkMT>  1-bifl  roaT»  KaaBaia,  t.  e.  5549,  Ha  5548;  BTopofl  na»  5550  Ha  5549  r.  h 
t.  a. — BïiaoTb  ao  nocataHaro  5562  r.,  KOTopwfl  aoaaceHT»  ÖwaT»  6bi  craTb  5561  r.; 
aaate,  1-bitt  roaT»  HepOHa,  t.  e.  5563  cafcaoBaao  6w  nepeataaTb  Ha  5562  r.; 
BTopofl  Ban  5564  Ha  5563  r.  h  t.  a. — Bnaon»  ao  nocataHaro  aan  5576  r.,  koto- 
pbifl  CTaHOBHTca  5575;  aaafce,  1-bift  roai»  BecnaciaHa,  t.  e.  5577  r.,  nepeataaib 
Ha  5576;  BTopofl  aaH  5578,  Ha  5577  h  t.  a.  —  ao  nocatanaro  hah  5586  r.,  koto- 
pbifl  oÖpaTHTCa  bt»  5585  h  t.  a.— snaoTb  ao  20-aro  roaa  npaBaeHia  Hpanaia  nan 
ao  6139  r.,  KOTopbiMT»  3aicaHqHBaeTca  üacxaabHaa  XpoHHKa  h  KOTopwfl  catayen» 
H3MtHHTb  BT»  6138  T.,  HTOÖbl  OHT»  COOTB^TCTBO  Ba  AT,  CBOCMy  3-eMy  HHflHKTy.31 

Bbiuie  npHBeaeHHbia  HenpaBHabHOCTH  HBaaiOTCa  anuiHUMT»  aoKa3aTeabCTBOMT» 
Toro,  hto  aBTopi»  riacxaabHOfi  Xpobhkh  caHTaai»  roaa  npasaeHia  He  no  <$>aKTH- 
qecKHMT»  roaaMi»,  a  no  KaaeHaapHbiMi». 32  Tenepb  Ha  oaepean  6biaa  6bi  npimfepw 
H3T»  Teopria  CaHKeaaa.  Ho  iiHTHpoBaTb  hxt»  H3aauiHe,  t.  k.  h3t>  npHBeaeHHOfl  pa- 
6otm  Teabuepa33  aerao  yaocTOBipaTbca,  hto  h  oht»  cHHTaerb  uapcaie  roaa  no 

u  nacxajibHa»  XpoHwca  coxpaHHaacb  ne  ao  20-aro,  a  anuib  ao  18-aro  roaa  npaBaeHia  Hpaxai'a, 

Ta  Ki  KaKi  noca^ARle  ea  ahctm  yiepaHH. 

**  O  XpOHOAOrlH  H  pa3HblXT>  XpOHOaOrHHeCKHIT,  OHlHÖKaiT,  riacxaabHOfi  XpOHHKH  cm.  F  e  a  b- 
uepi,  yx.  coq.  11,  142  ca.;  167  ca. 

**  Cm.  Hanp.  II,  200  ca.,  OTKyaa  bhaho,  hto  CHHKeaab  takt,  CMmaen.  uapcKie  roaa,  nanHHaa  ct, 
nepBuxi  npaBHTeaefl.  Hto  oht,  t3khmi>  citocoóomt,  ciHTaen,  roaa  npaBaeHia  ABrycra,  oht,  caMi 
npflMo  yKa3UBaen>.  Cm.  Hanp.  ed.  Bonn.,  I,  577,  9  ca.;  590,  13  ca.  Poaa  ott,  coTBopenia  Mipa  h 
ott,  Bona.  X.,  no  kotopmmt,  oht,  cHHTaen,  aapcxie  roaa,  oht,  HaqHHaerb  25  MapTa,  h  npH  tomt,  ne 
TOabKO  BT,  TeopÏH,  HO  H  Ha  npaKTHR-fe  BT,  CBOefi  xpOHHKt,  KaKT,  3TO  npaBHabHO  yKaabIBaeTI,  Orn- 
m  e  1,  Echos  d’Orlent  176  (1934)  398.  Cm.  Hanp.  1,  619,  10  ca.:  Kóopov  éx»j,  tcpXb'.  Ti|?  Oisia;  aaoxM- 
oeo»?  tti)  X.8’.  riewTU T)[iÉQgi  xouxou  xoü  exov?,  MaQxiou  xg',  t|;iéqi}  xuQiaxü  BT,].  fl B A b r e p %  B.  Z. 
15  (1935)  154  0«9i ochosahIh  CAHtaeii  bto  coMHHTeabHUMi,  Cm.  o6i  btomt,  Bonpoct  y  r eabnepa 
U,  248  ca. 
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H.  AHACTACIEBHMl» 


KSAeHAapHbiMi»  roaaMi».  üosTOMy  mm  nepexoAHMT,  kt,  npHMfcpaMT»  h3t»  Oeo^aaa, 
jtpyra  h  npoAo^waTe^H  CHHKeaaa. 

öeotjiaH'b  npnMncjifleT"b  kt>  2-OMy  roay  npaBjieHm  K)crnHiaHa  I,  KOTopwft  Ha- 
qam»  ixapcTBOBaTi»  bt»  anpfcjifc  527  r.,  m^chum  ct»  Hoaöpa  BriaoTb  ao  ïio^h  7-oro 
HHüHKTa,  6021  afleKcaHApiöcKaro  roAa  on»  coTBopemji  iwipa,  521  r.  on»  B.  X., 
t.  e.  Hauiero  528 — 529  r.  (ed.  de  Boor  I,  177,  5,  6,  22,  33;  178,  8,  15,  22,  28); 
kt»  3-eMy  roay  —  MfecHUM  Mapn»,  iiOHb  h  aBrycn»  8-oro  hhahkt3  6022  aaeKC.  r. 

on»  c.  m.,  522  r.  ott»  B.  X.,  t.  e.  530  r.  (180,  3,  5,  21,  30;  181,  10);  kt»  4-omjt 

roAy  —  ceHTHÖpb  h  Hoaöpb  toto  ace  530  r.,  t.  e.  HHAHKTa  9-aro,  6023  ajieKC.  r. 

ott»  c.  m.,  523  r.  ott»  B.  X.  (181,  13,  14,  18);  kt»  7-OMy  roAy— epeMH  ott»  ok- 

THÖpji  ao  aeKaöpa  6026  aaeKC.  r.  ott»  c.  m.,  526  r.  ott»  B.  X.,  t.  e.  533  r.  (186, 
14;  196,  28  ca.);  kt»  10-OMy  roAy  —  iiOHb  15-aro  hhaukth,  6029  a^eKC.  r.  ott»  c.  m., 
529  r.  ott»  B.  X.  T.-e.  537  r,  (216,  28,  30;  217,  1,  2);  kt»  11-OMy  roAy —  AOKaópi» 
toto  ace  537  r.,  T.-e.  6030  a^eKC.  r.  ott»  c.  m.,  530  r.  ott»  B.  X.,  1-aro  hhahktb 
(217,  16,  17);  kt»  15-My  roay  —  OKTaöpb,  (jjeBpaab  h  aBrycTT»  5-ro  hhahkts,  6034 
aaeKC.  r.  ott»  c.  m.,  534  r.  ott,  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  541—542  r.  f222,  21,  22,  24, 
17-OMy  roAy  —  ceHTaöpb  7-oro  HHAHKTa,  6036  aaeKC.  roAa  ott»  c.  m.,  536  r.  ott»  25); 
kt»  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  543  r.  (224,  3,  5,  11);  kt»  20-OMy  roay— neTbipe  Mtcaua: 
Mapn,  anpfcAb,  Maft  h  iiOHb  6039  aaeKC.  r.  ott»  c.  m.,  539  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  547  r. 
(225,  11,  16,  27);  kt»  21-OMy  — m^chum  ott»  (JjeBpaaa  ao  uohh  1 1-aro  hhahkt3,  6040 
aaeKC.  r.  ott»  c.  m.,  540  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  548  r.  (226,  3,  5,  8);  kt»  23-eMy— 
MfccnuM  oKTHÓpb,  HHBapb,  MapTT»,  anpkAb  h  iiOHb  6042  aaeKC.  r.  ott»  c.  m.,  542  r. 
ott»  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  549—550  r.  (226,  25,  27,  33;  227,  2,  4,  6,  10);  kt»  24-OMy— 
anpfcab  h  iioAb  14-aro  hhahkt3,  6043  aaeKC.  r.  ott»  c.  m.,  543  r,  ott»  B.  X.,  T.-e. 
Hauiero  551  r.  (27,  16,  17);  kt»  25-OMy— ceHTHÖpb  h  aBrycn»  15-aro  HHAHKTa,  6044 
ajienc.  r.  orb  c.  m.,  544  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  ceHTaöpb  Hauiero  551  r.  h  aBrycn, 
552  (228,  5,  6,  18);  kt»  27-OMy— aarycTT»  2-oro  HHAHKTa,  6046  a^eKC.  r.  ott»  c.  m., 
546  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  554  r.  (229,  4,  5);  kt»  28-OMy— iioAb  3-ro  HHAHKTa, 
6047  aJieKC.  r.  OTb  c.  m.,  547  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  555  r.  (229,  21,  23,  29); 
kt»  29*0My— aeKaöpb,  Maft  h  iioab  4-aro*4  hhahkt8,  6048  aaeKc.  r.  ott»  c.  m.,  548  r. 
on»  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  555—556  r.  (230,  4,  5,  15,  17,  25);  kt»  30-OMy— Hosiöpi»  h 
anpfciib  6049  aneKC.  r.  OT-b  c.  m.,  549  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  556—557  r.  (230, 
29,  30;  231,  1);  kt»  31-OMy  —  oKTHÓpb,  AeKaöpb,  iJeBpaAb  h  iioAb  6-oro  hhahkt3, 


M  noin»  29-hmt»  roAOMi.  npaBaeHia  {OcTHHiaea,  T.-e.  iioat»  6048  aaeKcaHApiftCKHMi»  roAom  on 
c.  m.  bah  548  r.  on  B.  X.,  ©eotjjam»  cHaiaaa  ynoMnnaen  coöwTie,  oiHocameeca  k%  KOHuy  aroro 
roAa,  a  hmchho  iioAbCKoe  B03CTaBie  eBpeeBi»  h  caMaptiTam  bt»  flaaecTHHt,  4-aro  HHAHKTa,  Hauiero 
556  r.,  —  h  TOAbKO  nocat  btoto  noBtcTByen  o  coöbuiaxb  Hawa/ibHbix-b  h  AaAbHtfluiHXi»  MtcmieBT. 
6048  (548)  r.,  h  npH  tomt»  AHuib  o  cTHxlflubixb  HeciacTiaxT»:  o  Mopt  Hacejiema,  ocoóeHuo  AtTefl  bt. 
paaBbixb  ropoAaxb  bt>  AeKaCpt  555  r.;  o  HeAOCTaTKt  wHTa  h  xatóa  bt»  KoHCTaHTHHonoat  bt»  Mat 
556  r.  H  o  BbiasaBHbixb  BTHMi»  AeMOHCTpauiaxi  Hapoja;  o  dpauiHbin  MOAHiaxi  h  rpoMaxi,  Ta  Kb 
*e  bt»  KoHCTaHTHHonont,  bt»  leTBepn»  13  iioaa  —  CfltAOBaTeabHO,  onmb-TaKH  bt»  iioat  556  r„  t.  k. 
BT»  9TOMT»  TOAy  13  ilOAfl  ÓblflO,  AtttCTBHTeAbHO,  HT>  "leiBeprb.  9t0TT>  npHMtpi  HBAHeTCfl,  TaKHMb 
oöpaaoMb,  oahhmt»  «3i  HaHÓoate  ncauxi»  AOKasaieabCTBi»,  ito  y  0eo<paHa  uapcKift  roAi»  Toace- 
CTBeHi»  c*b  aAeKcaHApitfcKBMi»  -  roAOMi  on»  c.  m.  h  roAOMi  on  Bona.  X.,  h  ito  aaeKcaHAplflCKlS 
roAi  on  c.  m.  h  roAT»  on  B.  X.  ToiKecTBesHu  cb  hhahktomi. 
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6050  ajieKc.  r.  on  c.  m„  550  r.  on.  B.  X.,  T.-e.  Haiuero  557—558  r.  (231,  5,  7,  13, 
14;  232,  13,  16);  kt.  32-OMy— Mafl,  üacxy  h  aarycn  6051  a;ieKC.  r.  on  c.  m.,  551  r. 
on»  B.  X.,  T.-e.  Haiuero  559  r.  (232,  19,  21,  27;  234,  3,  6,  7);  kt.  34-OMy  —  ceH* 
Taöpb  h  jxeKaöpb  9-aro  hhahkt8,  6053  ajieKC.  r.  on»  c.  m.,  553  r.  on.  B.  X., 
T.-e.  Haiuero  560  r.  (234,  19,  20;  235,  8);  kt»  35-OMy— OKTHöpb,  Hoaöpi»,  $eBpaAb, 
Mapn»,  anpfcAb  h  Malt  10-aro  HHAHKTa,  6054  aAeKC.  r.  on.  c.  m.,  554  r.  on  B.  X., 
T.-e.  Haiuero  561—562  r.  (235,  18,  20,  26;  236,  17,  20,  23;  237,  1);  kt»  36-oMy — 
OKTHÖpb,  HOHÓpb,  AeKa6pb,  anpfcAb,  iioflb  h  aBrycn  6055  aaeKC.  r.  ott.  c.  m.,  555  r. 
ott.  B.  X.,  T.-e.  Haiuero  562—563  r.  (237,  5,  6,  8  h  ca.;  238,  13  h  ca.;  239,  6,  17, 
23);  kt.  37-OMy  —  oKTHÖpb,  Honópb  h  AeKaópb  12-aro  hhahkt8,  6056  aAeKC.  r. 
ott.  c.  m.,  556  r.  on  B.  X.,  T.-e.  Haiuero  563  r.  (240,  3,  5,  11, 13, 18);  kt»  38-oity 
h  nocAfeAHeMy  roAy— Mapn  h  anpi/ib  13-aro  hhahktb,  6057  aAeKC.  r.  on  c.  m., 
557  r.  on  B.  X.,  T.-e.  nauiero  565  r.,  bt.  kotopomt.  lOcTHitiaHT»  yMepT»  14  hoh6ph, 
CA^Ayiouiaro  14-aro  HHAHKTa  (240,  23,  24,  27;  241,  2  h  ca.). 

H3T»  Bctxi.  bthxt.  npHMtpoBT.  coBepuieHHo  oueBHAHO,  «ito  0eo$aHT>  CIHTaen 
uapcKie  roAa  lOcTHHiaHa  He  no  (JwKTHqecKHMT,  toasm*  ero  npaBAeHiu,  KOTopwe 
6bi  HaquHaAHCb  1  anpfcAH  h  KOuqaAHCb  31  MapTa,  a  no  KaAeHAapubiMT.  roAaub, 
KOTopbie,  KaKT»  h  hhahkth,  npocTnpaiOTCH  on  1  ceHTHöpH  Ao  31  aBrycTa. 
riosTouy  38  aapcKHXT.  Ai>n  lOcTHHiaHa  y  0eo$aHa  osHaqaion  HuqTO  HHoe 
KaKT.  38  KaAeHAapHbixT.  Afen,  H3T»  kohxt.  nepBbift  roAT»  ecTb  6020  aAexc.  toat» 
on  c.  m.,  520  r.  on  B.  X.,  6-oro  hhahkt8,  a  nocAfeAHifl  —  6057  aaeKC.  r.  on 
c.  m.,  557  on  B.  X.,  13-aro  hhahktb.  flpaBAa,  lOcTHHiaHT»  BOuapHAcn  He  bt. 
5020  aAeKC.  r.  ott.  c.  m.,  520  r.  on  B.  X.,  6-oro  hhahkt3,  a  bt.  n pe  ah  Ay  iueMT» 
6019  hah  519  r.,  5-aro  hhahktb,  h  npoBeAT.  ao  KOHita  BToro  roAa  na  npecTOAfc 
noAHbixT.  5  MicHueBT.  (on  1  anptAH  527  r.  ao  31  aerycTa  527  r.).  ToqHO  TaKT» 
nee  OHT»  38KOHqHAT.  npaBAeme  ue  bt»  6057  aAeKC.  r.  on  c.  m.,  557  r.  on  B.  X., 
13-aro  HHAHKTa,  a  bt»  CAfcAyiomeMT»  6058  hah  558  r..  14-aro  hhahkt3,  TaKT.  KaKT. 
h  bt»  btomt.  KaAeHAapHOMT.  roAy  oht»  eme  hchat.  h  npaBHAT.  nepBbie  2 V,  Mfecaua 
(on  1  ceHTnöpq  565  ao  14  Hoaöpa  565  r.).  Ho  o6a  bthxt.  KaAeHAapHbixT.  roAa 
0eoiJ)aH'b  He  cqHTaen  uapcKHMH  toasmh  lOcTHHiaHa;  nepBbifl  h3T»  hhxt.  oht. 
cqHTaen  uoca^ahhmt.  (9-wmt.)  toaomt.  K)cthh8  I,  npeAuiecTBeuHHKa  lOcraniaHa, 
KOTopbifl  bt»  btomt.  roAy  uapcTBOBaAT»  nepBbie  7  MtcaueBT.  (on  1  ceHTHÖpji 
526  ao  31  MapTa  527  r.);  a  nocAfcAHifl  oht,  cqHTaen  nepBbiMT.  toaomt»  IOcthh8  II, 
HacAÈAHHKa  lOcTHHiaua,  Ha  npaBAeuie  KOToparo  ao  KOHua  btoto  roAa  npnxoAHTCH 
97a  MicjiueBT»  (on  14  Hoaöpa  565  ao  31  aBrycTa  566  r.).  Hto  0eo$aHT»  a^Actbh- 
TeAbHo  h  uapcKie  roAa  IOcthh8  II  cqHTaen  Toace  no  ksachasphumt.  roAaMT», 
KOTopbie,  Kan  h  HHAHKTbi,  npocrnpaiOTca  on  1  ceHTHÖpsr  ao  31  aBrycTa,  a  He 
no  $aKTHqecKHMT>  ero  roAaMT.,  T.-e.  He  on  14  HOHÖpa  565  r.,  kotab  IOcthht.  II 
BOuapHACH,  h  hto  nepBbiMT.  ero  uapCKHMT.  toaomt.  oht.  AtöcTBHTeAbHO  cqHTaen 
Bbiuie  ynoMHHyTbiö  6058  anenc.  r.  on  c.  m.  hah  558  r.  on  B.  X.,  14-bifl  hh- 

AHKTT»,  —  HCHO  H3T,  CA%AyiOU(HXT>  AByXT,  npHMtpOBT»J  KT»  8-OMy  UapCKOMy  TOAy 

lOcTHHa  II  0eo4>aHT>  othochtt.  oKTHÖpb  6065  aAeKC.  roAa  on  c.  m.,  565  r.  on 
B.  X.,  T.-e.  572  r.  no  HauieMy  AfeTOHcqHCAeHiio  (246,  3,  5,  11),  a  kt.  13-ouy  — 
oKTjiöpb  11-aro  HHAHKTa,  6070  aAeKC.  roAi»  on  c.  m.  hah  570  r,  on  B.  X.,  T.-e. 
Haiuero  577  r.  (248,  12,  13). 


ito  ƒ3. .  AHACTAClEBHM'i 

T^mt»  ace  cnocoöoMi  QeoiJjaHT»  ncHHC.raerb  h  uapode  roaa  ocTaabHbixT»  HMne- 
paTopoBi>,  BnjiOTb  ao  MnxaH^a  I,  KOTopbiMT.  3aK8HHHBaeTca  ero  xpoHHKa.  Bott» 
eme  HfecKOJibKO  npHMfcpoBT»,  oTHOcamnxcH  kt.  HMnepaTopaMT»  h3t»  nocafcimefl 
HaCTH  XPOHHKH. 

Kt>  nepBOMy  roay  npaBJieaia  KoHCTaHTHHa  VI,  KOTopbiö  uapcTBOBajn.  oahht», 
6e3T>  MaTep»  HpHHbi,  HaanHaa  ct.  OKTaópa,  hjih  bt.  cymHOCTH,  ct.  AeKaöpa  790  r., 
T.*e.  ct.  6283  aaeKC.  r.  ott»  c.  m.  hah  783  r.  ott.  B.  X.,  14-aro  hhahkt3  (466,  18, 
27),  0eo(J>aHT>  npHHHC-aaeTT.  h  HaqajibHbifl  ««team  ceHTaöpb  (465,  29,  31,  32);  ko 
2-OMy  roAy— Mtcaubi  ceHTaöpb,  oKTaÖpb,  aHBapb,  iioab  h  aBrycn»  15-aro  HHAHKTa, 
6284  ajieKC.  r.  ott,  c.  m.,  784  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  aauiero  791—792  r.  (467,  13,  14, 
17,  27;  468,  17);  kt»  6-oMy  roay  —  ceirraópb,  anpfcm»  h  Maö  4-aro  hhahkts,  6288 
aJieKC.  r.  ott.  c.  m.,  783  r.  ott.  B.  X.,  T.-e.  Hauiero  795—796  r.  (470,  4,  5,  7,  9); 
kt»  7-OMy  h  noaafcaneMy  rOAy— Mfccauw  ceHTaöpb,  oKTaöpb,  Mapn»,  Malt,  iio;ib  h 
aarycTT»  5*aro  HHAHKTa,  6289  aaeKC.  r.  ott.  c.  m.,  789  r.  ott»  B.  X.,  T.*e.  Hamero 
796—797  r.  (471,  7,  8,  9,  20,  28,  29;  472,  15).  TaKT»  ace  h  kt.  6-OMy  roay  npa* 
BaeHia  HaKH(J)opa  I,  KOTOpbift  BCTynnAT.  Ha  npeCTOAT.  31-aro  oKTaöpa  802  r„  T.-e. 
6295  ajieKC.  r.  ott.  c.  m.,  795  r.  ott»  B.  X,,  11-aro  hhahkt3  (476,  3),  ©eo^arn» 
othochtt.  ceHTaöpb,  flSKaópb  h  4>eBpaju>  1-aro  hhahkto,  6300  aaeKC.  r.  ott.  c.  m., 
800  r.  ott»  B.  X.,  T.-e.  Hamero  807 — 808  r.  (483,  3,  4,  15,  23);  kt»  8-oiwy  othochti 
onaTb  t3kh  ceHTHÖpb  h  33t1»mt>  riacxy  6302  a^eKC.  r.  ott.  c.  m.,  802  r.  ott.  B.  X„ 
T.*e.  Hamero  809—810  r.r.  (486,  9,  22—23)  h  t.  a. 

BnponeMi,  ©eo^am.,  no  Kpalteefl  wfept,  bt.  oahomt.  Mfccrfc,  npaMO  roBopuTT»,  hto 
noflT»  uapcKHMT.  toaomt.  oht.  noApa3yMfeBaeTT»  hhahktt».  3aKaHHHBaa  HCTopiio 
npaB^euia  JlbBa  III  h  nepexoAa  kt.  uapcTBOBamio  ero  cbiHa  KoHCTaHTHHa  V,  0eo- 
4>aHT»,  xoth  eMy  npenpacHo  h3b^ctho,  hto  Kohct3hthht>  HacafcAOBaAT»  omy  18-aro 
iüHH  9-aro  hhahkt3,  T.-e.  Bb  741  r.  (412,  28),  He  cmotph  Ha  bto  namen»,  hto 
Tenepb  cnfcAyerb  pascKasan»  h  o  6e36ojKHMXb  AfeamaxT.  KoHCTaHTHHa  „H3Jiaraa 
hxt.  ott»  10-aro  h  h  a  h  k  t  a  nepBaro  ero  aapcxaro  roAa"  (413,  16: 
ra  dnó  rfj<;  i'  Xéyovia^8*  iv§iKtid)vo',  ëroo^  Jtpobtou  rfj$  autoö  (JatftXeia?). 

Tott»  4>aKTT>,  hto  0eo(})aHT»  CHHTaeTT.  uapcKie  roAa  no  KaaeHAapHbiMT»  roAaMT», 
no3BOJiaerb,  HaKOHeuT»,  oKOHnarejibHo  pasbaCHHTb  u  crapbiH  BonpocT»,  o  koto- 
poMT.  bt»  HcropHHecKOti  aayKfc  TaKT»  MHoro  nucaAOCb,  T.-e.  BonpocT»— noneMy  y 
©eo4>aHa  cnepBa  bo  BpeMeHa  uapcTBOBama  HpaKJiia,  HpaKAOHbi  h  KoHCTaHTa  II, 
a  3aTi»MT>  CHOBa  h  bo  BpeMeHa  uapcTBOBama  JlbBa  III  h  KoHCTaHTHHa  V  ajienc. 
roAa  ott.  c.  m.  h  roAa  ott.  B.  X.  otctbiott.  Ha  1  toat.  ott.  yKaaaaHbixT»  TyTT. 
ace  HHAHKTOBT»,  a  BMtCït  CT.  T^MT.,  KaKT.  9T0  HeonpoBepscHMO  AOKasaJTb  Ocrpo- 
ropCKÏfl  BT.  CBOeH  BblUie  npHBeACHHOË  CTaTbt,  H  OTT.  HCTOpHHeCKOË  AtÖCTBHTeAb- 
hocth.  Bott»  noneMy  bto  npon cxo ahtt». 

Kt*  npaB^eHiio  npeAmecTBeHHHKa  HpaK^iia,  TnpaHa  <1>okh,  ©eo^aaT.  othochtt» 
8  HHAHKTOBT».  HaqajibHbiMT.  HBnaeTca  6-oü  hhahktt.,  bt»  TpéTbeMT.  Mtcaut  KOToparo, 
T.-e.  bt.  Hoaópfe  602  r.,  BouapH^ca  <J>oKa;  t3khmt»  o6pa30MT»,  ao  Komia  btoto 


“  4>opwa  Wyovta;,  kobchbo,  ByflbrapHu»  nora.  sing.  —  autcio  KaaccuatcKafo  auTtparypHara 
Wy»v. 
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«HAHKTa  oht»  npouapcTBOBaAT,  óoflLiue  9  MtcaueBi»  (290,  31).  riocAkAHHMT,  ace, 
xoth  h  Heo6o3HaweHHMMT>,  HBaaeTca  13-bifl  hhahktt»,  h6o  14-uft  hhahktt»  ©eoifiaHT» 
WHTaeTT.  nepBbiMi  roAOMi»  npaBaeaia  «Mnepaiopa  HpaKaia,  KOTopuit  CBeprt 
4>0Ky  yace  bo  btopomt»  MicHiifc  9Toro  HHAHKTa,  T.-e.  bt»  oKTHÖpk  610  r.,  Tam» 
«ito  ao  KOHua  BToro  HHAHKTa  Ha  ero  ao/iio  iiphxoahtcs  6oabiue  11  MkcaueBT» 
uapcTBOBaHia  (298,  15).  CafeAOBaTeAbHo,  ©eocJiaHT»,  Taai»  ace  Kam»  h  aBTopi  na- 
cxa/ibHofl  XpoHHKH  (1, 699,  4, 16),  AoaxceHT»  6w at»  6w  Aan»  OoKfc  8  Afcn»  npaBaeHia, 
Kam»  h  8  aaeKC.  Afcn»  ott»  c.  m.  h  8  jrisn»  ott»  B.  X.,  T.-e.  on.  6095  h  595  r.r., 
KOTopwe  noKpwBaiOTca  ct»  HaaaabHbiMi»  6-mmt»  hhahktomi»  4>okh,  h  biiaott»  ao 
6102  h  602  r,r.,  KOTopwe  coBnaAaKm»  ct»  iioca^ahhmt»  13-mmt»  hhahktomt»  4>okh. 

Ho  BM&CTO  ÖTOrO  Mbl  H3XOAHMT»  y  ©eO(J)aHa  HCTOIHOCTl».  ©Ta  HCTOMHOCTI»  Bb 
H3BfecTHOMT»  CMbicat  npoTHBonoAoacHa  toü,  KOTopyio  Mbi  ycTaHOBHAH  bt»  üacxaAb* 
Hofl  XpoHHKt  npu  HCMHcaeHin  afcTT»  npaBaeHia  HMnepaTopa  KaaHryaw.  TaMT»,  Kam» 
Mbi  3HaeMT»,  Kaaaryat  OTBeAeHO  ct»  oahoö  cropoHM  4  uapcKHXT»  roAa  h,  oAao- 
BaTeabHo,  4  oAHMniöCKHXT»  roAa  h  4  hhahkt3;  a  ct»  Apyrofl  CTopoHbj— -5  Afen» 
ott»  c.  m,  0eo(J>aHT»  ace,  xotb  h  Aaen.  OoKfc  8  hhahktobt»,  3aaHcaaen»  eMy 
7  afeTT»  npaBae»ia  h,  TaKHMT»  o6pa30MT»,  h  7  aaeKC.  atn»  ott»  c.  m.  h  7  a£tt» 
ott»  B.  X.,  T.-e.  ott»  yKa3aHHbiXT»  6095  h  595  r.r.,  KOTopwe  coBnaAaiOT'i  ct»  Ha- 
«laabHbiMT»  6-wmt»  hhahktomt»  «ï>okh,  h  BnaoTb  ao  6101  h  601  r.r,,  KOTopwe  He 
OTBtaaioTT»  nocatAHeMy  13-OMy  HHAnmy  «êokh,  a  cooTBfeTCTByiorb  ero  npeAno- 
catAHeMy  12-OMy  HHAamy  (290,  23—25;  292,  4,  26;  293,  7;  294,  3— -5;  295,  15— 
21;  296,  16),  flpHHHHa  stoH  hctomhocth  HecoMHiHHO  Ta,  KOTopyio  yKa3aaT»  yace 
OcTporopcKiö  bt»  cBoeö  Bbime  npHBeAeHHOfl  CTaTbfc.38  0eo(J>aHT»  bkakwhat»  bt» 
4-bifl  roAT»  npaBaeHia  «ï>okh  Aea  HHAHKTa,  He  TOAbKO  ero  9-bifl,  ho  h  catAyiouwfi 
10-bifl,  KOTopbift  Ao.iaceHb  Smat»  6w  6bnb  5-mmt»  toaomt»  npaBaeHia  Ookh.w  ©Ta 

“  y«.  coi.  36  ca.  h  46  ca. 

*r  3tott.  roflb  npaBaeHia  4>okh  ©eoc^am.  (293,  7)  OTMtqaen.  Kant  6098  aaeKcaHapifiCKifi  roAb 
o rb  c.  m.  (598  on.  B.  X.).  3to  6bi,  catflOBaieabHO,  6uab  9-bifl  hhahktt.,  T.-e.  BpeMa  on.  1  ceHTflÖpa 
605  ao  31  aBrycTa  606  r.  no  BauieMy  atTOHcqncaeHiio.  flpaBAa,  noBtcTBya  aaate  o  ToraaiuHHXb 

COÖblTiaXb,  ©eOlJjaHb  He  npHBOAHTb  HH  3T0TI  HBAHKTb  HH  MtCHUU,  Kb  KOTOpbIMb  OTHOCHTCH  OT* 
AtabHblfl  C06ut1H.  TlHUIb  Bb  KOBUt  pyöpHKH,  npH  ynOMHHaHiH  AByXb  nOCatAHHXb  COÖHTiÖ,  T.-e. 
CMepTH  KOBCTaBTHBonoabCKaro  naTpiapxa  KnpiaKa  h  aaMtuienio  ero  HOBUMb  naTpiapxoMb  0o* 
Mott,  OBb  roBopHTb  (293,  26  ca.):  ,A  TaKb  KaKb  naipiapxb  KnplHKb  yMepb,  pyKonoaoweHb  BMtcTO 
nero  ©OMa,  AbHKOHb  h  caKeaaapifl  toö  we  uepKBH.  Micaua  oKTaöpa  11-aro*.  IloaTOMy  OeTporopcnifl 
h  ciHTaeTb,  bto  Bb  4-oMb  roAy  npaBaeaifl  <I>okh,  T.-e.  Bb  6098  aaeKcaHApiflcKOMb  roAy  OTb  c.  m. 
(598  r.  OTb  Bona.  X.),  6eo(paHb  oóbeAHHHab  2  HHAHKTa  —  He  ToabKO  9-uft  HBAHKTb,  KOTopwtt 
eMy  cooTBtTCTByerb,  bo  h  catAyiouilft  10-wfl  hhahkti>.  H6o  OKT«6pb  Hauiero  606  r.,  KOTopwfl 
SAtCb  HMteTCfl  Bb  BHAy,  OTBOCHTCfl  Be  Kb  9>OMy,  a  ywe  Kb  10-OMy  HHAHKTy.  ripaBAa,  Bb  aaTHBCKOMb 
nepeBOAt  atTonacH  ©eoipaHa,  cAtaaHHOMb  AaaeTacieMb  (ed.  de  Boor,  11,  181,  3),  bto  m%cto  okbh- 
HHBaeica  caoBaMH  .toB  we  uepKBH*  (eiusdem  ecclesiae),  a  He  caoBaMH  .Mtcaua  OKTaópa  11-aro*. 
CatAOBATeabBO,  bth  caoBa,  no  Beeft  b%pobtbocth,  npeACTaBaaioTb  coöott  qbe-TO  no3AHtnmee  ao- 
OaBaeBle  Kb  TexcTy  6eo4>aBa,  Boate  Toro,  a  CHHTaio,  rto  nepBOHawaabHO  obh  6waH  BnHcaabi  Ha 
noaaxb  h  oTHOCHaHCb  BOBce  He  Kb  pyKonoaoweaiKi  ©omu,  bo  Kb  CMepTH  KapiaKa,  a  «o  Bnncaab 
HXb  BcatAb  aa  ynoMaHaHieMb  o  pyKonoaoweaiH  ©omu  KaKOö-HHÓyAb  nepenHciHKb  abTonHCH  ©eotfaHa, 
KOTOpbjft  He  3Haab  Kb  KaKOMy  H3b  AByXb  COÖUTitt  3TH  CaOBa  OTHOCHaHCb.  H3b  naCXaabHOA  XpoHHKH 
(11,  697,  5  ca.)  aaMb  H3b%ctho,  «ito  Bb  OKTHÓpt  10-aro  HHAHKTa  HMtaa  m^cto  He  XHpoTOHla  ©omu, 

•  CMepTb  KupiaKB,  u  npu  TOMb  ae  13-aro,  a  Bb  cy66oTy  23  oaia6pa,  tofAa  KaKb  Öomk  6uab  py- 
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HCnp&BHJH>HOcn>  y  Hero  HeHaMtpeHHax,  tskt»  we  KaKb  h  Bbiiue  ynoMHHyTaa  ocuHÖKa 
bt>  IlacxanbHott  xpoHHKt.  Bb  stoH  nocAtAHeft  rojia  OTb  c.  m.  He  HacHHTbiBaioTCJi 
actMb  npaBHTe^HMi»;  ©eo^am.  we  npHBOAHTb  hhahktm  He  ko  BctMb  roAaMb 

npaBAeHlH,  a  AHOIb  KT»  HtKOTOpbIMb  H3T»  HHXT».  He  npHBOAHTT»  OKI»  HHAHKTbl  H 
ko  BctMb  roAaMT»  uapcTBOBaHi?!  4>okh,  a  TOAbKO  6-oü  hhahktt»  kt»  nepaoMy  roAy 
h  7»ott  hhahktt»  ko  BTopouy  (290,  31;  292,  5),  kt»  ocraAbHbiMb  we  BOBce  He 
yKaauBaeTT»  hhahktobt».  üodTOMy  eMy  motao  noKa3aTbca,  ito  oht»  asat»  <&0Kt 
Bcero  7,  a  ue  8  hhahktobt»,  a  cooTBtTCTBeHHo  BTOMy  oht»  AaeTT»  eMy  7  Atn 
npaBJieHta  h  7  aneKc.  Atn»  ott»  c.  m.  h  7  Atn»  ott»  B.  X. 

Mbi  ywe  yKa3aAH  Ha  to,  Kanoe  nocAtACTBie  HMtAa  bt>  FlacxaAbHOft  XpoHHKt 
ynoMauyraa  OHJHÖKa  bt>  cnerfe  Atn»  npaBnetua  KaAnryAbi.  H3b-3a  btoto  TaMT» 
act  roAa  ott»  c.  m.,  HBHHHaa  ott»  nocAtAHHro  roAa  KaAnryAbi  h  ao  KOHua  xpo- 
hhkh,  ua  oahht»  roAT»  onepewaïon»  oAHMnitlcKie  roAa  h  hhahktm.  KpoMt  Toro, 
bt»  9TO0  xpoHHKt,  HaHHHaH  ott»  ynoMsiHyTaro  roaa  KaAHryAbi  h  ao  KOHua  xpo- 
HHKH,  CyMMa  AtTb  OTT»  C.  M.  IIOCTOHHHO  Ha  OAHHT»  60AbUie,  MtMb  CyMMa  UapCKHXb 
roAOBT».  y  0eo4>aua  we  Atno  oÖctohtt»  oöpaTHbiMb  oópa30Mb  h  He  npocTH- 
paeTCH  ao  KOHua  xpohhkh.  y  nero,  HaHHHaH  ct>  4-aro  roAa  aapcTBOBam»  $okh 
cyMMa  Atn»  npaBAeHia  craHOBHTca  Ha  oahht»  tori*  MeHbiue,  hémt»  o6mee  hhcao 

HHAHKTOBT».  BMtcrt  CT>  TtMb  H  aAeKC.  T0A3  OTT»  C.  M.  H  TOAa  OTT»  B.  X.  OTCTaiOTb 
Ha  OAHHT»  rOAT»  OTT»  HHAHKTOBT».  Ho  9T0  HCCOOTBtTCTBie,  Ka  KT»  ywe  CKa3aH0, 
ue  npocTHpaeTCH  ao  KOHua  xpohhkh  0eocJ)aHa.  HanpoTHBi»,  nepeab  HtKOTopoe 
BpeMH  oht»  ero  HcnpaBAaen»,  ho  3aTtMb  Ha  H3BtcrHoe  speMH  noBTopaerb  chob3 
H,  HaKOHein»,  CH0B3  HCnpaBAfleTT»,  T.  K.  nOCAt  KOHCTaHTHHa  V  BT»  XpOHHKi 
BCe  OnHTb  HaXOAHTCH  BT»  nOAHOMT»  nOpHAKt.  BOTT»  KaKT»  3T0  npoTeKaen»  y  0eo- 
4>aHa: 

HacAtAHHKy  4>okh,  HpaKAiio,  oht»  AaeTT»  31  hhahkti:  HaHHHaa  ynoMHHyTbiMT» 
14-biiib  hhahktomt»  h  kohibh  onaTb-TaKH  14-wmt»  hhahktomt»,  bt»  kotopomt» 
HpaKAifl  yuepb  bt»  641  r.,  h  npu  tomt»,  no  0eo<J)aHy,  bt»  Maprt  Mtcsiut  (341, 

11  H  CA.),  HHblMH  CAOB3MH,  BT»  7-OMb  MtCHIlt  Ha3BaHHarO  HHAHKT3,  BT»  AtttCTBH- 
TeAbHOCTH  we  BT»  <}>eBpaAt,  T.-e.  BT»  6-MT»  MtCHIlt  BTOro  HHAHKTa.88  ToHHO  Ta  Kb 
we  0eo(J>aHb  yAtAaen»  HpaKAiio  31  roAb  npaBAema,  a  corAacHo  9T0My  h  31 
aAeKC.  roAb  on»  c.  m.  h  31  roAb  on»  B.  X.  Ho  BCAtACTBie  oTMtweHHaro  Bb 
KOHiit  npaBAema  4>okh  3ana3AbiBamH  na  OAHHb  roAb  aAeKC.  At  Tb  OTb  c.  m.  h 
At  Tb  OTb  B.  X.  npOTHBb  COOTBtTCTByiOmHXb  HMb  HHAHKTOBb,  y  HpaKAW  Bb 
KaaecTBt  aAeKC.  roAOBb  on»  c.  m.  h  roAOBb  on»  B.  X.  ashw  He  6103  (603)— 
6133  (633),  KBKb  BToro  6bi  TpeöoBaAH  hhahktm  HpaKAia,  a  roAa  6102  (602)— 
6132  (632),  KOTopue  Ha  OAHHb  roAb  3ana3AWBaiOTb  no  cpaBHemio  cb  hhahkt3mh 
HpaKAia  (208,  7— 9;  341,  11). 

CbiHy  HpaKAia  H3b  BToporo  ópana,  HpaKAOHt,  KOTopbiü  BCTynHAb  Ha  npecTOAb 

KonoJiojKeHi  TOJSbKO  23  tiHBapn,  10-aro  HHAHKTa,  T.-e.  Hamero  607  r.'Buao  au  »to  h3b%ctho  0eo- 
4>»ay?  Bi  8T0U1»  «  couHtaaiocb,  Tan»  kbkt»  bi>  TaxoMi»  caynat  oht»,  BtpoflTHO,  ge  SHeci»  6w  ai 
6098  (598)  r.,  T.-e.  bv9-hH  hhahktt»,  aayxT>  coóbiTift,  H3b~KOHxi  oaho  OTHocHaocb  Kt  Koauy 
•Toporo  Htcflua  10-aro  HHAuna,  a  Apyroe  na  we  kt»  KOHuy  nnaro  utcaua  toto  we  HHAHKTa. 

"Cm.  Oc?poropcKlfi,  yic,  coa.  30,  npHM.  2. 
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ocnfe  HeTbipexMtcHHHaro  npaBJieHia  nepBaro  HacjrbAHHKa  Hpaioim,  ero  cwha  orb 
nepBaro  ópaKa— KoHCTaHTHHa  III  (341,  14),  h  KOTopbiö  no  0eo$aHy  uapcTBOBa;n> 
6  MfeomeBi,  (341,  18),  hto  03Haqa.no  6w  ao  HHBapa  hjih  <J)eBpajw  642  r,,  T.*e.  ao 
5-aro  hjih  6-oro  wfecaua  15-aro  hhahkt3,*9  ©eo^am»  aaen»  Bcero  oahht»  hhahktt», 
T.-e.  yKa3aHHbifl  hhahktt>  15-biö  (342,  2),  a  CJifcAOBaTe;ibHo  h  oahht»  rofli»  npa« 
B^eHiH,  pHBHO  KOKT»  H  OAHHT»  rOAT»  OTb  C  M.  H  OAHHl»  rOA'b  OTb  B.  X.  Ho,  TaKT» 
KaKT>  y  HpaK^in  nocAt ahhmt>  aaeKc  roAOMi»  orb  c.  m.  h  nocJifeAHHMi»  roAOMi» 
on»  B*  X.  HB^aeTca  He  6133  (633)  r.,  KOTopbifl  cooTBi»TCTBOB8Jn>  6w  ero  nociifcA- 
HeMy  14-My  HHAHKty,  a  6132  (632)  r.,  KOTOpbift  Ha  oahht»  roA*  OTCTaen»  on» 
14-aro  HHjdHKTd,  to  h  y  HpaKaoHbi  eAHHCTBeHHbiMi»  ero  aaeKC  roAOMi»  on»  cm.  u 
ott»  B.  X.  HBjineTCH  He  6134  (634)  r.,  KOTopbifl  6w  coBnaAa;n»  ct»  ero  15-biMi» 
hhahktomt»,  a  6133  h  633  r„  KOTopbifl  Ha  oahh?>  roAi>  3ana3AMB8en»  on»  15-aro 
HHAHKTa  (341,  18,  20). 

Mencfly  TtMi>  Hac/itAHHKy  HpaKAOHbi  —  KoHeraHTy  II  Qtofywb  Aaen»  26  hhahk» 
tobt»:  on»  cjifcAyiomaro  nepBaro  hhahkt3  h  BK;noqHTe;ibHo  ao  11-aro  HHAHKTa,40 
bt>  KOTopoMi»,  no  0eo(J)aHy,  btott»  HMnepaiopT»  norHÓT»  bt»  Chuhjièh/1  (bt>  a^A* 
CTBHTeJlbHOCTH  HCe,  BtpOHTHO,  TOrtbKO  BT>  H8qajrl>  C/ltflyiOmarO  12-arO  HHAHKTa).4* 
Ho  eMy  0eo(})aHT>  cqHTaen»  27  Abn»  npaB^ema,  a  n09T0My  h  27  aaeKc  n bn»  on» 
c  m,  h  27  jitn  on  B.  X,:  on»  6134  h  634  r.r.,  KOTopbie  He  noKpbiBaioTCH  ct» 

89  TaKi,  Kam,  KoHCTaHTHBb  lil,  HacatAHHKb  MpaKaia  h  npeAtuecTBeHHHKb  HpaKaoHbi,  coraacHO 
0eo<t>aHy,  uapcTBOBaab  4  Mtcaua,  to  (cqniaa  ott»  Mapia  641  r.,  noraa  ©eo^am»  oTMfeqaen»  CMepTb 
Hpanaifl)  npaBaeHle  KoHCTaHTHHa  III  Haqaaocb  6u,  a  npaBJieHie  HpaKAOHw  KOHHHaocb  óm  Bb  Ito  at, 
hah,  caMoe  no3AHee,  Bb  aBrycrfc  641  r.  CoraacHO  aTOMy,  uapcTBOBaHie  MpaKAOHbi  npoAoawaaocb  Óm, 
no  ©eo^any,  ao  «HBapa  hah  (peBpaw  642  r.  Meway  TtMb,  TflKb  kskt»  Mpaoift  Bb  AfcöCTBHTeab- 
hocth  yMepi  bt>  (peBpaat  641  r.  h  t3kt>  KaKi»  JleBb  TpaMMaTHKb  (ed.  Bonn.  156,  15)  roBoptm», 
mo  HpaKAOHa  uapcTBOBaa*b  ToabKo  4  Mtcsua,  to  OcTporopcKlfl,  yic.  coq.  31  c^HTaeTi»,  mo 
MpaooHa  3aHHMaa^  npecToai,  npH6aa3HTeabHO  ao  Konna  ceHTaöpa  641  r.  Mto  KoncTaHTHHb  III 
uapcTBOBaai,  4  Mtcaua,  a  Hpaoona  6  MtcaueBi»,  CKa3aH0  Kam>  y  0eo(t>aHaf  TaKb  h  bt>  aHOHHMHOMT» 
cnacKt  HMnepaTopOBi»,  KOTopwft  HaneqaTajrb  de  Boor  bt»  cBoeMb  H3AaniH  HCTOpHqecKHXT»  npoH3Be* 
Aenitt  naiplapxa  HmcHtfopa,  CTp.  224,  20  h  21.  Ho  bt>  ApyroMi»  cnncKt  HMnepaTopOBi»,  onyÓAHKO* 
BaHHOMi»  TaMi»  »e,  CTp.  232,  7  h  8,  KoHCTanTHHy  III  AaeTCH  1  uapCKifi  roAi>,  a  MpaxaoHt  4  Mtcaaa 
npaBaenifl.  Teopriö  AMapTOjn,  *e  (ed.  de  Boor,  II,  673,  21)  otboahtt»  KoHdaHTHHy  III  Towe  l  nap- 
CKift  roAi»,  a  Mpanaont  He  yAtaaeTi  HHqero  h  Booóme  ero  ne  ynoMHHaerb.  To  »e  bhahmt,  h  bt> 
XQÓmv  dQi^fit]oig  ml  ójxd^,  ed.  Du  Cange  bt>  npHAOHceHiH  kt»  nacxaabHoö  XpoHHKt  (cm.  ed.  Bonn 
II,  84).  Boafce  toto,  sa tcb  Bb  naqecTBt  uapcKaro  roAa  KoHCTaHTHHa  III  npHBOAHTca  6134  aaeKC,  r. 
orb  c.  m.(  t.  e.  BpeMH  oTb  1  ce HTHópji  Haiuero  641  r.  ao  31  aBrycTa  nauiero  642  r.  HaKOHeub,  1 
uapcKlfl  roAb  OTM-fenaeTc*  KoHCTaHTHHy  III,  a  MpaKAOH'fe  He  oTMfcqaeTca  HHqero  h  Bb  ApyroMb  cnncKt 
HMnepaTopOBb,  KOTopbiö  TOH<e  H3Aaab  Du  Cange,  TaMb  me  (cm.  ed.  Bonn,  II,  92);  Tam,  ace  h  Bb 
cnHCKt,  H3A8HHOMb  Bb  npHaoHfeHiH  Kb  KoAHHy,  De  antlquitatlbus  Constantinopolitanis  (ed.  Bonn. 
152,  11);  h  t.  a. 

40  Cm.  351,  13  ca.  Poc/itAHiË  HHAHKTb  KoHCTaHTa  y  9eo(J>aHa  He  ynaaaHb.  Ho  ohcbbaho,  hto 
3to  6hat>  ll-bjfi  HHAHKTb,  TaKb  KaKb  ©eo^aHb  nocat  3Toro  (352,  10  ca.)  npaöHAbHO  HaqHHaerb  uap- 
CTBOBaHle  CbiHa  h  HacatAHHKa  KoHCTaHTa  II,  KoHCTaHTHHa  IV,  Bb  6161  aae«c.  r.  on>  c.  m.,  t.  e.  Bb 
661  r.  oTb  B.  X.,  KOTopwö  coBnaAaen»  co  catAyiomHMb  12-biMb  HHAHKTOMb. 

41  Cm.  351,  14:  ,Bb  3T0Mb  roAy  (6160  ajienc.  r.  OTb  c.  m.)  6biab  3aoAtöcKH  yÓHTb  uaps  KoHCiaHTb 
Bb  ChiihaIh,  Bb  CHpaKy3axb"  h  t.  a.  6160  r.  cooTBtTCTsyeTb  11-oMy  HHAHKTy,  t.  e.  BpeMeHH  ori» 
l  ceHTHÖpfl  667  ao  31  aBrycTa  668  r. 

^  Cm.  OpTporopCKift,  yK.  coq.  31  ca. 
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HaiaabHbiMb,  nepBbiM'b  hhahktomi>  KoHCTaHTa,  h  a o  6160  h  660  r.r.,  KOTopue 
coBnaflaiOTT.  cb  ero  n  ocji^  ahhmi>  11-biMb  hhahktomt»  (341,  28;  342, 
6—8;  351,  13).  riOMtcTHTb  27  atn.  npaBaema  KoHCTama  h  cooTBtTCTByiomie 
hmt>  27  aaeKC.  atn.  on.  c.  m.  h  27  atn.  on.  B.  X.  Bb  26  hhahktobt.,  bo3momcho 
6biao,  pa3yMteTca,  AHHJb  cnocoöOMb,  oöpaTHbiMb  TOMy,  KOTopbiMb  7  atn.  npa- 
BaeHia  4>okh  h  7  aaeKC.  atn»  on.  c.  m.  h  7  atn»  on.  B.  X.  öbian  pacnpeat- 
AeHbl  Ha  8  HHAHKTOBb.  HHblMH  CAOB3MH,  TOTAa  KaKb  y  $OKH  0eO(J)aHb  nOMtCTHAb 
bt»  4-bifl  roAb  ero  npaaaeHia  h  bt.  cooTBtTCTByiomie  eMy  6098  aaeKC.  roAb  on 
c.  m.  h  bt,  598  roAT»  on.  B.  X.  ABa  HHAHKTa,  T.-e.  He  ToabKO  ero  9-bifl,  ho  h 
CAfeAyiomiH  10'&itt  hhahktt»,  BcatACTBie  nero  roAa  h  HaaaaH  oxcxaBaTb  Ha  1  roAb; 
xo  xenepb  oht>  y  KoHcxaHxa  II,  k3kt>  pa3b  Haoöopon»,  noMtmaen.  bt»  oahht. 
H3T»  ero  hhahktobt,  2  roAa  ero  npaBaeHia  h  2  cooTBtTCTByiomHXb  aaeKC.  roAa 
on»  c  m.  h  2  on.  B.  X.:  bo  nepBbixb  xott.  roAb,  KOTopwA  OTcraeTb  Ha  oahht. 
roAT»  on»  AaHHaro  HHAHKTa,  a  3aTtMb  h  tott,,  kotopwH  ct,  hhmt»  coBnaAaen.. 
3th  ABa  roAa  He  MoryTT»  hh  bt.  KoeMb  caynat  6bm>  OTHeceHbi  kt»  nepBbiMb 

16  roAaMT»  npaaaeHia  KoHCTaHTa,  H6o  0eo<J>aHb  17  bifl  toat.  npaBaeHia  KoHCTaHTa, 

CT»  OAHOtt  CTOpOHbl,  CHHTaeTT.  KaKT.  2-Ofi  HHAHKTT.,  a  CT.  APyrOtt,  KaKT.  6150  aaeKC. 
roAT»  OTb  C.  M.  H  KaKT»  650  r.  OTT»  B.  X.,  KOTOpbie  Ha  OAHHT.  roAT»  OTCTaiOTb  OTb 
2-oro  HHAHKTa  (347,  15,  20).  CatAoaaTeabHO,  ao  bthxt.  nopt  y  0eo<j)aHa  npoAoa- 
HcaeTca  HecooTBtTCTBie  aaeKC.  toaobt.  on»  c.m.  h  toaobt.  on»  B.  X.  ct»  HHAHKTaMH. 
rioBTOMy  o6T»eAHHeHie  AByxb  toaobt.  KoHCTaHTa  bt»  oahomt»  hhahktt  Morao 
npOH30tlTH  aHHib  HaMHHaa  ott.  17-aro  h  18-aro  roAa  npaBaeHia  Ookh,  ho  ona- 
3aancb  an  oöbeAHHeHHbiMH  hmchho  9th  ABa  roaa  naa  jne  18-biH  h  19-bifl  roAa 
Han  ace  eme  6oate  no3AHie  ABa  ero  roaa,  Heab3a  cnaaaTb  onpeAtaeHHO,  noTOMy 
hto  nocat  17*aro  roaa  npaBaeHia  KoHCTaHTa  ©eotjoaHb  óoabine  He  npuBOAHTT, 
ero  HHAHKTOBT».  9ïO,  BnpOHCMb,  H8B3)KHO.  BaXCHO  TO,  HTO  0  e  O  (j)  a  H  b 
aaa-b  K  o  h  c  t  a  h  t  y  ct.  oahoü  c  t  o  p  o  h  m  26  hhahktobt,,  a 
ct»  apyrofi  CTopoHbi  27  a  %  Tb  npaBaeHia  h  coraacHO 
9  t  om  y  h  27  aaeKcaHApiöCKHXT»  atn  ott,  c.  m.  h  27  at  Tb 
on  B.X.,  h  9THMT»,  aaKOHem,  a  o  3  c  t  a  u  o  b  u  jii  ion  He- 
Aocraramift  toat»  npaBaeHia,  KOTOpwft  oht,  BbinycTHab, 
A  a  b  t>  8  hhahktobt.,  ho  a  h  ui  b  7  atT  t>  npaaaeHia, 

7  aaeKC.  atTT.  ott,  c.  m.  h  7  atTT.  ott»  B.  X.  Tttn,  c a m u ut 

OHT.  B03CTaHOBHaT»  H  COOTBÈTCTBie  aaeKC.  atTT.  OTb 
C.  M.  H  atTT»  OTb  B.  X.  Cb  HHAHKTaMH. 

BaaroAapa  9TOMy,  cb  arnxb  nopb  Ha  HtKOTopoe  BpeMa  y  0eo<J)aHa  onaTb, 
«aKb  h  ao  4*aro  roAa  npaBaeHia  Ookh,  aaeKC.  roaa  on  c.  m.  h  roaa  on  B.  X. 
BnoaHt  cosnaAaiOTb  cb  HHAHKTaMH,  xoth  0eo<J>aHb  h  aaate  oöwhho  ne  oöo3Ha* 
aaen»  HHAHKTOBb.  TaKb  OHb  AaeTb  Cbiny  h  Hacat AHHKy  KoHCTaHTa,  KoHCTaHTHHy  IV, 

17  atn»  npaaaeHia  h,  cataoBaTeabno,  h  17  aaeKC.  atn.  on,  c.  m  ,  17  atrb  on 
B.  X.  H  17  COOTBtTCTByjOlHHXb  HUT  HHAHKTOBb:  OTb  6161  H  661  T.,  12-arO  HHAHKTa, 
ao  6177  h  677  r.,  13-aro  HHAHKTa  BKatOHHTeabHO  (352,  10—11;  361,  14,  16).  flpaBAa, 
KoHCTaHTHHb  yMepb  He  Bb  6177  (677)  r.,  13-aro  HHAHKTa,  KaKb  roBopHTb  0eo- 
<|>aHb  (361,  15),  a  Bb  catAy»meMb  6178  (678)  r.,  14-aro  HHAHKTa.  Ho  bto  ówao  Bb 
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ncpBbixt  HHCnaxb  ceHTaópa  685  r.,48  tskt,  ito  6178  h  678  r.,  14-aro  hhahkts, 
He  MOHcen,  6bm»  npHHHcaeHb  eMy,  a  AOflweHb  6bm>  npuHHCAeHb  ero  cbiHy  h  Ha- 
cnfeaHHKy  lOcTHHiaHy  II. 

lOcTHHiaHy  11  0ao<J)aHb  AaeTb  10  AfcTb  npaBJiema,  a  corjiacHo  STOMy  10  a^enc. 
TlkTb  OTb  C.  M.,  10  .uil Tb  OTb  B.  X.  H  10  COOTBtTCTByKHUHXb  HMb  HHflHKTOBb: 
OTb  6178  h  678  r.,  14-aro  hhahkt3,  h  ao  6187  h  687  r.,  8-oro  hhahkt3  BKJiioqH- 
Te;ibHO  (361,  26;  363,  3— 5;  338,  12).  OpaBAa,  KDcTHHiaHb  II  öbiAb  CBeprHyrb  He 
Bb  STOMb  roAy,  a,  KaKb  roBopnTb  0eo(J)aHb  (369,  33) 44,  jiHtub  Bb  catAyioiueMb 
6188  h  688  r.,  9-aro  hhahkt3.  Ho  h  sto  c.ay«iHjiocb  hccomh'&hho  Bb  caMOMb  Ha- 
Haat  6188  h  688  r.,  9-aro  hhahkt3,  T.-e.  ocenbio  695  r., 45  TaKb  hto  0eo4)aHb 
cnpaBeAflHBO  cqHTaeTb  6188  h  688  r.,  9  aro  hhahkt8  He  3a  noc-nfeAHiö  roAb  npa- 
BJieHia  lOcTHHiaHa  II,  a  3a  nepBbifl  roAb  ero  HacjifcAHHKa  JleoHTia  HcaBpiflua. 

JleoHTiio  0eo(J)aHb  Aaerb  3  roaa  npaBJieHia  h,  cjifeAOBaTeJibHo,  h  3  aaeKC.  r. 
OTb  c.  m.  h  3  r.  OTb  B.  X.  h  3  HHAHKTa:  OTb  6188  h  688  r.,  9-aro  hhahkts,  ao 
6190  h  690  r.,  11-aro  hhahkth  BKMOHHTeAbHO  (361,  27;  369,  31 — 32;  370,  5). 
Oah3ko,  h  JleoHTiÊI  CBeprHyTb  He  Bb  STOMb  roAy,  a,  KaKb  OTMtqaerb  caMb  ©e- 
0(})aHb  (371,  19)46  Bb  CAtAyiomeMb  6191  h  691  r„  12-aro  hhahkt8.  Ho,  no  Bceö 
BtpoHTHocTH,  h  9to  CAyqajiocb  Bb  caMOMb  Haqajifc  AaHHaro  roAa  h  hhahkts,  T.-e* 
oceHbio  698  r.,47  h  BcafeACTBie  9Toro  0eo<J)aHb  oTBOAHTb  6191  (691)  r.,  12-bifl 
HHAHKTb  HawtAHHKy  JleoHTia,  TnöepiK)  III  AncHMapy. 

©TOMy  HMnepaTopy  0eo<i>aHb  AaeTb  7  uapcKHXb  Afcrb,  a,  CAkAOBaTe-nbHO  h 
7  aaeKC.  JlfeTb  OTb  C.  M.,  7  ,/liiTb  OTb  B.  X.  H  7  COOTBfeTCTByiOmHXb  HMb  HHAHK- 
TOBb:  OTb  ynoMHHyTaro  6191  h  691  r.,  12  aro  hhahkt3,  ao  6197  h  697  r.,  3-ro 
HHAHKT3  (371,  16  —  19;  374,  11—13).  npaBAa,  h  TafiepiH  6biJib  CBepmyTb  He  Bb 
9T0Mb  roAy,  a,  KaKb  yKa3aHO  y  ©eo^aisa  (374,  28), 48  AHiiib  Bb  cnfcAyiomeMb  6198 
h  698  r.,  4-aro  hhahktb.  Ho,  no  sceö  BtpoaTHocTH,  h  9to  npoH30uiAo  Bb  caMOMb 
HaqaAfc  Toro  roAa  k  HHAHKTa,  T.-e.  oceHbio  705  r.,49  TaKb  hto  0eo<j)aHb  cqHTaeTb 
6198  (698)  r.,  4-aro  HHAHKTa  HacafcAHHKy  THÓepia,  IOcrbmaHy  II,  KOTOpwft,  CBep- 
rHyBb  THÖepia,  BTopnaHO  3aBAaafeAb  npeeroAOMb. 

lOcTHHiaHy  II  ©eo<J)anb  Ha  9T0Tb  pa3b  AaeTb  6  uapcKHXb  jifeTb  h,  corAacHO 
BTOMy,  6  aJieKC.  JlfeTb  OTb  C.  M.,  6  Aiïb  OTb  B.  X.  H  6  OTBtHaroiUHXb  HMb  HH- 

AHKTOBb:  OTb  npHBeAeHHaro  6198  h  698  r.,  4-aro  HHAHKTa,  ao  6203  h  703  r., 
9-aro  HHAHKTa  BKAioqHTeAbHO  (374,  24,  27;  377,  19).  flpaBAa,  lOcTHHiaHb  II  uap- 


43  OcTporopcKifi,  j'K.  co>i,  32. 

44  3fltcb  npHMO  cKa3aHO,  «no  CJifcjiyiomi0  nMtiepaxopi,  Jleomffl,  BouapHaco  bt.  6188  a.ieKc.  r. 
OTb  c.  m.,  KaKOBoA  roai  npocrapaeTCB  OTb  1  ceHT«6pfl  Ha  ra  ero  695  on  31  aBrycw  696  r. 

45  O  c  t  p  o  r  o  p  c  k  J  ö,  yK.  co<j.  32  ca. 

48  3jrfecb  npHMo  y Ka 3a no,  ito  catflyiomi0  nwnepaTopi,  Tn6epift  III  AncHMapb,  aas-iaatai,  npe- 
CToaoMb  Bb  6191  aaKKC.  r.  OTb  c.  m.,  k8kobo0  rojib  oxBaTbieaerb  BpeMa  on,  1  ceHTHÖpfl  Harnero 
698  r,  ao  31  aBrycTa  699  r. 

4r  Ocipo  ropcKlfl,  yK.  coi.  33. 

48  3ntCb  np«Mo  cKa3aHO,  ito  IOcTHHiaHb  II  CBeprb  THÖepia  III  u  BOuapHaca  btophiho  bb 
6198  aneKc.  r.  OTb  c.  m.,  T.-e.  Bb  nepioab  BpeMeHH  on,  l  ceHraÖpn  Harnero  705  r.  ao  31  aBryora 
706  roaa. 

48  O  c  t  p  o  r  o  p  c  k  i  0,  yK.  coh.  33 
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CTB0B8jn>  h  bt»  CAkAyiomeMT»  6204  h  704  r.,  10-aro  HHAHKTa,  ho  onHTb-raKH  ahuh, 
bt»  nepaoK  noAOBHHt  9Toro  roAa  h  hhahktb,  afepoHTHO,  ao  Haqajia  AeKaÖpx 
711  r.,50  h  nosTOMy  ©eo<J>aHb  c^maen»  6204  (704)  r.,  10-aro  HHAHKTa,  He  KaKb 
nocafeAHifl  roAi»  npaBAeHia  lOcTHHiaHa,  a  k8kt»  nepsbitl  toat»  ero  HacAfcAHHKa 
$HAHnnHK8. 

4>HAHnnHKy  oh*  Aaerb  2  uapcKHXb  roAa,  a  noBTOMy  h  2  a^enc.  roAa  ott,  c.  m. 
h  2  roAa  ott»  B.  X.,  h  2  HHAHKTa:  oti>  ynOMHHyTaro  6204  h  704  r.,  10-ro  HH¬ 
AHKTa,  ao  6205  h  705  r.,  11-aro  HHAHKTa  BK.uoqHTeAbHO  (382,  3—5;  383,  1).  3>h- 
AHnnHKi»,  npaBAa,  uapcTBOsaAi  He  ao  kohiw  9Toro  roAa  h  HHAHKTa,  ho  sce  we 
OH'b  yiipaBAHA-b  BT»  TeHCBie  He  TOAbKO  Beet!  nepBOit  HXT»  nOAOBHHbl,  HO  OT18CTH 
h  Bi  Teieme  BTopofl  noAOBHHbi,  BnAOTb  ao  3  iiohh  713  r.,M  T.-e.  npasHAi»  öo^buie 
nepBbixb  9  MtcHueBb.  rioaTOMy  0eo$aHi>  h  ciHTaerb  6205  (705)  r.,  ll-wlt  hhahktt», 
nocAtAHHMi>  uapcKHM-b  roAOMT»  4>HAHnnHKa,  a  He  nepBWMT»  toaomt>  oitAyiomaro 
uapn  AHacTacia  II. 

AuacTaciio  II  oht»  Aaerb  Towe  2  aapcKHX'b  roAa,  a,  CAtAOsaTeAbHo,  2  ajieKc. 
roAa  ott>  c.  m.,  h  2  roAa  ott»  B.  Xm  h  2  cooTBtTCTsyiomHXb  HHAHKTa:  ott»  cat- 
Ayiomaro  6206  h  706  r.,  12-aro  HHAHKTa,  ao  6207  h  707  r.,  13-aro  HHAHKTa  bkakj- 
HHTe^bHO  (383,  24—26;  384,  15,  17,  20).  AHacracitt  uapcTBOBa;n,,  codibcho  6eo- 
(paHy  (Aa  h  AttlcTBHTeAbHo),  hah  TOAbKO  ao  KOHua  9Toro  roAa  h  HHAHKTa,  T.-e. 
ao  KOHua  aBrycTa  715  r.  (384,  20  h  ca.),  hah  eiue  h  bt»  cAtAyiomeMT»  6208  h 
708  r.,  14-aro  HHAHKTa,  ho,  no  Bcelt  stpoHTHOCTH,  He  AOAbiue  cepeAHHbi  nepearo 
hxt.  interna,  T.-e.  ceHTHÖpa  Haoïero  715  r.82  rioaTOMy  öeo^aHT,  cnpaeeAAHBo 
cqHTaeTb  6208  (708)  r.,  14-biH  hhahktt»,  He  nocAfeAHHMT»  roAOMb  npaBAeHia  AHa- 
cTacia  II,  a  roAOMb  ero  HacAtAHHKa  GeoAOcia  III. 

80  OdporopcKift  y«.  cow.  33. 

51  O  c  t  p  o  r  o  p  c  k  i  fit  yn.  coh.  33  c a.  h  47  cjj.  cqaraAb,  mo  4>HA»unHKb  caepruyTb  nmub  27  was 
714  r.,  T3kt>  K3K*b,  no  ©eo^aHy  (386,  14;  cm.  a  AaTHHCKlö  nepeBOAb  AaacTacifl,  II,  248,  9  ca,),  oht> 
uapCTBOBajn»  2  roaa  h  HtcKOAbKO  (9)  MtcaueBb,  Ho  BnocAtACTBiH  (Byz.  Zeitschr.  31, 1931, 383,  npHM. 
1)  oab  nepeMtHHAT»  CBoe  MHfcHie,  yKfl3MBa*  na  csaatTeAbCTBo  Araooaa  (Mans!  XII,  193  B),  rat  npaMO 
CK838HO,  mo  $tfAHnriHKb  6«Ab  CBeprHyn»  Ha  Tpowuy  11-aro  HHAHKTa,  T.-e.  3  iioHa  713  r.  fla  h  co- 
r^acHO  naxplapxy  Hana^opy  (ed.  de  Boor  49,  15  ca.)  CBepweHie  <t>aaannHKa  npoHSouiAO  Bb  Te¬ 
nen!  e  2-oro  roaa  ero  npaBAeHia,  hto  Toace  Aaerb  713  r.  Taicb  «ce  h  bi»  oahoA  H3b  pyKoriHcefl 
xpoHHKH  öeocjjaaa  (cm.  KpHTHwecKift  anapan>  Ha  cip.  386)  4>HAHnnHKy  c^maeTCH  Bcero  2  roAa  npa- 
BaeHia  6e3b  k8khxt>-ah6o  MtcaueBb,  flpaBAa,  coraacHO  xpóvwv  dtpifrpïicn?  xal  opa?,  H3aaHHOMy 
JIioKaHJKeMi  bt>  npHAO»<eHiH  k%  nacxaabHofi  XpoHHKt  (cm.  ed.  Bonn.  II,  84)  ^HAHnnHKi»  uap- 
cTBOBaa-b  ao  6206  aaeKC.  r.  ott>  c.  m.,  mto  osHawaflo  6 w  ao  27  Man  714  r.,  TaKi>  Kaai»  OH'b  Gburb 
CBeprHyT*b  Ha  TpoHuy.  Ho  BecoMHtHHO  6206  r.  yAtAeni»  eMy  satcb  ouihöohho,  tski»  k8ki>  h  Ana- 
dflclio  II  3Atcb  3arfeMi>  ouiHÓOMHo  npHnHCbiBaeTca  3  roAa  npaB/iema:  on,  6207  ao  6209  r„  bt»  ko« 
TOpOMT»  OH’b  Bb  AtfiCTBHTeAbHOCTH  ÖOAte  He  UdpCTBOBBAb,  TAKb  K3Kb  3TOTb  TOAb  npOCTHpaeiCfl  OTb 
1  ceHTHÓpa  716  ao  31  aBrycia  717  r.  Tohho  T8Kb  »ce  SAtcb  HenpaBHAbHo  yKaaaHb  uapcKitt  roAb 
©eoAocia  lil,  t.  e.  6210  r.  (OTb  l  ceHTaópa  717  ao  31  aBrycia  718  r.). 

68  CoraacHo  OcTporopcnoMy,  yx  coh.  33  ao  KOHua  aBrycia  715  r,  Ho  ©eotjiaHb  (386, 
14  ca.)  AaeTb  AHacTaciio  11  1  roAb  h  3  Mtcaua  npaBACHia.  Ecah  mu  sto  HcnpaBHMb  Ha  2  roAa  h 
3  Mtcaua,  To  (CHHTaa  OTb  4  itOHfl  713  r.,  KorAa  AHacTacift  II  CMtnaAb  4>HA«nnHKa)  bmuiao  6u,  *no 
AHacTacifi  yipaTHAb  uapcTBO  Bb  nanaat  ceHTHÖpa  715  r.  KoHCTaHTHHonoAb,  H3b  KOToparo  0Hb  6t- 
>K8Ab  BBHAy  B03CTaHi«  OncHKlaHueBb,  npoBoarAacHBuiHXb  HOBbiMb  uapeMb  öeoAOcIn,  no  caoBaMb 
©eo^aHa  (386,  1),  eme  6  MtcaueBb  Aep»aACfl  h  np«3HaBaAb  3aKOHHMMb  npaBHieACMb  Anaciacifl  1L 
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0eoAOciK>  Hl  0eo<J>aHb  yAfeaaerb  toai»ko  oahht,  uapcKiö  roAt,  a  cafeAOBaTeabHO 
h  1  aaeKC.  roAb  ott.  c.  m.,  1  roAb  orb  B.  X.  h  1  cooTBfeTCTByiomitt  hhahktt», 
T.-e.  ynOMHHyTwö  6208  u  708  r.,  14-biö  hhahktt»  (386,  22—24).  llpaBAa,  KaKb  hu 
ywe  paafce  yKa3aaH,  ecrecTBeHHfee  6w  6mao  Aan*  eMy,  kb  Kb  bto  Afeaarorb  Apyrle 
A^TonHCutbi,  2  uapcKHxi»  roAa,  a  catAOBaTeabHO  u  2  aaeKc.  roAa  ott.  c.  m.,  2  roAa 
OTb  B.  X.  H  2  C O OTB t TCTBy IOIUH Xb  HHAHKT3,  T.-e.  He  TOAbKO  npHBeACHHbjfl  6208 
h  708  r.,  14-bift  hhahktt»,  Ho  h  cnkAyiomifl  6209  h  709  r.,  15-bifi  hhahktt*.  H6o 
©eoAOciÖ  III  uapcTBOBaai*  h  bt»  btomt*  nocafcAHeMb  roAy,  BiwoTb  ao  25  MapTa 
717  r.,  KorAa  ero  cm^hhat*  JleBb  II!  (412,  24),  t.  e.  iiohth  utnbixb  ceMb  nepBbixi* 
MtcHueBT»,  h  noBTOMy  6209  (709)  r.,  15*biö  hhahktt*,  catAOBaao  6bi  otbccth  eMy 
KaKi»  BTopoö  roAT*  ero  npasjieHia,  a  He  c«JHT8Tb  nepBbiMT*  roAOMT*  JlbBa  111.  Ho  mu 
3HaeMT*i  «ito  h  Booöme  bt*  rfcxb  CAyqaaxT»,  KorAa  npaBHTeab  saBepmaai*  cBoe 
npaBaeHte  bo  BTopofl  noaoBHHfe  KaaeHAapHaro  roAa,  a^TonHCUbi  He  BcerAa  c*ih- 
t3ah  BTOTT»  KaJieHAapHbiti  roAb  nocatAHHMT*  uapCKHMT*  roAOMT*  AaHHaro  upaBH- 
Teaa,  a  HHorAa  chhtbah  ero  nepBbiMT*  toaomt*  catayiomaro  uapa,  xoth  6w  oht» 
bt*  btomt*  roAy  h  uapcTBOBaAT»  MeHfee  6  iioca1>ahhxt>  MfccaueBb. 

Co  BpeMeHH  JlbBa  III  y  0eo4>aHa  aaeKC.  roAa  ott.  c.  m.  h  roAa  ott.  B  X.  onair* 
Ha  1  roAT*  OTCTaiOTT*  OTT*  HHAHKTa.  Ct>  O  AH  O  tl  CTOpOHbl,  öeO^aHT.  AaeTT*  BTOMy 
HMnepaTOpy  25  hhahktobt*:  ott*  Bbioie  ynoMaHyrar o  15-aro  HHAHKTa,  KOTOpbitl 
6bl  COÓCTBeHHO  CAtAOBaAO  CHHTaTb  nOCflfcAHHMT*  HHAHKTOMT*  öeOAOCifl,  H  BKJHO- 

HHTeabHo  ao  9-aro  HHAHKTa,  KorAa  JleBT*  III  yMepT*  18  ïiohh  741  r.  (413,  2),  T.-e. 
BT*  10*OMT»  wfeCHUt  BTOrO  HHAHKTa,  TaKT*  «ITO  0eO(J)aHb  cnpaeeAAHBO  CHHTaSTT» 
ero  nocatAHHMT*  hhahktomt*  JlbBa,  a  He  nepBbiMT*  hhahktomt*  ero  CbiHa  h  HacnfcA- 
HHKa  KoHCTaHTHHa  V.93  Ho  CT>  Apyrofl  CTOpOHbl,  OHT*  AaeTT*  JIbBy  III  24  aapCKHXT* 
roAa,  a  t3khmt>  oópa30Mb  h  24  aaeKC.  roAa  ott*  c.  m.  h  24  roAa  ott*  B.  X.:  ott* 
6209  h  709  r.,  KOTopbie  6bi  Towe  cJifcAOBaao  npunacaTb  öeoAociio  h  KOTopbie 
noKpwBaioTca  ct>  HaqaabHbiMb,  15-wmt*  hhahktomt*  JlbBa,  h  BKAiOMHTeAbHO  ao 
6232  h  732  r.,  KOTopbie  otct3iott.  Ha  1  toat*  ott.  nocatAHaro  9-aro  HHAHKTa 
JlbBa  (391,  3—4;  412,  1).  KaKHMT*  o6pa30Mb  25  hhahktobt*  motah  noMtcTHTbca 
bt.  24  uapcKHXb  roAa,  bt.  24  aaeKC.  r.  ott.  c.  m.  h  bt»  24  r.  on  B.  X.?  T^mt* 
we  caMbiMT*  cnocoöoMT*,  kotopbimt*  8  hhahktobt*  $okh  noMfecrnjiHCb  bt*  ero  7  uap- 
CKHXT*  A%Tb,  BT*  7  aaeKC.  at  TT.  OTT*  C.M.  H  BT*  7  JlfeTb  OTT»  B.  X.  KaKT*  ywe  no- 
Ka33AT>  OCTpOropCKlfl,84  0eO$aHT*  BKAIOHHAT*  BT*  10-blfl  TOAT*  npaBjieHia  JlbBa 
h  bt*  c o oTBt TCTBy K)  m,i  tl  ewy  6218  aaeKC.  r.  ott*  c.  m.  h  718  r.  ott*  B.  X.  ABa 
HHAHKTa:  9-wfl  hhahktt*,  ct*  KOTopbiMb  bth  roAa  coaeTaioTCH,  h  cjifeAyiomiH  10- wM 
hhahktt»,  orb  KOTOparo  ohh  Ha  1  toat*  OTCTaiOTb.  9to  npHBeao  Kb  TOMy,  «ito  h 
bcè  AaAbHtöuiie  aaeKcaHApiöCKie  roAa  0Tb  c.  m.  h  OTb  B.  X.  Bb  npaBJteHin  JlbBa, 
a  OTaacTH  h  KoHcraHTHHa,  Ha  1  roAb  3ana3AbiBaK>rb  on  HHAHKTOBb,  TaKHMb 
o6pa30Mb,  3ana3AbiBaHie  HaanuaeTca  jihhh»  8b  10-OMb  roAy  npaB^eaia  JlbBa  III, 
JXo  BToro  we  BpeMeHH  h  Bb  npaBJiemH  JlbBa  HaöjuoA&eTca  eme  cooTBfcxcTBie 


w  Cm.  y  6eo$aga  413,  13.  rjrè  ohi  Bamiiiaerb  roaa  npaBneaia  KoHciaaiHua  V  ei  10-aro  hb* 

AHKT8. 

H  y«.  COB.  50, 


1? 
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fl.  AHACTAC1EBH4T» 


afleKCaHflpiKCKHXT.  TOAOBT»  OTT»  C.  M.  H  TOAOBT»  OTT»  B.  X.  CT»  HHAKKTaMH,  KOTOpOe 
B03CT3H0BJ16H0  BT»  OAHOMT»  H3T»  nOCJlfcHHHXT>  10  nkrb  npaBACHKI  KoHCTaHTa  II.66 

OAH3K0,  npH  KOHCTaHTHHÈ  V  0eo4>aHT>  OriHTb  B03CTaHaQJIHBa6Tl>  COOTBÈTCTBie 
aneKcaHAp.  toaobt»  orb  c.  m.  h  toaobt»  ott,  B.  X.  ct»  HHAHKTaMH.  Oht»  Aaerb  BTOMy 
HMnepaTopy,  ct»  oahoü  ctopohm,  34  hhahkts:  ott>  lOaro  hhahktb,  KOTopbift  cAfc. 
Ayen»  3a  nocAfcAHHMT»  9-biwb  hhahktomt»  JIbBa  (413,  16),  h  BKAio«iHTeAbHo  ao 
13-aro  HHAHKTa  (448,  12),  TaKT»  kakt»  KoHCTaHTiim»  uapcTBOBaAT»  He  TOJibKo  ao 
KOHAa  BTOrO  HHAHKTa,  HO  OTH3CTH  nepCUieAT»  H  BT>  CAtAyiOUlift  14-blfi  HHAHKTT», 
BT>  KOTOpOMT»,  OAH3KO,  npaBHAT»  AHUlb  14  nepBblXl»  AHefl,  nOTOMy  ‘ITO  yMepT» 
14  ceHTHÖpa  775  r.  (448,  17  ca  );  c^AOBaTeAbHO,  0eo<j)aHT»  cnpaseAAKfeo  cmh* 
TaeTT»  14-biö  hhahktt»  He  iiocaI»ahhmt>  hhahktomt»  KoHCTaHTHHa,  a  nepBbiM-b  ero 
cbiHa  h  HacjiiAHHKa  JIbBa  IV  (450,  15).  Ct»  Apyroii  ace  CTopoHbi,  0eo$aHi»  yafc. 
AaeTT»  KowcTaHTHHy  35  uapcKHXT»  afcrb,  a  corAacHO  STOMy  h  35  aaeKC.  a^tb  otb 
c.  m.  h  35  AfeTB  OTT»  B.  X.:  otb  6233  h  733  r.,  KOTOpwe  CAfeAyiorb  3a  hocaIta* 
hhmh  6232  h  732  r.  JIbBa  h,  TaKT»  ace  KaKT»  sth  roAa  3ana3Ai»iBaiOTT>  Ha  1  toat» 
OTT»  nocAtAHaro  ero  9  aro  HHAHKTa,  bt»  cboio  onepeab  OTCTaioTT»  Ha  1  toat»  otb 
HaaaAbHaro  10*aro  HHAHKTa  KoHCTaHTHHa, —  h  bkaioh htê AbHO  ao  6267  h  767  r., 
KOTOpbie  COBnaAaiOTT»  CT»  nOCAtAHHMT»  13-bIMT»  HHAHKTOMT»  KoHCTaHTHHa  (414, 13— 
15;  448,  11).  KaKT»  ace  Tenepb  35  iiapcKHXT»  a^tt»  KoHCTaHTHHa  h  OTBtqaiomie 
hmt»  35  aAeKC.  n%rb  ott»  c.  m.  h  35  a^tt»  ott»  B.  X.  noMfccTHAHCb  bt»  34  hh* 
AHKTa?  9tO  npOH30IHAO  OUHTb-T3KH  COBepUieHHO  TaKT,  ace,  KaKT»  27  uapcKHXT» 
AfeTT,  KoHCTaHTa  11  h  cooTBtTCTByiomie  hmt»  27  aaeKC.  aêtt»  ott»  c.  m.  h  27  a^tt» 
OTT»  B.  X.  nOMtCTHAHCb  BT»  26  HHAHKTOBT».  .UaH  AByXT»  UapCKHXT»  a!»TT>  H  COOT- 
BfeTCTByiOXUHXT»  AByXT»  aAeKC.  AfcTT»  OTT»  C.  M.  H  AByXT»  A^TT»  OTT»  B.  X.  0eO$aHT» 
CHHTaeTT»  Bcero  1  hhahktt»:  CHa«?aAa  aah  roAa,  KOTopbiö  OTcraerb  on»  HHAHKTa, 
a  3ai%MT>  h  aas  CAtAyiomaro  roAa,  KOTopbifl  ct»  hhmt»  coBnaaaeTT».  9to  34-biH 
hah  nocAtAHiö,  13-biK  hhahktt»  KoHCTaHTHHa  V,  KOTopbiti  OTHeceHT»  kt»  ero  35-OMy 
hah  nocAfeAHeMy  uapcKOMy  roAy  h  kt»  cooTetTCTByioiueMy  6267  aaeKC.  r.  ott» 
c.  m.  h  767  r.  ott»  B.  X.  (448,  12).  KaKT»  Mbi  yace  CK333AH,  13  bift  hhahktt,  biioah^ 
corAacyeTca  ct»  bthmh  toasmh,  ho  0eo<J>aHT»  npHpaBHHBaeTT»  ero  h  kt»  34-oMy 
uapcKOMy  roAy  KoHCTaHTHHa  V,  KaKT»  h  kt»  cooTB^TCTByioiueMy  6266  aAeKC.  r. 
OTT»  C.  M.  H  KT»  766  T.  OTT»  B.  X.,  KOTOpbie  Ha  1  TOAT»  OTT»  HerO  OTCTaiOTT»  H 


85  nofl-b  nepBhiMT»  rosoMi»  npaBJieHia  JIbBa  III,  t.  e.  nom  6209  aaetcc.  r.  orb  c.  m.  h  709  r.  oti 
B.  X.,  K3KOBOÖ  roAT»  Tpeöyerb  15-wfl  hhahktt,,  ©eotpaHT,  n3JiaraeTi  h  coÖwtIh  noqTH  Bcero  Btoporo 
uapcKaro  roaa  JIbBa  111,  t.  e.  6210  (710)  r.,  l*aro  HHAHKTa  (395,22  ca.).  Ho  bto  ohi  AtJiaeTi  paan 

CBH3H  COÖWTÏft,  Ta  KT»  KaKT»  3  At  Tb  npOAOAWaeTCH  IIOBtCTBOBaHie  OÖT»  O  ca  At  KoHCTaHTHHOnoaa  apa* 

6aMH.  Mexay  rknib,  nepexoA»  nocat  btofo  ko  2-omjt  roay  npaiuieHi»  JIbBa  III,  t.  e.  6210  (710)  r. 
©eoipaHT»  chob3  H3.iar.ieTi  coöwtïh  1-aro  HHAHKTa,  a  paBHo  h  OKOHHaiiie  ynoMHHyTOfl  ocaAU  (399,  5 
ca.).  OTCiOAa  hcho,  ito  y  ©eocpaiia  1-wft  roAi  npaBJieHia  JIbBa,  t.  e.  6209  (709)  r.  03Haiaerb  15-wfl 
hhahktt,,  ct>  KOTopuMT»  OHT»  h  HOKpwBaeTco,  a  hto  2-o ft  roAT»  npaBJieHifl  JIbBa,  t.  e.  6210  (710)  r. 
npeACTaBAaeTT,  coöott  nepBwft  hhahktt,,  ct»  kotopwmt»  h  oht»  Bb  cboio  ouepeAT,  coraacyeTca.  To<jho 
TaKT,  xe  h  3-ift  toat,  npaBaenifl  JIbBa,  t.  e.  6211  (711)  r.,  y  0eo<]>aHa  toxacctbcht,  co  2>wmt>  hh- 
ahktomt,,  cb  kotopwmt,  om,  Toxe  coBHaAaeTb,  —  Tam,  Kam,  @eo<]>aHT,  othochti  kt>  HeMy  AeKaöpb 
sToro  HHAHKTa  (400,2).  4-Hfl  xe  roAï,  npas^enia  JIbBa,  t.  e.  6212  (712)  r.  ohi  npHMO  oioxeciBAseib 
3-HMb  HHAHKTOMb,  KOTOpOMy  OHI  H  OTBtiaeTb  (401,9)  H  T,  A.  ..  . 
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ra h  KOTopbixi»  hhahktt.  He  yKa3aHb.  9to  bhaho  noTOMy,  ito  @eo<i>aHi  npeabi- 
Ayuiiö  33-iö  ro/n.  npaBAeHia  KoHCTaHTHHa  h  cooTBÈTCTByiomifl  6265  a^enc.  r. 
ott.  c.  m.  h  765  r.  ott,  B.  X.  HapoqHTO  0T0)KecTB nnerh  cb  12-biMb  hhahktomi, 
ott>  KOToparo  9TH  roAa  Ha  1  roAb  oTCTaioTb  (446,  27). 56  flpaBja,  Bcatfl-b  3aTfeMb 
OHb  ÏIOAb  TÈMb  JKe  UapCKHMT.  TOAOMb  KoHCTaHTHHa  ynOMHHaetb  H  OKTHÖpb 
13  aro  HHAHKTa,  on  Koroparo  6265  a  765  r.  OTcratOTb  Ha  u&jiue  rbs  ro/ta  (447, 
10). 57  Ho  9to  oht»  RbAsen  ae  noTowy,  hto  oht,  3Atcb  oöbeAHHaexb  h  12-biö  h 
13-blft  HHAHKTbJ,  a  H6COMHÈHHO  AHOJb  nOTORiy,  HXO  Bb  AHKHOMb  Mfccxfe  pfc«Jb  HACXb 
o  coöbiTiaxb,  KOTOpbw,  HanaBoiHCb  Bb  Mat  12-aro  hhahkt3,  npoAAHAHCb  Raxce  h 
Aaate  OKTHÓpa  I3*aro  hhahkt3,  h  0eo<f>aHb  xot bm>  H3^o*HTb  hxt>  ao  Komia. 88 
JX a  h  Booöme  Bb  rfcxb  cny«ïaHXb,  KorAa  CBH3aHHbm  uexcay  coóoto  coófeixia  npo- 

CTHpafOTCH  Ha  HtCKOAbKO  HHAHKTOBb,  ©eOCjiaHb  OÓblHHO  H3JiaraeTb  BOK)  utnb  co* 
ÖblTifl  nOAT»  HHAHKTOMb,  Bb  KOTOpOMb  OHH  HBHaAHCb.  59 

CHOBa  B03CTaH0BHB01H  Bb  (lOCJlfcAHeMb  TOAy  KOHCTaHTa  V  COOTBtTCTBie  aA€KC8HA* 
pifiCKHXb  AtTb  OTb  C.  M.  H  Jlfeïb  OTb  B.  X.  Cb  HHAHKTaMH,  HapyUieBHOe  HMb  BTO' 

Phhho  Bo  Bpeufl  JIbBa  III,  0eo4>aHb  yxce  öoAie  «e  HapyuiaeTb  ero  ao  caMaro 
KOHIia  CBoefi  xpohhkh, 

CnpauiHBaeTCH,  HaufcpeHHO  ah  h au  Hfcrb  0eo$aHb  HapyuiHAb  coorstTCTBie  ro- 

AOBb  H  HHAHKTOBb  Bb  nOBtTCTBOBaHÏH  BO-nepBbIXb  O  4>OKt  H  BO-BTOpbIXb  O  JIbBt  111 
H  HaiVltpeHHO  AH  B03CTaH0BHAb  ero  3aiÈMb  Bb  nOBtCTBOBaHlH  BO-nepBbIXb  o  Koh- 
CTaHTt  II  H  BO-BTOpbIXb  O  KOHCT3HTHHt  V.  JïyMaiO,  HTO  0eO(}>aHb  Bb  OÖOHXb 
caynaHXb  HapyuiHAb  cooTBtTCTBie  roAOBb  h  HHAHKTOBb  He  HaM&peHHO,  a  B03CTa* 
HOBH.Tb  ero  Bb  o($0HXb  CAynaHXb  HaMÊpeano,  icaKb  toabko  3aMfcTnxb  cboio  oumöKy. 
A  MTO  OHb,  3aMtTHBb  OlUHÖKy,  HH  Bb  nepBOMb  HH  BO  BTOpOMb  CXyiat  He  CTaAb  ee 
pa3bicKHBüTb  h  He  HcnpsBHAb  ee  Bb  TOMb  roAy  npaBAenm  4>okh  h  Bb  TOMb  roAy 
npasaeHia  JIbBa  III,  Bb  KOTopoMb  ee  nepBOHaqaabHO  CAtaaxb,  h  He  nepenncaAb 
33HOBO  BCt  Tt  CTpaHHUbl,  Ha  KOTOpblfl  paCfipOCTpaHHeTCH  3T3  HeapaBHAbHOCTb, 
OÖbHCHHCTCfl  (lOBHAHMOMy  TtMb,  ITO  OHb  TOpOIIHJIOI  KaKb  MOJKHO  CKOpfce  33KOH* 
HHTb  CBOIO  XpOHHKy  H  He  XOT^Ab  HH  pa3bICKHBaTb  HCTOIHHKb  CBOeÜ  OUIHÖKH, 

lm  HcnpaBJiHTb  ee,  hh  nepenncbiBaTb  tiÈAbia  cTpaHHtibi  khhth  3aH0B0,  hto  npeA* 

CT3BJ1HJIO  6b I  HeMaAbl^  TpyAb. 

5*  Bi  pyKonHcnxi>  xpohhkh  öeofJjaHa  kt.  33-eMy  roay  npasjieniti  KoHCTaHTHHa,  t.  e.  6265  (765)  r. 
HHHHKT’b  He  yK33aHi>  (cm.  KpHitmecKlfi  anapaTb  Ha  CTp.  446),  ho  bi  aaTHHCKOMi»  nepeBOAt  AnacTacfa 
cKa3aHO  (II,  295):  ,  12-aro  HHAHKia*  (duodedmae  Indicilonis). 

97  Bi  oflHoft  pyKonncH  xpohhkh  ©eocpana  xyn  cKasano  .12-aro  HHAHKTa*,  roraa  kbki  bt>  ociaafc- 
Hbixi»  pyKonHcaxi.  hhahktb  onymeHi  (cm.  kpht.  anapa n>,  crp.  447).  Bi  a3tkhckomi  we  nepeBOA* 
AHacTacia  yKa3aHO  (296,1):  „ll-aro  hhahktb  *  (undeclmae  indldionis).  Ho  sto,  omcbhaho,  onHcna 
BMtcïo  ,13-aro  hhahkt8‘,  noTOMy  hto,  kaki  mm  otwèthah  bi  npeAMAyuieMi  npHMtqaniH,  AHaciaci# 
nepeai  TtMi  npuBOAHTi  12-wft  hhahkti. 

58  Pt 4b  3AtCb  hacti  o  AByxi  noxoAaxi  KoHCTaHTHHa  V  nporaBi  6oarapi. 

5*  Taai,  HanpnMtpi,  noAi  7-mmi  idaomi  npaBaeHla  lOcTHHiaHa  I,  t.  e.  6026  (526)  r.,  12-aro 
hhahktb,  ©eo$aHi  H3aaraen  cotiuTia  He  toaiko  JToro  roxa,  ho  h  10-aro,  13-aro,  17-aro  h  aawe 
19-aro  uapCKaro  roaa  KDcTHHiaaa  (202,  13  ca.),  üoai  6-mmi  toaomi  npaBaenla  caMoro  KoHCTaHTHHa 
V,  t.  e.  6238  (738)  r.,  14-aro  HHAHKia,  ci  KOTOpMMi  btoti  r  o  a  i  coraacyeTCH,  ©eoiJiaHi 
onHCbisaeTi  pacnpocTpanenie  CTpauiHOft  qyuM  He  ToabKO  bi  abhhomi  hhahkt%,  ho  h  bi  caiAyiouieMi 
15-omi  (423,  5  yKa3aao  a  catAyen  ie')  h  Aawe  bi  1-omi  HHAHKit  (422,29  ca.);  u  t.  a. 

12* 
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A.  AHACTACIEBHMT» 


KaKi»  6u  to  bh  Ömjio,  $aKTt  tott»,  hto  ynycTHBT»  CAfenaTb  HyxcHbiH  HcnpaBfleHw, 
0eO(J>aHT>  33CT3BHAT>  COBpêMêHHblXt  HCTOpHKOBT»  pfclIiaTb  KpaÖHe  3anyTaHHbie 
Bonpocbi  o  TOM-b,  OTKyAa  bt»  ero  xpoHHki»  npoucTeKaiorb  ynoMHHyTbia  Hecoof 
BÈTCTBia  ajieKcaHApiücKHX-b  toaobt»  h  toaobt»  ott»  B.  X.  ct»  hhahkt3mh  h  npa- 
BHjibHbi  ah  y  Hero  bi>  8Thxt»  cAyqajixT»  aAeKcaHApifiCKie  rOAa  h  roAa  ott»  B.  X. 
HAH  HHAHKTbl.  He  T8KT»  ASBHO  ««e  BT»  KaqeCTBt  OTbtTa  Ha  9TH  Bonpocw  Bce  60- 
jifce  npHHHMajiacb  ninoTe3a,  KOTopyto  BbiABHHym»  bt.  nepBOMi»  H3AaHin  CBoefl 
HcTopiH  BH3aHTÏH  3HaHeHHTbiffl  aHraiöcKifl  BH3aHToaon>,  noKOfinbifl  Bury. 60  rio  btoH 
rnnoie3t  HecooTBfcTCTBie  roAOBT»  h  hhqhktobi»  y  Oeo$aHa  He  hbahctch  pe3yjib* 
T3TOMT»  KakHXT»- AHÖO  CAfcjiaHHblXT»  HMT>  OIUHÓOKT»,  a  npOH30H!AO  OTTOrO,  qTO 

HKoöw  Jle bt»  III  h3t>  4>HHaHCOBbixi>  cooópawemtt  npHka3a;n>,  moöbi  oahht»  h  tott» 
»e  KaAeHAapHbiö  roAt.  BfcpoHTHO  6236  no  BH3aHTÜtckolt  spfc  (6220  no  ajiekcaH* 
ApiöCKofl  9pfe),  t.  e.  roAT»  ott»  1  ceHTHÖpa  727  ao  31  aBrym  728  r„  cqHTanca 

He  TOAbKO  K3KT>  ll»blÖ  HHAHKTT»,  Cb  KOTOpblMT»  8T0TT»  rOAT»  H  nOKpblBaeTCH,  Z 
TaKT»  *e  H  KaK*b  12'bIÖ  HHAHKTT»,  OTT»  KOTOpaTO  OHT»  OTCTaeTT»  Ha  1  rOAT>.  BCAtA* 

CTsie  BToro,  roBOpHn»  Bury,  h  catayiomie  BH3aHTiftCkie  roAa  —  6237,  6238,  6239 
h  t.  A-  (t.  e.  6221,  6222,  6223  a/iekcaHApittckie  roAa)  crajiu  cqHTaTbca  3a  13-bitt, 

14-fl,  15*11  H  T.  A*  HHAHKTbl,  XOTH  OHH  H  OTCTaiOTT»  OTT»  ÖTHXT»  HHAHKTOBT»  Ha 
1  roAT».  riOBTOMy,  cornacHO  aHrnifickOMy  HCTopHky,  h  öeo^aHT»  npHAep*H8aACH 
Ta«oro  cqeTa  h  nosTOMy  y  Hero  BcerAa  npaBHAbHbi  tojh»ko  aAekcaHApiöckie  roAa 
OTT»  C.  M.  H  TOAa  OTT»  B.  X.,  a  HHAHKTbl,  eCAH  OHH  CT»  HHMH  He  COBnaAaiOTT»,  He* 
npaBHAbHbi.  MextAy  t^mt»,  OcTporopcKiö  bt»  CBoeil  Bbioie  npHBeAeHHofl  cïaTbfe 
HeonpoBepatHMo  AOKa3biBaen»,  hto  öTa  mnoTe3a  HenpieMAHMa;  hto,  HanpoTHBT», 
HecoOTB^TCTie,  o  kotopomt»  hactt»  pfeqb,  npoHCTekaeTT»  y  @eo$aHa  h3t»  ero  co6* 
CTBeHHblXT»  HenpOH3BOAbHbIXT»  OOIHÖOKT»,  Z  HHK3KT»  He  HBAJieTCH  CAtACTBieMT»  MHH- 
Mofi  ka JieH AapHotl  pe$opMbi  JIbBa  III,  h  hto,  oitAOBaTe/ibHO,  bt»  xpoHHkt  Geo^ana 
BcerAa  npaBHAbHbi  TOAbko  HHAHKTbl,  a  a^ekcaHApiUckie  roAa  ott»  c.  m.  h  roAa 
OTT»  B.  X.,  KOTAa  OHH  Ha  1  rOAT»  OTCTaiOTT»  OTT»  CBOHXT»  HHAHKTOBT»,  OUlHÖOqHbl. 
9to  noATBepjKAaerb  h  AaHHoe  Moe  H3CfltAOBame,  toju»ko  h3t»  Hero  ewe  BbiTe* 
kaeTT»,  qTO  HecooTBfcTcrBie  aAekcaHApificKHXT»  ntn»  on»  c.  m.  h  ott»  B.  X.  ct» 
HHAHKT3MH,  KOTopoe  y  @eo$aHa  HaqHHaeTCH  ott»  4-ro  roAa  npaBJieHiji  4>okh, 
He  npocTHpaeTca  AaJifce,  qfeMT»  ao  nocni»AHHXT>  a^tt»  npaBAeHin  KoHCTaHTa  II,  h 
qTO  oho  He  npOHBAaeTCH  öOAbuie  snAOTb  ao  10-aro  roAa  npaBAeHiH  JIbBa  III, 
TorAa  kakT»  OcTporopcKiö  cqHTaeTT»,  hto  bto  HecooTBtTCTBie,  no  scefl  BfepoaT* 
hocth,  npoAOJixcajiocb  BnaoTb  ao  nocAtAHaro  roAa  npaBneaia  4>HAHnnHka,  T.-e. 
ao  713  r.61 

M  II  (1889)  422  ca.  H  425  ca. 

81  yK.  oom.  47.  OcTporopcKiö  t3kt>  c>iHTaen>  noTOMy,  ito,  k3kt>  ao  nocatjuiaro  roaa  npaBaeHia 
KoHCTaHTa,  t.  e.  6160  (660)  r.,  Tam  »i  noca-fe  toto  BnaoTb  ao  6197  (697)  r.,  t.  e.  ao  BpeMeHH  oti 
1  ceHTBÖpa  704  ao  31  aBiycTa  705  r.,  Geotpain»  OTMtqaeTb  CMepTb  apaÖCKHXi  xanucfcoBT»  noai 
aaeKcaHApiftCKHMH  roaaMH  ott,  c.  m.,  OTCTatouuiMH  bt>  KaacAOM-b  cay'tat  Ba  1  roxi  ott»  atttcTBHTeab- 
naro  roaa  hxt»  cinepTH,  yciaHOBjieHHaro  no  BocToaHHMT,  hcto4Hhk3mi.  Jlnuib  nocat  stoto  h  npn 
tomt>  ao  6216  (716)  r.,  t.  e.  ao  BpeMeHH  om  I  ceHTaópa  723  ao  31  aBrycTa  724  r.,  cuepTb  xaan- 
4>obt»  OTMtqaeTca  noai  roaaMH,  xoTopue  coraacyioTca  ct,  HHaaKTaMH,  a  bt,  io»e  speaa  h  Cb  yxa- 
33h1hmh  boctoibuxt,  bctoihhkobt,.  HaKOHeub,  0Tb  6216  (716)  r.  b  ao  9*aro  roaa  npaBaeirta  Kon- 
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npaBAa,  HeiiaBHO  V.  Grumel6*  nonpoöoBam»  o6t>hchhtï»  HecooTBtTCBie  roAOBb 
H  HAHKTOBb  Bb  XpOHHKk  0eO$aHa  COBepilieHHO  ApyrHMT,  OIOCOÖOMb.  rio  ero 
MHtHiK),  BonpeKH  oömeMy  npe^CTaB^emio,  0eo(J)aHT>  cnaTaerb  ajieKcaHApiöcKÏe 
rofla  ott>  c.  m.  h  roAa  orb  B.  X,  He  orb  1  ceHTHÖpa,  Kor^a  HaHHHaiOTCH  hhahktm, 
a  ott>  25  Mapia.  Ott>  btoM  AaTbi  HaqHHaerb  roAa  Teoprifl  CanKejuib,  h  BfcpoaTHO, 
qTo  h  0eo<J>aHb,  KOTOpbifl  no  npocböfe  caMoro  CHHKeJiJia  npoAOAHCHAb  ero  xpoHHKy, 
npHAepJKHBaacH  Toro  we  cqeia*  riosTOMy  y  Geo^aHa,  t3kt>  nee  Kattb  h  y  CHwceJUia, 
KancAbitt  roAi»  npodHpaeTCH  Ha  ABa  hhahkt3:  ott>  25  MapTa  Toro  HHAHKTa,  koto- 
pOMy  6bl  AaHHbllt  rOAT>  COOTBfcTCTBOBaflb,  eCJIH  6bl  OHb  CHHTaACH  O  Tb  1  CeHTHÓpH, 
h  ao  24  MapTa  cjitnyiomaro  HHAHKTa,  OTb  KOTOparo  6bi  OHb  oTcraBajib  Ha  1  roAb. 
9to  ahb a;io  0eo(J)aHy  B03M0xcH0crb  nOMimaib  no  CBoeMy  ycMOTptmio  aneKcaH* 
ApifiCKie  roAa  OTb  c.  m.  h  roAa  ott>  B.  X.  bt>  TOTb  hjm  Apyrott  hhahktt». 
OHb,  AtÖCTBHTe^bHO,  TaKb  H  nOCTynaflb,  Bb  3aBHCHMOCTH  OTTOrO,  Kb  KaKOMy  H3b 
AByXb  HHAHKTOBb  OTHOCHJIOCb  COÓhlTie,  KOTOpOÊ  OHb  OnHCblBajIb.  flo  HpaKJlifl 
OHb  npHMtHHJib  nepBbitt  H3b  9THXb  AByxb  cnocoöoBb;  OTb  HpaK^in  h  ao  Ana- 
CTacia  II— BTopoö;  on>  AHacTacia  II  h  ao  13-aro  roAa  npaB/iemH  JIbBa  III,  t.  e.  ao 


craHTHHa  V,  T,e.  6241  (741)  r„  Ha»  40  BpeMemi  on»  1  ceHTaóp»  748  a o  31  aBrycra  749  r.,  CMepTb 
xaaH$0Bb  CHOBa  yicaaaHa  noAb  roAaMH,  KOTopwe  bchkIB  pan»  OTCTaiorb  Ha  1  roAb  ott>  xpoHoaoni- 
qecoxb  aaHHbixb  BocroqHbixb  hctoihhkobi»,  a  paBHo  h  on»  hhahktobt»  (cm,  yK.  coq.  42  ca.).  Gat- 
AOBaTeabHO,  nocatAHlft  hhühktt»  KoHCTaHia  II  6wab  6w  12-w(t  hhahkti»,  ott>  KOToparo  nocatAHlft  ero 
uapcKift  roAb,  t.  e.  6160  (6-0)  r.  oTCTaen»  Ha  l  roAb,  a  He  ll-wft  HHAHKn»,  Cb  KOTopuMb  btoti»  roAb 
coraacyeTca.  Ho,  KaKb  Bwoie  y»ce  yKa3aHO,  0eo$aHb  Bb  KaqecTBt  nepBaro  uapcKaro  roaa  HacatA- 
HHKa  KoHCiaHTa  —  KoHCiaHtHHa  IV  h  Bctxb  catAywmHXb  HMnepaTopoBb  ao  «fcHaanniiKa  oTMtqaen» 
aaeKcaHAplftcKie  roaa  ott»  c.  m.  h  ott»  B.  X.,  coraacyiomiecH  ct>  hhahkt3mh,  bt»  KOTopwe  aaHHbie 
HMnepaTopfai  BOuapHAHCb,  xoth  hhamkibi  y  ©eo^ana  bt»  bthxt»  cayqaaxT»  h  ne  npHBeaeHbi  (352, 
10 — 12;  363,  3,  5;  369,  31—33;  371,  16,  18,  19;  374,  24,  27,  28:  382,  3,5).  KpoM*fe  Toro,  noar» 
9-wwb  roaoMT»  nepBaro  npaBaeHia  fOcTHHfaHa  IIf  T.  e.  noa*b  6186  (686)  r.  0eo<paHi  tobophtt»  (367,8 
ca.):  ,Bb  btomt»  roay  6wao  3aTMtHie  coaHua,  5  o  kt»  6  pa,  bt»  BocicpeceHbe*, 
3atcb  HMteTCH  bt>  BHay  oKTHöpt  7-oro  HHannia,  t.  e.  Hauiero  693  r,,  TaKT»  k3kt»  bt»  btomt»  roay  5 
OKTflópa  Óbiao  BOCKpeceHbe.  Ohubmaho,  noAT»  9-wmt»  uapcKHMT»  roaoMT»  lOcTHHlaHa  11,  t.  e.  noab 
6186  (686)  r.  ©eo^aHi»  noapa3yMtBaen>  7-oft  hhahktt>i  ct>  kotophmt»  btott»  roab  coqeTaeTca,  xot« 
7-ofl  hhahktt»  3atcb  npnMO  h  He  yKa3aHb.  Eca»  «e  sto  TaKT»,  to  catayeTi»  npeanoaoacHTb,  qTO 
©eo^aH-b  h  noAT»  l*biMT>  toaomt»  npaBaeBia  btoto  HMnepaTopa,  T.*e.  ïioat»  6178  (678)  r.,  pa3yMten» 
OTBtqaiomi#  ewy  14-bitt  hhahktt»;  qro  noXb  nocataHHMT»  naa  17-wmt>  toaomt»  npaBaeHia  npeame* 
CTBeHHHKa  lOcTHHlaHa  —  KoHCTaHTHHa  IV,  t.  e.  noAT»  6177  (677)  r.  obt»  noüpaayMteae^  cootb^t* 
CTByiomifl  eMy  13-wfl  hhahktt»;  hto  Toqno  TaKb  «e  h  noaT»  1-hmt»  roaoM-b  npaBaeHia  btoto  HMnepaTopa, 
t.  e,  noa  6161  (661)  r.,  om»  npeanoaaraen»  coraacyiomïftca  ct»  hhmt»  12-wtt  hhahktt»  h  qTO,  HaKogeuT»,  h 
noAT»  nocatjxHHMT»  roAOMT»  npaBaeHla  npeauiecTBeHHHKa  KoHCTaHTHHa  IV— KoHcrama  II,  T.-e,  6160  (6 60  r. 
oht»  noapaayMtBaeTT»  hhahktt»,  ct»  kotopwmt»  btott,  roai  coqeraeTca,  a  He  catayiomifl  12-wft 

HHAHKTb,  OTT»  KOTOpATO  OHT»  H8  1  TOAT»  OTCTaeTT».  BOTT»  ABBEblH,  H3  OCHOB3hIH  KOTOpblXT»  MHt  KaHCeTCH, 
qTO  HecooTBtTCTBia  aaeKcaHApiftCKHXb  toaobt»  ott»  c,  m  h  ott»  B.  X.  ct»  hhahktbmh,  HauBHaiomiflca  y  ©eo* 
(taHa  Bb  4*OMb  roAy  npaBaeHla  <1>okh,  npeKpamaioTca  y»ce  npH  KoHCTamt  II,  a  He  ToabKO  np«  4>»aHn- 
nHKt.  Ho  Kam»  Bb  TBKOMb  cayqat  oöbHCHHTb  utawfl  paab  TaKHXb  «e  HecooTBtTCTBift  Meraay  roaaMH  h 
HHAHKTaMH,  KOTopwa  MH  HaxoAHMb  y  ©eo^ana  npa  yKa3aniH  roAOBb  CMepTH  apaóCKHXb  xaaH(J»OBb  Bnaoïb 
ao  <I>HaHnnHKa  h  Ha  KOTopua  oópamaen»  BHHMaHie  OcTporopcKift?  flo  MoeMy  mh^hIjo,  3th  HecooTBtT* 
ctbIh  abaaiqtch  He  nocatACiBieMb  oiuhÓkh,  CA’feaaHHOtt  ©eo^aHOMb  Bb  4-OMb  roay  npaBaeHla  4>okh, 
a  aoBUMH  xpoHoaorHqtcKHMH  HeioqHocTaMH,  npoHCTeKSiouuiMH  Hïb  ouiHÓOKb  ©eoiJjaHa  npa  mchh* 
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6221  aaeicc.  ott>  c.  m.  h  721  r.  ott>  B.  X,— onsiTb  nepBhiö;  on>  9Toro  roaa  h  BnaoTb 
flo  nocJiijotHHro  rona  npaB^eHin  KoHCTaHTHsa  V— BTopoft  cnocoöb;  ott>  btoto  xce 
BpCMCHH  h  ao  Koaaa  xpOHHKH — CHOB3  liepewit.  TaKHMi>  oópasoMb,  y  ©eo^aHa  co6* 
CTBeHHO  Hfcr*  HHKflKoro  HecooTBtTCTeifl  a^teKcaHapificKHX'b  roaoBi»  orh  c.  m.  h 
rOaOBT.  OTT>  B«  X,  Cb  HHflHKTaMH,  KaKb  9T0  OÖblKHOBeHHO  CHHTaeTCH,  a,  Hanpo- 
thbtj,  MOKay  hhmh  cymecTByeTb  noanoe  co'ieTame.  Ho  ©eo^am»  He  co^eTaen» 
roaa  nOCTOHHHO  HH  Cb  t4m  b  HHJXHKT0MT>t  Bb  KOTOpOMb  OHH  25  MapTa  H3MH* 
H3IOTCH,  HH  CO  CakflyiOmHMb  HHflHKTOMb,  Bb  KOTOpOMT»  OHH  24  MapTa  3aKaHMH- 
BaiOTCH,  a  noerynaen»  Henoc^taoBaieabHO,  h  bt>  re^eme  CBoefi  xpohhkh  nsiTb  pa:n> 
nepexoaHTi»  ct>  oaHoro  cnocoóa  Ha  apyroit. 

Ha  nepBbiö  B3rjiHflb  9Ta  rHnoie3a  KaaceTCH  npHB/ieKaieabHoft.  Ho  Tam»  >ne  na  kt, 
h  rnnoTe3a  noKoöHaro  Bury,  oaa  ne  BbiaepaKHBaerb  kphthkh.  He  mo «en  6bnb 

HHKaKOrO  COMHtHin  Bb  TOMb,  MTO  ©eO(f)aHb  He  TOJIbKO  IlOflb  rOflaMH  npaBJieHifl 
HMnepaTOpOBi>,  ho  h  noAb  aaeKcaHapiiiCKHMH  roaaMH  on>  c.  m.,  no  KOTopsiMb 
oht»  CHHTaeT'b  uapcKie  ro^a,  a  paBHO  h  noflb  ro^aMH  orb  B.  X.,  KOTOpwe  om» 
KaKi>  h  HHAHKTbi  npHBOAHTb  To/ibKO  on»  BpeMeHH  ao  BpeiaeHH,  noApa3yMfcBaerb 


caenlH  roflOBi»  npaBaeHia  caMHXb  apaOcKHXb  xaan^oBb.  KaKb  y»e  Bume  oTMtqeHo,  öeotJjaHb  Be- 
Aerc»  CMen,  roAOBb  npaBaeHia  He  toai»ko  pHMCKHXb  h  BH3aHTiflcKHXb  HMnepaTopoBb,  ho  h  nepCHA- 
ckhxb  uiaxoBb  h  apaóocHXb  xaan^oBb,  a  Tam>  ace  h  nanb  h  BOCToqHuxb  naipiapxoBb,  h  c*inTaen» 
om»  hxt>  no  H3ABBH0  ycraHOBHBiueMycH  Bb  xpoHorpa(j)iH  cnocoóy,  t.  e.  He  no  cJ)3KTHqecKHMb,  a  no 
KaaeHAapHUMb  roAaMb,  h  npH  TOMb,  pa3yMteica,  noiiMbwe  a/ieKcaH/ipificKHMb  roaaMb  on»  c.  m.  h 
OTb  B.  X  »  no  KOTopbiMb  HCMHcaneTb  rojxa  pHMCKHXb  h  BH3aHTifiCKHXb  HMnepaTopoBb  h  KOTOpwe, 
TaKb  ace  KaKb  hhahktm,  HaqHHaioTCH  1  ceHTaópa.  3THMb  npaBHTeaaMb  h  enncKonaMb  0Hb  Towe 
jih6o  He  iiaeTb  hh  oanoro  rojia  (Bb  cay^iat  KpaTKocTH  HXb  npaBaeHla)  jih6o  AaeTb  HMb  Bb  KaqecTBt 
roAOBb  npBBaeHiff  no  oüHOMy,  no  ABa  h  t.  a.  noAHbixb  KaaeHAapnuxb  roAa—  6esb  yKasasia  MtcaueBb 

H  AHeft,  XOTH  OAHOBpeMeHHO  HH0rA3  npHBOAHTb  H  OÖUiee  MHCAO  (J)aKTH*ieCKHXb  AtTb  H  MtcaueBb 
npaBJieHifl  3THXb  cBtTCKHXb  h  AyxoBHbixb  npaBHTeaeft.  Ho,  kohcmho,  oHb  He  3Haeib  aah  KawAaro 
H3b  Haxb  ToqHaro  KaaeHAapHaro  roAa,  a  TtMb  ÓOJifce  To^naro  Mtcaua  npnxoAa  Kb  BJiacTH;  He  aiiaen» 
OHb  h  Toro,  npoH30Hiao  ah  3To  Bb  Haqajii,  Bb  cepeAHHt  hah  Bb  KOHut  KaaeHAapHaro  roAa,  rio- 
»TOMy  He  yAHBHTeabHo,  hto  OHb  RtKOTopbiMb  npaBHTeAHMb,  Bb  KauecTBt  nepBaro  roAa  HXb  npae- 
AeHi»,  caHTaerb  TOTb  KaaeHAapHbitt  roAb,  KOTopwft  6w  catAOBaao  npHcaHTaTb  HXb  npeAiuecTBeHHH* 
KaMb,  Bb  KaqecTBt  nocatAHaro  roAa  npaBaeBia;  hah  ace  CMHTaeTb  TtMb  hah  HHbiMb  npasnieaaMb 
Bb  KaaecTBt  nocatAHaro  roAa  npaBaeHia,  TOTb  KaaeHAapHbiÜ  roAb,  KOTopwft  6w  catAOBaao  otbccth 
HXb  HacaeAHHKBMb,  KaKb  nepBbid  roAb  npaBaeHia.  BnoaeMb,  0eotj)aHb  npn  STOMb  oniHÓaeTca  HHoraa 
h  Óoabine  atMb  Ha  oAHHb  roAb,  a  TaK*e  AonycnaeTb  h  BcaKia  Apyria  norptuiHocm  3to  BtpHO 
h  aah  roAOBb  CMepTH  apaócKHXb  xaaH(j)OBb.  Cm.  aanpHMtpb,  ouihókö  Bb  yKa3aHi«  roAOBb  cMepm 
KaaH<t>OBb  OMapa,  MepBBHa  h  Aöyaaóaca  Bb  TaóaHut  y  OciporopCKaro,  dp.  42.  To^ho 
TaKb  nee  y  Oeo^asa  h  KOHCiaHTHHonoabCKie  naipiapxH  qacTO  HaqnHaioTb  h  3aBepmaiorb  CBoe  npaB- 
aeHie  noAb  aaeKC.  roaaMH  OTb  c.  m.  h  noAb  roaaMH  OTb  B.  X.,  KOTopue  He  ToabKo  Ha  OAHHb,  ho 
HHoraa  Aaace  h  Ha  ABa  roAa  OTdaioTb  orb  Toro  HHAHKTa,  Bb  KOTopoMb  3to  cayqaaocb  Bb  Atfl* 
CTBHTeabHOdH.  Cp.  yKa3aHia  o6b  3T0Mb  y  0eo(j)aHa  cb  AaHHbiMH,  KOTOpua  npHBOAHTb  Grumel  Bb 
PerecTaxb  aKTOBb  KOHCTaHTHHonoabCKHXb  naipiapxoBb  1  (1932)  123  ca.,  Haqnnaa,  HanpHMtpb,  oib 

©OMbl  II, 

n  Bb  AOKaaat  Ha  IV  Cbtaat  BH3aHToaoroBb  Bb  Co$iH,  HaneqaiaHHOMb  noa  3araaBieMb  , Uannée 
du  monde  dans  Ia  chronographie  de  Thèophane \  Echos  (TOrient  176  (1934)  396—408.  Cm.  TaK*e 
cmbio  Toro  *e  H3catA0Baieaa  JJannèe  du  monde  dans  tére  byzantlne*,  Echos  d'Orlent  1935, 
CTp.  319  H  ca. 
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HHAHKuioHHbie  roAa,  t.  e.  roAa  ott»  1  ceHTjiópH  ao  31  aBrycTa,  a  He  roAa,  KOTopwe 
6bi  npocrapaAHCb  ott»  25  Mapra  ao  CAfcAyiomaro  24  MapTa.63 

Bott»  HfccKcvibKO  npHMtpoBT>,  h3t>  KOTopwxT.  3to  bhaho:  noAT»  5954  aAeKC.  r. 
ott»  c.  m.  h  454  r.  OTb  B.  X.  ©eot^arn.  pa3CKa3biBaerb  (112,  19  ca.):  „Bt»  stomt» 
roAy  6bWb  öOAbuiofi  noxcapi»  bt»  KoHCTaHTHHonoAt  2  ceHTflópa,  15-aro  HHAHKTa". 
CAtAOBaTeAbHO,  oht»  HaqHHaeTT»  BTOT-b  roAi»  He  25  MapT a,  15  aro  hhahkt3,  t.  e. 
HaHiero  462  r.,  Ka  kt»  stoto  6w  TpeöOBaaa  rHnoTe3a  TpiOMeAH,  a  omcbhaho  Ha- 
HHHaeT’b  ero  ott»  1  ceHTHÖp»  15-aro  hhahkt3,  T.-e.  ott»  nepBaro  Mfccsma  AaHHaro 
HHAHKTa,  HHblMH  CAOB8MH  —  OTT»  CeHTHÖpH  HaiuerO  461  T.  TOHHO  T3KT»  HCe  ITOAT» 
5970  aaeKC.  r.  ott»  c.  m.,  t.  e.  470  r.  ott»  B.  X.  0eo<J)aHT>  cooömaerb:  (125,  29 
ca.):  ,Bt>  stomt»  roAy  6wao  crpauiHoe  3eMAeTpaceHie  bt»  KoHcraHTHHonoAfe, 
25  ceHTHÖpfl,  1-aro  HHAHKTa".  rioAT»  6023  r.  ott»  c.  m,,  t.  e.  523  r.  ott»  B.  X. 
(181,  14  ca.):  „Bt>  stomt»  roAy,  bt»  Mfecsmfc  ceHTaöpt,  9-aro  HHAHKTa,  HBHAacb 
öoAbujasi  h  CTpaHiHaa  3Bfc3Aa“.  (Ioat»  CAfeAyiomHMi»  6024  r.  ott»  c.  m.,  524  r. 
ott.  B.  X.  (181,  24  ca.):  „Bt>  stomt»  roAy,  KOTopwö  6mat>  5-biMT»  toaomt»  npa* 
BAeHia  lOcTHHiaHa,64  bt»  «HBapfe  Mtcaufe,  10-aro  HHAHKTa,  npoH3oaiAO  B03craHie, 
npo3BaHHoe  „HnKa".  noA*  6036  r.  ott.  c.  m.,  536  r.  ott»  B.  X.  (224,  11  ca.): 
«Bt»  9tomt»  roAy,  6  ceHTHÖpa,  bt»  BocKpeceHbe,  7-oro  hhahkt8,  6wao  seAHKoe 
3eMAeTpaceHie  bo  Bceivn»  Mipfc".  FIoat»  6040  r.  ott»  c.  m.,  540  r.  ott»B.  X.  (226,  4  ca.): 
„Bi»  STOMi»  roAy  6wah  qacrbifl  3eMAeTp$iceHig  h  óoAbiuie  aohcah,  TaKt  *e 
h  bt»  4>eBpaA^  CHAbHoe  3eMAeTpeceHie ...,  a  bt>  tomt»  jk e  r o a y  bt»  iioHfc 
Mfecflut,  1 1-aro  HHAHKTa  CKOHqaAacb  uapHua  ÖeoAopa  ÖAaroqecTHBo".  FIoat» 
6279  r.  ott»  c.  m.,  779  r.  ott»  B.  X.  (462,  5  ca.):  „Bt.  stomt»  roAy  nocAaAa  uapnua 
(HpHHa)  CTaBpaKia,  naTpama  h  AoroeeTa,  bo  öpaKito,  bt»  ceHTaöpt  Mkcaufe,  bt» 
HaqaAfe  10-aro  HHAHKTa". 

TaKHXT»  npHMfepoBb  y  @eo(f)aHa  CKOAbKO  yroAHo.  Bet  ohh  ct>  oqeBHAHocTbio 

**  Toiho  takt»  >kc  y  ©eotpaHa  h  roaa  ott»  c.  m.  no  BtoaHriftcKOtt  api,  KOTOpue  oht»  HHoraa  bt» 
CBOefl  XpOHHKt  npHBOAHTT»,  HeCOMHtHHO  nOKpblBatOTCf)  CT»  HHAHKTaMH,  HaHHHasCb  H  KOHHaaCb  TOTO 

ace  1  ceHTa6pa  a  31  aBrycia,  k3kt»  h  cooiBticTByiomie  hmt»  hhahktu.  Tojkc  mohcho  CKB3atb,  no 
Kpattnefl  Mt.pt.  HawHHaa  on  IX  b.,  h  o  AaTHpoBKaxT»  BH3aHiirtcKHXb  rpanion  h  apyraxi  nawiT* 
HHKOBT»,  a  3arfcMT>  H  CepöCKHXT»  rpaMOTÏ»  H  naMBTHHKOBT»  H  T.  A.  flOaOÖHO  TOMy  H  aaeKCaHApiftCKle 
rojia  on  c.  m.  h  roaa  on  B.  X.  namiHaiona  y  ©eoepana  I  cchthöph,  a  He,  Kan  y  1'eopri»  Chh- 
Keaaa,  25  Mapta,  kakt»  3to  noaaraen  Orumel.  BnponeMi»,  bt»  KawaoAHeBHofl  wh3HH  h  CHHKejun, 
HaBtpHoe  camaab  roaa  on  1  ceHTHÓpa,  a  He,  Kan  bt»  CBoetk  ationucH,  on  25  MapTa.  Hto  Oramel 
HenpaBi»,  ciHTafl  Haiaao  roaa  bt»  xpomiKt  ©eotpaHa  25  Mapia,  yKa3aai  ywe  Dölger,  Byz.  Zeltschrlft 
35  (1935)  154  ca.  h  36  (1936)  237  ca.  Ho  I'pioMeab  npaBT»  no  Kpaflaefl  Mtpt  bt»  tomt»,  hto,  BOnpeKH 
TeopiH  üaabrepa,  ciHTaen  napcaie  roaa  y  ©eotpana  KaaeHaapHbiMH,  a  He  «paKTHwecKHMH  roaaMH 
npaBaeHio. 

6t  Ca-feaoBaTeabHO,  ©eo^am,  3atcT»  npaMo  OTowecTBaHen  5-biB  roai  npaBaeHia  lOcTHaiaaa  cb 
6024  r.  aaeKcaaapiftcKHMT»  roaOMT»  on  c.  m,  aaa  ct»  524  r.  on  B.  X.,  Tan  kbri  Bupa»ceBie  .Bi 
3T0MT»  roay*  (toüt<p  Itei)  oweBaano  othochtch  kt»  3T0My  roay.  TaKofl  we  npHMtpi  HaxoanMT»  bt, 
xpoHHK'fe  Oeofpaaa  Ha  ctp.  412,2,  rai  o  6232  aaeac.  r.  ott»  c.  m.,  t.  e.  732  r.  on  B.  X.  npaMo  ro* 
Bopmca,  hto  3T0  24-bitt  ToaT»  npaBaeHi»  JIbBa  III.  Kan  bhaho  H3t»  sthxt»  aByxi  npatifepoBT»,  bu- 
paweale  ,bi  stomi  roay*,  doab  nacro  BCTptqaiomeeca  y  ©eoipaHa,  Bcroay  othochtch  n  aaeKcan- 
apiflCKOMy  roay  ott,  c.  m.  h  kt»  roay  on  B.  X.,  a  ae  n  aaaHKTy.  CataoBaTeabao,  0eo<j)aaT»,  chh- 
taen  roaa  npaBaeala  no  roaaMi  on  c.  m.,  a  ae  no  unaaKTaMT»  a  noBTOMy  h  npuBoaan  cooTBtT- 
«Byiouile  HHaHKTU  aauib  on  BpeMeaa  ao  BpeMeaa. 
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noKa3WBatoTT,,  ito  ©eo^aat  HanaAOMb  roAa  caniaert  1  ceHTXÓpn,  a  He  25  MapTa, 
Kam.  SToro  TpeöoBa^a  6w  ranoTesa  TpiOMeA*. 

C^AOBaTe^bHO,  hcho,  hto  T3MT»,  rflfc  y  ©eo$aHa  aaeKcaHApiitCKie  roia  on 
C.  M.  H  rOAa  OTT>  B.  X.  He  COOTBfcTCTByiOTb  yKa3aHHOMy  HHAHKTy,  npOHCXOAHTb  8T0 
He  noTOMy,  htoöw  ©eo^am»  HaqHHaAb  roAa  ci>  25  MapTa  npeAUAymaro  HHAHKTa.  Ha* 

npOTHBb,  Ka  Kb  Mbl  ywe  CK333AH,  8T0  npOHCXOAHTb  TOAbKO  OTTOTO,  HTO  OHb  OiepBa 

Ha  6098  (598)  r.,  t.  e.  4-bifl  roAb  npaBAeHin  <t>OKH,  h  3aTiMb  Ha  6218  (718)  r., 
t.  e.  10'biü  roAt  npaBJieHW  JIbBa,  no  HeBHHMaHiio  CMHTaen»  no  ABa  hhahkt3: 
Torb  hhahkttj,  cb  KOTopbiMb  AaHHbie  roAa  coneTaioTCH  h  cAfeAyiomift  hhahktb, 
oTb  KOToparo  ohh  oTCTaiorb  Ha  1  toat».  BcnfcACTBte  SToro  h  c/rfcAyromie  aae* 
KcaHApiüCKie  roAa  orb  c.  m.  h  roAa  on.  B.  X.  He  Moryrb  He  ona3AbiaaTb  Ha 
1  roA”b  on»  hhahktobt».  Ta  kt.  8To  npoAOAXcaeTCH,  noKa  ©eo<J>aHb  He  3aMtqaeTb 
h  He  HcnpaBAnerb  CBoett  ouihökh,  CHHTan  Tenepb,  na  kt»  pa3i>  oöpaTHbiMb  o6pa* 
30Mb,  OAHHT»  hhahktt»  ua  ABa  nocnfcAOBaTeAbHbixb  aaeKcaHApiflcKHXb  roAa  ott> 
c.  M.  h  ABa  roAa  ott.  B.  X.  Ta  kt.,  HanpHMfepb,  y  ©eo$aHa  (317,  11  ca.)  6118 
(618)  r.  coqeTaeTCH  ct»  ceHTHÖpeMT»  h  oKrnöpeMb  15-aro  hhahkt3,  a  3aT&Mb  h 
co  CA^AyiomHMH  M'bcHiiaMH  Toro  we  hhahkt3  BnaoTb  ao  MapTa,  xoth  8tott>  toat. 
H  He  COOTBiTCTByerb  15-OMy  HHAHKTy.  Ho  BTO  He  3H3qHTb,  hto  0eo$aHb  HaqHHa* 

erb  9T0TT.  roAt  ott.  25  MapTa  14*ro  HHAHKTa  (626  r),  a  3aKaHMHBaen»  ero  24  MapTa 
15*aro  HHAHKTa  (627  r.).  HanpoTHBT.,  sto  3Ha«iHTb  TOAbKO,  mto  bt»  xpoHHKfc 
0eo$aHa  h  stott.  toat»  OTCTaen.  Ha  1  toat.  ott»  15*aro  HHAHKTa,  Ka  kt.  h  bc% 
npeAbiaymie  a^eKcaHapitfCKie  roAa  ott.  c.  m.  h  ott.  B.  X.  h3mhh3h  ott.  6098  (598)  r. 
hah  4  aro  roAa  npaBAeHin  Ookh. 

OcraBHMT»  Tenepb  ©eoi|)aHa  h  noKawetub  eme  TOAbKO  aah  TpexT»  no3AHfettuiHXb  bh* 
33HTiöcKHXT»  AtTonncneBb,  t.  Ha3.  11  p  o  a  o  3  »  a  t  e  Ji  s  0  e  o  4>  a  h  a  (Theophanes 
Continuatus),  nceBAO-CuMeoHa  h  Ckhahum,  mto  h  ohh  HSAaraion.  co* 
6biTin  no  iiapcKHMT.  roAaMb,  hbahioiahmch  KaAeHAapHbiMH  hhahkhIohhmmh  roABMH, 
a  He  no  (paKTHMecKHMb  roAaMb  npaeneHin  OTAfcAbHwxb  rocyAapeö.  HaiHeMb  ct. 
üceBAo-CHMeoHa,  KOTopwft,  xoth  OHb  HtcKOAbKo  Monoxce  ,  n  p  o  ao  a  xcaTeAH 
0eo<J)aHaa,  Bce  nee,  noAoöHo  Teopriio  CHHKeAAy  h  0eo4»aHy,  H3AaraeTb  coÖmtmc 
no  aAeKcaHApi^cKHMb  roAaMb  OTb  c.  m.  h  OTb  B.  X.,  a  OAHOBpeMeHHO  npHBO- 
AH  Tb,  OCOÖeHHO  HaMHH3H  OTb  HMnepaTOpa  ©eo4>HAa,  H  nopHAKOBOe  hhcao  aap* 
CKHXb  AtTb. 

nepBbiMb  HMnepaTopoMb,  KOTopbiMb  HaqHHaeTcn  xpoHHKa  ncesAO-CuMeoHa, 
HBAHeTCH  JleBb  V  ApMHHHHb,  HacA^AHHKb  MnxaHAa  I,  KOTopbiMb  aasepmaeTCH 
xpoHHKa  ©eotpaHa  h  KOTopoMy  ©eo^aHb  yA^AaeTb  2  iiapcKHXb  roAa,  a  cnfeAO- 
BaTeAbHO  h  2  aAen.  r.  OTb  c.  m.  h  2  roAa  orb  B.  X.,  t.  e.  6304  (804)  h  6305  (805)  r., 
nocKOAbKO  MHxaHAb  I  npasHAb  nonTH  ao  KOHita  8Toro  nocA^AHnro  roAa  (ao  10 
iioAH  813  r.  HameH  epw).  O  JIbBfc  V  IlceBAO-CHMeoHb  Bb  3arAasiH  nocsfememioft 
eMy  qacTH  (ed.  Bonn.  603,  1  ca.)  roBopHTb,  «ito  OHb  4>aKTHMecKH  qapcTBOBaAb 
7  nfcn»  h  5  MfeenueBb.  Ho  3aT&Mb,  He  cmotp»  Ha  9T0,  yAtnHen»  eMy  Bcero  7  noA- 
Hbixb  Aferb  npaBAeHin:  on  6307  aAenc.  r.  OTb  c.  m.  h  807  r.  on»  B.  X.  h  bka»- 
HHTeAbHo  ao  6313  hah  813  r.,  Tam.  Ka  Kb  npaBAeme  ero  HacniAHHKa  MuxaHAa  11 
OHb  HanHHaeTb  cb  6314  hah  814  r.  (620,  7  ca.).  MHxaHAy  II  Bb  sarAasiH  nocsa- 
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meHHoö  e**y  mscth  (620,  7  ca.)  nceBAO-CHMeoHi.  OTMfcqaen.  8  Afen.  h  9  Mfcca- 
ueBi»  (JjaKTHqecKaro  npaBAemH,  ho  cqnTaen.  eMy  9  noAHbixT.  uapcKHXT.  Afcn»:  on. 
Bwuie  ynoMsmyTaro  6314  (814)  r.  h  BKAioqHTeAbHO  ao  6322  (822)  r.,  Tam.  Kam. 
npaBAeHie  ero  cwaa  h  HacAfcAHH«a  0eo<j)HAa  HaqHHaen»  on.  6323  (823)  r.  (624, 15  ca.)* 
0eo(J)HAy  Bi»  3arAaBiH  nocBameHHOö  eMy  qacTH  (624,  15  ca.)  tott»  we  AfeTona- 
cem  OTMfeqaen.  KpyrAO  12  Afcn.  <J)amHqecKaro  npaBAeHia,  6e3T»  MfccsmeBT.  h 
AHeft.  CTOAbKo  we  Afcrc»  npaBAeHia  oht.  eMy  HacqHTbiBaen.  npa  AaAbHfcBmeMT» 
H3AOweHi«  coöbiTiü:  on»  ynoMHHyïaro  6323  (823)  r.  ao  6334  (834)  r.  BKAioqn- 
TeAbHo,  Tam.  Kam.  HaqHHaen»  npaBAeHie  ero  cbiHa  h  HacAfeAHHxa  MaxauAa  III 
on»  6335  (835)  r.  (647,  3  ca.).  MuxaHAy  III  bt»  3arAaBM  noceameHHoft  eMy  qacTH 
(647,  3  ca.)  nceBAO’CHMeom,  npHnHcwBaen.  27  Afcn.  u  4  Mfecaua  (JamHqecKaro 
npaBAeiïia  (14  Atn»  ct>  MaTepbio  ero  Geoaopoft,  12  Afcn.  eflHHOAHqHaro  uapcTBOBa- 
Hia  h  1  roAi.  h  4  Mfccaua  ct>  BacHAieMT.  I).  Ho  npu  H3AoweuiH  co6t>mft  bt»  AaAb- 
HtöuieMT.  cqHTaen»  eMy  npocro  27  uapcKHXT.  nfen.:  on  ynoMaHyiaro  6335  (835)  r. 
Ao  6361  (861)  r.  BKAioqmeAbHO,  Taxi,  Kam.  caMOAepwaBHoe  npaBAeHie  BacHAia  1 
HaqHHaen»  on  6362  (362)  r.  (686,  11  ca.);  h  t.  a. 

npaBAa,  Bet  8TH  aAeKcaHApiUcKie  roAa  on  c.  m.  h  roAa  on  B.  X.  HeBfepHbi, 
t.  e.  3ana3AbiBaK>n>  Ha  1  roAT»  npoTHBT.  npaBHAbHaro.  üocKOAbKo  BTopoü  h  no- 
CAtAHiö  roAT»  npaBASHia  Mnxawia  I,  Kam,  yKa3biBaen>  ero  coBpeMeHHHm.  ©eo^am. 
(497,  15;  502,  9,  29)  h  xam.  CA%Ayen>  cqHTaTb,  6mat>  6305  (805)  r.,  6  oro  HHAnma, 
To,  pa3yMteTca,  nepBbifl  roAT»  JlbBa  V  6mat>  6306  (806)  r.  7-oro  hhahkt3,  a  He 
6307  (807)  r.,  8-oro  HHAnma;  ero  7-ofl  h  nocAfcAHÏfl  toat.  npasAeHia  6bim»  6312  (812) 
r.,  13-aro  HHAnma,  a  He  6313  (813)  r,,  14-aro  hhahkt3;  nepBbifl  toat»  Maxanaa  II 
öbiAT»  6313  (813)  r.,  14-aro  HHAnma,  a  He  6314  (814)  r.,  15-aro  HHAnma;  ero 
9-biM  h  nocnfeAHifl  roAT»  ómat.  6321  (821)  r.,  7-oro  HHAnma,  a  He  6322  (822)  r., 
8-oro  HHAHma;  nepBbifl  toat»  ©eocfiHAa  6bim>  npnBeAeHHbifl  6322  (822)  r.,  8-oro 
HHAHKTa,  a  He  6323  (823)  r.,  9-aro  HHAHma;  ero  12-bifl  h  nocniiAHiö  toat>  ömat.  6333 
(833)  r.,  4-aro  HHAHKTa,  a  He  6334  (834)  r„  5-aro  HHAHma;  nepBbifl  roAt  MuxaHAa  III 
Öbiat.  6334  (834)  r.,  5-aro  HHAHma,  a  He  6335  (835)  r.,  6-oro  HHAHma;  ero 
27-ofl  h  noCAtAHifl  roAT»  6bim»  6360  (860)  r.,  1-aro  HHAHma,  a  He  6361  (861)  r., 
2'oro  HHAHKra,  ra  kt,  kakt.  9to  óbiAi»  nepBbifl  roAi»  BacHAia  I  —  bmècto  yKa3aHHaro 
6362  (862)  r„  3-aro  HHAnma.  Ha  ocHOBaMH  cxa3aHHaro  mowho  AyMaTb,  hto 
riceBAO-CHMeoHT.,  xoth  oht.  HBAaeTCH  oahhmt,  h3t>  npoAOAwaTeAeü  0eo<}>aHa,  He 
hm£at»  xpoHHKy  0eo<J)aHa  bt.  pynaxb,  Tam,  Kam.  bt»  npoTHBHOMT»  CAyqafe  oht. 
du,  BfeposiTHO,  oTMtTHAT.  Kam»  nepBbifl  roAT»  npaBAeHia  JIbBa  V— 6306  (806)  r.,  a 
He  6307  (807)  r»  4Ï3T.  xaKoro  HCToqHHKa  oht.  b3hat>  btott.  h  ocTaAbHbie  Bbitue 
npHBeACHHbie  HeBipHbie  roAa,  hcbosmowho  CKa3aTb.  Bo  bchkomt.  cAyqai.  —  He  h3t> 
reHecia,  Tam.  KaKT»  reHecifl,  xoth  h  OTMfcqaen.  ouiHóoqHO  7-ofl  hhahktt»,  t.  e. 
6322  r.  on.  c.  m.  no  BH3aHTiflCKofi  spfc,  KaKT»  2-ofi  h  nocAfcAHifi  uapcKiö  toat» 
MuxaHAa  I  (ed.  Bonn.  4,  7),  a  He  Kam»  nepBbifl  toat»  JIbBa  V,  ho  Bce  we  npa- 
BHAbHO  HaqHHaeTT.  uapcKie  roAa  He  TOAbKo  MHxaHAa  II  —  on»  14-aro  HHAHma, 
6329  r.  no  bh3.  Bpfc  (30,  1),  ho  h  0eo(J)HAa— on  8-oro  HHAHma,  6338  r.  (51,  1)h 
MHxaHAa  III  — OTT.  5-aro  HHAnma,  6350  r.  (77,  1;  noBHAHMOMy  6340—  onHCKa  ko- 
niacTa—  bm^cto  6350).  Ho  h8mt>  sa^cv  HftBawHO,  oTKyAa  nceBAO-CnMeoHT.  noq«p- 
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na^n,  ynoMSHyTbie  HeefcpHbie  roAa,  a  BaxcHO  jihujb  to,  «ito  oht>  noHaria  ae  Hinken»  o 
tomt.  on»  Kaaofi  AaTbi  uapcTBOBaxb  tott.  aaa  hhoH  HMijepaTopi,  a  hto  n09T0uy 
ohtj,  aa kt.  h  npeAMAymie  ^tTonacubi,  npa  H3aoxceHm  co6brrift  cqHTaen»  uapcaie 
roAa  He  no  (JjaKTimecKHMi.  roAaMb  npaeaeum  oTAfcAbHbixb  npaBHTexefl,  a  no 
KaaeHAapabiMT.  h h ah kuïo  h HbiMb  roAaMb. 

Moxcho,  Mexcay  npoq»Mb,  nocTaBHTb  Bonpocb,  He  npeACTaBaafon»  nu  napcnie 
roAa  y  riceBAO-CHMeoHa,  xoth  oht»  hxt.  h  oiuhÖohho  coqeTaen»  ct»  axeKC.  ro- 
abmh  ott»  c.  m.  h  ct.  roAaMH  ott.  B.  X.,  3ana3AbiBaroiu,HMH  Ha  1  roAT.  npoTMBb 
npaBHabHaro,  Bce  xce  hmchho  Tfe  KaaeHAapHbie  HHAHKitioHHbie  roAa,  KOTopwe 
AfeÖCTBHTeabHO  HB.1H.aHCb  nepBbIMb,  BTOpbIMb  H  T.  A<  UapCKHMT.  rOAOMT.  ynOMH- 
HyTblXT.  HMnepaTOpOBT»  H  KT.  KOrOpbIM-b  AfeöCTBHTeabHO  OTHOCHTCH  COÖblTlH,  pa3* 
ci<a3aHbifl  noAT»  hhmh  IlceBAO-CH&ieoHOMb.  Ha  ocHOBaHÏH  xpoHOJiornqecKHXb  ash* 
HbIXT.  06b  STHXb  COSblTÏHXb,  noCKOAbKO  HXb  HaMb  npHBOAHTT»  H  APyn’e  HCTOH* 

hhkh,  TaKyio  npoBtpKy  npoH3Beab  F.  Hirsch,  (Byz.  Studiën,  Leipzig  1876,  cTp.  348 
ca.).  UapcKie  roAa  oht.  cqHTajib  KaKb  <J)aKTHqecKie  roAa  npaBxeHia,  He  3aM&THBb, 
4to  atTonncubi  AaTHpyiOTT.  coöbnia  no  uapcKHMb  roAaMb,  HB;iHK>mHMCH  Kaaeu* 
AapHbiMH  roAaMH,  KaKT.  sto  yKa3aab  yxce  nam,  a  3arfeMb  Kpyrb.  Hrorb  btoö 
npoBtpKH  0Ka3aaca  oneHb  HedjiaronpiaTeub  Aaa  riceBAO-CHMeoHa;  ho  oht.  ÓbiJib 
6m  nouTH  T3KHMT.  xce,  ecjiH  cqHTaTb  uapcHÏe  roAa  KaKT.  KaaeHAapHbie  roAa.  flo- 
9T0My  cnpaBHAHHBo  cqHTaeTca,  4T0  xpoHoaoria  nceBAo-CHMeoHa  He  HMfeerb  no* 

HTH  HHKaKOft  U^Hbl. 

y  „npoAoaxcaTeflH  0eo4>aHa“,  KaKT,  BfepHO  yKa3biBaerb  Ztexbrepb,  Hfcn» 
T3Knxb  xpoHoaoraqecKHXb  AaHHbiXb,  KOTopwe  6bi  hcho  noKa3bisaaH  KaKb  stott. 
afeTonaceub  cqHTaab  uapcKie  roAa.  Ho  Bce  xce,  no  KpaÜHefl  Mtpt,  oaho  Mfccro, 
eoiH  npnHHTb  HcnpaaaeHie,  KOTopoe  no  MoeMy  cjifeAyerb  bt>  hcmt.  npoa3BecTH, 
roBopHTT.  3a  to,  qTo  h  y  „ripoAOaxcaTeaa  0eo(J)aHa*  yK83biBaeMbie  npa  H3xoxceHiH 
coöbiTÏfl  iiapcKte  roAa  pa3CMaTpHBatOTca  KaKT.  KaaeuAapHbie  HHAHKuioHHbie  roAa. 
ynoMHHyToe  yKa3aHie  othochtch  kt.  coÓbiTito  BpeMeHH  uapa  ©eo<Jm;ia  h  raacHTb: 
„Kal  Kcrra  töv  tffc  autOKpatopia^  öè  xpóvov  aüroö  Kal  fóv  ’OKtcbPpiov  pfjva,  ei$ 
ivöiKncova  óySóxjv,  ó  rabv  'Ptopatcuv  ötóXoc;  Karavaup.axr|deis  &p6qv  &na$  AncóXero 
(ed.  Bonn.  137,  11  h  ca.).  Mat  KaxceTca,  eABa  ah  moxcho  coMHtBaTbca,  mto  cao* 
BeqKO  5e  MexcAy  aitoKpatopCag  h  xpóvov,  rAk  oho  coBepuieHHO  HeyMtcTHO,  hb- 
aaeTca  onncKoil  nepenncauKa,  bm^cto  uH<J>pbi  a'  (,nepBbifl“),  h  hto,  catAOBa* 
TeabHo,  3to  MfecTO  HMterb  TaKOfl  CMbiCAb :  „Bb  nepBOMT»  xce  roay  ero  caMO* 
AepxcaBia,  bt>  OKTaöpt  Mtcau%,  hhahkt3  8-oro  (T.*e.  bt»  OKTaöpt  aauiero  829  r.), 
BH3aHTiflCKÜt  ^orb,  noTepn^BT.  nopaxceHie  bt»  mopckomt»  cpaxceHiu,  coBepmeHHo 
norHÖT,*.  Echh  sto  taKT»,  to  h3t,  btoto  noBHAHMOMy  cxtAyerb,  «ito  nepBbift 
roAT»  npaBxeHia  uapa  0eo$H^a  3Atcb  cqHTaeTca  He  ott»  toö  asth  oKTadpa  mè- 
caqa  8*oro  hhahktb,  Hauiero  829  r.,  KorAa  0eo<J)HXb  Haca^AOsaxb  npecToxb,  a 
ott»  Haqaaa  8-oro  hhahkt3,  T.-e.  yxce  on»  l  ceHTaÖpa  toto  xce  829  r. 

y  CKHJiHau,  0Tb  CBepxceHÏa  PoMaHa  I  h  ao  KOHua  xpoHHKH,  JölaAbrepb,  KaKb 
Mbi  yxcé  Bbuue  yKasbiBaxu,  aameab  Bcero  8  npHMtpoBb  asthpobkh  coöbiTiH  no 
uapcKHMb  roAaMb.  H3b  aTHXb  8  npautpoBb,  no  ero  mh%hïio,  4  oahhbkobo  6aa- 
ronpuiTHbi  h  aak  Moeit  h  aak  ero  Teopiu,  h  noBTOMy  omaAtioTb;  3  roBopan. 
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bt.  ero  noAb3y  h  toabko  1,  Aa  h  to  hkoöm  comhhtc JibHbifi,  Bb  mok»  n0Ab3y,  Ki 
sthmi  npHMtpaMi  catayeTi  npnöaBHTb  eme  oahhi  npuMfepi:  bto  CKHAHua-KeAp. 
(ed.  Bonn.  11,657,  4  ca.).  3Atcb  kt,  6-0My  napcKOMy  roAy  KoHCTaHTHHa  X  flyKH, 
3-eMy  MHAHKTy,  6573  r.  no  BHsaHTitfCKOfl  9pfc  OTHeceuo  CTpauiHoe  BTopjKeme  y30Bb 
(TopKOBi)  qepe3i  Hynatt  Ha  BaAKaHotift  noayocTpoBi,  CAyqHBmeeca  Bb  Haqaat 
3-Jiro  HHAHKTa  (cm.  ATTaaiaTa,  ed.  Bonn.  83,  10:  Tffc  y’  Muctu&vos  èvOrdotic), 
T.-e.  oceHbio  Hamero  1064  r.,  h  3axBaTHBtuee  h  ca^Ayioiuyio  3HMy. 

nepBbifi  n3T>  ynoMHHyTbixi  8  npHM'fepoB'b,  T.-e.  CKHA.-KeAp.  II,  323,  23,  co- 
raacHo  KOTopoMy  PoMam  I  öbiAb  CBepruyrb  cbohmi  cuhomi  Cre<t>aHOMb  16  ae* 
KaöpH,  3-aro  HHAHKTa,  6453  r.,  T.-e.  944  r.  Hameft  spw,  Bb  26  roAy  npaBAema 
PoMaHa,  He  othochtch  Ki  Bonpocy,  pa3ptmeHieMi,  KOToparo  mm  3aHHMaeMca. 
3AfeCb,  Ka  Ki  h  HfecKoabKO  Aaabiue  (II,  383,  3)  b  KaKi  h  aas  MHonun»  Apyrwxi 
HMnepaTopoBT»,  CKHAHaa  TOAbKO  yKa3b!Baerb  cKOAbKo  PoMaai  I  Bcero  $aKTHqecKH 
uapcTBOBaai.  Ha  ocHOBaiiiH  TaKHXb  npHMfcpoBb  HeB03M02KH0  AtaaTb  3aKAKmeHie 
o  tomi,  no  KaKHMi  roAaMi  AiTonncubi  CHHTaiorb  uapcKte  roAa  h  H3AaraioTb 
OTHOCHUllHCH  KI  HHMT»  COÖblTlH.  E&Ab  Mbl  BHA£aH,  HTO  OHH  MaCTO  OTM'kqaiOT'b 
o6in.ee  BpeMa  (JiaKTHqecKaro  npaBAema  OTA&AbHbixb  HMnepaTopoBi,  ho  têmi  He 
MeHfee  He  cqHTaioTb  uapcKie  roAa  no  $aKTHqecKHMb  roASMb  npaBAema  h  H3Aara* 
ion  coöbnia  He  no  humt»,  a,  HanpoTHBi,  no  KaAeHAapHbiMb  roA&Mb. 

Oöb  9tomt>  npHMtpt  catAyerb  eme  CKaaaTb,  hto,  BonpeKH  mh^hïio  üsabrepa 

CAOBO  ÖLVVOVZa,  no  BCeÖ  B&pOaTHOCTH,  3A&Cb  at  03HaqaeTb,  HTO  PowaHb  K0  Bpe* 

MeHH  CBoero  csepacema  „BcrynaAb*  bt,  26-o8  toai  npaBAeHia,  ho  hto  oht»  ,3a- 
BeptuaAi*  26-oH  roAi  ceoero  uapcTOBam*.  FIoaoöho  CBoeMy  HCTOMHHKy  —  üpo* 

AOAHOTeAK)  @eo4>aHa,  CKHAHIia  OUJHÖOqHO  OTHOCHTb  B^HHauie  PoMaHa  Kb  AeKaÖpK) 

(II,  296,  19)  8-oro  HHAHKTa  (II,  297,  6),  T.-e.  6428  r.  oti  c.  m.  hah  919  r.  Hauieft 
apbi,  h  ouiHÖoqHo  ace  cqaTaeTb  ero  uapcTBOBaaie  on  9Toro  speMeHH,  a  He  on 
17  AeKaöpa  920  r.,  KorAa  PoMam  öbiAb  Bb  AfeflCTBHTeAbHOCTH  KopouoBaHb. 
ripaBAa,  on  AeKaöpa  6428  (919)  r.  ao  csepxcema  PoMaHa  16  AeKaöpa  6453  (944)  r. 
HacqHTbiBaeTca  25,  a  He  26  noAHbixb  Aferb.  FIoBHAHMOMy,  noaTOMy  HfeKOTopbie 
HCTOqHHKH  (CM.  BblUie  CTp.  159)  H  OTBOAHTb  PoM8Hy  I  25  A^Tb  npaBAeHia.  CKHAHIia 
ace,  BfepoHTHo,  nepeaaAb  oömee  hhcao  26-th  Jitn  npaBAeHia  PoMaHa  H3b  Ka- 
Koro-HHÖyAb  HCToqHHKa,  Bb  KOTopoMb  ero  npaBAeHie  cqHTaiocb  0Tb  27  anp&na 
919  r.,  KorAa  PoMaHb  cTaAb  paoïXeojidTcop.65  ripa  btomi  Ckhahq3  He  aaMfcTHAb, 
mo  oTb  Aekaöpa  6428  (919)  r.,  oti  Kanoro  BpeMeHH  OHb  rHTaerb  napCTBoaame 
PoMaHa,  ao  ero  CBepacenia  16  AeKaöpa  6453  (944)  r.  He  BbixoAHTb  26  AfeTb.  Mto 
HfcKoropbie  hctoihhkh  (cm.  Bbiuie  CTp.  159)  OTMfeqaioTb  PoMaHy  I  Aaace  27  Afcrb 
npaBAeHia,  bto  oöbaCHaeTCa,  etpoaTHO,  tèmi,  hto  ki  ero  npaBAemio  npnqHCAa- 
ioTb  Bei  KaAeHAapHbie  roaa  oti  6427  r.,  KorAa  ohi  noAyqHAb  THTyAb  padiXeond. 

zoop  H  BKAIOHHTeAbHO  AO  6453  T.,  K0TA3  OHb  6bIAb  CBeprHyTb. 

®s  CKH/jnua  (Keap.)  11,  293,  13,  roBopan»,  «ito  bto  npoHSomao  tewn  Xevopéva  tt)?  TcdiXma; 
Ho  H3i>  JlbBa  rpaMMSTHKa  301,1  ca.  h  h3i  3oHapw,  ed.  Bonn.  III,  468,9  bhabo,  «ito  y  Ckhahiiu  bb 
npaBeaeHHOMB  Mtcrt  nocab  xpixti  Bunaau  caoBa  zov  n da^a  h  «ito,  catAOBaTeabHO,  bto  MtcTO  obhb- 
<iaen>:  .bt,  nacxaabHuA  btopbhkt,,  KOTopufl  aa3UBaeTCH  rajiHJieacnHMi*.  nocKoabno  Bb  919  r.  riaexa 
npHxoAHAacb  Ba  25  anpt/ia,  nacxaAbHUË  BTopHBKb  fibtAb  27  anptaa. 
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TOMHO  T3 KT»  we  H  H3T»  BTOpOTO  npHMtpa,  T.  e.  CKHJl.-Keiip.  II,  332,  5,  KaKT» 
yKa3biBaeTi>  h  caMi»  flaabrepT»,  uenbaa  3aKaioqHTb,  no  KOTopoMy  h3t*  aeyxT»  cno* 
coöobt»  CKH^Hua  camaeTT»  aapCKie  roaa  h  rpynnnpyerb  oTHocamiaca  kt»  humt, 
coöbiTia.  OTHOCHTeJibHO  we  TpeTbaro  npHMtpa  CKHa.-Keap.  II,  337,  13,  rat  ro- 
BOpHTCB,  HTO  KOHCTaHTHHl»  VII  nop4>HpOpOaHbltt  nOCfemm»  MOHaCTblpb  Ha  Maao* 
33iaTCKOMT>  OanMnfe  bt»  15-omt»  roay  csoero  npaBaeHia,  bt»  ceHTaöpt  3-aro  HH¬ 
aHKTa,  6468  (959)  r„  .flaabrepT»  caHTaen»,  «ito  btott»  npHMfepT»  noaTBepwaaeTT» 
To<abKO  ero  Teopiio.  rio  MoeMy  MHiHiio,  bto  HeBtpHO.  CaMoaepwueMT»  KoHcraH- 
THHT»  VII  (JjaKTHHeCKH  6biai»  14  afeTT»,  10  MfeCHUeBT»  h  25  aHett:  ott»  16  aeKaöpg 
6453  (944)  r.  ao  9  Hoaópa  6468  (959)  r.,  Koraa  h  yMep-b  (CKHa.-Keap.  II,  323, 
23  h  337,  23).  CKHanua  we  (II,  338,  4)  yataaeTT,  eMy  pobho  15  afeTT»  npasaeHia. 
lloBHAHMOMy,  9to  KaaeHaapHwe  roaa  6453 — 6467,  a  He  (JjaKTnaecKie  roaa  npas- 
aeHia.  Ecan  bto  T3K1»,  to  cobc^mt»  ecTecTsenHo,  «ito  CKHanua  h  o  tomt»,  «ito 
cayqnaocb  bt»  cafcayroiueMT»  6468  r.  ro  CMepTH  KoHCTaHTHHa  9  Hoaöpa,  noBi- 
CTByeTT»  noAi>  15-biMT»,  a  He  noai»  16-mmt»  roaoMT»  npaBaema  KoncTaHTHHa.  H6o 
6468  r.  He  Mowert  CHwaTbca  roaoMi»  KoHCTaHTHHa,  nocKoabKO  oht»  bt»  btomt» 
roay  uapcTBOBaai»  ToabKO  2  nepBMXT»  Mfecaua  h  9  aHefi.  CoBepmeHHO  Ta  kt,  we 
h  0eo(j>aHT»  noR-h  38*biMT»  h  nocataHHMT»  uapcKHMT,  roaoMT»  lOcTHHiaHa  I,  T.-e.  noaT» 
6057  r.,  pa3CKa3biBaeTT>  h  coöbiTta  ott»  ceHTaöpa  c/itayiomaro  6058  h  ro  CMepTH 
KDcTHKiaHa  bt»  Hoaöpfc  toto  we  roaa  (1,  241,  1  ca);  Ta  kt»  we  noaT»  20-wmt.  h 
nocataHHiuT»  roaoMT»  MaBpHKia,  t.  e.  noaT»  6094  r.,  oht*  noBtcrsyerb  h  o  co6m- 
TiaxT»  Haqaaa  catayioiuaro  6095  r.  BnaoTb  ro  CMepTH  MaBpHKia,  HacTynHBiuett 
bt»  Hoaöpfc  (I,  286,  14  ca.);  tohho  xam»  we  noaT»  35  mmt»  h  nocafeaHHMT»  roaoMT» 
npaBaeHia  KoHCTaHTHHa  V,  t.  e.  noat  6267  r.  0eo$aHT>  oTMfeqaerb  CMepTb  btoto 
HMnepaTopa,  xoth  oht»  yMepT»  bt»  ceHTBÖpfe  cafeayiomaro  6268  r.  (I,  448,  17  ca.), 
h  T.  r.  HncKoabKo  nosTOMy  He  yaHBHTeabHo,  ecan  h  CKHanua  nocTynaaT»  TaKT»  we. 

Ecan  a  npaBT»,  hto  CKHanua  cqHTaeTT»  uapcKHMH  roaaMH  KoHCTaHTHHa  VII 
6453—6467  KaaeuaapHbie  roaa,  to  bto  aoKa3biBaeTT>,  hto  h  uapcnie  roaa  Po- 
MaHa  I  oht»  cqHTaeTT»  He  no  <J>aKTHqecKHMT>  roaaMT»  ero  npaBaeHia,  a  no  KaaeH* 
AapHbiMT»  roaaMT»,  h  npn  tomt»,  BipoaTHO,  ott»  6428  ao  6452  r.  BKaroqnTeabHO. 

TaKT»  we  h  qeTBepTbiö  npHMfcpT»,  t.  e.  CKHa.-Keap.  II,  361,  14,  rat  BWCTynae- 
Hie  HHKH(j)opa  II  <ï>okh  bt»  nepBbifi  KHanKiflcKiö  noxoaT»  OTHeceHO  ko  BTopoMy 
roay  ero  npaBaeHia,  bt»  iroafe  MfecHut  7-oro  HHaHKTa,  t.  e.  6472  (964)  r.,  no  mh4»- 
,  huo  üsabrepa,  roBopuTT»  npOTHBT»  Moefl  h  bt»  noab3y  ero  Teopin.  H6o  iioab  7*ro 
HHaHKTa,  6472  (964)  r.,  ToabKO  bt»  tomt»  cayqafe  Mowerb  öbiTb  othcccht»  ko 
2-OMy  uapcKOMy  roay  HHKHiJiopa  Ookh,  ecaH  uapcKHMH  roaaMH  cqHTaTb  4>aKTH’ 
qecKie  roaa  ero  npaBaeHia,  t.  e.  cqHTaTb  hxt»  ott»  2  iioaa,  6-oro  HHaHKTa,  6471 
(963)  r.,  Koraa  oht»  BcrynaaT»  Ha  npecToaT».66  Ecan  we  cqHTaTb  uapcKHMH  roaaMH 
KaaenaapHbie  roaa,  to  iioab,  7-oro  HHaHKTa,  6472  (964)  r.  npnxoanTca  Ha  nepBbift 
roat  npaeaeHia  HHKH$opa  4>okh,  t.  k.  bt»  t3komt»  cayqat  nepsbitt  ero  roaT» 
npnxoanaca  6bi  KaKT»  pa3T>  Ha  7*oü  HHanKTT»  h  Ha  6472  r.,  KOTopbiö  npocTHpaeTca 
on»  1  ceHTHÓpa  963  ao  31  aBrycTa  964  r.  Bfcab,  xoth  HhkhiJjopt»  <ï>OKa  h  bo- 

•*  CataoMTëJibHo,  h  Ckhjihim  (Keap.)  II,  348, 8  nam»  aeHb  Bouapeulit  4>oku  oTMtqaen  2,  i  ie 
S  Ikmm. 
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uapHJica  bt»  npeAinecTByiomeMT,  6-omt>  hbahkt^  h  6471  r.,  KOTopbift  oxBaTbiBaen» 
BpeMji  ott»  1  ceHTflópa  962  ao  31  aBrycTa  963  r.,  no  Moefi  Teopin  btott»  toat»  eMy 
He  CHHTaeTCH,  Ta  KT.  KaKT»  ohi.  bt>  HeMT,  uapcTBOBa^-b  toabko  ABa  nOCAéAHHXT» 
Mfccaua  (iioAb  h  aarycn»  Hauiero  963  r.)i  a  nepBbiMT,  ero  uapcKHMT»  roAOMT» 
CHHTaeTca  ahuh*  cafcayiomil!  6472  r.,  7-oro  hhahkt3. 

BnpoaeMT»,  a  h  caMt  yKa3biBaaT>  (cm.  Sem.  Kond.  111,  3,  npHM.  1,  a  Ta  kt»  ace  h 
bt»  HacToamefi  CTaTbt,  npHM.  8),  ito  aeTBepTwO  npHMfepT»  He  coraacyeTca  ct»  mo- 
efl  Teopieü.  Ho  bt»  to  xce  speMa  a  Ao6aBn/n>,  «ito  bto  Kecoraacie  no  Beet!  Bé* 
poaTHocTH,  AHUib  Kawymeeca.  ripewae  Bcero,  nocafcAyiomie  roAa  npaBaeHia  Hhkh- 
4>opa  4>okh  CKHAHua  caHTaen»  no  Moei!  Teopin.  Ci>  Apyrofl  ace  cropoubi,  xoth  nep* 
Bblll  KHAHKifiCKiÖ  nOXOAT»  C8MOTO  d>OKH  A^flCTBHTeAbHO  HaaaACH  BT»  ilOAfc  7-OTO 
HHAHKTa  6472  (964)  r.,  t.  e.  no  Moeü  Teopin  bt>  nepBOM-b  ero  uapcKOMT»  roAy,— 
H3AO  npHHHTb  BO  BHHM3Hie,  ITO  8T0  np0H30UlA0  BT>  CaMOMT»  KOHUfc  A3HHarO  TOA&. 
MeacAy  TtMT»,  noxoAT»  npoAoawaaca  bt»  Teqeaie  Bcero  8-oro  HHAHKTa,  6473  r.,  a 
Ta  kt»  ace  h  Haqaaa  9-aro  HHAHKTa,  6474  r.,  AO  caMaro  noöfcAOHocHaro  B03Bpame* 
Hia  HHKH$opa  4>okh  bt»  KOHCTaHTHHonoAb,  bt»  OKTaöpfc  stoto  nocaiAHaro  roAa 
(Hauiero  965  r.);  bto  3HaaHTT>,  no  Moei!  TeopiH,  bt»  TeaeHie  Bcero  2-oro  h  bt» 
Banaal  3-aro  róAa  npaBaema  (cm.  Ckha.-Kcap.  II»  361,  22  ca.;  363,  8  h  ca.). 
riOSTOMy  BT»  AaHHOMT»  npHMfcpfc  CaOBa  CKHaHQbl  „BO  BTOpOMT»  rOAy  UapCTBOBaHia 
HHKH$opa  4>okh*  (kot&  tó  Seótepov  ëtoc  tf]<;  ccótoö  (3acnXe(ag)  BfcpoHTHO  h  He 
OTHocaTca  kt»  7-OMy  HHAHKTy,  6472  r.,  Koraa,  bt»  caMOMT»  KOHué  btoto  roAa, 
ynoMHHyTbiö  noxoAT»  Haaaaca,  a  othochtch  kt»  8-OMy  HHAHKTy,  6473  r.,  Ha  KOTOpbiö 
9T0TT»  noxoAT»  raaBHbiMT»  0Öpa30MT»  h  npuxoAHTca.  HïaKT»,  h  aeTBepTbifl  npHMépT» 
He  aoaaeTca  HaaeacHbiMT»  AOKa3aTeabCTBOMT>  bt»  noab3y  toto,  htoSw  CKHanua, 
xoth  6bi  ToabKO  bt»  btomt»  caynafe,  He  roBOpa  yace  o  npoanxT»  MfccTaxT»  ero  xpo- 
hhkh,  cqnTaaT»  uapcKie  roAa  no  $aKTH<iecKHMT>  roaaMT»  npaBaeHia  h  no  hbMt» 
H3aaraaT>  coöbiTia. 

Mto  icacaeTca  naTaro  npuMépa,  t.  e.  CKHa.-KeAp.  H,  363,  8,  rat  BOSBpameuie 
HuKH^opa  4>okh  bt»  KoucTaHTHHonoab  H3T»  ero  nepBaro  KHaHKiflCKaro  noxoaa  aa- 
THpoBaHo  oKTaöpeMT»  9-aro  HHAHKTa,  t.  e.  OKTaöpeMT»  6474  (965)  r.,  to  Jïaab- 
repT»  HanpacHO  Méunen»  9tott»  hhahktt»  h  toat»  Ha  8-ofi  hhahktt»,  6473  (964)  r., 
a  bt»  cuay  btoto  h  oiuhöomho  caHTaen»,  mto  h  3Aécb  pfeab  naen»  o  btopomt»,  a 
He  o  TpeTbeMi»  roAé  npaBaeHia  HuKH^opa  4>okh.  KaKT»  Mbi  yace  Bbioie  otm^thak, 
XldabrepT»  npewae  Bcero  noTOMy  npHXOAHTT»  kt»  TaKOMy  BWBoay,  mto  CKHanua, 
HenocpeacTBeHHO  no  oKOHiaHin  noBécTBOBama  o  nepBOMT»  khahkü!ckomt»  noxoafc, 
roBopHTT»  (II,  363,  19  ca.),  hto  Hhkh$opt>  4>OKa  bt»  tomt»  we  btopomt»  roay 
CBoero  uapcTBOBauia  (t<p  hè  aót<p  ieurêpip  efj?  oötoö  paoïXeia?  xP°v<P)  BepHyaT» 
BH3aHTin  Becb  octpobt»  KnnpT»,  nporHaBT»  orryaa  apaöOBT»  bt»  pe3yabTaTé  Mop* 
CKoro  noxoaa,  KOTOpbiMT»  npeABOAHTeabCTBOBaaT»  ero  aAMHpaaT»,  naTpHuiö  Hhkh- 
Ta  XaaKyuT».  Ho  bth  caosa  Ckhjihuw  OTHocaTca  He  kt»  Bbiuie  npHBeaeHHOMy 
MfecTy  II,  363, 8  ca.,  raé  pa3CKa3MBaeTca  oöt»  oKOHqauiH  nepBaro  KHAHKiöcKaro  no- 
XOAa  H  nOÖfcAOHOCHOMT»  B 03 Bpa IH.ÊH i H  HHK$Opa  d>OKH  BT»  KOHCTaHTHHOnOab  BT» 
OKTHÖpfe  9-aro  HHAHKTa,  a  kt»  öoafee  paHHeMy  MécTy  II,  361,  14  ca.,  rat  ynoMH- 
HaeTCH  uaqaao  aroro  noxoaa,  bo  2-omt»  roay  npaBaeHia  HuKHijiopa  4>okh  bt»  iioafc 
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7-oro  HHAHKTa,  h  rflfe  HaqHHaeTCH  noBfccTBOBame  He  TOAbKo  oöt,  btomt»  noxoAfc, 
HO  h  Booöme  o  co6biTiaxT>  2-oro  roAa  npaBAeaia  HwKH^opa  Ookh.  CAfcAOBa- 
Te^bHO,  H3AOHCBB-b  cnepBa  bck)  HCTopiio  nepBaro  KHAHKiöCKaro  noxo^a  on  ero 
Haqa^a  bt»  imfc  7-oro  HHAHKTa,  6472  r.,  t.  e.  ott.  KOHua  nepBaro  roAa  npaBAeHia 
ÜHKH^opa  Ookh,  bt.  npoAOAHceniH  Bcero  8-oro  HHAHKTa,  6473  r.,  t.  e.  bt.  Teqe- 
Hie  Bcero  2-oro  roAa  ero  npaBaeuia  h  ao  BosBpameHia  HuKHi^opa  Ookh  bt.  Koh- 
CTBHTHHonoAb  Bi»  oKTHÖpt  9-aro  HHAHKTa,  6474  (965)  r.,  t.  e.  bt»  Haqaafc  3-aro 
roAa  ero  npaBAema,  —  CKHAHua  caob3mh  „bt.  tomt.  ace  2-omt.  roAy  CBoero  uap- 

CTBOBaHÏH  HHKH$OpT»  npHCOeAHHHAT.  H  BCCb  OCTpOBT.  KHnpT>“  CHOB8  B03BpaiuaexcH 

KO  2-oMy  roAy  npaBAeHia  HHKu^opa  Ookh  (kt»  KOTOpoMy  nepemeAT,  yace  bt,  II, 
361,  14),  t.  e.  kt.  8-OMy  HHAHKTy,  6473  r.,  kt.  KOTopoMy  raaBHbiMT,  o6pa30MT>  h 
OTHOCHTCH  nepBblö  KHAHKÏflCKifl  nOXOAT»;  HaKOHeUT,,  CKHAHlta  OTMtqaeTT»  H  nOCA^A' 
Hit!  noABHnb  HuKH^opa  Ookh,  oTHOcamiflca  kt.  AaHHOMy  roAy,  t.  e.  38BoeBaaie 
Knnpa,  aaKaHqHBaa  t£mt>  onncame  co6bmft  stoto  roAa  npaBAeHra  HHKH$opa  Ookh 
h  nepexoAH  aaTfenrb  nenocpeACTBeHHO  (II,  364,  1  ca.)  k%  co6bmaMT>  3-aro  roAa 
ero  npaBAeHia. 

HtO  BT.  nflTOHT.  npHMtpfe  CAtAyCTT.  9-bltt  HHAHKTT»,  T.  e.  6474  (965)  r.  H3Mfc- 
HHTb  bt.  8-ott  HHAHKTT»,  t.  e.  6473  (964)  r.,  Ü9AbrepT>  saKAioqaerb  h  hst.  toto, 
hto,  no  ero  MHfemio,  h  Sxt>h  3aKaHqHBaerb  nepBbiö  KHAHKÏflCKifl  noxoAT»  Hhkh- 
<J>opa  Ookh  bt.  964,  a  He  bt.  965  r.  MeacAy  t^mt>,  h  bto  HeBtpHo,  Ta  kt.  kakt.  bt.  tomt. 
MfecTfe,  Ha  KOTopoe  ccbiAaeTca  flsAbrepT,  (Kratchkovsky-Vasiliev,  793)  Hxt»h  roBo- 
Phtt»  o  khahkÜ!ckomt>  noxoflt  3HMO0  963—964  r.,  KOTopbiMT.,  no  noBeAfcmio  uapa 
HaKH^opa  Ookh,  npeABOAHTeAbCTBOBaAT.  ero  noAKOBOAeuT»,  BnocAfeACTBm  uapb 
IOaHH'b  UHMHCXiS,  H  O  KOTOPOMT.  pa3CKa3bIB3eTT>  H  CKHAHUa-KeAp.  U,  360,  21  nOAT. 
nepBbiMT.  roAOMT.  npaBAeHW  HuKH^opa  Ookh.  O  nepBOMT»  «e  khahk^ckomt.  no- 
xoAt  caMoro  uapa  HHKH$opa  Hxih  roBOpHTT»  HtcKOAbKO  HHace  (ïoace  H3AaHie, 
crp.  795  ca.),  HaqHHan  ero,  noAOÖHo  Ckhahu£,  bo  BTopofl  noAOBHHt  964  r.  (co6- 
CTBeHHO,  bt»  Hotópfc  BToro  roAa),  a  3aKaH<iHBaa,  oroiTb-TaKH,  t8kt»  ace  KaKT.  CKH¬ 
AHua,  bt.  965  r.  IlpaBAa,  coraacHO  HxT»fc  h  npeAWAy  wiH  KHAHicitlCKifl  hoxoat»  3h- 
moB  964—964  r.  HaqaAT»  ahhho  uapb  HhkhcJjopt»,  a  ero  noAKOBOAeuT»  UHMHCxifl 
AHUIb  npOAOAaCHAT.  H  3aKOH<iHAT>.  Ho  BT,  8T0MT.  HXT»H  OUIHÓaeTCH,  TaKT»  KaKT»  BToro 
ne  noATBepacAaiOTT.  hh  Apyrie  BOCroqHbie  hctoihhkh  hh  CKHAHua;  HanpoTHBT» 
BCfc  OHH  npunHCblBaiOTT.  3T0TT»  OOXOAT.  OTT.  Ha<iaAa  H  ao  KOHUa  nOAKOBOAUy 
UHMHCXitO.  67 

O  mecTOMT»  CAyqat  Ü9Abrepi>  npaBHAbHO  tobophtt.,  hto  oht.  othochtch  kt, 
T&MT»  npHMtpaMT,,  KOTOpbie  OAHH8KOBO  ÓAarOnpiSTHbl  H  AAB  ero  H  AAS1  Moefi 
TeopiH  h  H3T.  KOTopuxT.  He  bhaho,  KaKT.  HMeHHO  CKHAHua  cHHTaAT.  uapcKie  roAa. 
Ho  ceABMoö  npHMtpT,,  t.  e.  Ckha.-Kcap.  II,  372,  13,  rAt  pfeqb  haêtt,  o  nepBOMT, 
BTopacenin  pyccKaro  kh»3h  CBHTOCAaBa  bt,  BoArapiio,  bt.  aBrycït  11-aro  hhahkt8, 
6476  (968)  r.,  bt,  5-omt.  roAy  npaBAeHia  HHKH^opa  Ookh,  hcho  CBHAtTeAbCTBy- 
eTT»,  hto  noAT»  uapcKHMH  roA3MH  CKHAHua  noApa3yM^BaeTT>  KaAeHAapHbie  hhahk- 
uioHHbie  roAa.  Tohho  TaKT.  ace  bocbmoH  npuM^pT»,  t.  e.  Ckha.-Kcap.  II,  372,  16, 

87  Cm.  o6i  3T0MT,  noxoat  K.  Leonhatdt,  Kaiser  Ncephoros  II  Phokas  and  die  Hamdaniden, 
H>Ue  (Diss.)  1887,  crp.  35,  a  o  nepBOMi»  noxon*  HnKn<})opa  4>okh  bt,  KhahkIio,  CTp.  36  ca. 
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HHKaKT»  He  Mowen»  ÓbiTb  oÖT»acHeHT»  bt»  noab3y  Teopia  X(»abrepa,  a  noATBep* 
acAaen»,  bt»  cbh3h  ct»  ceAbMbiM-b  npHMtpoMT»,  ToabKo  mok>  Teopiro.  npeAnoaoxce- 
ma,  npa  noMoiuw  KOTopbixi»  Adabrepi»  cTapaeïca  HCToaxosaTb  bth  Aaa  npHMtpa 
BT»  CBOK)  HOAb3y,  He  HMtlOTT»  AOCTBTOHHarO  OCHOBaHW. 

Bi  nepBOMi»  cayqat  XteabrepT»  H3MtHaerï»  11-bifl  hhahktt»  Ha  10-wfl,  npeano- 
aaraa,  qTO  nepBOHaqaabHo  bt»  pyKonHCH  Ckhahum  3Atcb  öbia-b  yKa38HT»  10-bifl 

HHAHKTT»,  TOraa  K8KT»  11‘WÖ  HHAHKTT»  HBaaeTCH  OriHCKOfl  nepenHCHHKa;  nOBTOMy 

AsabrepT»  cqHTaen»,  hto  nepBbifl  noxoAT»  CBaTOcaaea  npoTHBT»  BoarapiH  catay* 
en»  nepeM^CTHTb  H3i.  968  bt»  967  r.,  TaKT»  KaKT»  btott»  noxoAi»  h  bt>  pyccKoB  at* 
Tonnen  HecTopa  npHBeaeHT»  noAT»  6475  (967)  r.  Biopofl  noxoAT»  CBHTocaasa  npo* 
THBT,  ÖoarapcKaro  uapcroa  ÜBabrepT»  Toate  nepeHocHfb  H3i  969  bt»  968  r.,  Taxi» 
KaKi  HaqaabHaa  pyccnaa  aiTonHCb  hkoöm  HHqero  He  3Haen  oöt»  btomt»  noxoAt, 
xoTa,  npaBAa,  h  no  ueH  pyccide  bt»  969  r.  chobb  hbxoahtch  bt»  Boarapia.  KpoMt 
Toro,  h  ace,  qTO  CKHauua  pa3CKa3M8aerb  nocat  btoto  noxoAa,  no  MHtmio  Üsab- 
repa,  onpaBAMBaeTT»  H3MtHeHie  11-aro  hhahkt8  ua  10-wfl  bt>  ccakmomt»  npHMtpt, 
h  BMfecTt  Cb  TtMT>  h  nepeHeceme  nepsaro  noxoaa  CeaTocaaBa  H3T»  968  bt»  967  r., 
a  BToporo  H3T»  969  bt»  968  r. 

Ho,  na  kt»  a  ywe  CK83aaT»,  Atao  oöctohti»  HHaqe.  ripewAe  Bcero  HCBtpHO,  hto 
pyccKaa  atTonHCb  ue  ynoMHHaen»  BToporo  noxoAa  Cbhtocab  Ba.  HanporHBb,  OHa 
ero  ynOMHHaert,  ho  aHuib  noAi»  6479  (971)  r.  *8  Meway  TtMT»,  kskt»  H3stcrH0, 
bt»  971  r.  npoH3omao  He  BTopoe  BTopaceHie  CBHiocaaaa  bt»  Boarapiio,  a  yxce 
BecHOö  SToro  roAa  bt»  Boarapiio  BToprca  HacatAHHKT»  HnKHtpopa  <Pokh  —  L(h- 
MHCxiö,  moöbi  H3ruaTb  OTTyaa  CBHTOcaaBa.  Ct»  apyroll  CTOpOHbi,  CToab  ace  He- 
coMHtHHo,  qTO  pyccKifl  KHa3b  bo  BTopofl  pa3i>  noHBHaca  bt»  Boarapia  He  bt»  968  r., 
KaKT»  BTO  AyMaeTi»  ÜBabrepT»,  a  bt»  969  r.  H  no  Jh»By  .ZlbHKOHy  h  no  CKnanut 
bto  npoH3omao  nocat  CMepra  öoarapcKaro  uapa  ileTpa,  yMeptuaro  30  aHsapa 
969  r.,  h  npHTOMT»  nocat  toto,  KaKT,  ero  cmht»  h  HacatAHHKT,  Bophct»  II  Bep- 
Hyaca  h3t»  KoHCTauTHHOnoaa  h  noaaBHa-b  B03CTaHie  CaMynaa  u  ero  öpaibeBT»,  ho 
ao  yöiöcrBa  HnKH$opa  C>okh  h  BouapeHis  UumhcxIh  bt»  Hoab  10—11  AeKaöpa 
969  r.  h  Aame  ao  uoaöpa  btoto  roaa. 68 

Bott»  K3KOB3  xpoHoaoria  sroporo  ÖoarapcKaro  noxoaa  CBHTOcaaBa  bt»  at* 
toühch  Hedopa.  y»ce  bto  He  BHymaen»  AOBtpia  h  kt»  ea  xpoHonorin  nepBaro 
noxoAa,  OTHeceHHaro  kt»  6475  (967)  r.  (thmt»  jkc,  Koa.  65).  ütöCTBHTeabHO,  h 
bto  yK83aHie  HenpaBHabHO,  takt»  kskt»  mm  y3HaeMT>  ott»  JliyTnpaHAa  KpeMOHCKaro 
(cm.  ero  Legatio  ad  Niceph.  Phocam,  ed.  Bonn.,  bt»  npaaoHceHiH  kt»  JIbBy  flba- 
Kouy,  351  ca.),  KOTopMfl  ott»  iioHa  ao  OKTaÖpa  968  r.  mxomncH  bt,  KoHCTaH- 
THHOnoat  KaKT»  nocoaT»  HMnepaTopa  Orrona  I,  hto  bt»  KOHut  irona  btoto  roAa 
Bb  BHsaHTiflcKoft  CToaHiit  HaxoAHaHCb  Aa h  neperoBopoBT,  CT»  HHKH<j)OpOMT»  $OKOfl 
nocabi  ÖoarapcKaro  uapa  QeTpa  h  hto  ohh  öbian  Aawe  yaocToenbi  ropa3Ao 
öoate  noqeTHaro  npieMa  qtu-b  JliyTnpaHAT»,  na  hto  oht»  ropbKO  waayeTca;  ho 

®*  Cm.  rio^Roe  coöpaHie  pyccKH»  jrferonHceft,  t.  I,  Jlasp.  jitTonncb,  sun.  1,  JleHHHrpafli»  1926*. 
Koa.  69  ca. 

•  JleBi  ümkohï»,  ed.  Bonn.  78,  10—14;  Oma.  (Kesp.)  II,  347, 3  u  381,  15;  JleBi  Amkoh»  83, 1< 
Taro  ace  nepBOHamano  cwHiaab  h  Aaabrepi,  Byz.  Zeitschr.  31  (1931)  443, 
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Hepe3T»  HtcKonbKO  AHefl  ÓoarapcKie  now  B03BpaTHAHCb  aomoö.  CatAOBaTeabHO, 
xoth  HHKHc|>opb  OoKa  Bb  npeamecTByiomeM-b,  4-OMb  roay  CBoero  npaBaeHifl,  Bb 
iioat  10-aro  HHAHKTa,  T.-e.  bt.  iioHt  6475  (967)  r.  (cm.  6-o8  npHMtpb  Asabrepa 
H3b  CKHAKUbl  H  y  JIbBa  ZlbflKOHa  62,  11  CA.),  paspyiUHAb  ÖOArapCKÏfl  KptnOCTH 
aa  BH3aHTificKO'6oArapcKoH  rpaHHixfc,  rieTpb  bt»  hout  968  r.  ace  ace  eme  paa-b 
nbiTaaca  croBopHTbca  h  saKaioqHTb  MHpi>  cb  BeaHKHMb  8H3aHTÜlcKHin>  3aBoeea- 
TeaeMT»  Hhkh^opomt.  OokoH;  oah3ko,  sto  euy  He  yAaaocb.  CoraacHO  stom y, 

OTHOUieHÏH  MOKAy  üeTpOMb  H  HHKH<J)OpOMb  <l>OKOfl  6bIAH  OKOHM3TeAbHO  npep* 
BaHbi  AHHib  bt>  Haqaafe  uoah  968  r.  h,  cafeAORaTeabHO,  HnKHcpopb  4>OKa  TOAbico 
nocat  BToro,  ho  ao  BbiCTynaeHia  bt»  cboH  nocatAHitt  cnpitlcKift  noxoAT»  Bb  KOHut 
iioah  Toro  ace  roAa,  nocaaab  Kb  CBaTocaasy  Bb  Kiesb  CBoero  ynoaHOMoqeHHaro, 
naTpHuia  KaaoKBpa,  h  noaroBopHAb  ero  npeanpHHflTb  nepBoe  HanaAeHie  Ha 
Boarapiio.  Koab  CKopo  sto  Ta  Kb,  to  sto  HanaAeHie  He  motao  npoH3oflTH  Bb  6475 
(967)  r.,  KaKb  tobophtch  Bb  afrronHCH  HecTopa,  a  cayqaaocb  Bb  11-OMb  hhahkt£ 
ham  6476  (968)  r.,  h  npn  TOMb  Bb  aBrycrt,  KaKb  CKa3aHO  y  Ckhahiu>i  (Bb  7-OMb 
npHM%pt).  riOCKOAbKO  Hce  CKHAHUa  Bb  TO  HCe  BpeMH  yKaablBaeTb,  MTO  9T0  6biab 

5- biö  roAb  npaBaeHifl  HHKH^opa  $okh,  craHOBHTCfl  ohcbhaho,  «ito  OHb  noAb 
sTHMb  noApa3yMtBaeTb  He  (JiaKTHqecKifi  5-biH  roAb  ero  npaBaeHifl,  KOTOpbifi  npo- 
CTHpaaca  o  Tb  2  üoah  967  ao  1  iioaa  968  r.,  ho  5-biH  KaaeHAapHbiö  roAb  ero 
UapCTBOBaHÏH,  a  HMCHHO  11-bllt  HHAHKTb  HAH  6476  r.,  T.-e.  BpeMH  OTb  1  CeHTflÖpa 
967  ao  31  aBrycTa  968  r.  OTCioAa  BbiTenaerb  Aaate,  hto  h  Bb  BOCbMOMb  npuMtpt 

6- ofl  roAb  npaBaeHifl  ÜHKH^opa  4>okh,  Kb  KOTopoMy  3Atcb  OTHeceHo  BTOpoe  btop- 
Hcenie  CeflTOcaaBa  Bb  Boarapiio,  ToacAecTBeHb  cb  12-biMb  HHAHKTOMb  hah  6477  r., 
T.-e.  co  BpeMeHeMb  OTb  1  ceHTsópfl  968  ao  31  asrycTa  969  r.,  h  hto  ynoMAHyTbifi 
noxoAb  Hasaacfl  Bb  aBrycrfc  hah,  bo  BCAKOMb  cayqat,  atTOMb  sToro  roAa.  TaKHMb 
06pa30Mb,  H3M%HHBb  Bb  BOCbMOMb  npHMtpfc  nOApa3yMtBaiOmittCfl  3AtCb  12-bltt 
HHAHKTb  Ha  11-blfi,  a  Bb  CeAbMOMb  npHMtpf»  yKa3aHHblfl  TaMb  li-blfl  HHAHKTb 
Ha  10-bïfi,  iXsabrepb  noBTopaeTb  oHiHÓKy,  KOTopaa  yace  6biaa  HMb  CAtaaHa  Bb 
nsTOMb  npHMtpt  H3MtHeHieMb  9-aro  hhahkta  Ha  8-o8.T0 

He  AaiOTb  ocHOBaHia  aaa  TaKHXb  n3MtHeHi(t  h  coóbnifl,  npHBeAeHHbw  CKHAHiiett 
nocat  cooómeHifl  H3b  BOCbMoro  npuMtpa,  T.-e.  3eMAeTpaceHie  2  ceHTflöpa  12-aro 
HHAHKTa,  ropaqie  BtTpw  Bb  Mat  Toro  ace  HHAHKTa  h  CTpaiuHbifi  roaoab,  KOTopwü 
ohh  BbBBaan  Bb  AaabHtHmeMb,  Bb  TeneHin  stoto  HHAHKTa,  yHHHTOXCHBb  noaeBbie 
noctBbi.  Mto  CKHAHua  ynoMHHaeib  BTopoft  noxoAT»  CBATOcaaBa  npoTHBb  öoarapb 
paHbuie  sTHXb  coöbiTitt,  BOBce  eme  He  03Haqaerb,  hto  OHb  HMb  no  speMean 
npeAuiecTBOBaab.  HanpoTHBb.  Mbi  bh  Ata  h,  hto  h  sTOTb  noxoAb  h  sth  coöbiTifl 
oTHOCHTCfl  Kb  12-oMy  HHAHKTy.  ripaBAa,  noxoAb  6biab  no3AHte  3eMaeTpflceHia 
2  CeHTflöpfl,  a  BtpOflTHO,  H  MaflCKHXb  rOpflHHXb  BtTpOBb,  HO  nO  CymeCTBy  OHb 
CBA3aHb  cb  nepBbiMb  noxoAOMb  CBATOcaasa  Bb  Boarapiio  h  noTOMy  Ckhahim 
npHBOAHTb  ero  HenocpeACTBtHHO  nocat  nepsaro  noxoAa,  h  auiub  nocat  SToro 

70  npexcae  h  apyrie  HacatAOBaieaH,  Ha  ocHOBaHia  atTonncH  Heciopa,  othochah  nepsufi  noxoai» 
CBHTOcaaBa  aa  Boarapiio  Kb  967  r.;  He  3hbio,  othochbi  m  kto-jih6o  ao  Asabrepa  Biopofl  noxoAb 
Kb  968  r.  O  xpoHOAoria  o6ouxb  noxoaoBb  cm.  mok»  ctaibio:  roAUHa  «aseaa  Gotcuna  c  ByeaptiMa 
npomiit  Pyctt,  raacHHK  Ckoh.  Mayaa.  Ap.  H  (1931)  51  ca, 
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nepeXOAUrb  KT»  CTHXiÖHblMT»  ÖfcACTBiftMT»,  OÖpyiUHBUJHMCa  Ha  BH3aHTilO  BT»  tomt» 
we  12-omt»  HHAHKTi,  k3kt>  kt»  co6wtïhmt>  cobcèmt»  Apyroro  nopaAKa.  Tomho  TaKT» 
we  h  ©eo(J>aHT>  aaorAa  ynoMHHaerb  caaaaAa  öoAfce  nosAuia,  a  3aTfcMT>  óoAfce 
paHHifl  coöbiTia  Toro  we  hhahkts.  BbiBaerb  bto  h  y  Ckhahum,  Tam»  Kaai»  BToro 
TpeCyen»  CBH3b  coöbmfl. 

AeBSTbifl  npHMÈp-b,  T.-e.  Ckha.-KcaP-  II,  657,  4  ca.:  „Emat.  we  TorAa  6-ofl 
roAi»  uapa  üyKH,  3-ifl  hhahktt»,  6573  r.  ott»  coTBopeHia  Mipa“  (rjv  öè  tó  nyvucaöTcc 
ëiO£  jièv  ëicrov  padiXeóovti  rtp  Aouki,  IvöiktuIov  y’,  ëro;  ,s<poy’  tfjs  Kodjiucffé  kt(- 
deü);).  Htskt»,  Ckhahiui  3Atcb  npaiuo  OTOwecTBaaerb  6-ofi  toat»  npaBAeHia  Koh- 
CTaHTHHa  X  AyKH  ei»  3-hmt»  hhahktoht»  hah  ct>  6573  r.  ott»  c.  m.  Mto  bto  TaKT», 
noATBepwAaeTca  h  cooömemaMH,  KaKT»  npeAiuecTByiomHuu  sroMy  yKa3aHiio,  TaKT» 
h  MfeAyioiuHMH  sa  hhmt».  npeAuiecTByerb  eMy  (II,  654,  10  ca.),  KaKT»  mm  ywe 
ynoMHHyaa,  pa3CKa3T>  o  CTpaaiHOMT»  HanaACaiH  AHKaro  nJieMeHa  Ysobt»  aa  BaAKaHbi, 
BT»  3  eMT»  HHAHKTfe;  npoAOAwaAocb  we  bto  aanaAeHie,  Kaa-b  roeopaTT»  hctohhhkt» 
Ckhahum,  MaxaaAT»  ArraAian»  (83,  10),  ott»  HaaaAa  btoto  HHAHKTa  (rfjg  y’  ivöuc- 
ïufcvos  èvoxdcyrjg),  T.-e.  ct»  oceHH  1064  r.  a  BnAOTb  jxo  raöeJia  Ysobt»  Ha  Ba^aa 
uaxT»,  CBaia;ia  ott»  CHAbHbixT»  xoaoaobt»,  a  iiotomt»  ott»  roAOAa  a  snHAeMifl. 
nocAfe  we  BToro  yaasaaia  Ckhahu3  npoAOAwaerb  tskt»  (II,  657,  7  ca.):  „a  ne- 
peAT»  TtMT»  TOAOMT»,  BT»  CeHTHÖpt  MfcCHUfc  2-OTO  HHAHKTa,  H  npHTOMT»  23-HTO 
aacAa  btoto  Mfecaua..."  CAiAyeTT»  onacaHie  KaTacTpo4>aqecKaro  3eMAeTpaceHia. 
OïciOAa  hcho,  hto  noAT»  6-mmt»  uapcKBMT»  toaomt>  üyaa  Ckhahus  pa3yMfcerb 
Becb  3-ifl  hhahktt»  HAH  Becb  cooTBfcTCTByiomifl  eMy  6573  r.,  T.-e.  BpeMH  ott»  1  ceH- 
THÖpa  1064  r.  ao  31  aBrycTa  1065  r.  KoHcraHTHHT»  X  Jlyaa  uapcTBOBaAT»  ct»  25  ho- 
a6pa  1059  r.  (cm.  Dölger,  Regesten,  II,  14).  CAfcAOBaTeAbHo,  ero  nepBMMT»  uap- 
CKHMT»  TOAOMT»  HBAHCTCH  13-bltt  HHAHKTT»  6568  T.,  a  6-ofl  UapCKitt  rOAT»  eCTb  Atft- 
CTBHTeAbHO  3-ifl  HHAHKTT»,  6573  T.71 

71  H3i  BpeMCHH  nocat  CBepuceHia  PoMaaa  I  y  Ckbahuu  HMteTca,  no  Kpaönett  Mtpt,  eme  4  npHMtpa, 
B-b  KOTopbixi»  npHBOAHTca  nopaiiKCBoe  4iic.no  uapcKaro  roaa.  riepBuö  npHMtpb:  II,  341,  21  ca.  —  o 
co6wTinxT>  2-oro  roaa  npaBaeain  PoMasa  II,  KOTopuft  uapcTBOBaai  er»  10  Hoaöps  959  r.  3to  oie- 
BHARO  coÖwTia,  OTBocfliaiflCfl  Ki»  4-oMy  HBAHKTy,  6469  r.  t.  e.  Ko  BpeueaH  on»  1  ceHTaöps  960  r.  ao 
31  aBrycTa  961  r.  H6o,  pa3CKa3aBT>  o  tomt»,  Ka  kt»  PoMaab  II  noAT»  BataHieMT»  CBoefl  weHU  nutaaca 
yaaaHTb  H3t>  ABopua  cboio  Man  Eaeny  h  cbohxi  cecTepi,  bo  itotomt»  Bce  we  octaBaai»  uan  bo 
ABoput,  cecTepi»  jkc  aaciaBBai  npnnmb  MOBatuecTBO,  CxHaHua  AOÓaBaaefb,  mo  uapHua  Eaeaa 
BcatACTBie  BToro  pa36oataacb  h  bckop%  ywepaa,  20  ceaTfl6p»  5-aro  HHAHKTa  (cm.  II,  344, 6  ca.). 
HenocpeACTBeaBO  nocat  btoto  Ckhahu3  nepexoABTi  kt»  coÖMTiflMT»  btoto  HHAHKTa.  Biopofl  npHMtpi: 
11,353.6  ca.  —  o  AByxi  coóbuluxb  nepsaro  roaa  npaBaeaia  HuKH^opa  <I>okh,  t.  e.  o  mopckomt»  no- 
xoa%  npotHBT»  apaöoBi  bt>  CanHaiio  noa  KOMaBAOfl  reaepaaa  Maayaaa  h  aAMHpaaa  Hbkhtu  h  o6t» 
ywe  ynoMHHyTOM’b  noxoat,  npeanpHHHTOMT»  no  noBeatHiio  HnKHipopa  4>okh  npoTHBT»  apaóoBb  Ioan- 
HOMT»  IlHMHCXieM'b  BT»  KHaHKilO,  TAt  UhMBCXI0  OCaAHAt  TOpOAT»  AAaay.  3tH  COÖblTla  0TH0CHTC9  KT, 
8-OMy  BHABKTy,  6473  r.,  t.  e.  ko  BpeMeBH  ott»  1  ceHTaöpa  964  ao  31  aBryaa  965  r.,  TaKT.  KaKT»  Maay- 
hat»  h  Hhkht3  OTnpaBHaHcb  BT»  nAaBaHle  Bi»  KOHU'fe  aiia  964  r.  (cm.  A  ni  a  r  I,  Storto  dei  musulmani 
di  Sicilia  II,  263),  t.  e.  bt>  Banaat  8-oro  HHAHKTa  bah  6473  r.,  h  6uah  TaMT»  coBepmeaBO  paaóHibi 
apaÖaMH.  ÜHMHCxifl  we,  ne  toahro  no  CKHanut,  ho  h  no  flxit  (cm.  H3A.  Kratchkovsky-Va- 
s  1 11  e  v  793)  H  HtKOTopuMi  apyrHMT»  apa6cKHMT>  HCTonHHKaMT»  (cm.  L  e  o  n  h  a  r  d  t,  yK.  con.  35( 
npHM.  1),  onepHposaaT»  bt>  KHaHKia  bt>  964  r.  Tpeïiö  npHMtpt:  II,  364  l  ca.  —  o  npeanocatABeMT» 
cHpIRCKOMT»  noxoAt  HBKHit>opa  <t>OKH,  KOTopufl  OTBOCHTCA  kt,  3-eMy  TOAy  ero  npaBaeHia,  aoraa 
HHKB()>Op‘fc  4>OK«  BblCTynHAT»  BT»  nOXOAT»  Becuofl,  a  BepByaCfl  Bb  KOHCTaBTHHOnoab  BT»  AeKaÖpt. 
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HTaKi>,  hh  onnH7>  H3T>  npHöeneHHbixh  npaMfepoB-B  «e  aoKa3biBaerb  et  nodo- 
BtpHocTbio,  hto  CKHJinua  cqHTaeTt  uapcide  rona  no  4)aKTHqecKHMt  ronaMt  npae* 
jieHiH  oTKknhHbix'b  HMnepaiopoBt,  ive.  no  Teopin  flanbrepa.  HanpoTHBt,  nfc. 
CKOJibKO  npHMipoBt  noKa3biBaKm>}  mo  OHt,  t3ki>  >ne  K8kt>  h  Bbime  ynoMHHyiwe 
jitTonncubi,  cqHTaerb  uapcKie  rona  no  ifcMt  n<e  ronaMt,  no  KOTOpbiMt  oht>  h3* 
jiaraeTt  cnyqHBuimca  bt>  hhxt>  coöbuiH  h  KOTopbie  hb^hkdtch  xpOHO^ornnecKott 
ochoboö  BCHKaro  HCTOpnqecKaro  H3no)KeHiH,  a  «MenHo  no  KajieHnapHbiMt  ronaMt, 
T.-e.  no  Moefl  Teopin. 

BH3aHTiÖCKHXT>  JlkTOnHCUeBt  UOCvlfe  CKHJIHUbl  Mbl  MOiKeM'b,  KaKl>  9T0  CnfcnaJTb 
h  Xlanbrept,  odaBHTb  Bt  cropoHfc,  noTOMy  qTo  ohh  noqm  He  yKa3biBaK>Tt,  Kt 
KaKHMT>  UapCKHMT>  ronaMt  OTHOCHTCH  Tfe  HJIH  HHblfl  COÖhITifl.  FlepeXOnHMt  Kt  BO- 
npocy  o  cnocoöfe  HcqHcnenm  uapcKHxt  ronoBt  y  BH3aHTificKHXt  HCTopHKOBt, 
npaBAa,  HdopHKH  npuBon^Tt  nxt  ropa3no  pt>Ke  qfcMt  jitTonncubi.  Rnn  HHXt  lania 
yKa3aniH  MeHte  sa>KHbi,  TaKt  K3Kt  ohh  ne  nmnyrb  HcropiH  OTt  coTBopema  Mipa 
h  noaTOMy  Bt  nxt  3anaqy  He  BxonHTt  BbicqnTbiBaTb  no  qncny  nfcTt  >kh3hh  npa- 
OTixeBT»  pona  qe/ioeiqecKaro  h  najrfee  no  qncny  Jitn>  npaBnemn  CBkTCKHXt  npaBH- 
Tejieö,  cKOflbKO  KaneHnapnbixt  nfeït  npotiiao  orb  AnaMa  no  pa3naqHbixt  no- 
CTonpHM'feqaTenbHbixi»  HCTopnqecKHxt  coobirifï,  ocoójihbo  ace  no  nOHBJieHia  Ha 
3eMJit  BoroqenoBtKa  Incyca.  Hmt>  Htn>  HanoÖHOdH  Bt  cocTaBneHin  caMOCTOH- 
TenbHaro  xpoHO^ornqecKaro  Kanona,  Bt  KOTopbiö  6w  yK^anbiBanocb  TeqeHie  Bpe- 
Mem»  Mipa  cero.  Hctophkh  nmiiyrb  HCTopiio  CBoero  BpeMeHH,  ct  BBeneHieMt, 

Pfcqb  3jrfecb  HfleTij  o  eecat  9-aro  HHAHKTa,  6474  r,  on*  c.  m.,  t.  e.  Hamero  966  r.,  h  o  aexaöpt  Toro 
)Ke  roaa  no  HameMy  jitTOHcqnaeHiK),  10-aro  HHAHKia,  6475  r.,  noTOMy  mo  h  no  flxbfc  (yx,  h3h.  805 
cji.)  HHKHcJïop'b  <Poxa  cpa>KaeTCH  bt>  Cnpia  oKTflöpt  966  r.  TaKHMb  oópa30M^,  h  h3t>  sthxt»  Tpex^ 
npHM'fepoB'b  Heao  bhaho,  qTO  Ckh^hub  otojkcctb uapcKie  roaa  ct>  KajieHaapHbiMH  hhawkuIoh* 
HbiMH  roflüMH  h  mo  OHb  nepeciynaeit  rpaHb  Toro  wan  hhoto  napcxaro  rona,  t.  e.  oTBtqaiomaro 
my  HHflHKTa,  ToabKO  Toraa,  xoraa  H3aaraeMoe  coöwTie  .npocmpaeTca  h  Ha  catayjowifl  HHAHKTb.  MeT- 
BepTHfl  npHMtpb:  11,392,21  cji,  —  o  BoeHHbixt  npHroTOBaeHiflXb  IoaHHa  ÜHMHCxiH,  npeAnpHHHTuxb 
BO  2-omt»  roay  ero  npas^enlfl  B8«iiy  noxoüa  bb  Boarapifo  npoTHBb  pyccKHXb,  bt»  KOTopwfl  Uhmho 
xiö  h  BHCTynHab  paHHeö  BecHofó  971  r,  riepeai»  T’feMi»  CxHanua  ynoMHHaen»  BtHqaHie  UhmhcxIh  Cb 
nop$HpopoAHOft  ©eoAopoft,  KOTOpoe,  coraacHO  JIbBy  HbHKOHy,  cocTonaoCb  bt>  npe^uiecTByiomeM'b 
HOflópt,  t.  e.  bt>  970  r.  flpaBaa,  JleBt  ilbHKOHi»  noöaB^Hetb,  ,bo  2-omi»  roay  npaBaeniH‘  LlHMHCxia 
(127,  8),  Ho  CKHJiHixa  sioro  yKa3aüifl  He  iitaaerb  h  nosTOMy  MO>KeTi>  Ka3aTbCH,  mo  oht>  bto  coówile, 
a  3HauHTT>  h  HOHÓpb  970  r,,  othochtb  kt>  nepBOMy  roay  npaBjienlH  IiHMHCxia  h  mto,  catAOBaieabHO, 
ohi>  nepBwfl  roai>  UnMHcxiB  c^HTaeTii  He  ct>  l  ceHTHÖpa  969  r„  a  oti»  BOuapeHin  3Toro  HMnepaiopa 
11  jienaOpa  969  r.;  2-ofl  >xe  ero  roab—He  ct>  1  ceHTflöpn,  a  ct>  11  jiexaöpH  970  r.  O^Hano,  bto  He 
Taxi,.  HanpoTHB*b,  CxHJuma,  xaKT>  h  JleBb  flbax oht>,  BxaioHaen>  BtmiaHie  UhmhcxIh  ct»  ©eoiiopofl, 
a  TtMb  CHMUMl»  H  HOHÖpb  970  T.,  KOr^a  9TOTT>  aKTT>  COCTOHJ1CB,  BO  2-Ofl  TOin>  npaBJieHiH  UhmhcxIh. 
H6o  oht,  yxce  nepeffb  rfeMi,  H3ao5KHa*b  Bet  coöhtIh  1-aro  napcxaro  ro^a  UhmhcxJjï,  cHaqaaa  cto* 
aHHHbifli  (ao  II,  382,  14),  a  3arfeMT>  h  BHtuiHifl,  Taxt  ksktj  oht>  nocat  3Toro,  a  hmchho  b^  cooöme* 
H1H  O  BtHqaHlH  UHMHCXifl  CT>  öeOAOpOft  OnHTb  npHBOAHT'b  CTOAH^HOe  COÓbITle  H  JIHLLI'b  3arfeM*b 
chobb  nepexOAHTb  kt»  BHtiUHe-noamHHecKHMb  coóbiTiaMi»,  a  hmchho  kv  noxoay  UHMHCxia  npoTHBb 
pyccKHXb,  OTHocflmeMycg  xo  2-owy  ro^y  ero  npaBaeHifl,  to  ciaHOBHTca  bcho,  mo  ywe  Ha^HHaa  on* 
cooömemH  o  «eHHTbót  Uhmhcxïs  Ckhjihu.3  H3aaraen>  coöbnia  2-oro  napcxaro  rOAa  UhmhcxIa  h  mo, 
CJrfeflOBaieflbHO,  h  oht,,  Taxi»  »e  xaio,  JleBi»  (^b5^KOH^,  a  BtpoaTHO  ywe  h  hxt*  oömifl  hctouhhki, 
othochtt»  3Ty  cocTOHBiuyioca  Bi»  HOH6p*b  970  r,  weHHTböy  xo  2-OMy,  a  ne  kt>  1-oMy  roay  npaBJieHia 
UHMHcxia.  CatAOBaieabHO,  h  bt»  jtomt*  cayqat  CxHanna  c^HTaen*  napcxie  roAa  He  no  ^aKTKnecKHMi»* 
a  no  HHAHxnlOHHWM'b  roaaMi»,  no  kotopumt*  oht»  h  Booöme  H3aaraen>  Bcfe  co6wTla. 
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nOCBameHHblMT»  HtCKOAbKO  ÖOAte  paHHHMT»  COSblTlaMT».  npH  9T0MT»  AAH  xpOHO- 
AOrÏH  OHH  nOAb3yiOTC8  HtKHMT»  rOTOBbIMT»  XpOHOJIOrnHeCKHM'b  H3HOHOMT»,  a  HMeHHO, 
HaiHHaa  ct»  IX  b.,  iiohth  HCKAioqHTeAbHO  t^mt»  KaHOHOM'b,  KOTopbift  ro^a  ott> 
coTBopeHia  tripa  cqHTaen»  no  BH3aHTiflcaott  9pt,  T.-e.  ct.  1  ceHTHÓpa  5509  r.  ao 
P.  X.  Oah3ko,  nocKOJibKO  h  HCTopaKH,  noAOÖHO  AtTonucuatn»,  H3aaraK)Ti>  coöbim 
no  OTA^AbHbiM'b  aapcTpoBaHiaMi»  h  nocaoAbao  ohh  HHor^a  qepnaa)TT>  ncTopn- 
qecaiil  MaTepiaAT»  H3i>  atTonHceU,  hah  HaxoAflTCa  noat  hxt»  BAiaHietn»,  Bdpt* 
qaiOTca  h  y  hhxt»  ynasaHia  —  kt»  KaKOMy  roAy  npaBJieuia  AaHaaro  HMnepaTopa 
OTHOCHTCa  TO  HAH  HH06  ynOMHHaeMOe  HMH  COÖblTÏe. 

Meacay  p^akhmh  yKa3aHiaMH  noAOÖHaro  poAa  y  BH3aHTiöCKHXT»  hctophkobt»  a 
Hauieai»  TOAbao  Taaie  npHMtpbi,  bt>  KOTopbixi»  uapcaie  roaa  ohcbbaho  cqnTaiOTca 
no  KaaeHAapHbiMT»  roAatn».  HanpoTHBi»,  a  He  cmott»  h38th  hh  oahoto  npatitpa, 
Bi»  KOTopoMi»  6bi  ohh  HecoMH^HHO  CMHTa/iHCb  no  <J)aKTHq ecKHMi»  roAatn»  npaBAe- 
nia  rbxT,  hah  HHbixi»  HunepaTopoBi»,  T.-e.  0Tb  AaTbi  hxt»  BCTynaeHia  Ha  npecTOAT». 
06i»acHaeTca  sto  oahoH  hst»  TtxT»  BbiHie  yKa3aHHbixT>  npaanm»,  KOTopwa  3a- 
CTaBaaAH  h  AtronncueBT»  uapcaHMu  roAaMH  Ha3biBaTb  KaaeHAapHbie  roAa.  nocaoAbao 
4)aKTHqecKie  roAa  npaBAema  OTAtAbHbixT»  minepaTopoBT»  oöbiqHo  He  coBnaAaiOTT» 
cb  KaaeHAapHbiMH  roAaMH,  HyacHo  óoAbuioe  BHuuaHie  h,  raaBHoe,  3Hame  tobhoA 
AaTbl  OTAfcAbHblXT»  COÖWTia  AAH  TOTO,  HTOfibl  IipiypoqHTb  9TH  COÖblTÏH  KT»  AtÖ- 

cTBHTeAbHo  cooTB^TCTBytomeMy  hmt»  uapcKOMy  roAy.  HecpaBHHsto  npome  cqHTarb 
uapcaie  roAa  no  tèmt»  we  KaaeHAapHbiMT»  roASMT»,  no  aoTopbitn»  bcactch  h  cauo 
noBtcTBOBaHie  o  coöbiTiaxb  Toro  hah  hhoto  uapcTBOBaHia.  riosTOMy  BH3aHTi8caie 
HCTOpHKH  Taai»  H  nOCTynafOTT».  BOT!»  HtCKOAbKO  COÖpaHHblXT»  MHOIO  npHMtpOBT», 
KOTOpbie  9T0  nOATBCpatAaiOTT». 

flosTT»  K  o  p  h  n  n  t>  bt»  noxBaabHOMi»  cTHxoTBopeHtn,  nocBHiueHHOtn»  lOcTHHy  II, 
onacbiBaa  ct»  aaKHMi»  óacckomt»  htott»  HMnepaTopi»  1  aHBapa  566  r.  npunaai» 
H  TfcMT»  OÖHOBHAT»  ApCBHe-pHMCKOe  KOHCyAbCTBO,  OTM^HCHHOe  npH  lOCTHHiaHb, 

roBopwTb,  oöpamaacb  kt»  iOciHHy  II  (C  o  r  i  p  p  i,  De  laudibus  Justini  Minoris  IV, 
140):  „OTCiOAa  cqacTAHBO  HaqHHaeTca  nepBbiö  BauiT»  toat»"  (Hinc  vester  feliclter 
incipit  annus).  CatAOBaTeabHO,  Kopanm»  cqHTaen»  roAa  npaBaeHia  lOcTHHa  ae 
ott»  ero  soaapema  bt»  Hoaöpfc  565  r.,  a  ott»  1  aHBapa  566  r.  Hhmmh  ca0b3mh, 
oht»  cqHTaerb  hxt»  He  no  <J)aaTHqecKHMT»  roAa&n»  npaBaeHia  lOcrwHa,  a  no  KaaeH- 
AapubiMT»  loaiaHCKHMT»  roAaMT». 

CoraacHO  HCTopnay  VII  b.  M  e  h  a  h  a  p  y  (Fragtn.  19,  ed.  Müller,  FHG  IV,  227) 
nocoAT,  lOcTHHa  II,  3aMapxT>,  oTnpaBHACH  H3T»  KoHCTaHTHHonoaa  kt»  TypaaMT»  bt» 
KOHufc  4-aro  roAa  npaBaeaia  lOcTHHa,  2*oro  hhahktb,  bt»  Banaat  «Brycra.  2-oB 
hhahktt»  npocmpaeTca  on»  1  ceHTaapa  568  r.  ao  31  aerycra  569  r.  CatAOBa- 
TeabHo,  pfeqb  HAen»  o6t>  aBryert  569  r.  npaa/ja,  aBryCTT»  569  r.  iiphxoahtch  Ha 
4-biö  roAT»  npaBaeHia  K)cthh3,  CHHTaTb  ah  eMy  uapcaie  roAa  ott»  ero  BCTynaeHia 
Ha  npecTOAT»  15  Hoa6pa  565  r.  hah  ott»  HaqaAa  TorAauiHaro  14-aro  HHAHKTa,  T.-e. 
ott»  1  ceHTHöpa  565  r.  Ho,  nocaoAbao  y  MeHaHApa  caa3aHO  bt,  h  a  m  a  a  t  aa- 
rycTa  h  bt»  k  oh  ut  4-aro  ro^a  K)cthhh8,  to  oqeBHAHO  MeHaHApT»  noAi»  sthmt, 
roAOMT»  noApa3yMtBaerb  2-oö  hhahktt»,  aoHqaBiuifiCH  31  aBrycTa  569  r.,  a  He 
4>aaTHqecaifi  4-bill  roAi»  npaBAeHia  K)cthh3  II,  3aBepmaBuiit!cH  14  HOHÖpa  569  r., 
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T.-e.  öoAbiue  Tpexi»  MtcnueBT»  nocAfe  HanaAa  npeAuiecrByfomaro  aarycTa.  3to 
noKaswBaeTT»,  qio  MeHaHApT»  cnHTaerb  uapcKie  roAa  lOcTHHa  11  no  hhahkt3mt,,  h 
npa  tomt»  HaiHHaa  ct»  14-aro  hhahkt3,  bt»  kotopomt»  IOcthht»  BOuapHAcn  h  bt» 
KOTOpOMT,  OHT>  npaBHAT»  ufcAblXT»  9'iz  MÏ»CHUeBT>. 

CorAacHO  KoHCiaHTHHy  nop<J)HpopoAHOMy,  De  adm.  imp.  c.  16 
(ed.  Bonn.  p.  93)  aAeKcaHApiftCKifl  MaTeMaiHKi  C  t  e  <£  a  h  t»  bo BpeMeHa  uapn 
HpaKAin  BbicqHTajn,  no  3Bi»3AaMT»  bt*  neTBepn»  3  ceHTHÖpn,  10-aro  hhahktb,  bt» 
12'bift  roAT>  npaBAemn  HpaKAin,  «rro  ct»  BToro  ahh  BCTynaiOTT,  Ha  HCToptmecKyio 
cueHy  apaöbi  MaroMda  (cm.  h  Cedr.,  ed.  Bonn.  I,  717,  7  ca).  CeHTHÖpb  10*aro 
HHAHKTa  OTHOCHTCH  KT»  HailieMy  621  r.,  KOrAa  3  CeHTHÖpn  ÖblAO  AkflCTBHTeAbHO 
bt»  qeTBepn».  CeHTHÖpb  stoto  roAa  TOAbKo  bt»  tomt,  CAynafc  moikctt,  öbiTb  ot* 
aeceuT»  kt»  12  OMy  roAy  npaBAemn  HpaKAin,  ecnn  uapcKie  roAa  HpaKAin  c«MTaTb 
ct»  1  ceHTHÖpn  610  r.,  T.-e.  ct»  Hanajia  14-aro  HHAHKTa,  a  He  ct»  okthÖph  610  r., 
KOTAa  HpaKAift  BT,  AköCTBHTeAbHOCTH  CT3AT,  IiapeMT».  HanpOTHBT»,  eCAH  CHHT3Tb 
uapcKie  roAa  HpaKAin  ott»  btoto  MOMeHTa,  to  ceHTHÖpb  621  r.  npHaeTcn  Ha  ll-bi8 
roAT»  npaBAemn  Hpannin,  TaKT,  KaKT»  btott,  toat»  ero  npaBAenin  npocTupaenn 
ott»  okthÖph  620  Ao  okthÖph  621  r.  HTaKT»,  MaTeMaTHKT»  Cre^aHT,  bt,  Vil  b.  chh- 
TajiT»  uapcKie  roAa  coBpeMeHHaro  eMy  HMnepaTopa  HpaKAin  no  HHAHKT3MT»,  a  He 
no  4>aKTHqecKHMT»  roAaMT»  ero  npaBAemn. 

Cor^acHo  BH3aHTi0CKOMy  HCTopHKy  Xe,  r  e  h  e  c  i  k>  (ed.  Bonn.  4,  7  ca.),  Mh- 
xaHAT»  I  bo  2-omt»  roAy  CBoero  npaBAeHin,  bt,  6322  r.  ott,  c.  m„  7-oro  HHAHKTa, 
noTepni»BT>  CTpauiHoe  nopameme  co  cropoubi  ÖOArapcKaro  xaHa  KpyMa,  öfeHcam, 

CT»  OCTaBIUHMCH  BOÖCKOMT»  BT,  KOHCTaHTHHOnOAb,  TAt  3a  HeCnOCOÖHOCTb  ÖblAT, 
CBeprnyTT,  h  aaMtHem,  hobmmt»  uapeMT»,  JIbBOMT»  V.  Bt»  AtöCTBHTeAbHocTH  sto 
CAyqHAoeb  He  bt»  6322  r.,  7-oro  HHAHKTa,  T.-e.  He  bt,  nepioAT»  BpeMeHH  ott,  1  cern 
THÖpn  813  ao  31  aBrycTa  814  r,,  a  bt»  6321  r.,  6-oro  HHAHKTa,  T.-e.  bt»  nepioAT» 
BpeMeHH  ott»  1  ceHTHÖpn  812  ao  31  aBrycTa  813  r.,  a  HMeHHO  12  iiOAH  813  r. 
(cm.  y  0eo4>aHa  1,  502,  29  ca.).  GntAOBaTenbHO,  2-oH  toat»  npaBAeHin  MnxaHAa  1 
He  6322,  7-oro  HHAHKTa,  ho  6321  r„  6-oro  HHAHKTa,  TorAa  KaKT»  6322  r.,  7-oro 
HHAHKTa,  HBAHeTCH  nepBbiMT»  uapcKHMT»  toaomt»  cnfcAyiomaro  HMnepaTopa — Jlbsa  V, 
ct»  napcTBOBaHin  KOToparo  HanHHaeTcn  Hcropin  reHecin.  FloBHAHMOMy,  Feneciti  AHuib 
HO  OlUHÖKfc  HanHCaAT»,  «ITO  9T0TT»  TOAT»  HBAHeTCH  OAHOBpeMCHHO  2-bIMT»  H  no- 
CAfeAHHMT»  uapcKHMT»  TOAOMT»  MHXaHAa  I.  Ho  3T0  HCBaXCUO,  CymeCTBeHHO  Hte  aah 
HaCT»  TOAbKO  TO,  «ITO,  KaKT»  BHAHO  H3T,  npHBeAeHIiarO  MtCTa,  H  3T0TT»  HCTOpHKT», 
xoth  öbi  h  HenpaBHAbHO,  ho  CHHTaeTT»  uapcKie  roAa  no  roAaMT,  ott»  coTBopemn 
Mipa  H  no  COOTBfcTCTByiOIAHMT»  HMT»  HHAHKT3MT». 

CorAaCHO  yKa33HiHMT»  C  n  H  C  K  a  PHMCKHXT»  H  BH3aHTtHCKHXT»  H  M  n  e- 
paTopoBT»  (cm.  K o a h h t»,  De  antiquitatibus  Constantinopolitan's,  ed.  Bonn. 
159,  7  ca.)  ManyHAT»  I  Komhhht,  BouapHncn  1  anpfeAn,  6  oro  HHAHKTa,  6651  r„ 
T.-e.  Hauiero  1143  r.;  a  bt»  28-omt>  roAy  ero  npaBAeHin,  10  ceHTHÖpn,  3-nro  HH¬ 
AHKTa,  6678  r.,  T.-e.  Hauiero  1169  r,,  poahach  y  nero  cmht»  AAeKctll.  Ecah  Öm 
uapcKie  roAa  ManynAa  cnHTaAHCb  KaKT»  (jiaKTunecKie  roAa  ero  npaBAeHin,  T.-e. 
ott»  MOMenTa  ero  BOuapeHin  bt»  anpfenfc  1143  r.,  TorAa  öbi  10  ceHTHÖpn  1169  r., 
KorAa  poahach  AAeKcta,  npnxoAHAOcb  He  Ha  28-ofl,  a  na  27-ofi  toat»  npaBAeHin 
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MaHyiwa.  Ha  28-o8  toat»  ero  npaBAeHia  powAeme  AAeKCia  npaxoAHTca  TOAbKO 
bt»  TOMT>  cayqai,  ecaa  uapcKHMa  roAaMM  MaHyana  cqaTatOTca  KaneHAapawe  roAa, 
h  npH  tomt»  HaiHHaa  on  6*oro  HHAHKTa,  6651  r.,  bt,  kotopomt.  MaHyaa*  Boua- 
PHACH,  XOTH  OHT.  H  n  pa  BH  AT.  Bl>  9T0MT»  TOAy  TOAbKO  llOCAiAHHXT»  5  MtCBUCBt. 

Bott.  h  Bet  HallAeHHbie  mhoio  y  BH3aHTiftCKHXT>  hctophkobt,  h  Apyraxi  noAOÖ- 
HblX’b  HMT.  nHCaTCAell  npHMipbl,  HST.  KOTOpblX'b  BHAHO,  K8KT.  9TH  aBTOpbl  CMHT3' 
ion.  uapcKie  roAa.  Bei  iwTb  npaBeAeHHbixT.  npaMipoBT»  noaa3biBaioTT>,  «ito  h  bth 
nncaTeAH  cqaTaiorb  hxt.  no  Moet!  Teopia,  a  He  no  reopia  JöteAbrepa.  no  KpattHett 
Mi  pi  ohh,  TaKT»  ace  kakt.  h  AiTonacobi,  npHAepxcHBaiOTCfl  Taxoro  cnocoöa  hcmh- 
CAerna  bt»  öoAbHiHHCTBi  CAyqaeBi»;  hto  bto  npaBHAO  ue  3H3ao  HHKaKaxT.  hckaio- 
hiH,  a  yTBepHCAatb  He  piuiaiocb. 

IlOBTOMy  H  BT>  TOMT.  eAHHCTBeHHOMT»  fipHMtpi,  KOTOpblfl  HBOieAT.  HdAbrepT»  y 

BH3aHTiücKHXT,  hctophkobt»,  t.  e.  y  naxaMepa  (ed.  Bonn.  II,  561,  13),  rAi  oahh 
h  Ti  we  coöbim  AaTapyiOTca  23-hmt»  toaomt.  npaBAeHia  AuApoHHKa  II  h  12-biMT» 
roAOMT»  ero  CbiHa  h  conpaBHTeAa  Maxaana  IX,  no  BceH  bÏpohthocth  uapcKie 
roxa  AHApoHHKa  h  MnxaHAa  Towe  caaTaioTca  no  MoeMy,  a  He  no  ero  cnocoöy. 
Hhwmh  CA0B3MH,  oöohmt»  HMnepaTopaMT»  roxa  npaBAeHia  cqaTaiOTca  ott>  KaAea* 
Aapnaro  roAa  hxt,  BouapeHia,  t.  e.  AHApoHHKy  —  ott»  11-aro  hhahkt3,  6791  r., 

BT»  KOTOpOMT»  OHT.  npaBHAT,  ÖOAÈe  9  MiCHUeBT»,  T3KT,  K3KT.  HaCAiAOBaAT»  OTUy 

11  AeKaöpa  1282  r.;  a  MaxaaAy  IX  — ott,  7-oro  hhahkt3,  6802  r.,  bt.  kotopomt. 
oht.  ct3at>  conpaBHTeAeMT.  AuApoHHKa  21  Maa  1294  r.  a,  CAiAOBaTeAbHo,  ao  kohiw 
7*oro  HHAHKTa,  6802  r.,  6mat»  conpaBHTeAeMT.  3  Micana  a  11  AHeü.  ripaBAa,  aah 
Toro,  HToöbi  9T0TT.  KSAeHAapHbiit  toat»  ywe  ciHTaAca  nepBbiMT.  toaomt.  npaBAe- 
hïh  Maxaana,  CAiAOBaxo  6m,  qToöbi  oht.  bt.  a3hhomt>  roAy  öoAie  6  MicaueBT. 
6biAT>  conpaBHTeAeMT.  CBoero  OTua.  Ho  Mbi  Bbiine  ywe  BCTpiqaAacb  ct>  HiKOTO- 
pbiMH  npaMipaMH  Toro,  «ito  Ka AeH as p Hbifl  roAi.  Bouapeuia  caaTanca  npaBHTeAio 
bt.  aanecTBi  ero  1-aro  uapcaaro  roAa,  xoth  6bi  oht.  bt.  stomt,  roAy  h  npaBHAT. 
MeHbine  6  MicaueBT..  nosTOMy  He  yAHBHTeAbHo,  «ito  mm  bhahmt.  to  ace  u  bt. 
npaBeASHHOMT.  npaMipi  h3t>  flaxHMepa.  Ecah  we  mm  6yAeMT>  caaTaTb  uapcKie 
roAa  AHApoHHKa  II  ott.  11-aro  HHAHKTa,  6791  r.,  a  MaxaaAa  IX  ott.  7*oro  au- 
AHKT3,  6802  r.,  to  3-iit  hhahktb,  6813  r.,  öyAen,  a  23-hmt.  toaomt.  npaBAeHia 
AHApoHHKa  H  12-bIMT.  UapCKHMT.  rOAOMT.  MaxaHAa.  CAiAOBaTeAbHO,  BT.  npHBe* 
AeHHOMT.  Miert  naxBMepT.  noBtcTByen.  o  coöbiriaxT.  stoto  HHAHKTa  h  btoto 
roAa,  t.  e.  nepioAa  ott.  1  ceHTaÖpa  1304  ao  31  aBrycra  1305  r.,  a  He,  KaKT.  no* 
AaraeTT.  ÜSAbrepT»,  o  coöwTiaxT.  MewAy  21  Maa  1305  r.  a  10  AeKaÖpa  toto  we 
1305  r.  Ha  bto  h  AoraiHié,  TaKT.  k3kt>  üaxaMepy,  aaKT.  a  npoiaMT.  acTopa- 
KaMT.,  xpoHOAoraqecKofi  ochoboA  noBiCTBOBaHia  caywarb  KaAeHAapHbie  roAa,  a  He 
$aKTa«iecKie  roAa  uapcTBOBaHia. 

Ecah  we  Bce  sto  TaKT»,  to  KaweTca  BnoAHi  BipoaTHbiMT.,  mto  h  JleBT»  Hbaaom. 
bt.  BbiHie  ynoMHHyTOM’b  MicTi,  rAi  oht,  roBoparb,  «ito  UaMacxiA  ABHHyAca  bt, 
EoArapiio  npoTHBT»  pyccKHXT»  BecHofi,  nocAi  CBoero  ópaaocoqeTaHia  ct.  ©eoAopotf, 
coBepHiHBiuaroca  bt»  Hoadpi  2-oro  roAa  ero  npaBAeHia,  caaTaeTi.  uapcHie  roAa  Ua- 
MHexia  He  ott,  ero  Bonapeaia  11  Aeaaöpa  969  r.,  a  ott.  Haqaaa  TorAauiHaro  13*oro 
HHAHKTa,  t.  e.  ott.  1  ceHTHÖpa  969  r.,  h  qTO,  CAiAOBaTeAbHo,  h  JleBi  ZU»«kobt., 
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Kam»  u  npoMie  naum  hctoijhhkh,  othochtt,  BbicTynAenie  Uhmhcxïh  bt,  ynoMHHy- 
Tbifl  uoxoat.  kt.  BecHfe  971,  a  He  972  r.  Bo  bchkomt.  cnyqak,  9to  BfcpoaTHfee,  qfcMT, 
hh  Ha  qeMT»  He  ocHOBaHHoe  npeAnoAoweHie,  hto  hmchho  JIcbt.  übHKom.,  co- 
BpeMeHHHKT.  Uhmhcxih,  ooihöch  bt.  xpoHOAoriH  HaqaAa  9Toro  noxoAa,  Toraa  Ka  kt. 
no3AHfcfttuie  hctohhhkh  —  CKHAHua,  HecropT.  h  Hxt»h  Tanofi  ouihökh  He  coAep- 
HCaTT». 

ZlaAbrepT.  npaBT»  eAHHCTBeHHO  bt.  tomt>,  qTo  BH3aHTiitCKia  BAaern  h  KaHuejrapiH 
npw  aaTHpoBKfe  0(j)HiiiaabHbixT»  arnos-b  cqHTaan  uapcKie  roAa  no  ere,  a  He  no 
Moet!  Teopia.  üpaBAa,  ao  KDcTHHiaHa  I  aKTbi  raaBHbiMT.  o6pa30MT>  AaiHpoBaAHCb  He 
no  uapcKHMT.,  ano  KOHcyAbCKHMT»  K)AiaHCKHMT>  ro^aMT..72  Ho  no  BpeMeHH  KDcTHHiaHa 
OHH  A^ÖCTBHTe^bHO  JI.aTHpOBa.lHCb  H  no  uapcKHMT.,  H  np»  TOMT.  He  no  KajieHJiap- 
HbiMT.,  a  no  4>aKTHqecKHMT»  rojiaMT.  npaBnenia.  Tam.  noBenfcAT.  KDcTWHiam.  bt. 
CBoeö  Bbinie  ynoMHHyTott  HOBeAnfc  ott»  31  aBrycra  537  r.,  npeanHcaBT.  npn  stomt>, 
htoöw  ero  coöcTBeHHbie  roAa  npaBneHin  cqHTaAHCb  ott,  1  anpfcjia  527  n,  Koraa 
om»  npHHHjn»  uapcKyio  BJiacTb78.  Stott,  nopaAom»  flepwajica  h  npn  AaAbHtfluiHXT. 
HMnepaTopaxT..74  T^mt.  He  MeHfee,  h3t»  riacxaabHOü  Xpohhkh  bhaho,  hto  h  nocafc 
KDcTHHiaHa,  no  KpaÖHeH  Mtpt  npn  AByxT»  HMnepaTopax%,  a  hmchho  npn  <t>0Kfe  h 
npn  HpaKJiin,  btoto  nopaAKa  He  npHAepacHBaancb  h  hto  uapcKie  roAa,  Tam.  xce 
Kam.  h  KOHcyjibCKie  roAa,  bt.  o<J)KuiaAbHbixT>  amaxT.  cqHTaAHCb  no  KajieHAapHbiMb 
ïojiiaHCKHMT.  roAaMT.,  a  He  no  (J)aKTimecKHMT>  roAaMT,  npaBAeHia  bthxt.  AByxT.  hm- 
nepaTopoBT..  06t.  o<j)HuiaAbHOMT»  cnocoöt  HCHHCJieHia  poaobt»  npaBAeHia  Ookh 
bt.  nacxajibHoll  XpoHHKt  CKa3aH0  (I,  694,  13  ca.):  »H  Tam.  ott.  25  Toro  ace  ho- 
aöpa  (t.  e.  ott.  HoaÖpa  602  r.,  KorAa  <t>OKa  noenfe  uapcKaro  KopoHOBaHia  bouicat. 
bt,  KoHCTaHTHHonoAb)  h  bt.  TeqeHie  ocTaAbHoro  BpeMeHH  (t.  e.  ao  aHBapa  603  r., 
KorAa  $OKa  npHHaAT.  Ha  AaHHbifl  toat.  KOHcyAbCTBo),  nncaAOCb  bt.  aKTaxT,:  bt. 
nepBOMT»  roAy  uapCTBOBaHÏH  4>okh  ((JadiXeCcti;  Ocoicd  êxov<;  a).  Taxwe  h 

**)  Cm.  061  stomt.  y  M  o  m  m  3  e  h  a,  yic.  coq.  53  (346). 

n  4to  om  npHHfl.Tb  uapcxyio  BJiacTb  1  anptaa  527  r.  (t.  e.  bt>  bcjikkIë  qeTBepn),  coo6maen>, 
npeacae  Bcero,  oht,  caMT.  bt.  3ToH  HOBeaat  (JST°  47.  c.  I;  ed.  Ktoll,  p.  285),  a  xpoMt  Toro  h  Maaaaa 
(425,  3)  h  nacxaabHaa  Xpomina  (1, 617, 13),  a  HaxoHein.  h  npoxonifl  (Anecd.  c.  9;  ed.  Haury,  p.  65, 
16),  Taxi  KdKb  y  Hero  exasano,  mo  sto  npoH3omao  3a  Tpu  aha  ao  riacxH,  Kotopaa  bt»  527  r.  npH- 
xoAuaacb  Ha  4  anp-fe.na.  KopoHOBanie  «e  lOcmniaHa  6uao  np0H3BeaeH0  na  caMyto  üacxy,  4  anptaa. 
Cm.  Porhyrog.  De  eer.  I,  432,  20.  Ho,  Kam.  cnpaBeAaHBo  yKa3biBaen>  Asabrepi  (B.  Z.  32,  279,  npHM.  1), 
aaTa  npoB03oraaiueHin  HMnepaTopa  cqHTaaacb  BawHte  Aam  uepnoBHaro  KopoHOBaHi»  h,  atponiHO, 
nosTOMy  h  lOcTHRiaH-b  npeanHCbiBaeTb  CMmacb  ero  aapcxle  roaa  ott,  nepBOfi,  a  ne  on  BTOpofl 
AaTbi.  Ho  Aaabrepi.  ouiH6aeTCH,  yTBepwaaa,  mo  bt.  CTaTbt  La  chronologie  de  la  guerre  russe  de 
Tsintiscès,  338,  o  BbiCKa3UBaai  npoTHBonoaoxcnoe  MHtnie.  9  yna3biBaflb  ToabKo,  hto  no  mh%h!k>  H  ase 
uapcKie  roaa  UhmhcxU  ca%Ayen>  CMmaTb  ott.  ero  KOponoBaHia  25  Aexaöpa  969  r.,  ho  a  He  roBO- 
pHAT>,  HTO  TaKOBO  H  MOe  MHtHie,  A3  H  He  MOH.  STOrO  CKa3aTb,  tlOCKOAbKO  a,  HanpOTHBb,  AOKa3bI- 
Baai,  mto  BH3aHTiöubi  caHTaan  uapcxle  roaa  no  KaaeHjapubiMi  roaaMi.  BnpoqeMi,  xaxi  mm  cettaacb 
yBHAHMT.,  6biBaaH  H  HCKAioqeHiH  H3T.  npaBHaa,  Ha  KOTOpoe  yxa3MBaeTb  Aaabrepi.  rio  Kpaftnefl  Mtpt, 
Taxta  HCKaioqeHia  6mah  AonycxaeMM  npH  HcqHcaeHin  roaoBT.  npaBaenia  <I>okh  h  Hpaxaia. 

71  no  KpaflHefl  Mtpt  ao  X  b„  Koraa  aaHroöapacKie  KHa3ba  bt.  kdkhoö  Hiaain  eme  aaTHpyrarb 
cboh  rpaMOTM  nopaAKOBUMT.  qHcaoMi  4>aKTHqecKHXT>  atn.  npaBaeHia  ToraauiHaro  BH3aHTiflcKaro  hm» 
nepaTopa  KoBCTaHTHHa  VII  BarpaHopoABaro.  Cm.  Kpyri,  yx.  coq.  127,  npHM.  BnocatACTBiH  *e 
yxaaanle  nopaaxoBaro  qHcaa  uapexaro  roaa  bi  aaTHpoBxaxT.  odmuIaabHNXT.  axTon  bmoiao  sn 
ynoTpe6aeHia.  • 
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ö6t*  o^HUia^bHOMb  caocoöfc  uciHC.ieHia  uapcKHxi.  roAoai.  HpaKnia  bt.  toö  we 
xPOHHKfe  roBopuTCH  (1,  701,  20  c;i.)-‘  „HaaMHan  on.  7  OKTaöpa  TornauiHaro  14-aro 
HHÜ.HKT3  (t.  e.  610  r.,  cnycTH  ABa  ahh  nocnfe  uapcKaro  KopoaoBaHia  Hpannia)  a  ao 
13  HHBapa  Toro  we  hhahkt3  nacanocb  bt.  aKTaxi:  bi  nepBOMi  roay” 
uapcTBOBaHia  Hpan/iia;  a  h  a  q  h  h  a  h  ott.  14-aro  toto  we  M^ctiita 
(t.  e.  ori  14  awBapa  611  rM  Kor^a  HpaK/riH  npaHani.  Ha  AaHHbiü  roAi>  KOHcynb- 
ctbo)  HB'bAaflbHfeftmeeBpeMH.T.  e.  ao  K0ii.ua  a e k a 6 p h  15-aro 
iiHAMKTa,  nHcanocb  tbki>:  h  KOHCyabCTBa  toto  %e  fiaaroBip- 
Haro  rocyaapfl".  Ecah  BpeMg  on.  BOuapeHia  <£okh  h  HpauniH  ao  cn%Ayio- 
maro  hhbsph,  Korna  ohh  uphhhah  KOHcynbCTBO,  o^HUianbHO  oTMfcqanocb  Ka  kt. 
hxt.  nepBbiW  roAi»  npaBneHW,  to  9to,  noBHAHMOMy,  03Haqaen>,  mo  h  2-o8  h  ocianb- 
Hbie  roAa  hxt.  npaaneHi»,  Ta  kt.  we  KaKi.  h  KOHCynbCKie  roaa,  cxjTHuianbHO  c^Hta- 
AHCb  no  KaneHAapHbiMi.  ioniaHCKHMi>  roAaMb,  a  He  no  (fcaKTHHecKHM'b  roAasn.  hxt. 
npaBneHia.  BfeAt,  ecnn  hxt,  nepBbifl  roAt  KOHqancn  bt.  BHBapt,  to,  pa3yMfeeTCH,  h 
AanbHtWuiie  roAa  hxt.  npaBnenin  HaqHHanHCb  bt.  HHBapfc. 

Bon.  K3 KT.  OÖCTOHTT»  R%J10  CO  CHeTOMl.  uapCKHXl.  rOAOBT»  BI.  BH3aHTÏH.  TOAbKO 
bt,  ojpHuianbHwxT.  aKTaxi.  ohh  cHHTanacb  no  TeopiH  Hanbrepa,  aa  h  to,  rnaBHbiMi. 
o6pa30MTj,  AHUib  on»  lOcTHHiaHa  ao  X  b.,  a  3stèmi.  bt.  aKTaxi.  eooöme  nepe- 
crann  OTMt<raTbCH.  Bi.  HeojpHuianbHbixi.  we  naMHTHHKaxi.  uapcKie  roAa,  ecnu  h  He 
BcerAa,  to  iiomth  BcerAa  h  nonTH  6e3i>  HCKMoqeHüi  cqHTanucb  no  Moed  TeopiH. 

Bi.  toH  we  CTaTbfc  Zlanbrepi.  OTBepraen.  h  mok)  xpoHonoriio  KOHita  Bo&Hbi 
Uhmhcxjh  ci>  pyccKHMH  Bi.  Bonrapia,  AOKa3b)Baa,  mto,  npoTHBHO  MoeMy  mh^hiio, 
9Ta  BoftHa  3aBepniHnacb  bt.  tomt.  we  971  r.,  bt.  kotopomt.  h  Haqaaacb,  a  He  si. 
973  —974  r.  flanbrepi.  cnpaBeAflaso  acKMOqaen»  974,  ho  He  npaai»,  OTeepraa  h 
973  r.  Oah3ko,  o6t>  stomt»  noroBopann.  bt.  Apyroft  pa3i>. 

Btarpajn,.  4.  AnacrnacieBUHi. 


L’ANNEE  IMPÉRIALE  A  BYZANCE 

par 

D.  ANASTASIEVIÉ 

En  plagant  le  départ  de  Tïlmlscès  pour  son  expédition  contre  les  Russes  au  printemps  qui  suivit 
son  mariage  avec  Théodora  la  Porphyrogénète  en  noveinbre  de  sa  seconde  année  de  cègne,  Léon 
Diacre  ne  le  date  pas  de  972,  comme  le  voudraient  certalns  historiens,  mals  s’accorde  avec  nos 
autres  sources  è  le  dater  de  971.  Car,  bien  que  Tzïmlscès  soit  devenu  empereur  le  11  décembre 
969,  Léon  Diacre  n’entend  pas  par  sa  seconde  année  la  période  du  11/XI1  970  au  10/Xil  971,  mals 
sa  seconde  indiction  de  règne,  c'est-è-dire  ia  période  du  Ier  septembre  970  au  31  aoüt  971;  ni  donc 
par  novembre  de  sa  seconde  année  le  inofs  de  novembre  de  Tan  971,  mais  de  Tan  970;  ni  par  le 

75  Oiobt>  „bt»  nepBOMi»  roAy*  3Atcb  Htrb,  ho  ohh  noapaayMtBaioTCH  coraacHo  701,  19,  aa  k  no 
CMucay. 
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prlntemps  suivani  celui  de  Tan  972,  mals  de  Tan  971.  II  en  est  ainsl  paree  que  les  Byzantins  ne 
comptalent  pas  les  années  impériales  è  partir  de  la  date  initiale  de  chaque  règne,  mals  d’aprés  leurs 
années  clviles,  commen^ant,  jusque  peut-être  au  VIIe  siècle,  de  même  que  celles  des  anciens  Romains. 
Ie  Ier  janvier,  et  dès  avant  le  Xe  siècle  de  Léon  Dlacre,  de  même  que  les  indictions,  le  Ier  septembre. 
Voilé  comment  j’interprétais  1’indication  susmentionnée  de  Léon  Dlacre  dans  mes  articles  sur  la  chro¬ 
nologie  de  la  guerre  russe  de  Tzimiscès.  M.  Dölger  n’accepte  pas  cette  interprétation.  Selon  lui, 
elle  pêche  par  sa  base,  c’est-è*dire  par  mon  assertion  concernant  la  fa$on  de  compter  les  années 
impériales  è  Byzance,  qui  ne  serait  qu’une  théorie  inconnue  dans  Ia  Science  chronologique  et  même 
contraire  aux  enselgnements  de'  ceïle-cl  a  ce  sujet;  théorie  invraisemblable  déjè  par  elle-même,  et  a 
1’appul  de  laquelle  Je  n’aurais  produit  aucun  texte  concluant.  Au  reste,  continue  M.  D.,  elle  est 
absolument  insoutenable.  Pour  le  prouver,  11  cite  toute  une  série  d'indications,  recueillies  par  lui  en 
partie  dans  les  actes  officiets  byzantins,  en  partle  dans  la  littérature  historique  byzantine,  et  montrant 
è  son  avis  qu’è  Byzance  non  seulement  les  chancellerles  d’Etat,  mals  aussi  les  chroniqueurs  et  les 
hlstoriens  comptalent  les  années  en  question  a  partir  de  Ia  date  Initiale  du  règne  de  chaque  prince. 
II  en  conclue  que  Léon  Dlacre  les  compte  également  de  cette  fa^on  et  que,  par  conséquent,  il  ne 
rapporte  pas  le  départ  de  Tzimscès  en  son  expëdltion  contre  les  Russes  è  1’année  971,  que  M.  D., 
d’accord  avec  mol,  reconnalt  pour  vraie,  mais  è  I’année  972,  en  commettant  une  erreur  chronologique. 
A  1’qpinion  de  M.  D.  se  sont  ralliés  M.  Göllner  et  M.  Grégoire. 

Je  montre  maintenant  que  M.  D.  a  tort.  Du  moins  en  ce  qui  concerne  les  chroniqueurs  byzantins, 
il  n’est  pas  inconnu  qu’ils  comptent  les  années  de  règne  d’après  „ma  théorie".  Cela  a  été  constaté 
déjè  par  les  vieux  chronologues  Pagius  et  Krug.  Les  chronologues  de  nos  temps  ne  l’ignorent  pas 
non  plus.  Voy*  surtout  Partiele  de  Mommsen,  Das  römisch-germanische  Herrscherjahr,  qui  nous 
apprend  qu’il  s’agit  lè  d’un  usage  commun  a  toute  la  chronographie  chrétienne.  D’ailieurs,  je  prouve 
que  les  chroniqueurs,  mème  s'üs  1’avaient  voulu,  n’auraient  pu  compter  les  années  en  question  que 
d’après  „ma  théorie*.  Danc,  „ma  théorie"  est  ioin  d’être  invraisemblable. 

Encore  moins  peut-on  dire  qu’elle  est  insoutenable,  puisqu’il  a  été  démontré  déjè  avant  moi  par 
les  autorités  précitées,  que  les  chroniqueurs  comptent  les  années  impériales  d’après  cette  théorie,  et 
non  d’après  celle  de  M,  D.  Aussi  n’est-il  pas  étonnant  si  dans  mes  articles  sur  la  chronologie  de 
1’expédition  russe  de  Tzimiscès  je  1’ai  proposée  sans  preuves  nouvelles  de  ma  part,  mais  seulement 
sur  la  foi  de  Pagius  et  de  Krug,  et  en  ne  donnant  de  preuves  que  pour  ma  propre  assertion  que 
les  Byzantins  ne  comptaient  pas  dans  tous  les  cas  comme  première  année  impériale  d’un  souverain 
1’année  civile  même  de  son  avéuement  au  tröne,  mais  parfois  1’année  suivante.  Maintenant  j’offre 
de  nombreux  textes  de  Malalas,  de  la  Chronique  Pascale,  de  Théophane  etc,,  confirmant  d'une  fa^on 
indubitable  que  les  chroniqueurs  comptent  les  années  dont  il  s’agit,  d’après  „ma  théorie".  Quant  aux 

textes  de  Skylitzès,  cités  par  M.  D.  en  faveur  de  sa  théorie,  je  montre  qu’en  réalité  lis  parlent 

également  pour  Ia  mienne. 

Je  montre,  en  outre,  que  „ma  théorie"  nous  aide  è  expliquer  pourquoi  dans  la  chronique  de 
Théophane,  è  partir  du  règne  d’Héraclius,  les  années  du  monde  et  de  1'incarnation  ne  concordent 
plus  toujours  comme  auparavant  avec  les  indictions»  Mes  résultats  lè-dessus  confirment  en  général 
ceux  de  M.  Ostrogorsky.  M.  Grumel  ayant  proposé  une  autre  expllcation  des  divergences  en  question, 
d’après  laquelle  ces  divergences  tiennent  è  ce  que  Théophane  ne  commence  ni  les  années  du  monde 
nl  celles  de  1’incarnation  è  la  date  initiale  des  indictions,  c’est-a-dire  le  1<*  septembre,  mais,  è 
1’exemple  de  Georges  Ie  Syncelle,  le  25  mars,  je  montre  que,  bien  que  Théophane  soit  le  conti- 
nuateur  de  Georges  le  Synceller  ses  années  du  monde  et  de  1'incarnation  commencent  quand  même 
le  ler  septembre. 

Des  chroniqueurs  je  passé  aux  hlstoriens  byzantins,  en  établissant  par  des  indications  chrono- 
logiques  de  quelques-uns  d’entre  eux,  qu’ils  comptent  les  années  impériales  aussi  bien  que  les 
chroniqueurs  d’après  „ma  théorie",  et  non  d'après  celle  de  M.  D.  Léon  Dlacre  étant  également 
historiën,  on  peut  donc  croire  qu’il  procédait  de  Ia  même  manière. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  des  actes  officiels  byzantins,  jt  reconnais  que  M.  D.  a  en  général  raison 


DIE  AUSGRABUNGEN  IM  BYZANTINISCHEN  KAISERPALAST 

IN  ISTANBUL 


Durch  den  weitschauenden  Entschluss  des  Walker  Trust  of  the  University  of 
St.  Andrews  (Schottland),  Ausgrabungen  im  Grossen  Palast  in  Konstantinopel 
durchffibren  zu  lassen  und  zu  finanzieren,  konnten  vor  vier  Jahren  Arbeiten  von 
besonderer  arcMologischer  Bedeutung  in  Angriff  genommen  werden.  Ihre  ersten 
Ergebnisse  werden  der  öffentlichkeit  zur  Zeit  in  einem  1.  Bericht  vorgelegt.1 

Wir  kennen  heute  an  spatrömischen  Kaiserpalisten  die  Villa  Hadriana  vor  den  To¬ 
ren  Roms  bei  Tivoli  und  den  Diokletianspalast  in  Spalato,  und  in  Ktirze  wird  neben 
diesen  beiden  ein  dritter  spatrömischer  Kaiserpalast,  der  von  Konstantinopel,  be- 
kannt  werden.  Als  zeitlich  letzter  wird  unser  Kaiserpalast  von  Konstantinopel  uns 
nicht  nur  als  spatrömischer  Palast  interessieren,  sondern  auch  deshalb,  wetl  hier 
der  römische  Palast  von  Byzanz  im  Einfluss  des  Orients  sichtbar  werden  wird. 
Dieser  Palast  war  im  Laufe  von  1000  Jahren  Wohnung  und  Regierungssitz  der 
spatrömischen  und  byzantinischen  Kaiser  Ostroms.  Hier  sind  alle  Stile  und  ihre 
Ubergünge  zu  erwarten,  soweit  sie  zwischen  A.  D.  200  und  A.  D.  1200  im  Brenn- 
punkt  der  oströmischen  Kultur  zusammentrafen,  und  zwar  in  ihrer  höchsten  und 
reinsten  Erscheinungsform  im  Mittelpunkte  des  Reiches. 

Wie  weit  bereits  die  ersten  vier  Ausgrabungskampagnen  Erfolg  brachten,  soll 
dieser  kurze  Bericht  erlSutern,  immer  verweisend  auf  die  Hauptveröffentlichung. 

Ünter  der  Grabungsleitung  des  Kirchenhistorikers  Prof.  J.  H.  Baxter  von  St.  An¬ 
drews  konnte  ich  mit  meinen  Freunden  Brett,  Macaulay  und  Stevenson  den  grössten 
Teil  des  „Heliakon  des  Pharos"  freilegen  (Taf.  XXI).  Dieser  Peristylhof  ist  35  m  breit 
und  ca  46  m  lang.  Er  liegt  mit  den  umgebenden  Gebauden  in  der  Sfidecke  der 
oberen  Palastterrasse.  Seine  korinthische  Saulenhalle  von  9  m  Breite  hatte  einen 
Mosaikfussboden,  dessen  Erhaltungszustand  und  künstlerische  Qualitat  alles  Glei- 
chartige  seiner  Zeit  in  den  Schatten  stellt  In  der  Rückwand  der  NO-Halle  befinden 
sich  Nischen  und  MarmorbSnke.  Das  Peristyl  ist  in  theodosianischer  Zeit  angelegt 
worden  und  wurde  bereits  100  Jahre  spater  wieder  verdeckt.  Nach  einem  Erdbe- 
ben(?),  das  die  Saulenhallen  zerstört  hatte,  wurden  die  Hallen  als  geschlossene 
Gange,  mit  Fenstern  und  Türen  nach  dem  Hof,  neu  erbaut  und  mit  einem  Mar- 


1  Titel  tiocli  olcht  festgelegt,  Oxford  1940. 
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morfussboden  gepflastert,  der  dem  noch  heute  in  der  Sophienkirche  sichtbaren 
ahnlich  war. 

Dieser  Marmorlussboden,  der  teilweise  nur  12  cm  über  dem  Mosaik  liegt,  hat 
unser  Mosaik  vor  der  Vernichtung  bewahrt. 

Durch  die  Auffindung  des  Heliakons  konnten  die  im  Mamboury-Wiegandschen 
Buch2  veröffentlichten  GebSudereste  Dj,  und  Dc  als  Demetrioskirche  und  Eliaskirche 
identifiziert  werden.  Von  der  Theotokoskirche  am  Pharos  wurden  die  Aussenseiten 
der  Kalksteinfundamente  gefunden.  Sie  wartet  noch  der  Ausgrabung.  Dem  Pharos 
konnten  wir  die  dicken  Fundament-Gewölbe  zwischen  der  Elias  und  der  Theotokos* 
kirche  zuweisen. 

Von  der  „Porphyra®,  dem  Gebaudetrakt  SW  des  Heliakons  mit  dem  Ausblick 
zum  Meer  über  das  Bukoleon  hinweg  mit  den  Privatgemüchern  des  Kaisers,  wurde 
in  der  westlichen  Ecke  ein  grosser  mit  Marmorplatten  gepflasteter  Saai  ausgegra* 
ben.  Nach  den  alten  Palastbeschreibungen  dürfte  das  der  Speisesaal  der  Kaiserin 
gewesen  sein,  das  Aristiterion.  Die  unter  ihm  aufgedeckten  Kellergewölbe  waren 
dann  die  Gemacher  der  Palasteunuchen.  Neben  diesem  Essaai  im  Südosten  muss 
demnach  das  purpurne  Schlafgemach  der  Kaiserin  gelegen  haben,  das  diesem  Ge* 
baudeflügel  den  Namen  gegeben  hat,  den  so  mancher  byzantinischer  Kaiser  mit 
Stolz  trug,  um  sein  kaiserliches  Geblüt  auszuweisen. 

Von  dem  nunmehr  folgerichtig  im  NW  anschliessenden  Chrysotriklinos  konnte 
nur  ein  schmaler  Keiler  freigelegt  werden. 

lm  Nordosten  des  Heliakons  hat  die  Ausgrabung  ebenfalls  die  Beschreibung  des 
Palastes  bestatigt.  Wir  landen  in  einem  Keiler  eines  Gebaudes  aus  dem  beginnuden 
6.  Jahrh.  Schuttreste  der  kaiserlichen  Münze  mit  allem,  was  zu  einer  Münzwekstatte 
gehört,  vor  allem  Überbleibsel  beim  Ausschneiden  der  Münzen  aus  Bronze  oder 
Kupferplatten.  Dieser  Schutt  sagt  uns,  dass  wir  hier  den  Keiler  des  Schatzhauses 
vor  uns  haben,  in  dem  sich  nach  dem  Bericht  von  Johannes  II.  Komnenos*  die 
Münze  beland. 

An  dieses  Schatzhaus  war  ein  Gebaude  angebaut  mit  einer  Kirche,  die  vom  5. 
Jahrh.  bis  lange  nach  der  Zerstörung  und  Aufgabe  des  Palastes  bestanden!  hat.  Sie 
hatte  vermutlich  den  normalen  Grundriss  über  einem  griechischen  Kreuz  mit  Zen* 
tralkuppel.  Unter  dem  Narthex  beland  sich  eine  Krypta,  die  aber  erst  in  der  zwei* 
ten  Periode  der  Kirche  angelegt  worden  Ist.  In  ihr  konnten  zahlreïche  Bestattungen  auf- 
gedeckt  werden,  die  dem  9.  bis  11.  Jahrh.  angehören.  Die  Fresken  der  Kirche  wurden 
in  Bruchstücken  gesammelt  und  Teile  davon  konnten  wieder  zusammengesetzt  werden. 

Die  Kirche  muss  ihrer  Lage  nach  die  «Theotokos  Proseke“  gewesen  sein,  die 
im  „Aetos*  lag. 

Soweit  liegt  heute  die  Topographie  des  Palastes  an  Hand  der  Ausgrabungen  lest. 

Das  reiche  keramische  Material,  das  viele  Tausende  von  Bruchstücken  zShlt,  wird 
neues  Licht  aul  die  Reihenfolge  und  Stilentwicklung  der  spatrömischen,  byzantini* 

*  Mamboury-WIegand,  Die  Kaiserpdlaste  zwischen  Hippodrom  und  Marmara  Meer  in 
Konstantinopel,  Berlin  1934. 

*  N 1  k o  1  a o s  Mesailtes,  Die  Palasirevolution  des  Johennes  Homnenos,  ed.  Heisenberg 

(Witzburg,  1907).  _  . 
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schen  und  frühtürkischen  Keramik  werfen,  Da  hier  eine  Ausgrabung  in  Byzanz 
erstmalig  in  grossem  Stil  schichtenmëssig  durchgeiührt  werden  kann,  wird  uns  die 
Keramik  ganz  neue  Anhalstpunkte  für  die  Datierung  der  Schichten  bringen. 

Ebenso  konnten  neue  Beobachtungen  an  Hand  der  in  situ  gefundenen  Ziegel- 
stempel  gemacht  werden,  die  das  bisher  Bekannte  erganzen  und  auch  berichtigen. 

Das  im  Heliakon  gefundene  Fussbodenmosaik  (Taf.  XXII)  ist  figürlich  und  verzichte, 
auf  Darstellungen  irgendwelcher  monumentaler  Bilder.  Material,  Zeichnung  und 
Farbe  sind  ganz  besonders  auserlesen,  sodass  wir  hier  am  Anfang  des  5.  Jahrh. 
noch  einmal  hohe  römische  Kunst  vor  uns  haben.  Delbrück  bezeichnete  diese  Epoche 
einmal  als  römische  Renessance. 

Wëhrend  in  gleicher  Zeit  in  Westrom  schon  byzantinischer  Kunstgeist  sichtbar 
wird,  bedingt  durch  kirchliche  Auftrëge  an  die  Künstler,  ist  hier  der  Künstler  dabeit 
in  dem  Palast  Ostroms  beim  Bau  der  Privatgemëcher  der  Kaiser  noch  immer  Dinge 
zu  schaffen,  die  in  ihrer  Unbeschwertheit  und  ihrem  Nichtsseinwollen  denn  Schmfi- 
cken  und  Unterhalten  noch  römisch  sind. 

Doch  schon  Justinian  ëndert  das.  Unter  ihm  vergehen  die  Blumenbeete  des  Ho* 
fes,  unter  ihm  verschwindet  das  Mosaik.  Das  mit  Marmor  geplflasterte  Heliakon 
mit  den  umgebenden  Wandelgangen  ohne  Sëulen  sind  nun  Teile  für  die  Zeremo- 
nieu  der  tëglichen  Gottesdienste  geworden. 

Nichts  zeigt  uns  besser  den  sich  im  5.  Jahrh.  vollziehenden  seëlisch-religiösen 
Wandel  als  diese  VerSnderung  des  Hofes,  der  doch  trotz  aller  Anderungen  architek- 
tonischer  Art  immer  noch  der  Hof  blieb,  in  dem  die  Schlafgemacher  des  Kaisers 
lagen. 

Das  Privatleben  des  Kaisers  von  Ostrom  war  nach  500  nicht  mehr  privat,  es  unter- 
stand  den  strengen  zeremoniellen  Forderungen  der  byzantinischen  Kirche,  die  auch 
einen  Stilwandel  der  baulichen  Umgebung  verlangte. 

Weitere  Grabungen  haben  die  Aufgabe,  diesen  Einschnitt  in  der  Bau-  und  Kunst- 
gesinnung  noch  deutlicher  zu  machen. 


London 


Günter  Marttny. 
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ABBILDUNOSVERZEICHNIS: 


Tafel  XXI  Byzanz.  Grosset  Palast.  Lageplan. 

Tafel  XXII  1.  Byzanz.  Crosser  Palast.  Theodoslanisches 
Fussbodenmosaik.  Borte  mit  elnem  Kranlch 
2.  Ebenda.  Teil  elnet  Jagdszene. 


ELUE  o  flPEBHEfl  CEPEEPflHOfï  PAK'B 
CB.  BEJIHKOMyHEHHUbl  EKATEPHHbl 
BT>  CHHAftCKOMT)  MOHACTbIP*B. 


Bi  Aono^Heme  kt»  Moefl  CTaTbfc  bt>  VIII-mt»  tom&  CöopHHKa  HHCTmyTa  hmchh 
H.  n.  KoHAaKOBa  o  ApeBHefl  paxfe  cb.  BC^HKOMyHCHHUu  EitaTepHHbi  bt»  CHuafl* 
ckomt»  MOHacTbipt  h  Mory  eme  npHÖaBHTt  Tenepi»  HtKOTopwa  hobuh  HHTepecHbia 
A£T3J1H  STOfl  p3KH,  nOAyaeHHblH  H3T»  CHHatiCKarO  MOHaCTbipa. 

Bt>  npaBOfl  pyxfe  H3o6pa»eHia  cbhtoH,  noKoamefica  Ha  Aoxcfc,  HaxoAHTCH  aahh- 
Hblfl  OTKpbITblÖ  CBHTOKT»  Ha  KOeMT»  rpaBHpOB3HO  M0AHTBCHH06  OÖpaWCHie  CB.  EKa- 
TepHHbl  kt»  focnoAy  (PHC.  1). 


1.  Tochoah  iHcyce  XpHcre,  Bonte  moö 

2.  6ji aroAapio  th  hko  nocTasHA 

3.  ecH  Ha  KaMeHH  TepnfeHia 

4.  H03t  MOH  H  HCnpaBHA  eCH  CTO 

5.  nbi  MOH  npocTpH  HbiH%  npein 

6.  CTblH  AA3HH  TBOH  HXte 

7.  Ha  KpeCTfc  yH3BAeHblfl  H 

8.  npiHMH  Ayoiy  moio  ante 

9.  noncpox  3a  AioöoBb  tbok>  h 

10.  OMblü  K>  KpOBiiO  lOHte  H3fli 

11.  HXT»  Teöe  pa  ah,  AaxtAb  nee 

12.  To  hm  eflHuy  npH30By  mhohio 

13.  BcecBHToe  hma  TBoe  ante  kt»  no 

14.  Ab3^  npomenia  Aa  Boent 

15.  BaiOTCH  WTT>  BCtXb  Be.lHHi 

16.  H  TBOH  BO  B&KH  BÈKOBTj 

17.  AMHHb, 


mmiummi 

MmMmiiH 

mmpéMxml 

jTOK/praató 

mÉfiaiWEïiRiè 

8®0iKlïffeBIÓ 

5®?mkh® 


Pbc.  1. 
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Kpotufe  Toro,  ciipaBa  h  catea  orb  jihkb  cbhtoH  EKaTepHHbi  HarpasHpoaaiia  Ha 
JIOHtt  HaAflHCb  (pHc.  2  h  3). 


Pbc.  2.  Phc.  3. 

CnpaBa:  06pa3i>  cBwrbie  MyqeHHUbi 

CitBa :  E«aTepnHbi. 

Pa3Mtpbi  paKH  no  6o.it e  tomhmmt»  oÓMtpaMi»  cocTaBABiorb: 

AAHHa  .  .  .  .  184  cm. 

BbicoTa  ....  63  cm. 

lUHpHHa  ....  60  CM. 

KtHp'V,  iKWb  1937  r.  f.  H.  JlyKhRHOBb. 


A  PROPOS  DE  LA  CHASSE  EN  ARGENT  DE  LA  GRANDE 
MARTYRE  STE  CATHERINE  DU  COUVENT  DE  SINAÏ. 

par 

GREOOIRE  LOUKIANOFF, 

Uauteur  communiqué  encore  un  texte  inconnu  de  la  prlère,  gravée  sur  la  chêsse  de  Ste  Gftherine 
et  adrcssée  è  Notre  Seigneur.  (Les  textes  principaux  de  la  chêsse  ont  étê  publiés  par  G.  Loukianoff 
dans  le  vol,  VIII  (1936)  du  Seminarium  Kondakovianum). 


MOM  BOCnOMHHAHIfl  O  B.  T.  BACHJIbEBCKOM'b 


Bt»  neiepöyprfe  bt»  KaöHHeTt  OAHoro  h3t>  mohxt»  Koa-aen»  BHcfcjia  öoAbiuaa 
(J)OTorpa(J)i«  CoBfcTa  fleTepÖyprcKaro  y HHBepcHTeTa  Haqaaa  a6bhhocti>ixi>  roAOBT» 
npouuiaro  cToafc'm.  H  qaero  CMOTpfcn»  Ha  Hee  h  hb  mom  no  AOJiry  otbccth  ott» 
Hen  rjja3-b.  KaïcoH  bto  6bun>  öAecTjmtftt  nepioat  bt,  uayqHofl  xch3hh  fleTepÓypr* 
CKaro  y HHBepcHTeTa!  Kaxoe  Be-iHqie  h  KaKaa  CHAal  Ha  ropHAHqecKOMT»  4)aKy./n>TeTfe 
npo<J).  rocyAapcTBeHHaro  npasa  rpaAOBCKiö,  npo4>-  rpawAaacKaro  npaBa  .CUoBep- 
Hya,  npo<J).  HCTopia  pyccnaro  npaBa  H3amHbi8  CeprteBHHT>,  H3BfccTHbifl  bo  Bceö 
EBponfc  npo4>,  MextAyHapoAHaro  npaBa  O.  4>.  MapTeHCT»,  KOTopwfl,  k3kt>  pa3CKa- 
3biBaAH  cpe^H  CTyaeHTOB'b,  waAOBa^ca,  hto,  bt»  To  BpeMH  KaKi.  ero  oiyinana  bch 
EBpona,  CTyaeHTbi  neiepöyprcKaro  y HHBepcHTeTa  ero  He  CAyuiaAH,*  no  ecTecTseH- 
HbiM-b  HayKaMi»  3HaMeHHTbiö  MeHfle.iteBi.  h  MeHbinyTKHHT»;  no  rpeqecKoö  AHTe* 
paTypfc  rjjyöOKiö  3HaT0Ki>  n.  B.  Hhkhthht»;  no  3anaAHO-eBpone8CKOfl  /iHTepaTypfc 
reHianbHbrö  A.  H.  BecefloscKiB;  no  pycocoS  AHTepaiypt  6.aecTHmiB  Opeen»  Mha- 
AepT»;  caHCKpnTo^on»  MnHaeBT»;  no  BOcroqHbiMT»  H3biKaMT>  nepsoKnaccHbifl  apa- 
ÖHcn»  öapoHi»  B.  P.  Po3eHT>,  KHTaHcn»  B.  n.  BacHAbeBT»,  MOHroJiHCTT»  rio3AHfeeBT>, 
reÖpaHcn»  XBOAbcoHT»;  no  cnaBHCTHKi  B.  H.  JlaMaHCiriB.  H  Tyn»  we,  bi»  stoB 
rpynnfe,  cnpaBa  npiiomnach  bt»  Kpecnfc  Heöo^buian,  npH3eMHCTaa  (Jwrypa  B.  T 
BacHJibeBCKaro,  HCTHHHaro  ocHOBonoJiowHHKa  Hayquaro  BH3aHTHHOBtAkHia  bt» 
PocciH. 

Ero  WH3Hb  KaKT»  yqeuaro  6bina  He  ocoöeHHO  npoAO^wHTenbHa.  PoAHBUiHCb  bt» 
1838  roAy,  oht»  yMepT»  bt»  1899;  T3KHMT»  o6pa30MT»  jkhat»  oht»  61  toat».  H  3Htun> 
BacHAbeBcnaro  bt»  nocnfcAHie  AesaTb  atn»  ero  wh3hh. 

Moe  3H3KOMCTBO  CT>  BaCHAbeBCKHMT»  np0H30lUJI0  CJiyqaBllO  H  npH  HtCKOAbKO 
ueoóbiHHbiXT»  aah  yqeHaro  MHpa  ycJioBinxT».  BecHofl  1890  roAa  n  nepexoAn.n>  ua 
TpeTifl  KypcT»  HcTopHKo*4>HAOAorHqecKaro  4>aKyAbTeTa  lleTepöyprcKaro  y HHBep¬ 
cHTeTa.  no  npaBHJiaMT»  Toro  BpeMeHH  a  aoawcht.  6bi.iT»  H36pan»  rjm  ceöa  Ha 
TpeTbeMT»  aypcfc  OAHy  h3t>  qeTbipexr»  cneuiajibHoerefl:  HayKH  KJiaccHqecKoB  ApeB- 
hocth,  HCTopiio,  pyccKyio  AHTepaTypy  hah,  HaKOHem»,  aanaAHO-eBponeficKyio  ah- 
Tepaiypy.  SI  ckaohhach  CAtaaTbca  K.iaccuKOMT»  h  paÖOTaTb  no  rpeqecKofl  ahtc- 
pai-ypfe  y  n»  B.  Hhkhthh3.  Ho  cayqaB  hsm^hhat»  Bcfe  moh  nA8Hbi.  BecHofl  1890 
roAa  npotfceccopT»  TypenKaro  «3biKa  B.  JX.  Cmhphobt»  Aasaai»  6a.m>  aah  moao- 
AewH.  Ha  9T0MT»  6aAy  6binn  atKOTopwe  npo^eccopa  OaKyabTeia  BocToqHbiXT» 
H3biKOBT>  h  MewAy  hhmh  apaÖHcn»  öapoHT»  B.  P.  Po3eHi»,  y  Koroparo  h  bt»  Te- 
qeHie  Aeyxi  ntn»  3aHHMaAcn  apaöcKHMT»  h3mkomi.  AyAHtopin  BoctoqHaro  <l>a- 
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Kyasma  öwn h  HeMHoroqacneHHbi,  h  npoi^eccopa  xopouio  3Hana  Beton»  cbohxi 
cnyiaaTenefl.  Ybum  Meaa,  Po3eHb  cnpocH.ni>,  mto  h  coöapaiocb  AfcnaTb  Bb  6yay. 
nxeMT>  rony.  ycnbimaBb  on>  mchh,  hto  h,  BfcpoHTao,  noBny  aa  KnaccaqecKoe  ot* 
Amnesie,  ohi>  CKa3ani>:  „CnyaiaflTe,  BacanbeBb,  Bbi  3HaeTe  rpeqecKifl  h  apaöcxifl 
H3biKH,  coqeTaaie  ae  Taxi  qacro  BdpfeqaiomeecH  —  noaeMy  6w  BaMi>  ae  nofiTa 
aa  acTopaaecKoe  OTAtneaie  ci>  TfeMb,  htoOw  3aaaTbCa  acropieB  Ba3aaTia.  riofl- 
AHTe  o Ti>  Moero  hmchh  ki>  npo0.  B.  r.  BacanbeBCKOMy  h  nocoBtTyflTecb  cb 

HHMb". 1 

üpieMHbiB  Aeab  y  BacanbeBCxaro  6bini>  BeqepoMb  bi>  naTaaiiy.  Bi>  önawaBiuyio 
naTaaiiy  n  OTnpaBanca  ki>  aeMy.  >Kani>  oai>  Torna  bt>  oahoB  H3b  OTAaneaHbixb 
AHHiB  BacHAbeBCxaro  OdpoBa,  bi>  ckpomhoB  KsapTapfe,  bo  Asopfe.  3acTani>  a  y 
Hero  OAHoro  H3i>  ero  CTapbixb  yqeaaKOBi»  CTenaHOBa,  KOTOpbiB  bt,  to  BpeHa 
paöoTanb  aaAi>  JOniaaoMb  OTCTynaaKOMb.  BerpfeTanb  Meaa  BacanbeBCKifl  oaeab 
OnaroacenaTenbao.  He  cmotph  Ha  to,  hto  y  Meaa  ae  6bino  aaxaxoro  3aaHia  no 
HCTopia  BH3aaTia,  KpOMt  OTpbiBoqabiXb  a  6e3CB&3Hbixb  BOcnoMHHaaiB  H3b  raMaa- 
3aqecKaro  yqeOaaxa  HnoBaficxaro,  oai>  npocanb  Meaa  3a  nfcio  npoqeerb  3aaMe* 
HHToe  coqaaeaie  raööoaa  a  oceabio  chob3  npiBATa  Kb  HeMy.  H  TaKb  a  CAfenanb: 
nfeTOMb  npoaenb  raööoaa,  oceHbio  BepHynca  Kb  HeMy,  a  cb  toB  nopw  Haoïa 
OTHomeaia  npoAonwanacb  ao  ero  CMepTH. 

Ta  rpynna  CTyAeaTOBb,  KOTopoB  Bbinano  aa  aomo  cqacTbe  paöoTaib  y  Ba* 
canbeBcxaro,  cpa3y  noqyana  Bb  HeMb  ae  TonbKO  3aaTOKa  CBoero  npeAMeTa  a 
npo$eccopa,  yxce  TorAa  oaeHb  asafccTaaro  a  rnyöoxo  yBaacaeMaro,  ho  Taxace  a 
qenoBfexa,  Kb  KOTopoMy  mojkho  6bino  6e3b  CTpaxa  a  crfccHeaia  noAOflTa  a  noro- 
BopHTb.  TepnaMOCTb,  önaroacenaienbHocTb  a  roTOBHOcn»  noMoab  Bb  paóoTfc  öbina 
Tt  KaqecTBa,  xoTOpbia  npaBnexana  aacb  Kb  HeMy. 

KorAa  a  no3aaKOMHACH  Cb  BacanbescxaMb,  oab  Bb  yHHsepcaTeTfc  3aaaManb 
m%cto  opAaaapaaro  npo<J>eccopa  cpeAaeBfcxoBoB  acTopia.  Oab  qaTanb  paAb  xyp- 
coBb  no  acTopia  3anaAHo*eBponeflCKaro  cpeAHeBfexoBba;  a3b  aaxb  caMbiMb  HHTe- 
pecabiMb,  no  MoeMy  MHtaiio,  6binb  xypcb  BBeneHia  Bb  cpeAaeBfcxoByio  acTopiio, 
AaBaBuiiB  npeBocxoAHyio  Ana  Toro  BpeMeaa  xapTaay  nepexoAa  a3biqecxofl  Phm* 
ckoB  HMnepia  cb  ea  MipoBoB  xynbTypoB  Bb  HMnepiio  XpacTiaacKyio.  STOTb  xypcb 
öbiAb  8b  pyxaxb  CTyAeaTOBb  Bb  oqeHb  aKKypaTHOMb,  npoBfepeaaoMb  caMHMb 
aBTopoMb  AHTorpagwpoBauHOMb  H3Aaaia.  H  qacTO  acanfcnb,  hto  Bb  Tfc  BpeMeaa 
BTOTb  xypcb  He  6binb  aaneqaTaHb.  Ilo  Mfepfe  Toro  xaxb  BacanbeecKiB  CTanb 
HHTepecoBaTbca  aciopieB  Basaana  a  paöOTaTb  Bb  stoB  oönaera,  oab  CTanb  qa* 
TaTb  cneaianbHbiB  xypcb  a  Becra  ceMaaapiB  no  pa3HbiMb  snoxaMb  a  BonpocaMb 
acTopia  BaaaHTia.  Xopouiaxb  AHTorpa$apoBaHHbixb  nexuiB  no  acTopia  Ba3aaTia 
ae  6bino.  Mh%  Bbinano  Ha  Aon»  cnyuiaTb  ero  oómifl  Kypcb  BBeneuia  Bb  cpenae* 
BtxoBbe  a  Aaa  cneuianbHbixb  xypca  no  acTopia  Ba3aaTia,  oxBaTbiBasuiaxb  paH* 
Hitt  nepioAb  ao  apaócxaxb  aaBoeBaHiB.  PaöoTanb  a  Taxace  Bb  Aayxb  ero  ceMa* 
aapiaxb:  Ha  TpeTbeMb  xypcfc  no  aayqeaito  aCTopaxa  JIbBa  Abaxoaa,  Ha  qeTBep- 
TOMb  no  «TaBaofl  Hcropia*  (IpoKonia.  Bb  yaaBepcaTeTt  6binb  oöbiqafi  AaBaTb 

1  3tOTI  anH30Al>  p*3CKa3*HT>  r.  B.  BepHtACKHMl  B1>  AHBtaaxi  MBCTHTyta  BMOB  H.  n.  Kon* 
AflKOBa  X,  crp.  3—4. 
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TeMbi  Ha  „Me^ajib".  KoHeaHo,  hto  EbipaHceHie  He  cooTBtTCTBOBaao  AtöcTBHTeab- 
hocth.  npeacTaBaeHHbiH  coqHHeHia  HarpaHcaaaacb  He  ToabKo  3oaoToti  Meflajiuo  hah 
cepeöpHHOio,  HO  TaKHce  noqeTHbiMT»  0T3biB0MT>,  hah  He  noayaaaH  HHKaKoro  otah* 
aia.  Bt»  Moe  BpeMH,  Ha  TpeTbeMT»  Kypcfe,  BacHAbescKift  asat.  abè  tcmw  Ha  Meaaab: 
„HcTopia  PaBeHHCKaro  SioapxaTa*  h  ,063opT»  iiapcTBOsamji  HMnepaiopa  AHacTa- 
cia  I\  3a  coaaHeme  Ha  nepByio  TeMy  noayaHAT»  3oaoTyio  Meaaab  CTyaeHTb  mac- 
caaecKaro  OTAkaeHia  C.  PyHKeBaaT»,  noayqHBuiifl  3a  roAT»  nepeat  tèmt,  yxe  30- 
aoiyio  Meaaab  no  rpeaecKoö  aaTepaTypfe  y  npo<J).  n.  B.  Hhkhthh3,  ho  3aiiMT, 
coBepuieHHO  Hcae3Hy8iuÜi  h3t>  HayaHott  hch3hh.  3a  coqaHeHie  Ha  BTopyio  TeMy  30- 
AOTyio  Meaaab  noayaHAT»  a.  Ha  aersepTOMT»  Kypcfc,  ec ah  a  He  ouiHÓaiocb,  Ba* 
cHabeBCKifl  a2at>  TeMy  Ha  Meaaab  „O  TaflHolt  HcTopia  FIpoKonia*;  3a  aee  3oao- 
Ty»  Meaaab  noayqaaT»  üaHaeHKO.  Bo  bchkomt»  cayqafc  h3t>  3aaaTiB  HaHaeHKo 
.TaüHofl  HcToplefl*  Bbiuiaa  no3AH%e  bt»  neaaTa  ero  STiOAbi  o 61  btomt»  HHTepec* 
HOMT»  naVHTHHKt,  KOTOpwe  BbICOKO  I&HHAT»  BaCHAbeBCKÜ!  H  KOTOpbie  CHAbHO 
KpHTHKOBaaT»  bt»  öecfcaaxT»  3HaMeHHTbifl  MiOHxeHCKilt  BH3aHTOAon>  K.  KpyMöaxepi». 

BacHAbeBCKifl  He  6  mat»  xopouiaMT»  aeKTopoMT».  Ptab  ero  öbiaa  npepbiBaera:  He 
KOHaHBi»  oahoH  4>pa3bi,  oht*  HaanuaaT»  Apyry»,  rata,  ato  cakaaTb  3a  ero  Mbicabio 
6bino  He  aerao.  Ho  Koraa  hm  npaBbiKaaa  kt.  bh£uihhmt>  HeaocTaTKSMT»  ero  h3ao- 
»ceHia,  Mbi  HaaaHaaa  aioöaTb  STy  HecoBepiueHHyio  pfcab,  KOTopaa  nann>  aaBaaa 
tskt,  MHoro  HOBaro,  HHTepecHaro  a  BaxcHaro.  npaxoAHAT»  oht»  Ha  aeKuia  aacTo 
no3»ce  noaoHceHHaro  speMeua.  Ka3eHHbifi  Baab*MyHAapi>  CHHHro.  UBtia  ct»  3oao* 
TbiMH  nyroBauaMH  KaKi-TO  He  uieaT»  kt»  HeMy  a  neyKatoace  caafcaT»  Ha  ero  He- 
öoabuiofl,  HtcKOAbKO  cyTyaoBaToB  (Jmrypfc.  Mero  y  BacaabeBCKaro  coeepoieHHo 
He  öbiao,  9to  BHtuiHett  0(J)4)HuiaabH0CTH.  JleKiiia  ero,  ocoöeHHO  Ha  cneniaab* 
HbiXT»  Kypcaxi»,  Tanme  <5biaa  ahuichm  bchkoö  o(J)(J)HuiaabHOCTH.  H  iiomhio,  Ka  kt» 
Ha  TpeibeMi»  Kypcb,  Koraa  fl  nacaaT»  CBoe  coaaHeuie  o6t>  AaacTacial,  BacaabeB- 
CKiü,  aoHah  bt»  cbohxt»  aeKuiaxT»  ao  BpeMeaa  SToro  HMnepaTopa,  bt>  ayanTopia 
noAOïueaT»  kt»  Moei!  acaMbfc  a,  bt»  npacyTCTeia  ApyraxT»  cayuiaieaeö,  caa3aab 
MHt:  „Ha  Bbi  Bce  bto  SHaeie*.  Mat  èbiao  oaeHb  hcaobko,  t^mt»  öoate,  aio  na- 
canie  coaHHeaia  Ha  MeAaab  aoahcho  Obiao  caaTaTbca  ceKpeTHbiuT». 

Bo  BpeMB  Moero  CTyAeHaeCTBa  bt»  ceMHHapia  BacaabescKaro  paöoTaaa  se  ToabKo 
Bceoömie  hctophkh.  Mohmh  coTOBapatuaMa  bt»  hcmt»  6w ah  öyaymie  H3BtcTHbie 
pyccKte  hctophkh  A.  E.  riptcajiKOBT»,  H.  naBaoBT»-CaabBaHCKiö,  H.  H.  Jlanno; 
acTopaKT»  uepKBH  B.  MeaiopaHCKiö;  Bceoömie  hctophkh  9.  M-  Tphmmt»,  lOHbitf 
aioÖHMbifi  yaeHHKT»  BacaabeBCKaro  B.  A.  riaHaeHKO  a  ft.  Ct»  h3mh  paöoiaaT»  rauwe 
ÖoarapaHT»  B.  H.  3aaiapcKi{},  HanacaetuiB  ijoat»  pjacoeoACTBOMT»  BacaabeBCKaro 
CBoe  H3BtdHoe  H3ca%AOBaHie  o  nacbMaxT»  naipfapxa  HaKoaaa  MacTHKa  a  cras- 
uiiB  no3AHie  buah^Boihmt»  hctophkomt»  Boarapia  y  ceöa  aa  pOAHHt.  Zlo  aacT., 
H3BtCTHbIÖ  pyCCKÜt  HCTOpHKT»  C.  <P.  IlaaTOHOBT»  H  MCAiSHHCTT»  H.  M.  TpeBCT» 
TaKHce  Bbiuiaa  H3T»  uikoam  BacaabeBCKaro.  H3BtcTHaa  aóktPpcksh  AHccepraum 
apaÖHCTa  B.  P.  Po3eHa  «HMnepaTopT»  Bacaaifl  BoarapoOoBna*  6biaa  aanacana  noai 
BenocpeACTBeHHbiMT»  BAiaaieMT»  paöoTT»  BacaabeBCKaro. 

BacaabeBCKiB  öwat»,  Kams.  H3BtcTH0,  He  ToabKo  npo^eccopT.  yHHBepcaieTa,  ho 
TaKHce  aKaaeMHKT»,  peaaKTopT»  acypHaaa  MaaacTepcTBa  HapoAHaro  ripocBtmeHi» 
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h  Boearo  Bayiaaro  opraaa  ,BH3aHTi0CKl8  BpeMeHHHKb-.  napaaaeAbHo  cb  pactUH. 
peaieMi.  ero  AbaTeabHOCTH  MtHaaHCb  h  pacuiHpaaHCb  ero  KBapiapw.  H3b  Kaap- 
THpb!  Bb  0TA3JieHH0ft  AHMH  BaCH.lbeBCKarO  OCTpOBa,  rAt  H  BnepBbie  BCTpfcTHAb 
BacHAbeBCKaro,  oht.  nepetxaab  Bb  óoafce  oöuiapHbia  KBap-rapbi,  CHaqaaa  bt.  TpoHQ. 
Koui>  nepeyJiKt,  okoao  IIhth  yraosb,  a  noTOMb  Ha  3aropoAHOMb  IlpocneKTt, 
Me»Ay  Hb8hobckoH  H  Pa3bk3wefl,  t.  e.  Taawe  okoao  riara  yraoBb.  IlpieuHbiu'b 
AHeMi.  6bWb  y  Hero,  K8Kb  a  yace  OTMktHAb  Bbiuie,  Beqepb  naTHHUbi,  h  x  na 
AByxT»  nocatAHHXT>  KBapiupaxb  y  nero  AoaoabHO  qacTO  ÖbiBaab.  Ha  BTHXb  na-r- 
BHliaXb  H  BCTptHa.Tb  He  Ma.lO  AHUb,  HHTepeCOBaBlUHXCH  H  3aHHM3BUlHXCH  BH33H- 

THHOBtAeHi'eMT,.  OcoöeHHo  qacro  CbiBaab  X.  M.  JIonapeBb,  cneuiaancrb  no  »h- 
TiüHoS  JiHTepaTypfe.  OAHaxtAbi  a  BHAfcab  t3mt»  Aaace  9.  KyBHKa.  FIomhio  ceape- 
rapa  PyccKaro  ApxeoaorHqecKaro  HHCTHTyTa  bt,  KoHcraHTHHonoak,  n.  ïloro* 
AHHa,  noayqnBuiaro  y  BacHAbOBCKaro  3a  HfccKOAbKO  .ai>n>  nepeAT»  t^mt.  3onoTyio 
MeAaab  3a  cbok>  npeKpacHy»  paöoTy  „06b  HcroqiiHKaxb  naAeHia  Kohct8hthho- 
nojia*,  HO  aaïfcMb  Bceuiao  ytueAuiaro  bt.  aAMHHHCTpairiBHyio  AkareabHOCTb. 
EbiBaaH  C.  0.  riaaTOHOBT»,  B.  A.  IlaHqeHKO,  H.  CKaöaaaHOBHqb  h  npifc3HcaBiuie 
H3T»  ApyrHXT.  y HHBepCHTeTOBT»  H  JlyXOBHblXb  AKaAeMlfl,  KaKT.  Hanp.  ByÖHOBT», 
ZlMHTpieBCKifl  h  MHOrie  Apyrie.  IloaBaaaca  rpeKb  h3t»  Cmhphw,  nojiyqHBuiift  pyc- 
CKoe  o6pa30BaHie,  BeraepH,  oahht.  h3t>  areHTOBb  Pyccaaro  OSmecrBa  riapoxoA- 
CTBa  h  ToproBAH,  HHTepecoBaBiuiflca  Taione  BH3aHTitfl  h  cooömaBuiiB  hobocth  ct» 
BjuuKHaro  BocTOKa.  HecMOTpa  Ha  CBoe  npeapacHoe  3Hame  pyccnaro  a3WKa,  oht» 
cboh  iiHCbMa  Kb  BacHAbeBCKOuy  BcerAa  HaquHaab  oöpameHieMb:  .IloqTHTeAbHbiB 
BacHAin  rpnropbeBHqb".  9to  oqeHb  3a6aBAaao  BacHAbeBocaro. 

Tocth  np»xoAHAH  cpa3y  nocafc  ceMH  qacoBb.  Bb  AeBaTOMb  qacy  Bb  KaÖHHeifc 
npHcayra  npHHOCHaa  qaö  cb  neqenieMb.  Okoao  AecaTH  qacoBb  ccfe  pacxoAH- 
AHCb.  OöbiMHO  xo3aHHb  CHA^Ab  Bb  yrAy  MarKOt)  KyuieTKH,  noAwaBb  noAb  ce6a 
Hora.  nocAt  KawAO»  TaKoH  naTHHUbi  a  yxoAHAb  aomo»  ocsfcxceHKbiMb  h  o6o- 
ApeHHbiMb  Kb  AaAbHtöuietl  paóOTt.  BcerAa  moh<ho  6wao  ycAbimaib  o  HOBbixb 
TpyAaxb,  npocMOTptTb  hobmh  khhth,  y3HaTb  o  HOBbixb  npoeKTaxb.  HacKO.ibKO 
HOMHK),  O  nOAHTHKt  TOBOpHAH  OHCBb  M3A0. 

OcoÖeHHo  HHTepecHbiMH  h  oKHBAeHHbiMH  ÖbiAH  nepsbie  roAbi  nocAtAHaro  Ae- 
caTHA^Tia  npouiAaro  CToatiia.  Bb  1891  roAy  MioHxeHCKifl  moaoaoH  BHaaHTOAorb 
KapAb  KpyMÖaxepb  BbinycTHAb  cboio  «HcTopiaj  BH3aaTiflCKofl  JluTepaTypw*.  Bb 
1892  r.  oht»  »ce  HaqaAb  H3AaBan»  nepBbifl  BH3aHTiilcKiü  acypHaAb  „Byzantiniscbe 
Zeitschrift".  H3yqenie  BH3aHTiH  yxoAHAO  H3b  Poccin  Bb  repManiio.  TorAa  y  Ba- 
CHAbeBCKaro  bo3hhka3  MbicAb  ocHOBaib  pyccKitt  opraHb  no  BHaaHTHHOB^AeHiio. 
OUb  CyM^Ab  CnAOTHTb  rpynny  pyCCKHXb  BH3aHTHHHCT0Bb  riOMHK),  KaKb  BaCHAbeB- 
CKin  AaBaAb  HaMb  tcmm  aah  CTaTe».  AaaAeMia  HayKb  H3bicKaaa  cpeACTBa,  h  Bb 
1894  roAy  BbiuiAa  nepBaa  KHHXCKa  ,BH3aHTifiCKaro  BpeMeHHHKa*  noAb  peAanaieft 
BacHAbescKaro  h  B.  9.  Pereaa.  HayqHaa  qacTb  HcypHaaa  öbiaa  Bb  pyaaxb  Ba* 
CHAbeBCKaro,  a  OTAfcAb  peueHaia,  ÖHÖAtorpa^ifl  h  bch  aAMHHHCTpaTHBHaa  CTopona 
A%aa  y  Pereaa. 

B.  9.  Pereab,  npHBarb-AoueHTb  neiepÓyprcKaro  y HHBepcHTeia  h  OAHHb  H3b 
CTapuxb  yqeHHKOBb  BacHAbeBCKaro,  èbiab  KpynubiMb  aeMAeBaaAtAboeub  Bb 
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MhhckoB  ryCepaiH  h  HMfeAb  npenpacHbifl  AepeBHHHbifl  AOMb-ocoÖHBin»  Ha  Ba» 
CHAbeecKOMT»  OcTpoet.  He3aAOAro  ao  1894  r.  oht»  npoeeAb  h^ckoabko  Aferb  3a- 
rpaHHueö,  paöoiaa  HaAb  BH3aHTiflcKHMH  pyKooHCHMH  bt,  MOHacTbipcKHXb  apxneaxb 
BAHKHsro  BocTOKa  h  bt.  ÓHÓAioTeKaxb  3anaAHOti  Eaponbi.  £1ah  HOBaro  HcypuaAa 
6mao  BawHO  HMtTb  aKKypaTHaro,  AtAOBoro  qeAoafcKa  ci>  xopoiuhmm  cbh3hmh  ct. 
COBpeMeHHMMT»  rpeqeCKHMb  MipOMl».  BblAH  AHU3,  KOTOpblfl  CT3BHAH  BaCHAbCB- 

CKOMy  Ha  BHAT»i  hto  He  cobc^mt.  yAOÖHo  6mao  HMfeTb  AioTepaHHHa  bt»  KaqecTBfe 
BToporo  peASKTopa  BH3aHTiflCKaro,  HHaqe  roaopa,  npaBoenaBuaro  ncypHana.  IIobh- 
AHMOMy,  MOKAy  BacHAbeBCKHMT»  h  PereAeMb  6mah  KaKie-TO  pa3roBopbi  no  sTOMy 
nOBOAy»  T3KT>  Ka  Kb  CaMT»  BaCHAbeBCKÜt  CT»  yAblÓKOfl  pa3CKa3MBaAb,  KSKT»  OHT», 
nocAfe  OAHOtt  öectAbi  ct»  PereAeMT»,  AoópoAyuiHO  eMy  CKa3aAT>:  ,MtMT>  *e  %  bh* 
HOBarb,  BacHAifl  dAyapAOBHHT»,  hto  Barna  $aMHAifl  PereAb,  a,  HanpHMfepb,  He 
/iHHeitKHHT»*.1  Ho  BTHMT»  TOAK3MT»  BaCHAbeBCKifl,  KOHeiHO,  He  npHA^BaAb  ÖOAb* 
uioro  3HaqeuiH. 

Bt»  nepBOMT»  BbinycKfe  ,BH3aHTiöCKaro  BpeMeuHHKa",  nocAfe  bboahoB  CTatbH  o 
iitABXT»  HcypnaAa,  uanHcauHoB  BacHAbeBCKHMT»,  nepBaa  HayqHaa  ct8tmi  npuHaAAe* 
xcaAa  nepy  4>.  H.  ycneHCKaro.  FIomhio,  k3kt»  BacHAbeBCKifl  roBoptiAb,  qro  h3ao 
OTKpbiTb  HOBbifi  HtypnaAT»  CTaTbeit  yqenaro,  KOTopbiit  iinoro  nopaÖoTaAb  bt»  o6- 
A3CTH  BH3aHTHHOBiAeHÏH.  Zl AH  HaCT»,  H3q H  H3 IOIUH  Xb  BH38HTHHHCTOBb  TOrO  BpeMeHH, 

TaKoe  33HBAeHie  öwao  oqeHb  noyqHTeAbHbiMT»,  TaKb  nanb  uu  3H3ah,  qio  Bb 
BocbMHAecHTbixb  roAaxb  MencAy  oöohmh  yqeHbiMH  bt»  neqaTH  Bexacb  oqeHb  koa- 
K8H  h  Aawe  HtcKOAbKO  pfc3Kaa  noA6MHKa.  Ha  BTOMb  npHMfepfc  Mbi  yqHAHCb  Hayq- 
HOMy  6e3npHCTpacTiio  h  npH3H3Hiio  3acAyn>  Ttxb  yqeHbiXT»,  cb  MHÊaieMb  koto- 
pbixb  Mbi  HecorAacHbi.  Ha  mchh  bt»  hobomt»  wypHaAfc  6mao  B03A0weH0  BeAeuie 
ÖHÖAiorpatjjia  KHHrb  h  cTaTeö  na  3anaAHoeBponeftcKHXb  H3MKaxb. 

Ton»  we  1894  r.  öbiAb  3 u a  11e h aTe Ae Hb  h  bt»  apyrOMb  oTHomeHia.  UIah  pa3- 
roBopbj  06b  ocHOBaHÏH  PyccKaro  ApxeoAoraqecKaro  HHCTHTyTa  bt»  Kohct8hthho* 
noAfc,  h  Bb  STOMb  roay  ©Ta  Haea  ocymecrBHAao».  Kohcmho,  Bb  STOMb  BaacHOMb 
Aah  pyccKOö  HayKH  AtAt  BacHAbeBCKifl  npHHHMaAb  ropaqee  yqacTie.  V  hèkoto* 
Pbixb  AHQb  dblAa  TOrAa  MbICAb,  qTO  nepBbIMb  AHpeKTOpOMb  AOAXCeHb  6bIAb  ÖbITb 
BacHAbeBCKifl.  Ho  nocAtAHÜt  cqHTaAb  ceöa  coBepaieHHO  He  noAXOAHiuHMb  aah 
Tanoll  aoahchocth  h  noAAepscaAb  KaHAHAaTypy  O.  H.  ycneHCKaro,  KOTopwlt  a 
CA^AaACH  nepBbIMb  h  eAHHCTBeHHbiMb  AupeKTopoMb  HOBaro  pyccKaro  HayqHaro 
yqpewAeHia  Ha  BAHXCHeMb  Boctokè.  FIomhio,  Kam»  mm  eet  paAOBSAHCb  HOBbiMb 
B03M0HCH0CTHMb  paöOTbi  Ha  tafccTfc  naBiuell  HMnepÏH. 

TorAa  we  npauiAa  BfecTb  o  npifc3Afe  Bb  flerepèyprb  KpyMöaxepa.  OöcywAaAca 
Bonpocb,  Ka  Kb  ero  BCTptTHTb,  Kyna  bccth,  Ha  KaKOMb  aabiKt  öecfeAOBaib.  Haao 
BcnoMHHTb,  hto  caMb  BacHAbeBCKifl,  qHTaa  cboöoaho  Ha  actxb  «3bi:<axb  3anaA- 
HOÖ  EBponbl,  HH  Ha  OAHOMb  H3b  HHXb  He  TOBOpHAb.  Mbl,  MOAOAbie  BH3aHTHHH- 
CTbl,  TaKHte  K3Kb  CA^AyeTb  He  rOBOpHAH  Bb  TO  BpeMH  Ha  HHOCTpaHHblXb  H3bl- 

Kaxb,  KoHequo,  aah  PereAH,  óapoHa  Po3eHa  h  KyHHKa  HtMCUKiH  asbiKb  öbiAb 
poAHMMb.  H  Botb,  npitxaAb  KpyMÖaxepb,  moaoaoö,  npHBtTAHBbifl,  npodofl  h, 


'  HtMenKoe  eaovo  Regel  snaqim  no-pyccK»  jumeitK*. 
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kt»  oömeMy  yAHBAemio  h  BocxHiuemio,  cpa3y  3aroBopHAT>  no-pyccKH.  OKa3aAocb, 
mo  bt»  MiOHxeHt  o6pa30BaAacb  rpynna  ahut»,  KOTopwa  3a.aa.1ncb  utAbio  H3yqHTb 
pyccKitt  sobiKb,  h  kt»  Hetl  npH»aAAe>KaAT»  KpyMÖaxepi.  HmepecHO  6mao  Haöjuo* 
AaTb  3a  hhmt»,  Kor^a,  ocoöeHHO  bt»  HaqaAfe,  6apotn>  Po3eHT»  hah  PereAb  3aroBa- 
pHBaaH  CT>  HHMT»  nO-HtMCUKH.  OhT»  ynopHO  OTBtqaAT»  HMT»  no-pyccKH,  T3KT»  qTO 
BT»  KOHUfe-KOHUOBT»  BCfc  TOBOpHAH  110  pyCCKH.  H  ÖblAT»  Ha  OÖtAfc.  flaHHOMT»  BI 
qedb  KpyMÓaxepa  aah  HeöoAbtiioro  hhcab  ah  ut.  BacHAbeacKHMT.  y  nero  ua  KBap* 
THpfe.  Bmat»  TaKxce  ua  npieMfc  y  B.  H.  JlawaHCKaro,  rat  coöpaaocb  mhoto  ro- 
crefl  pa3HMXT»  HHTepecoBT»  h  HanpaBAeHifl,  weAaBUiHXT»  BCTpfcTHTb  H3BtcTHaro 
repuaucKaro  BH33HTOAora.  Ha  cAfcayiomiil  ueHb  6mat»  oöfeAT»  bt.  ocoöhhk^  Pe- 
reAH.  KpyMÖaxepT»  oöbopowhat»  bc1>xt>  CBoeio  npocTOToio,  AK)6e3HOCTbio  h  pyc* 
CKoö  ptqbio.  BacH^beBCKiti  Gmat»,  KOHeqtio,  Ha  BcfcxT»  npieinaxT»,  h  h  noqTH  hh- 
KOrAS  He  BHA3AT»  ero  CTOAb  BeCeAblMT.  H  AOBOAbHbJMT»,  KaKT»  BT»  KpyM6axep08- 
CKie  ahh.  Ohh  MHoro  u  owHBAeHHO  6ec&AOBaAH  Apyrr.  ct>  ApyroMT». 

Mextay  AByMH  HcypHaaaMH,  HfcMeuKHMT»  „Byzanlinische  Zeitschrift*  h  pyccKHMT. 
,BH3aHTiöcKiö  BpeueHHHKT»*  cpaay  ate  ycTaHOBHAHCb  ApyncecTBeHHbia  oTHOiueRia. 
Hh  o  KaKOMT»  conepHHqecTBt  ue  6mao  pfcqn:  oahht.  wypHaAT»  aoiioahhat»  Apyrofl, 

KaKT»  mh£  KaxceTca,  sto  ómah  caMbie  Ayqwie  roAbi  bt»  tkh3hh  BacHAbeBcnaro. 
Oht»  yBHAtAT»  poHCAeuie  h  ycnfexi  CBoero  xcypHaaa,  ocnoBanie  pyccKaro  Hayq- 
Haro  yqpewAeHia  Ha  BAHHCHeMi»  Boctok£  h  npH3Hanie  cbohxt»  paóorb  bt»  3anaA* 
Hotl  EBpont.  Bt»  nocAfcAHeMT»  He  Maayto  poAb  cbirpaAT»  KpyMóaxepT». 

HnorAa  bt»  Kpyry  Apy3eR  h  moaoabixt»  yqeHbiXT»  BacaAbeBCKiö  akdóhat»  pa3CKa- 
3bIB3Tb  CT»  npHCyiUHMT»  eMy  TOMOpOMT»  O  HtKOTOpblXT»  CAyqaHXT.  BT»  CBOett  JKH3HH. 

H,  KaaceTCH.  ABaxcAbi  CAbiiuaAT»  ott»  nero  pa3CKa3T»  o  tomt»,  KaKT.  oht.,  öyAyq» 
H36pam>  bt»  AKaAeMiio  HayKT»,  aoahccht»  ómat»  npeACTa BAHTbca  BMfecTfc  ct>  apy* 
thmh  HOBbiMH  aKaAÊMHKaMH  HMnepaTopy  HHKOJiaio  II.  TocyAapio  6mao  ropa3AO 
jierqe  npeAAaraTb  Bonpocw  BoeHHbiMT.  aioahmt»  h  Bbicuieiuy  qnHOBHHqecTBy,  qiiMT» 
«KaAeMHKaMT».  KorAa  Ha  npieMfc  Aoiuaa  oqepeAb  ao  BacHAbeecKaro,  rocyaapb 
cnpocHAT»  ero:  „Mfeiu-b  Bbi  3aHHMaeTecb?°.  BacHAbeacKiB  otb^that.:  .HcTOpielt 
BusaHTiu,  Bauie  BeAHqecTBo*.  rocyaapb  HeMHoro  3aAyMaAca  h  noTOMT.  BApyn» 
cnpocHAT»:  ,H  ao  kohub?".  .Ho  KOHua,  Bauie  BeAHqecTBo*,  EeMeAAeHHo  OTBfe- 
THAT»  BacHAbeBCKifl.  AyAieHuia  3aKOHquAacb. 

Hpyrofl  9(ih30at>i  o  kotopomt»  BacHAbeecKiB  pa3CKa3biBaAT»,  CBH3aHT>  ct>  Maru- 
CTepcKofl  AHCcepTauleö  n.  A.  CwpKy.  BacHAbeBCKiü  öuat»  HasHaqenT.  oahhmt.  h3t» 
04>4>HUtaAbHbiXT»  onnoHeHTOBT».  Oht.  noaBeprb  AHCcepTauito  cypoBOÜ  kphthk^,  ho 
AAH  KOHua  npurOTOBHAT»  KOMnAHMeHTT».  A  BO  Bpe&JH  3aui,HTbI  OHT»  BCIO  CBOIO  KpH* 
THKy  CKa3aAT»,  a  KOMnAHMeHTT.  3a6bIAT>. 

HHTepecHO,  qTO  o  CBoett  HayqHOtt  kombhahpobk^  bt.  BepAHHT.  BacHAbescKifl, 
no  KpaBHefi  Mtpfe  npu  mh^,  HHKoraa  He  tobophat». 

Kt»  3HaKOMblMT>  BaCHAbeBCKiü  AOBOAbHO  ptAKO  XOAHAT».  9  ero  HHOrAa  BCTpfc- 
qaAT.  y  C.  4>,  riAaTOHoea. 

Bt»  Moefl  paöoTt  n  BcerAa  h3xoahat>  noAAepxcKy  h  cobètt,  BacHAbescKaro. 
Moh  CTaTbH,  nOHBHBmiflCH  BT»  .BH3aHTifliCKOMT>  BpeMeHHHKt*  BT»  AeBHHOCTbIXT» 
roAaxi.  npouiAaro  CTOAiüia,  6uab  BHyiueubt  BacHAbescKHMT..  HtKOTopbiö  Beas* 
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AaHHMfl  MaTepiaAi»  bt.  rpeaecKHXb  pyKOnücaxb  3anaAHofl  Eeponbi,  KOTopwfl  caMb 
OKI»  He  Morb  noneMy-AHÖo  EcnoAb30BaTb,  6bim>  hmt»  yaasaab  MHfe,  h  h  hmt, 
BOCtnAbsoBaAca,  KoHeauo,  Tesia  Moaxb  AKCcepTaaifl,  MarHcrepcKoB  h  aoktopckoB, 
„Basaam  h  apaöbi"  B03HHKAa  noAb  BAiaaieMb  Mouxb  szmrift  y  BacHAbeacKaro 
h  óapoHa  PoaeHa.  Moio  AHCcepTauiio  BacHAbeBCKifl  eme  eaAtai  bt.  pyKonucH  h 
Aflt  raaebi  h3t»  aea  HaneaaTaAb,  ao  noaBAema  khhth  bt.  neaaTH  bt.  ea  u&AOMb, 
OA»y  bt.  JKypaaAfc  MaHHCTepcTBa  HapoAHaro  ripocBtmeHia,  Apyry»  bt»  »BH3aH* 
TiflCKOMb  BpeMeHHHKt".  IIOMHK),  KaKT»  OHT>  CK33aAb  Milt  nO  nOBOAy  rA3Bb!  o  nep* 
bomt.  HanaAeHÏH  pyccKHXb  Ha  KoHCTaHTHHonoAb  bt,  860  r.:  sBott>  ace  öto  xo* 
TtAT,  HanHcaTb  a;  a  Ha  iHcann  sto  Bbi.  ripeKpacHOl*. 

;  KorAa  AfcToub  1897  roAa  a  yfcxaAb  bt»  3arpaH»aHyiO  KOMaaAapoBKy,  Barna  ot» 
Houieuia  ct,  BacHAbeBCKHMT.  ue  npeKpaTHAHCb.  Oht.  mh^  AosoAbHo  aacTo  nacaAb, 
h  ero  nwcbMa,  HanacaHHbia  ero  onenb  xapaKTepHbiMb  noaepKOMb,  6mah  BCerAa 
HHrepecHbi  h  noyaHTeAbHbi.  Kt»  MoeMy  KpaflaeMy  coxcaAfcHiio,  AparontHHoe  co* 
öpaHie  ero  rmceMb  6mao  y  Meua  yKpaAeno  bt,  Pocci»,  bt»  Baroni  »ceAfc3Holt  ao* 
porH.  BacHAbeBCKifl  HacToaAb,  btoöm  a  bt»  1898  roAy  notxaAT.  b3t»  /toHAona  aa 
AfeTHiö  ceMecTp-b  bt»  BfcHy  cAyuiaTb  Hyper.  C.  JireCek’a.  AoAxceab  CKa3aTb,  aio 

8T0TT.  Hyper»  flOMTH  HHAerO  MHfc  He  A3Ab. 

Bt.  JloHAOHt  a  ysaaAb,  ïto  BacHAbeBCKifl  cepbe3H0  3a6oAfcAb:  ct»  hhmt»  CAy* 
aHAca  yAapr».  KorAa  bt.  Kotmfe  1898  roAa  a  He  HaAOAro  aepHyAca  Bb  rieTep6yprb 
nepeAT»  mohms  ott»^3aomt»  bt.  KoHCTaHTHHonoAb,  a  uaineAT»  BaCHAbeacKaro  Hfe- 
CKOAbKo  yxce  onpasHsuiHMca  on»  yAapa,  ho,  kohchho,  oaeub  CAaöbiMT».  TfcMb  ue 
MeHte,  oht.  co  MHOio  oöcyacAaAT»  Bonpocbi  o  Moefl  nofc3AKfc  aa  BAHXcHifl  Bo* 
CTOKT,  h  HHTepecoBaAca  Moefl  MarHCTepcKOfl  AHCcepTauifl,  KOTopya  a  toabko  hto 
CAaAb  bt»  neaaTb.  Bt.  Teaeme  uiecTH  HeA^Ab,  KorAa  a  ocTaBaAca  bt.  neTepöyprfe, 
a  bh  At  at.  ero  HfccKOAbKo  pa3b.  Taxcexo  6wao  CMOTpfen»  ua  BacHAbescKaro  bo 
BpeMa  aTHXb  KparKHXb  noctmeHifl:  bhaho  6wao,  KaKT.  oht.  CTapaAca  npeoAOAtn. 
cbok>  cAaöocrb.  Bt.  KOHiifc  aHBapa  1899  r.  a  npocTHAca  ct.  BacaAbeBCKHMb,  mo6w 
txaTb  BT»  KoHCTaHTHHonoAb.  Mbl  Cb  HHMT,  paCUfeAOBaAHCb,  H  a  ay BCTBOB3Ab,  aTO 
9to  öbiAO  Hame  nocAtAHee  cBHAaHie.  HfeKOTopoe  BpeMa  cnycTa  BacHAbeBCKifl 
ytxaAb  bo  ^>AopeHuiio,  HaAtacb  noAb  ÖAaroAaTHWMT»  HeöoMb  Hramu  noAyaHTb 
oöAeraeaie  on,  esoero  TaxceAaro  Heayra.  Bb  Mat  a  noAyaHAb  on»  Hero  Bb 
KoHCTaHTHHonoAt  nocAtAwee  nHCbMo:  aApecb  ÓbiAb  HanHcaHb  ae  ero  pyKofi. 
CaMoe  nacbMO,  HanacaaHoe  Apoxcamefl  pyKofl,  6mat  neaaAbHO,  noara  6e30TpaAH0. 
ÜHCbMo  8to  AouiAO  ao  MeHH,  KorAa  s  H3b  meniofl  TeAerpaMMbi  3HaAb  yxce  o 
ero  CMepm. 

rioxopoHeub  BacHAbeBCKifl  6biAb  aa  KAaAÖHiiit  Allori,  Bb  oKpecTaocraxb  4>ao* 
peuaiH.  Ka*Abiö  pa3b,  KorAa  a  ÓbiaaAb  bo  <l>AopeHuiH,  a  nocfemaAb  ero  MoraAy. 
Ha  KAaAÖHut  Aaaoph,  ycaweHHOMb  KHnap«caMH,  ecTb  pyccKia  yroAOKb.  TaMb 
norpeöeHb  ÖpaTb  H.  n.  KoHAaKoaa,  Bpaab  BaAepiaab  IlaBAOBH4b  KoHAanosb; 
TaMb  HaxoAHTca  rpynna  naMaTHHKOBb  cb  HMeHaMH  ceMba  JleBaunaro,  KOTopbiB 
6uAb  HadoaTeAeMb  pyccKoö  uepKBH  bo  OAopeHuiH.  TaMb  ace  HaxoAHTca  npo* 
CTaa  iiAHTa  cb  HaAnacbio  aa  AarHHCKOMb  a  pyccaoMb  a3biKaxb  JlaTHHCKaa  aaA* 
nacb  TaKosa: 
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Hic  situs  est 
Basilius  Oregorief 
Vassilievskius 

Universitatis  Petropolitanae  Professor  Emeritus 
Academiae  Scientiaruro  Rossicae  Socius 
Quiescat  in  pace. 

3aTfc\n>  HAerb  Taace  9nHTa$isi  Ba  pyccKOMi  jisbiicfe  ct>  o6o3HaqeHieMT>  aan» 
poHcaeHifl  H  CMepTH. 

Mhè  öbieaao  TpyAHO  yöTH  on  BTOft  iuihtm,  noAt  KOTopod  (iokohtch  ochobo- 
nOAOBCHHKl  BH3aHTHHOBkAeHiH  BT>  PoCCiH  H  C03A8TeAb  lUKOAbl  pyCCKHXI»  8H3aa* 
THHHCTOB’b,  KOTOpbie  ÜOCHAbHO  npOAOA)K3AH  A^AO  CBOeFO  yqHTCAH, 

BacHAbeBCKifl  h  öapoH-b  Po3eHi>  CAfeaaAH  mok>  >KH3Hb.  Ha  Moean»  nHCbMeuuoub 
cto xk,  Bi  IleTepöyprt  h  KDpbeat,  acerAa  ctohah  hxt>  (J)OTorpa<J)iH.  ysbii  y  mshh 
hxt>  Hfcrb  bt>  AMepanfe.  Bt>  MHHyTbi  comh£hü!  h  KOAedanid  n  CMOTpfeAi»  Ha  hhxt», 
noAyqaAT.  Kanyio-To  Hosyio  CHJiy  h  ÓOApocTb  h  qyacTBoaaAt,  Kaïn»  6e3npeAtAbuo 
h  hxt»  ysaxcaio  u  k3ki>  cepAeuHo  aio 6 aio. 


Madlson— Wlscoosio 
U.  S.  A. 

30  MoaÓps  1938  r. 


A.  Bacujiben. 


B.  T  BACHJlbEBCKm,  KAKT)  H3C</I‘b(flOBATE/Ib 
COUIA^bHOH  HCTOPIH  flPEBHOCTH  H  KAK*b 

YHHTE^b  HAyKH1 


1. 

Bi  80*xi  h  90-xi  r.r.  npomaaro  Bfctca  bi  3HaMeHHTom,  aahhhomi  h  cb&taomi, 
KoppHAopfc  C.  fleTepöyprcKaro  yHHBepcHTeia  mowho  6buio  BCTpfcrHTb  mhoto  3aMfe- 
laTeabHbixi  h  npHMfcqaTeJibHbixb  bi  HCTopiu  pyccKofl  HayiCH  (Jwrypi.  H  ki  hxi  «ih- 
cay  npHHaaaejKa.iK  h  ABa  qeaoBfeKa,  o  KOTopwxi  CTyaeHTbi  Bcixi  <J)aKyabTeT08i 
xopoiuo  3HaaH,  hto  bto  —  BcecBtrao  H3BÏcTHbie  yqeHbie:  BacnaiS  TpH- 
ropbeBHMi  BacaabeBCKifl  h  AaexcaHApi  HHKoaaeBHqi  Bece* 
aobckiR.  Hnqero  imno3aHTHaro  h  BHfeuiHe-npHMiqaTe/ibHaro  ei  <|)nrypfe  Ba* 
CHAbeBCKaro  ae  Óbiao:  HeB3paqHbifl,  patio  cocrapBBuiifica  qeaoetKi,  He  o&naAaBiuiR 
hh  bi  MaatfltueMi  oTHotuemit  opaTopcKHMi  AapoBameMi  h  Hnqero  BeanqecTBeHHaro 
coöofl  He  npeACTaBJTOBiuit!.  <ï>Hrypa  BeceaoBCKaro  npoH3BOAHaa  cpa3y  coBepuieuHO 
oöpaTHoe  BneqaTaiHte:  bto  6buii  óptoHerb,  ci  cujibHO  nociaiBiuefl  abBHHofl 
rpHBofl,  o6aaAa8iuifl  AapoMi  caoBa,  BHyuiHTeabHbifl,  noqTH  sejiHqecrBeHHbiR.  Bi 
pa3HHqiti  BHtuiHHro  ofriHKa  sthxi  AByxi  AOCTonawaTHbixi  $Hrypi  CKa3biaaaocb  h 
hxi  pa3AuqHoe  couiaabnoe  npoHCXowAeuie.  B  I\  BacujibescKiR  6biai  npoBHHuiaab* 
Hbia  nonoBHm,  h  iiphtomi  qHCTbift  seaHKopocci.  A.  H.  BeceaoBCKifl  Bbiuieai  H3i 
caywHaaro  abophhctbs  h  npHHaAaewaai  ki  toR,  h  no  KpoBH  secbMa  cMtuiaHBoR, 
cpeAt,  H3i  KOTOpofl  cocTasHaocb  h  cocTaBaflJiocb  pyccKoe  caywHaoe  cocnoeie: 
bi  ero  Hcnaaxi  Texaa  h  pyccnaa,  h  noabCKaa,  h  HtMeuKaa  xpoBb. 

HiieHHO  8th  ABa  couiaabHbixi  caoa,  AyxoseHCTBO  h  abophhctbo,  scero  Öoabuie, 
BO  Bcfexi  OTHOUieHiaXl,  H  KOAHqeCTBeHHOMl,  H  KaqeCTBeHHOMl,  BJlOXCHAHCb  BI 
C03AaHie  pyccxoR  nayKH. 

Bi  Apyrnxi  cransixi,  noMimaeMbixi  bi  HacToameMi  Bbinyocfe  TpyAOBi  Koh* 
AaKOBCKaro  HHCTHTyTa,  BbiacHHercs,  KaKyio  poab  B.  f\  BacHAbescKiR  cwrpaai  bi 
pa3SHTia  pyccKofl  8H33HTHH,icrnKH.  Moh  3aaaqa  —  oSpHCoaaTb  o6miR  oÖahki 

3H3MeHHTarO  BH33HTHHHCTa  BI  CBH3H  Cl  TiiMl,  BTO  M02KHO  Ha3BaTb  erO  .HCTOpiefl 
pa3BHTia*,  K3Ki  yqeHaro,  h  bi  cbh3h  ci  toR  oömefl  poabto,  KOTopyto  ohi  cwrpaai, 

*  Bi  ocHOBy  npej.iaraeMofl  xapaKTcpncTUKH  B.  !\  BacaabCBCKaro  noaoweaa  ptnb,  npoH3aecea* 
Ban  bi  npouiaoMi  (1938)  roay  bbtopomi  bi  oCiueui  coCpaala  Pyccnaro  Haynaaro  HHCtmyTa  bi 
Btvpaat  H  nocBfHueaaa»  cToatil»  po»ACBla  B.  f.  BacuabeecKaro  m  A.  H.  Baceaoscxaro. 
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Kam»  npo(J)eccopT»,  qHTaBUlitt  o6mie  n  cneuiaAbHbie  Kypcbi  h  uayqHO  BocnHTaBuiiö 
ufeAbia  noKoatHÏH  cryAeHTOBT»  h  yqeHbixi,  BbiuieAuiHXT»  h3t>  crkm»  CI1B  Yhh- 
eepcHTeTa.  fl  b3hach  3a  9Ty  3aAaqy,  bo  nepBbtxT»,  no  MoeMy  cneaiaabnouy  HHTepecy 
kt»  toB  oóaacTH  HCToptmecKHXi»  myqeHitt,  KOTopofl  nepBOHaqaabHo  noceaTHAT» 
CBOM  cham  BacHabeBCKitl,  —  DKOHOMHqecKofl  h  couiaabHott  HCTopiu  apcbhocth,  h, 
Bo-BTopwxT»,  Kam»  qeaoB'bKT»,  MHoro  atn»  npncraAbHO  h  CHcreuaTHqecKH  33hh* 
Maiomifica  Hcropiett  pyccKot)  HayKH,  Kam»  ocoóofl  h  3HaqHTeabuofl  oöaacTH  Hauiefl 
HaüioHaabHoö  KyabTypbi, 

2. 

CbiHi»  CBjmieHHHKa,  BacuabeBCKin  okoh«ihat>  HpocAaecKyio  AyxoBHyio  ceMHHapiio 
h  3aTtMT>  nocTynuAT»  bt»  CflB  raaBabifl  neaaroniqecKift  HHCTHTyn»,  KOTopbifl 
6mat»  Ka  kt»  6bi  neAarornqecKHMT»  OTAtaenieMT»,  hah  BfeTBbto  ($HAiaAOfl)  CnB 
y HHBepcHTeTa,  Aasmeii  o6pa30BaHie  MHornMT»  BbiaaromHMcn  pyccKHMi»  aioahmt». 
Bt»  HHCTHTyTfe,  a  no  ero  3aKpbmn  —  bt»  y HHBCpcHTCTt  B.  r.  BacHAbeBCKitt  ene- 
aiaanaoBaacH  Ha  HCTopiu,  bt»  qadHOCTH  —  Ha  HCTopin  anTHqHaro  Mipa.  Bi»  bhtc* 
pecnfctluiHXT»  BOcnoMHHaHïaxT»  HSBtcTHaro  aaTHHHCTa  B.  H.  MoxecToea,  ko- 
TopwB  ómat»  TOBapumeMT»  BacHAbeBCKaro  no  neAarornqecKOuy  HcmtyTy,  uu 
qHT36MT> : 

....  Bt»  rocTenpiHMHbra  ABepu  dToro-TO  BawHaro  no  CBoell  noAb3fc  3aBeAems, 
bt»  aBrycTt  1856  roaa,  npitxaaT»  H3T»  Hpocaasaa  OAHOBpeueHHO  co  mhoA,  hob- 
ropoAUCMT»,  cTyqaTbca  h  BacHAbeBCKitt.  9to  6 wat»  Heöo/ibutoro  pocTa,  HeyKAtOHtifl, 
BoaocaTbiö,  Ho  ct>  aoöpwmt»,  nocroHHHO  yabidaiotAHMCfl  ahuomt»  h  ct>  oqeHb 
MnrKHMT»  ero  BbipaacemeMT»,  oAtTbifl  bt»  CHAbHo  noHOuieHHbitt  h  rpyöo  ctumbifi 
pbiHceBaTO-qepHbid  ciopTym»,  ceMHHapncTT»,  Kam»  h  h,  KaKT»  h  MHorie  Apyrie.  Oht» 
hm£at>  npeKpacuyio  noAroTOBKy  no  apcbhhmt»  mbtKaMT»,  no  HCTopiw,  no  pyccKOü 
caoBecHocTH;  oht»  qHTaaT»  ywe  no  (|)paHuy3CKH  h  no  HtMeiiKH,  oht»  pa3cywcAaAi 
O  (J)HAOCO(J)iH,  O  peAHriH,  O  nOAHTHKfc,  HAlfcAT»  ÓOAbUjyK)  HaqHTaHHOCTb  H  6bIAT» 
3apaHceHT»  CKenmuH3MOMT»  no  oTHomeHiio  kt»  Bonpocatn»,  KOTopbixT»  He  aerno 
KacaAHCb  Apyrie.  9tott»  MaAeubKitt  h  AoöpoAyuinaro  bha3  qeAoetm»  pa30MT> 
3aHHAT>  MOKAy  CBOHMH  TOBapHlUaMH,  BblflatOmeeCH,  BT»  HtKOTOpOMT»  pOAt  npH- 
BHAernpoBaHHoe  noAoweHte.  Oht»  6wat>  Bbiuie  ApyruxT»  no  pa3BHT*no:  bto  qye- 
CTBOBaAOCb,  C03HaBaA0Cb,  npHHHMaAOCb  BO  BHHMaHie.  CÖAHHCeHieMT»  CT>  HUMT»  CT3AH 
CKOpO  HHTepeCOBaTbCH  H  AapOBHTbie  CTyACHTbl  CTapUIHXT»  KypCOBT»,  H  Meway 
HHMH  H06p0AI060BT»*.2 

Tyrc»  B  ï\  npouieAT»  xopomyio  uiKOAy.  npenoAasatiie  ApeBHeft  «CTopin  na* 
XOAHAOCb  H  BT»  IleAarorHqeCKOMT»  HHCTHTyTfc,  H  BT»  yHHBepCHTeTfe  BT»  pyKaXT» 
qeAOBtKa,  KOTopbifl  6biat»  caHOCTOHTeAbHbiMT»  yqenbiMT»  bt»  CBoett  oónaern.  9to 
6biAT>  MuxaHAT»  C e m e H o b h q t»  KyTopra.  KyTopra  (1806 — 1886)  6mat» 
HacToamHMT»  yqeHUMi-H3cxtAOBaTexeBi,'  ero  cneuiaAbHbie  TpyAW» 

*  B.  MonecioBi.  B.  Fp.  BacüjibeacKiü.  Bpcm  Bucuiazo  oópaaoBamn  u  npazomoBMHin  Kb 
kaoeapjb.  )Kypna.n>  Mhh.  Hap.  IlpocB.  q.  339,  nBBapb  h  4>eBpaab  1902  r.  Oiatai  HayKi,  cip.  138. 
.  •  *  B..  H.  MoaecTOBi.  Aaen  Tanyio  HHTepecuyto  u,  MHt  KauceTca,  npaBHabuyto  xapaKiepHCTHKy 
KyTopra:  .Kyiopra  6bun>  yqeHUft  ch  3acayraMB  h  u3BtcTBocTbio  Bb  aayKt,  yutai  paóoiaib  no 
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aanenaTaHHbis  aa  atMeuKOMi»  h  ^paHiiyscKouT,  H3bim%,  ao  chxi,  nopt  npa- 
boahtch  bt*  AKTepSTypKbixT.  yKaaaBisxi  cneuia^tHtai  CTaTeü  „Peanbaaro  CiOBapji 
KaaccHnecKoM  ApesHocTa*  OayaH-BHCCOBa-Kpoaaa.  MewAy  rietepÓyproMT,  u  Mo* 
CKBOfl  bt,  HHKoaaeBCKyio  onoxy  a  bt,  Banaat  qapcTBOBaHia  AaeKcaHApa  11  bi 
oö^acTH  KAaccaqecKOB  $HJio/ioriii  (bt,  UiapoKOui,  CMbioife  Böckh’a)  6bwi  naet* 
cTHbiB  aHTaroHH3Mi».  Bt,  Mockobckomt,  y HHBepcBTeTfe  aa  npenoAaBaBie  Haym» 
o  KJiacca«iecKoJl  ApeBaocTa  neaair,  aaaoxcaaT,  KpynHbitt  yneHbiö  ct»  <J)hjioco<J)cko- 
noBTHHecKofi  cKJiaAKoft,  paHo  CKOHiaBoiiflCH,  noAaaaBuiiJl  bo  BcfcxT,  OTHoaieHiaxT, 
öo^buiia  uaAeacAbi  a  onacTa  hx*  ocymecTBHBüiiö  JEX m h t p i ö  JlbBOaaqT, 
K  p  k>  k  o  b  t>  (1809—1845),  o6pa3T»  KOToparo  Tam,  TporaTeabHO-noaTaqecKa  yefc* 
KOBknaaT,  A.  A  Oen,. 4  Bt,  IleTepÖyprk  tobt,  STOMy  npenoAasaHiio  bt,  snoxy 
CTyAeHqecTBa  BacH/ibeBCKaro  3aA3BaaT»  M.  C.  KyTopra,  Toqaufl  H3catAOBareab 
ct,  neAaHTaqecKOll  CKaaAKoft.  KyTopra,  pobschhkt,  KpfOKOBa  a  ero  TOBapaim  no 
AepnTCKOMy  npo^eccopcKOuy  HHCTBTyTy,  no  CTpaaHOMy  Kanpn3y  acxopiu  CBoe 
npenoAaBaTeabCKoe  nonpatue  yxce  bt,  ssaHia  sacayaceHaaro  npo$eccopa  aaaep* 
uih.it,  ae  bt,  neTepöyprcKOM-b,  a  bt,  Mockobckout,  y  HHBepcHTeTt,  rat  Ta  kt, 
6ancTaTeabHO  bto  nonpame  uaqaaT,  ero  TOBapumT,  a  conepBam»  Kpukobt». 

H3T,  ApyraxT,  yHHBepcHTeTCKHXT,  yBHTeaeB  B.  T.  BacaabeBCKaro  catAyen,  Ha* 
3BaTb  eme  Maxaaaa  MarakeBaia  CTacioaeBaqa,  BnocaèACTBta  aocto* 
naMBTiiaro  peAaKTopa  a3AaTeaa  neTepöyprcKaro  „BfccTHHKa  EBponbi",  coaaAHitt* 
uiaro  a  aKKypaTHfcBuiaro  h3T»  pyccKHXT»  .ToacTWXT,*  acypaaaoBT,.  M.  M.  Gracio- 
aeBHBT,  (1826 — 1911),  Kam»  no3»ce  B.  I\  BacaabeBCKÜI,  aaqaaT,  cboio  Bayasyio  pa* 
6oTy  cneuiaaacTOUT,  no  ApeBHelt  ncTopin,  a  Bacaaiio  TparopbeBaBy  oht,  npeno- 
AaBaai,  cpeAHiofo  HCTopiio,  T.-e.  tott»  npeAMerb,  npenoaaBaHie  KOToparo  bt»  ne* 
TepöyprcKOMT,  yHHBepcHTerb  noTOMi,  utabia  ACcaTaa^Tia  naxoAaaocb  bt,  pyraxi, 
B.  T.  MoweTT,  öfaiTb  He  cayqafiHo  Hanano  HaynKOfl  aapbepbi  CTaoojieBana  oaaa* 
MeHOBano  6biao  AospabHO  pt3KHM*b,  ho  ocHOBaTeabHbiuT,  HanaaeuieuT,  bt»  Iloro* 
AHHCKOMT,  ,MoCKBHTBHHHt"  Ha  AOKTOpCKyiO  AHCCepTaitflO  3H3MeHHTarO  MOCKOB* 
caaro  npo$eccopa  T.  H.  TpaHOBCKaro,  Apyra  a  uaaAniaro  TOBapauia  no  npeno* 
AaBaHito  bt,  Mockobckout,  y HHBepcHTeTt  R.  Jl.  KpiOKOsa.  ABToroaacTOui  Kpio* 
kob3  h  ero  uiKoau  6bwn>,  HaKOaein»,  Tperifl  auTepecHbiB  y hhbc pcHTeTCKitf  yqmeab 

HCT01HHK3MT,  H  OÖHapyjKHBajlT.  CaMOe  flpicoe  CTpeMAeBié  KT»  CaMOCTOBTeabHOCTH.  Ki  T<my  Kt,  Kixcais 
ero  neKiiia  6una  oöpaöoiaHa  on  Baiaaa  no  Koana  ci  coBepmenciBOMl»,  no  rtxi  nopt  bt,  aameMi 
HHCTmyTt,  no  KpaSaea  Mtpfe,  na  BCTopHxO'^HaoaorBiecKOui  (paKyjjbTerfc,  BecauxaBBWMb.  Bucay* 
uiHBaaHCb  3th  aeKuiH  cb  aanpaxenabitn  BaHuanieMi  b  BBOrxa  oiapOBUBaan  csoefl  cTpoSnocTbio, 
OTieuiHBOCTbio  b  H3suuecTBOui>  B3BO)KeBia.  Ho  KyTopra  HeptaKo .  nopTB/rb  BBeiaTJitBie  ÖpaHbKJ  na 
apyrHXT.  hctophkobt>,  yanweBieirb  HMem,  yBaacaeMuxi  ciyaeBTaMH,  ueacay  npoiHirb,  TpanoBCKaro 
b  KyapsiBueBa,  h  b ey Mtp e hhumi  caMOBOCXBaaeHlewb.  IlpB  Bceui  toui  ero  xpaTKOBpeMeBBoe  npe* 
noaaaaHie  bi  HHciBTyrt  ae  npotuao  Aapoui»:  obo  ocraBHJio  catjn.  b  na  BacnabescKoui,  KOTopoMy 
npHiuaocb  HMtTb  Atao  ci  BaiflBleM-b  b  Tpe6oBaaiflHB  Kyroprn  h  BnocxtACiBia,  Koraa  oht,,  no  bo3< 

BpameHiH  B3T>'3a  rpaHHUH,  rOTOBHACB  KI  MarHCTcpCTBy*.  . 

*  3Haqeaie  b*  sayKt  fl.  Jl.  KpioKOBa,  Kan  H3cataoBaieaa  npoöaeuu  naeöeeaT,  bt,  P»Mt,  npo* 
A0A5KaieaflHH6ypaHnpeA0iecTBeHHHKa  4>(0CTeab-Ae-KyaaH>Ka.  a  nontepKHyvrb  b  xapaKTepwcTHKy  aioro 
3aMtiaTeAbBaro  MocxoBCKaro  npo^eccopa,  KOTOpuö  k3kt>  yienuft  6burb  aecpaBuenHo  Kpynate  npo* 
caaBxeHHaro  T.  H.  TpaHOBCKaro,  ho  0Ka3aaca  3a6biTuu-b,  a  Aan  Bt  cneulaxbHOUi  aTioAi,  aaneaaiaB* 
Bout  bt,  „Poccia  B  CaaBflBCTBt*  (aouept  ott>  25  asBapa  1930  rj. 
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B=  r.  BacHAbeBCKaro,  HeoóbiqetlHo  pasHOCTopoHee  oöpasoBaHHbifl  x8thhhctt»  Hu. 
koabB  Muxafl/tOBHqi  Enar OBt  meacKiö  (1821 — 1892). *  H3t>  nptiBe- 
AeHuotl  cnpaBKH  iHTaTexb  Moaen.  BHüfcTb,  Kanie  6u ah  y  B.  r.  yHHBepcHTeicKie 
yHBTeAfl.  9to  öbMB  ece  aioah,  anHcaBiuie  cboh  hmchb  b*  HCTopiio  pyccKofl  EayKH 
h,  oöm&e,  pyccKofl  o6pa30BaHHOCTH:  bt*  t3koö  uiKoxfc  B.  I*.  Mor'b  saxoxcHTb  ochobm 
CBoeö  6oob(uo0  HCTopuKO-4)UAOAorimecKO0  yneaocTH. 

3. 

Ecah  M.  C.  Kyropra,  óxHJKaBmifi  neiepÖyprcKifl  yqHTexb  BacHXbeacKaro,  6bMi 
HCTOpHKOM-b  Cb  6OJIblUO0  HCTOpHMeCKOÜ  H  $HAOAOraqeCKO0  BpyAHUieö,  AOXO- 
AHBuieö  AO  neABHTH3Ma,  to,  Korxa  B.  r.  nonaxT»  3arpaHHiiy,  oht*  ecTecTaeHHO 
HcnbiTajn»  npHTBxeeHie  BexHqaflmaro,  caMaro  MHorocTopoHHsro  H3i  BcixT»  hcto» 
puKOB'b  XIX  Btaa,  T  e  o  a  o  pa  MouaceHa.  Mommccht»  bi  HCToptwecKOt!  HayKfc 
XIX  b.  —  4>arypa  HCKjnoqHTexbHaji,  hh  ct»  kIjmt»  uecpaBHHMaH.  Bt*  mtcbuaxT»  Ba* 
CHAbeBCKaro  kt»  MoAecTOBy  on>  13  BHoapa  1863  r.  coAepxcHTca  TaKoe  KpacoiHoe 
H3o6paa<eme  4>nrypbi  u  MaHepbi  BexHKaro  HfcMemcaro  BCTopuKa,  KOTopoe  hhtc* 
pecHO  aab  xapaKTepocTHKH  u  ero  caMoro,  h  Hamer  o  3HaMeHHiaro  BH3aHTHHncTa: 
pHy,  a  ito  9to  3a  qexoaticT»  h  mto  3a  yqeHbiB  Mommccht»  —  qTO  oöt»  btomt»  h 
roBopHTb!  Bo33B3Hie  kt»  nowepTBoaamjiMT»  bt»  HauiOHa^bHbifl  (J)ohat»  noAtiHCbJBaerb, 
H8AT»  HtMeuKHMH  yqeHbiMH  noACHtHsaeTCfl,  hto  ohh  bott»  hmchho  ifcMVTO  h 

38HHM8IOTCH  OCOÓeHHO,  T.e.  T^MH-TO  BOnpOC3MH  BI»  PhMCKOH  HCTOpiH,  KOTOpbie 
Be  hmèiott»  ocoöeHHaro  HHTepeca,  sce  Hmyn»  ïiaTepH  TeKyöbi  (y  KOTopoH,  KaKT» 
h3b1»ctho,  HtTi»  MaTepa).  51  oqeHb  wajrfeio,  hto  Tbi  He  HMfceuib  yflOBoabCTaia  npo* 
cxymaTb  xoTb  0A«y  ero  xexiiiio.  Ecah  6bi  Tbi  tojibko  nocMOTpfcxT»,  Ka  kt»  btott» 
TOHeHbKift  H£B3paHHb)fl  (qexOB^KT»)  XOAHTb  KaKT»-TO  ÖOKOMT»,  npHAerb,  CTaHerb 
Ha  KaeeApy  h  npsiMO  BonbeTC»  bt»  KaKOfl-HHÓyAb  BonpocT» —  o  TpHÓaxt  Taui, 
qio-AHl  —  Hmchho  BonbeTca  h  roxoBofl  Tpacerb,  Ka  kt»  xhiubuK  safcpb,  noÖMaBT» 
h  pa3pbiBaa  aoöbiqy.  IIotomt»,  Aoöpaxca,  SHaqHn»,  ao  cymHOCTH,  HaqHHaen»  no* 
KasuBaTb  ua  jmiaohh,  yxapjiH  naxbuaMH  Apyrofl  pyKH:  bott»,  bott»»  bott»!  Hy,  a 
KaKT»  oht»  SHaerb  CBoe  afcxo  —  cmotph,  cxyiuafl  h  yAHBJiaflc»!  H  Kaxoro  AbHBoaa 
OHT>  He  quiaxT»,  He  H3AaBa^T>,  He  nucajiT»:  a  xpoHOxoriji-TO,  h  mohctm-to,  h  gro* 
matici,  h  t3mt>  KaKW-To  notarum  laterculae.  H  bt»  to  «e  BpeMH  *hbo0,  jkhboA 
qexoBiKT».  H  ott»  Hero  npocro  6e3T»  yMa.  TaKoro  coeAHHeHta  rpouaAHOfl  ene* 
uiaxbHO0  yqeHOCTH  h  jkhboto  noHHMaHia,  npeACTaBaeHia  Atna  h,  KOHeqHO,  Be 
BCTptqa^i»,  Aa  eAsa-AH  h  BCTptqy*  (uhthpob.  cTaTbH,  CTp.  159). 

rïo  CBoefl  hcxoahoB  cneuiaxbHOCTH  pom3hhctt>  (cneuiaxHCTT»  no  pHMCKOMy  npaey), 
MOMMCeHT»  Cflfcxaxca  4>HXOXOrOMT»  H  HCTOpHKOMT»,  He  nepeCTaBatl  öblTb  lOpHCTOMT» 
(AOCTBTOqHO  HanOMHHTb,  qTO  OAHHMT»  H3T»  noextAHHXT»  MOHyMeHTaXbHblXT»  TpyAOBT» 

*  O  Heul  cm.  BenrepoBCKltt  .KpHTRKO*6iorpa4>MqeCKltt  Caosapk*  pyccKRib  yqeHMXb  N  nncare«e# 
i.  UI  (CI1B  1892),  rat  noubmeHa  ero  Becuia  HHTepecaaa  aBTo6iorpa$Is  h  sautTxa  o  Hen*  ero  yte* 
HRKa  B.  M.  MoAecTooa.  BaaroBbtueHCKltt  6uai>  TaaaaTaHButt,  ao  secbua  caMoaioÖRBUfl  h  weaiHU# 
qeaOBtK*.  On  KpioKOsa  ero  oTAtaflao  h  to,  mo  nepBuA  6uai>  oabhmi»  h3*  cauux*  RHiepecBUX* 
RpeACTaBUTeaefl  aioAefl  40-x*  rr.,  Toraa  kak*  BaaroBtmeHCKlB  no  AyxosBOuy  cwafly  6uJth  ropasao 
BaRXIB  Rb  OJSARMb  W-Xb  ff. 
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MoMMCCüa  6bw  oöpaöoTKa  pHMcnaro  yroAOBBaro  npaBa),  Bi  to  »e  Bpeua  Mom* 
MceH'fc,  bt>  Teuesie  Bcefl  CBoefl  hch3hh,  HeisaAy»  Aam»  oxASAb  noAHTHKt  u  Bfixt 
nOAHTM  ;eCKOfl  öopfcöt.  H  HMCHHO  3TB  MHOrOCTOpOHHOCTb  H  SHSHifl,  B  HHTepeCOBb 
cjjfcAaAa  MoMiJceaa  tskhmi  MHorocöbeMAioiiiHMb  h  rAyöcKHMb  hctophkomt»  (oTia* 
cth,  KoneqHo,  iboah  ero  Bb  co6^33ht>  h3b^ctho9  MOAepHHsatuH  npouwaro).  y*e 
KyTopra  othk>ab  He  6biAb  psBHOAyiuem»  Kb  npoöAeiaaAb  couiaAbHoB  HCTopia  — 
HeAapoMi  no  cymecTBy  oht>  6mat.  yqeHHKOMb  HnÖypa  h  CAOWHBiuaroca  noAb 
HenocpeACTBeaHbiMx  BAWHieMb  nocafcAHaro  Bern.  Bb  MHororpaHHOMb  «e  y&it  a 
Bb  MHorocropoHHeM'b  TBopqecTsfc  MowMceua  npoöaeMbi  coaia.ibHaro  pa3BHTia  sa- 
hu  Maan  öoAbiuoe  Mtcro. 

HeyAHBmejibHo,  «ito  BHHMaHie  B.  T.,  Koraa  om»  npHHnaca  sa  paöoTy  caMOCToa* 
TeatHaro  HCTopnqecKaro  H3catA0BaHia,  oópaTHAOCb  kt.  npoóAeMaMb  coniaabHofi 
HCTopiH.  Tyn»  Cbirpaaa  mBtcrayio  poAb  h  BneqaTA&Hifl  anozu  —  anoxn  ocbo- 
öoacAeHia  KpecTbam  bt»  Poccm  h  HaMfcqaBuiarocn  mapoKaro  couiaAbHaro  h  co- 
uiaaHCTHaecKaro  ABHZceHia  Ba  3anaA&.  Tam»  noAyqaAacb  nepBaa  doAbtuaa  h  sa* 
MtqaieabHaa  paöoxa  B.  I\  „noAHTHqeacaa  pe$opMa  h  couiaabHoe  ABHweme  bt, 
ApeBHefl  TpeaiH  bt>  nepioAb  ea  ynaana",  uaneqaiauHaa  afcAHKOMb  Bb  „^KypnaAt 
MHHHCTepcTBa  HapoAuaro  ripocBtmeHia*  3a  1868  r.  h  3aTtMb  BbiiueAui&H  bt. 
cfltAyromeMT»  (1869)  roAy  oTAtAbHMMb  H3AaHieMi»  (bt.  cymnocTH  Arnub  oTAfcAb- 
HbiMT.  OTTHCKOMT»  CT>  HenpepbiBHoB  narHHauiefl).  9to  6uaa  MaracTepcKaa  AHceep- 
Tauia  HaqHHatoiAaro  yqeuaro. 

06o3p%Baa  AHxepaTypy  couiaAbHofl  HCTopia  apcbhocth  bt.  momchtt.  noaBaeHia 
bt»  cBfcTb  AHCcepTaiiiH  BacHAbescKaro,  mm  aoahchm  npH3Han»  »Ty  ero  pafioTy 
oqeub  KpynHMMT.  HBAeHieMb  bt»  pa3BUTin  abhhoB  oöaacTH  H3yqeKÜt.  Bb  sanaAHofi 
AmepaTypt  noara  He  cymecrBOBaao  eme  TaKHXb  timpoKO  3aAyMaHHbixb  paöon» 
no  COUiaAbHOB  Hdopiu  ApeBHOCTH,  KOTOpbia  eoeAHHHAH  BT.  Ce6fc  TOqHOe  H3CA&» 
AOBaHie  ct.  oöoömaiomeB  Mbicnbio.  Bb  caMOMb  Atnfc  a  Mory  Bb  bh  At  KpyriHOÖ 
h  BnoAHt  ,HayKOo6pa3HoB"  nonwTKH  Taxoro  poAa  —  ecAH  ae  cqHTaib  KAaccu- 
qecKaro  H3CAtAOBaHia  Beica  06b  8kohomhk1i  Aouin»  (1817  r.;  Staatswirtschaft  Bb 
aaroAOBKt  sxofl  khhth  o3Haqaao  He  ^RHaHCOBoe  xo3höctbo,  Kam.  Tenepb,  a  hmchho 
SKOHo&sHKy)— HasBBTb  AHiiib  KHary  Kapaa  BHAbreabaa  Hamma  (1818— 
1880)  o  „rpaxxaxb  h  HXb  ÓAHacaBoiHXb  npeAuiecTBeHHHKaxb*.  BbioieAuiyio  Bb 
1847  r.  Ho  h  Bb  AHTeparypHOMb,  h  Bb  HayqHOMb  oTHomeHia  paöoia  BacHAbeBcaaro 
ropa3AO  BMiue  3aMtqareAbHoB  aah  CBoero  BpeMeHB,  ho  aoboabho  naoxo  HanH- 
cshhoB  MOHorpa^iH  HuTUtua  o  TpaKxaxb,  KOTopyio  oahsko  cnpaBeAAHBo  mohcho 
cqHTaTb  rnaBHt&uiHMb  npOH3BeA0HieMb  OAHHcafliueB  nocatHHÖypOBCKoB  snoxa  co- 
aianbHoB  HCTOpia  KAaccnqecKoB  apcbhocth.' 

3aMfcqaTe/ibHO,  hto  K.  B,  H  h  t  u  m  b ,  6biBuiiB  Ha  20  Jitn  CTapuie  BacHflb* 
eBcnaro,  npoAtnaAb  noqTH  TOTb  ace  nytb  HayqHO*H3catAOBaTeAbCKHaro  paaBHTia» 
KOTopbifl  noTOMb  .onHcaab*  BacHAbeecKiB.  HaqaBb  cb  noAHTHqecKoB  a  couiaAbHoB 

8  3ant<iaTeabHua  paÖOTw  Kapna  Poaóeptyca  no  9KoaouawcKOft  acTopIa  Paua  n  Jahr- 
bflcher  für  Natlonalökomle  a.  StatlsUk  Epyao  raabaeöpaHaa  aaaaaa  nonBannca  ct.  1864  r.,  ao 
jiauib  no3ABtfluila  o6o6meHia  Ewxepa  AOCTaaaaa  ocaoaauuT.  HAeaifb  PoaöepTyca  mapoKoe  pacnpo- 
cTpaaeale  a  aaaaeale. 
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HCTOpia  ApeBHOCTH,  Bb  qaCTHOCTH,  KSKb  aBTOpi)  AHCCepTauiH  O  IIOAHÖiH,  HHTUUTb 
KOHiHfli.  cpenHeBfcKOBofl  HCTOpieö,  npaBaa  ne  Ba3aHTiü,  a  CBoefl  rep&jaHCKOö  po* 
AHHbl,  OKa3aaV  Bb  OCOÖeHHOCTH  SHaMeHHTblMb  ïpyAOMT»  O  „MHBHCTepiaflHTeTt  H 
óioprepcTBt  bt>  11  h  12  cTOAtïiaxb*  (1859)  rpoMaAHoe  BAiame  Ha  xoAb  H3yaeHiö 

5b  OÖaaCTH  3K0H0MHHSCK0Ö  H  COUiaabHOÖ  HCTOpid  repMaHlH. 7 

H3i>  ApyrHxi»  3anaAHo-eBponeöCKHXT,  hctophkobt»  t3koH  »ce  nyn»  HayiHO*H3* 
CA^AOBaTeabCKaro  pa3Bi:ria,  KaKott  npoatAaAb  B.  I*.  BacHAbeBCKilt,  „onncaAb* 
6oAte  6AH3Kifi  eMy  no  B03pacTy  $  io  c  t  e  a  b*A  e  K  y  a  a  h  w  b  (1830 — 1889).  3rta* 
MCHHTbitt  (J)paHuy3CKifl  yieHbiö  To»ce  Hasa/ib  cb  ApeBHefl  Hcropin  h  npHTOMb  Tatn> 
ace,  KaKi»  BacHAbeBCKÜI,  eb  HCTOpid  rpeum.  ripHMtaaTeAbHo,  hto  bt>  rpeqecKofl 
HCTopiorpa$iH  y  OrocTeAb-Ae-KyAaHaca  h  ct.  Hhtuuiomt.,  h  ct.  BacnAbeBCKHMb 
6wAb  oótuifl  repoft:  noAHÓiö. 

H  a  AyMaio,  sto,  h  no  coAepacaHho,  h  no  SHaqeHiio  cbohxt»  paöorb  b%  axb 
utAOMb,  BacHAbeBCKilt  AOA*eKb  6wn»  nocTaBAeHi»  bt>  uipoBofl  ncTopiorpa<Jnti 

KaKb-TO  pBAOMb  Cb  Ha3BSHHbIMH  AByUfl  HCTOpHK3MH,  Cb  H^MUfiMb  HuTUUieMb  H 
cb  4>patmy30Mb  3>iocTeAeMb.  Hamuia  Hauib  cooTeqecTaeHHHKb  npeBocxoAHAb 
TaAaaTOMb,  ^KJCTe.ib-Ae-KyAaHma,  a  AyMaio,— H3ompeHHO-<J)HAOAorHqecKHMb  yMt* 
HieMb  pa3ÖHpaTb  h  KpmaKOBaTb  hcto^hukh,  He  AOCTwraa,  kohciho,  hh  H3yMH* 
TeAbHofl  oöoömaiomefl  couiOAorHqecKoö  chaw  reHiaAbuaro  aBTopa  „La  Cité  Antique", 
hh  ero  AHTepaiypHaro  MacrepcTBa.  ho  3aTO  h  Me  anaAaa  HHKorAa  Bb  ero  noAe* 
MaqecKyio  crpaCTHocTb.  üyMaeica,  y  BacHAbeBCKaro  He  öbiAo  hhk8koH  BwpaÖo* 
TanHofi  h  o6o6maK>mett,  hh  hctophko4)haoco$cko8,  hh  coaioAorHqecKoft  Komienuin; 

H  BTHMb  OHb  OTAHqaACH  H  OTb  HHTIlUia,  KOTOpwfl,  ÓyAyHH  OAHHMb  H3b  OCHO* 
BaTeAefl  HOBtümaro  HayaeHia  OKOHOMnaecKofi  ucTopin,  Bb  CBoett  HCTopHMecKoti 
(J>nAoco(J)iH  ÖbiAb  HAeaAHdOMb  h  Bb  To»ce  BpeMH  onpeAtAeHHWMb  aHTHrereaiaH* 
ueMb,  h  OTb  OiocreAa,  y  KOToparo  qyBCTByeTca  Htnaa,  oóbeMAiomaa  Bet  ero 
H3CA^A0BaHiH,  HCTOpHKO  -  <J)HAOCO(J)CK3a  HACK,  XOTH  ee  H  TpyAHO,  HMCHHO  K3Kb 
HCTOpilKO'£})HAOCO(J)CKyiO  HACK),  TOaHO  (J)OpMyAHpOBaTb.  Bb  3ptA0Mb  B03paCTt 
BaCHAbeBCKiÜ  HMtAb  HCHO  OqepqeHHOe,  TBepAOe  Bb  H3BtCTH0Mb  CM  bic  At  Mip0B03* 
aptnie  —  sto  öbiAb  Btpyiomifl  qeAOBtKb,  peAHrio3Haa  Bb  HtKOMb  oömeMb  CMWCAt 
Haiypa,  h  HaixioHaAbHo  HacTpoeHHwtt,  BecbMa  yMtpeHHwfl  AHÖepaAb,  AHÖepaAbHWÖ 
KOHCepB3TOpb,  KOTOpOMy,  HanpHMtpb,  npeTHAb  peaKUiOHHblfi  XapaKTepb  yHH* 
BepcHTeTCKaro  ycTaBa  1884  r.  Ho  KaKb  yqeuwS,  BacHAbeBCKifi,  moacho  CKa3aTb, 
He  HMtAb  Mip0B033ptHia,  a  6  bl  A  b  TOAbKO  H3CAtAOB8TeAeMb,  H  Bb 
STOMb  oTBomeHid  OHb  6biAb  coBctMb  HenoxoHCb  hh  Ha  conepHHKa  csoero  yqHTeaa 
Kyropra,  Ha  A.  Jl.  KpioKOBa,  hh  Ha  ero  Apyra,  3HaMe»HTaro  T.  H.  TpaHOBCKaro, 
hh  Ha  CBoero  öAHHcaöuiaro  yqeHHKa  no  MeAisBHCTHKt,  Ha  H.  M.  FpeBca.  Bb  Ha* 
Typt  B.  r.  BacHAbeBCKaro  6wAb  eooöme  OoAbinott  3apaAb  CKenTHUn3Ma.  9rHMb 
CKenTHUH3M0Mb  oöbacHaeTca  h  ero  H3CAtAOBaTeAbCKaa  CAepxca HHocTb,  h  ero  Tep- 
nHMOCTb,  -  KaKb  yqeHaro  h  aeAOBtKa.  Otooas  ero  CHMnaTia  Kb  PenaHy.  H.  M. 

7  O  HHTiimt  cm.  Bi  ocoóeHHocm  Tpyau  Qcorg  v.  Below:  Der  deutsche  Staat  des  Mittel • 
otters.  Ein  Grundriss  der  deutschen  Verfassungsgeschlichte  I  Bd.  Leipzig  1914,  Ss.  45, 80  u  passim. 
Ero  we:  Die  deutsche  Geschichtsschreibung  von  Bef reiungskriegen  bis  za  unseren  Tagen.  Zweite 
wesentllch  erweiterte  Auilage.  München.Berlin  1924  Ss.  170—171,  - 
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rpeBCi»  bt»  CBoeö  xapaKTepHCTHKfe  BacH^LescKaro  npaBHJibHo  otmIithat»  btjt  iepTy 
CBoero  yqHTeJia.  Bacnm>eBCKitt  „ct.  yAOBO.ibCTeieMT»  otboahjit»  Ayuiy  qTeHie&n» 
ero  (PeHaHa)  khhtt»,  xoth  h  He  cxoahach  ct»  bthmt,  nHcaTe^ew-b  bo  mhoi-hxt»  qa* 

CTHOCTHXT*  erO  B033ptHifl.  IlOMHIO,  K3KT»  BCKOpt  nOCrtk  CuepTH  PeHaHa  H  npHHeCT. 

BacHJiiio  TpHropbeBHqy  npoqnTaTb  nonaBuiyiocH  mh£  Tor^a  bt»  oahoA  h3t»  khb* 
Ka3CKHX,b  men*  npenecTHy»  3awbTKy  o  SHaMeHHTOMT»  HcropuKfe  xpucriaHCTBa, 
aBTopowb  KOTopoB  6bi/n>  öbiBoiift  ero  yqeHHKT»  r.  ÜBtTHHUKifl,  h  03araaeaeH» 
Hy» — »C k  e  n  TH  k  t> *h  a e a  Ji  h  c T*b“.  OHa  oqenb  noHpaBHJiao»  Bacnaiio  Tp»* 
ropbeBHqy,  h,  pa3ÖHpaa  ee,  oht»  mhoto  h  coqyBCTBeHHO  roBoptun»  o  PeHaiA.  H 
Ayiuaio,  hto  oht»  qyTbeu*b  omyTHJib  bt»  9toö  (JopMyat  cpoACTBO  cb  cbohmt» 
yMCTBeHHbiM’b  TeMnepaMeHTOMT».  Ohii  TOHce  6bWb  CBoero  poAa  cKenTHKOtrb-HAea* 
jihctomt»  (mutatis  mutandis)*. 

4. 

3autqaTeabHbit!  TpyAT»  BacujibeBCKaro  no  HCTopin  ApeBHeö  rpeaia  enoxn  ynaA«a 
nocBsmeHT»  noaHTHMecKOfl  petjjopMfe,  BbiJiHBoieHca  bt.  t3khxt>  nonbiTKaxT»,  Ka  kt. 
axefiCKiS  h  BToaiflCKifl  cok>3t>,  h  t1»mt»  oAHOBpe&ieHHbiMT»  couiaabHbiMi.  ABHHceHiaMT», 
KOTopuuH  coTpncaaacb  apcbhhh  Tpeum  bt»  npeAciuepTHyio  anoxy  h  kotopwh  03na- 
MeHOBaancb  bt»  CnapTfc  coiiiaabHbiMH  petjjopMaMH  TparunecKH  norHöuiHXT»  aepefl 
ArHca  h  KaeoMeHa.  Bt.  Hacroaiiiee  BpeMH— nocafc  oöiuhxt»  TpyaoBT*  no  rpeqecKoB 
HCTopiü  SayapAa  Meflepa,  BnaaMOBHua  (J).  MeaaeHAop^a,  KspcTa,  Beaoxa,  Bepnepa 
ierepa  h  MHornxT»  ApyrnxT»,  nooit  bo  mhotomt»  crpanHOfl  h  He  bo  bccmt»  yAaqHoft, 
Ho  niHpoKo  3aflyMaHHoö  paöoTbi  PoöepTa  neabMaua  o  ApeBHerpeqecKoan»  „co* 
uiaaH3Mt*  h  HHTepecHbiXT.  onbiTOBT.  3ajJHHa  (Edgar  Salin),  nooit  KanHTaabHbixT» 
H3catAOBaHif!  h  oö3opoBT>  yabpnxa  BnabKeHa  h  M.  H.  PocroBueea  h,  naKOHeuT», 
noc/.t  HeAaBHefl  oöoömatomeH  nonbiTKH  reBxeabreflvia  (Fritz  M.  Heichelheim)  H30- 
6pa3HTb  BT»  lUHpOKOMT»  pa3pt3t  BCIO  XO3H0CTBeHHyK>  HCTOpifO  3HTHHHO0  APCB* 
hocth,  —  MU  HHaqe,  bt»  KaKofl  To  HHOft,  h  TeopeTHMecKH,  h  HcropHtecKH  óoate 
yrayÖaeHHoö  h  pacuiHpeHHO0,  nepcneKTHet,  BocnpHHHMaeMT»  aKOHOuHiecKyto  h 
couiaabHyio  Hdopiio  „KJiaccnqecKOB  apbbhocth*,  qtuT»  to  dbiao  AocrynHO  B.  T. 
BacnabeBCKOMy,  noBHAHMOMy,  3aKOHqHBiueMy  bt»  ocHost  cboö  TpyAT»  eme  kt» 
1865  r.,  T,*e,  óoafee  qtniT»  70  Jitn»  TOMy  Ha3aAT».  Ho,  eoiwóbi  TpyAT»  B,  T.  no 
coaiaabHoB  HCTopin  Tpeiim  anoxH  ynaAKa  6bim»  onyóaHKOBam»  bt»  csoe  epeMH 
Ha  oahomt»  h3t»  3anaAHoeBponeficKHXT>  aabiKOBT»,  oht»  npoquo  Bouiem»  dw  bt» 
AHTepaTypy  h  noayqnaT»  6w  6o/>boioe  3HaqeHie.  HanncanHaa  nee  Ha  pyccKOMT» 
H3biKè,  ©Ta  saM^qaTeabHan  Houorpa^ia  OKa3aaacb  kt»  coxaatHi'io  6e3T>  AoaxcHaro 
BaiHHia  na  uayqnoe  pa3BHTie.  •  KcTam  CKa3aTb,  BacnabeBCKiö  bo  Bpe&ia  CBoefl 

•  Ho  h  AO  chxt>  nopi  Bt  AHTepaiypt  o  noiitróiH  h  ero  snoxt  Tpyat  BacHAbescKaro  coxpaHHen» 
CBoe  saaieale,  aa  KOTopoe  n  cieat  cbohmi  AoaroMi,  Beaasao  yxa3aTb  3ananHoeBponefiCKOMy  yie- 
BOMy  Mlpy  Bi  ae6oabtuoMb  cneuiaabHoMi  sTioat,  nocBBiaeKHua  ataoTopuMb  noantlaMi  a  naesMi 
noaafiia:  Cheirokratle.  Zur  Charaktertstik  des  anUken  Bolschewismus  md  Soziaismus.  Elrie  so- 
zioogische  PolybiosStttdie  In  Zéitsctirift  {.  Natlonatokonomie,  Bd.  Vil,  Heft  3,  Ss.  289,  298.  XapaK- 
TepHO,  «ito,  oteBHABO  no  MOTHsaMb  STHKO-noaHTHqecKHMi,  aaBtAHBUMb  ero  coBpeiieBHOcTbio  (60-ue 
roAU),  BacHAbeBCKifl,  pafioiaa  aaa%  noaHÖlewb  at  to  we  caMoe  BpeMn,  Koraa  apy n  ero  MoaecroBi  paöo 
Taa*  HSAt  lauaTOUb  (MaraciepcKaa  aaccepTaula  Moacctobs  6ua a  nocBHtueHa  Taitaiy),  cxaBBA»  Moae* 
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HHTeHCHBHOÖ  paöOTM  BT»  OÖAaCTH  ApeBHeft  HCTOpiH,  KAKT»  nOKa3bIBaiOTT>  erO  nHCbMa 
kt»  MoaecTOBy,  omymaflT»  ceöa  cneuiajiacroMT»  ocopfce  no  paMCKOft,  qfeMT.  no 
rpeqecKotl  Horopia,  CAtaya  bt»  btomt»  OTHoinema  caoeuy  BTopoMy  yqaTeflio, 
MoMMceHy,  a  He  nepBOMy,  Kyioprt. 

B.  r.  BacajibeBCirifl,  acnbiTaBunfl  nocafc,  OKOHqauia  3arpaHaqHOft  kom3hahpobkb 
b  nepem»  noayqeHieMT»  MaraciepcKoB  creneHa,  ocTpyio  Hyacay®  a  aaTtMi.  npo- 
öbiBuiiB  HicKO^bKO  a4>tt>  yqaTeaeMT»  bt»  rauHa3ia  bt.  Banbiit  (qTÖ  aatao  He- 
Ma^oBaatHoe  3aaqeme  am  HayqHaro  pa3BHTia  B.  I\,  a6o  oöpaTHJio  ero  kt.  pyccKOft 
acTopia,  a  qepe3T>  pyccayio  acïopiio  kt»  BH3aHTHHHCTHKfc),  nooit  npioSptTema 
yqeaofl  creneaa  tiaracrpa  (aoktopctbo  B.  r.  nojiyqajn»  BnocntacTBia  honoris 
causa  on»  MocKOBcnaro  y HHBepcaTeTa),  cTaai  bt»  CnB  yHHBepcaieTt  npeno.ua. 
BaieaeMT»  He  npeAMeTa  CBoett  Gjumattuieft  ToraauiHeö  cneuiaabHocTa,  acTopia 
apeBHHXT»  Tpeaia  a  PaMa,  a  adopia  cpeaHaxb  schobt».  H  8to  npenoAaBaTe.ibCKoe 
38Aaaie  onpeataaao  co6ofl  a  aaabHtüuiyio  H3CfltaOBaTe^bCKyio  paÖOTy  B.  I\ 
Kam»  npenoASBaTeab  cpeiwet!  acTopia  a  baahhhctt»,  Kaai»  aciopam»  a  4>aaoaon> 
Bi»  oahomt»  Jiaut,  B.  T.  dam»  bh33hthhhctomt>. 

9T0My  ptuiaiomeuy  noBopoiy  bt»  HayqH0-H3oifcA0BaTe;ibCK0fl  paöorb  B.  ï\  bt» 
3HaqHTeabao{|  Mtpt  coatHcTBOBaJio — aaai»  hu  tojibko  qTO  yaa3aaa  —  eme  a  to 
oÓCTOHTeabdBO,  qTO,  öyayqa  cneuia/indOMT»  no  acTopia  „KnaccaqecKoB  ApeB- 
hocth",  B.  r.,  bt»  aaqecTBfc  yqaTeAH  BH/ieHCKoR  raMHa3ia,  3aaHTepecoBajica  a  3a- 
hhach  HCTopieö  Poccia,  bt»  qacTHOCTa— ea  3anaAaofi  oapaaHbi.  riAOAOMT»  9thxt> 
HBTepecoBT»  a  3aHHTtR  HBHJiCfl  3aMtqaTeAbHi>!R  „Oqepm»  acTopia  rcpoxa  BaabHa* 
(1872—1874),  paÖOTa,  npeAuiecTBOBaBtuaa  H3CAfeAOBaHiHMT>  Baca-ibescaaro  bt»  o6- 
AacTH  acTopia  BmaHTia.  H  bt»  AaflbHtömeMT»,  octsbiibt»  coBeptueaHO  H3OitA0Ba- 
Te^bcayio  paóoiy  no  ApeBaefl  acTopia,  BacaTbeecKtR  npoAOflHcam»  TaKyio  paöOTy 
bt»  oÖAacTa  pyccKofl  acTopia  —  noAHbiR  cnacoKT»  ero  TpyAOBT»  HacqaTMBaerb 
saaqaTeAbHO  éojibtue  Ha3Bauifl  no  pyccaoR,  qfcMT»  no  ApesHefl  acTopia. 


5. 

OÖpaTHwca  kt»  poAH  a  3uaqeHlio  BacHAbeacKaro,  Kam»  „yqaTeAH  HayKa*  —  bto 
o6o3HaqeHie  mm  3aaMCTByeMT>  hst»  xapaKTepacTHKH  B.  I\,  aioöobho  HanacaHHOfl 

CTOBCKaro  repoa  ropa3AO  Butue  csoero.  Bi  imcbMfc  kt»  MoaecTOBy  om  immern:  , . , .  Knnaa  Be- 
jiBKoatimaa  TeMa  y  TeÓa!  Mim  a  óoabtue  anaKOMarocb  ci  TaiiHTOMi,  tèmi  Cojibtue  aaBHayto  Te6t. 
MoB  noaHÖlfl  KOTOpbiB  —  aaMtTHTb  MBMOXOAOMb  —  HAeTl  OMeHb  IIJIOXO,  XOTb  H  yMHblfl  qeaOBtKb, 
HO  ito  Bi,  cpaBBenlH  ci  TauHTOMi?*  (qht.  ctaTba,  dp.  164).  Mu  Bi  nacToauiee  Bpewa  pacutHis- 
BaeMi  noanOia  h  TaQHTa,  xam»  hctophkobi,  noacaayB,  npaMO  oópaTHO. 

*  Bi  nHCbMt  Ki  MoaecTOBy  on  13  ceaTa6pa  1875  r.  ohi  nutuen:  ....  npHxoarraocb  ötraTb 
xam  roaoAHaa  coóaxa.  Kaxi  a  npoxcnai  ao  cbxi  nopi,  a  caMi  He  shbio.  Ecjih  eme  oötaaai  xaacAuB, 
noara  xaatauB  AeHb,  to  6aaroAapa  Totty,  ito  oötAaai  Aoua,  Mewny  TtMi  mo»  xosaflxa,  BCatACTBte 
coBepmeaHaro  nenutala  Apyraxi  acHabaoBi,  6uaa  Towe  coBepmsHHO  6esi  Aenen.  Htcxo.ibKO  paai 
npHXOAaaocb  npoxanaaTb  cboio  AHccepTaalx>.  Ha  npomaoB  h  at.rfe,  HaxoHem,  a  oöpaTHaca  xi  3aa- 
xoMUMi,  npltxasmHMi  bi  Fleiepóypn,  ci  npocböoB,  hto6u  ohh  naman  Mut  ypoxa.  Tenepb  a  Ht* 
cxoabxo  oOesneaaai  caoe  cymecTBOoasle  btkmi  nyiewi  Ho  h  TyTi  Heonpentr.eHnocTb  noaoxeHla 
nocToaHBo  cayacHTi  AoeaABUMi  npenaTCTBleui.  BacToauiaro  xopomaro  Mtcta  (HanpHMtpi,  bi  Cmoax- 
Boui  HHCTHTyit)  BiaTb  Hejib3a:  STOMy  utmaen  AHCcepTaaia  h  BceTaxn  nenoxnAaeMaa  HaAewAa 
nonacïb  bi  OAeccy*.  BacnabeBCKlft  MeaTaai  Toraa  o  aaoaTln  xaeeapu  bi  Oaecct,  .xotb  6w  bi  3Banin 
AOueHT*  bak  aaace  npocTO  npenoAassTeaa*  (uht.  CTana,  CTp.  166). 
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ripo^eccopi.,  ae  toabko  —  aeKiopb,  H3flara»mifl  HayKy  CAyuiaTeAHMb,  oht.  — 
yqeHbid,  BHyoiaioiuifl  cbohmt»  yqeHHKawi.  Ayxb  HayqHoft  paöoTbi  h  bboabiuïö  HXb 
bt»  ea  npieubi.  B.  T.  BacHAbeBCKifl  6bim>  AenropoMb  jwn  HeMHoraxb,  ho  sto  ae 
ToabKO  He  u^majio,  a,  HaoÖopon»  cnoco6cTBOBa.no  eMy  —  6bm>  noAAHHHMMb 
H  OAHHMb  H3b  CSMblXb  BbIA8I0I4HXC8  BT,  HCTOpiH  pyCCKOfl  BblCUiefl  UIKOAbI  yHH* 
reaeö  HayKH. 

B.  r.  öbiai,  npoHHTaHT,  ufexbifl  paai»  saMfeqaieflbHbixb  oömnxb  h  cneuiaAbHbtxb 

KypCOB-b.  H3T>  HHXb  OAHHb  ÓblAb  3a(lHCaHT>,  COCTaBACHb  H  H3A3HT,  HMCHHO  H.  M. 
rpeBCOMT».  9tOT1»  KypCT»  6bIAT>  H3B%CTeHT>  BT,  rieTepÖyprCKOMb  y HH B ep CHTeTt 
MHorie  roAbi  noAi>  Ha3BauieMT>  .Kypca  TpeBca*.  Ha3biBaBiuie  ero  Taxi xo* 

porno  3B3AH,  HTO  9T0  ÖblAb  KypCb  BaCHAbeBCKaro,  AHOlb  .COCTaBAeHHblfl*  H  ,H3- 
AaHHbifl*  TpeBCOMi,,  xapaKTepnaa  noAnHCb  KOTOparo  3HaqHAacb  Ha  KaxcAOMb  ahct& 
AHTorpa4>HpoBaHHaro  H3AamH.  ToAbxo  HeÖoA&maji  qacn,  9Toro  o  6  mar  o  Kypca 
cpeAHefi  HCTopiH,  nocBamenHflH  .Bonpocy  o  KeAbTaxT»*,  6bwia  HaneqaTana  C8mhmt> 
B.  T.  bt,  „XCypHaAfe  MHHHcrepcTBa  HapoAHaro  ripocBtmeHia*  sa  1880  r.  (kctsth, 
HSAAeHCHTT,  OTMtTHTb,  HTO  B.  I*.  AOXrie  1'OAbI,  Cb  1890  nO  1899,  6bIAb  peAaKTopMT, 
.HCypHaAa  M.H.n.*,  hbubuiho,  aa  STOMb  nocTy  npeeMHHKOMT,  JleOHHAa  H.  MaftKOea). 
KypcT»  9T0TT,  38KAioqaAT,  3aMtqaTeabHoe  HCTopiorpa^HqecKoe  BBeAeHie  h  Cuat, 
aecb  nocBHiueHT,  nepexoAy  ott,  ApeBHaro  Mipa  Kb  cpeAHeBfeKOBbio .  „Ca&ibift 
Kypcb.—HHmeTb  ero  „ cocia  Bmexb * — BCA&Ab  sa  HCTopiorpa<J)HqecKHMb  BBeAeHieMb 
pacnaAaaca  Ha  cafcAyiomiH  qacTH:  1)  IlepBOHaqaAbHoe  3aceAenie  3anaAHOfl  EBponu 
H  ea  pOMaHH3auia.  2)  PeAHri03H0*HpaBCTBeHHbltt  KpH3HCb  BT,  PHMCKOMT,  Mipfc  H 
npoHCxOHCAenie  xpHCTiaHCTBa.  3)  XlpeBHas  repMania  h  Haqa.no  npoHHKHOBeHia  Bap- 
BapcKOfl  CTHxtH  Ha  pHMCKyio  noqBy.  4)  naAeHie  phmckoH  HMnepiH  h  bcakkih  rep* 
MaHCKia  BTopxceHia.  5)  Xapaxrepb  nepBbixb  BapBapcKHXb  rocyAapcTBb  cb  3aKAio* 
qemeMb  o  B03HHKH0BeHin  $paHKCKaro  KopoAeecTBa.  Kawaaa  h3t»  nepeqHcneHHMXb 
3Afccb  qacTett  Óbina  qpesBuqadHO  öoraia  pa3HOo6pa3HMMb  $aKTHqecKHMb  Maie* 
piaAOMT»,  KOTopwfl  pacKpbiBBAT»  nepenb  CAyoiaTeAHMH  caMyio  cymHocn,  sonpoca, 
noKa3biB8Ab  ocoóeHHOcTH  nepioAa*  (rpeecb,  uht.  CTaiba,  CTp.  50). 

XöTH  a  HHKOTA3  He  6bMb  CnyiliaTeneMb  BaCHAbeBCKarO  H  BOOÓme  <J>OpM8nbHO, 
no  npoxoHCAeHiio  yHHBepcmeTCKaro  o6pa30BaHia,  HHKorAa  HHKaKoro  OTHOiueHla 
Kb  HcropHKo-(J)HAOaorHqecKOMy  (JjaKynbteTy  He  Hiufcnb,  a  uory  roBopHTb  oöb 
8T0Mb  Kypcfe,  KaKb  óyATo  a  ero  CAyuiajib.  H6o,  eme  öyAyqa  Bb  cTapmHXb 
KAaccaxb  3-tt  CnB  rHMH33in,  a  caoe  npeABapHTeAbHoe  h  oómee  HayqHoe  hcto- 
puqecKoe  o6pa30Banie  noAyqHAb,  cb  yBAeqeaieMb  qnia a  h  Hsyqaa  sTOTb  Kypcb 
BaCHAbeBCKarO. 11  OqeHb  OÖOIHpHbld,  OHb  ÖWAb  AHUlb  OAHHMb  rOAHMHblMb  (nep* 

50  M.  M.  rpeBCb,  , Bacunlü  rpuiopbesim  BacujibeBcxiü,  Kam  yumejib  Haym *  JK.M.HJIp. 
q.  324  (aBrycrb)  1899  r.  Coap.  atTonncb,  cip.  27—74. 

11  Kakobs  6uaa  outaxa  Tpyaoai»  BacaabeacKaro  bi>  yaaeKaauieflca  Bayxofl  n«ep6yprcK0fl  no* 
aoflewa  80-xi  a  90-xi  rr.,  —  o6t>  stomi  CBojitTeabCTByerb  ton»  4>aKrb,  3to  oaa  cxynaaa  y  6yic«* 
BHCTOBb  ctapue  roxu  .JKypBaaa  MHanciepciaa  Hapoxaaro  npocBtmeaia*  cneuiaabao  aan  Toro, 
BTOfibi  Bbipt3MBaTb  OTtyxa  craTbH  BacHflbeBCKaro.  Taxi.  a  eme  ruMHasHCTOMb  cataaacB  oÖaaxaieaeMi 
edltioQ»  préorlglnales  HtKOiopwxi  Bawauxi  ipyaoai  BaaMeBHiaro  hctopukb 
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bmmt.)  ota£aom%  afcaaro  qeTbipexroAHqHaro  UHKAa.  9totv  „noAHbifl  uhkat,— co- 
oömaeTi»  H.  M.  rpescT»  —  3aBepuiaaca  oöbiKHOBeüHo  bt»  aeibipe  roAa.  nepBhift 
Kypci»  nocBHiuaAca  nepexoAHOit  snoxfe  orb  ApesHaro  Mipa  kt»  ncTopia  hoboH 
EBponbi  (PHMCKaa  Hsinepia  h  BapeapcKia  rocyAapcTBa;  bto  h  cocTaBAaao  coAep- 
wame  .Kypca  TpeBca*);  BTopoft  —  <J>paHKCKOMy  nepiOAy  (ao  pacnaAeHia  MOHapxto 
Kapaa  Be-amcaro);  TpeTiB  —  anoxi  o6pa30Bama  h  pa3BHTia  <J>eoAaAH3Ma  (npenMy* 
mecTBeHHO  ua  noMBfc  acropia  4>paauiB);  qeTBepTMi!  —  AasaAT»  AioöonbiTHfcflmee 
o6o3ptuie  HCTopiu  BocTona  h  3anaAa  bo  BTopyio  noaoBHHy  cpeAHHXT»  b%kobt> 
(ct.  pa3CMOTptHieMT»  h  Bbicuiefl  tohkh  paseimn,  h  ynaAKa  THnttqHbixi  hbachU! 
anoxa  —  nancTBa  b  HMnepia,  KpecTOBbixT»  noxoAOBi,  BH3aHTHHH3Ma,  HCAaiua,  cpeA* 
HeBtKOBoro  MipoB03pfeHia  H  rocyAapcTBa*).19 

OaeHb  Aiajih,  «ito  »KypcT>  rpesca"  He  ómat»  nocat  CMepm  BacHAbescKèro  H3- 
ASHT.  BT.  BHAt  KHHTH.  H  CethaCT.  erO  CAtAOBaAO  6bl  H3A3Tb  BT.  COÓpaHiH  COIH- 
taenltt  (,TpyAaxT»“)  BacHAbescKaro,  ne  cTOAbKO  Aa*e  k3kt>  xopouiee  pyKOBOACTtio, 
Morymee  ao  chxt»  nopi  cayacHTb  oöiuhmt.  BBeAemeMT»  bt.  BCTopiio  cpeAHHXT.  at* 
KOBT>,  CKOAbKO  Ka  KT.  3aMfcqaTeAbHblft  naMBTHBKT.  no  HCTOpia  pyCCKOÖ  HCTOpaqe- 
ckoö  Ha>  kh  h  pyccnaro  yHHBepcmeTCKaro  npenoAasaHia. 

B.  r.  MHTaAT»  TaKBce  nocTOBHHo  cneaiaAbHbie  Kypcbi  no  cpeAHeBfeKocoti  Hcropin, 
nocBfliiieHHbie  npeHiuymecTBeHHO,  ho  He  HCKAKHHTeAbHO  BH3aHTiu.  Oahht»  h3ï 
T3KHXT.  KypCOBT»  —  nOMHHTCH,  nO  SnOXt  KoMfieHOBT.  —  Óbl.Tb  COCTaBAeHT.  H  H3* 
A3HT.  AByMH  ÖAHJKafllUHMH  yqeHHKaMH  B.  r ,  OOTOMT.  npiOÖptTUlBMH  HSBtCTHOCTb 
He  bt.  HayqHoil  oöJiacTH,  a  bt.  oöaacTH  o6iu,ecTBeHHcE  n  rocyAapcTBeHHOü  At- 
HTCAbHOCTH,  MHXaHAOMT.  flHMHTpieBHMeMl  EpUlOBbIMT.,  nOTOMT. 
aeMCKHMT.  H  AOBpBHCKHMT.  AtaTeAeMT.  TyAbCKOÖ  ryÖepMH  (OHT.  ÖblAT.  qaeHOMb 
rocyAapcTBeHHaro  CoBfcta  no  BbróopaMT.  ott»  ABopnHCTBa),  h  n  e  t  p  o  m  t.  n  e  * 
TpoBHiCMi  H3BOAbCKHMT>,  none«iHTeAeMT>  KieBCKaro  yqeöHaro  Oapyra, 
a  nOTOMT»  (bt.  KOHCTHTynioHHoe  speMa)  o6epT>-npoKypopoMT>  CBSTtömaro  Chhoa8, 
bt.  9MHrpaniH  CKOHqaBuiHMca  yace  bt»  caHfc  npaBOCAaBHaro  CBameHHHKa  (npoTO 
iepea)  bt.  Bprocceat.  H  Epinosa,  h  H3BOAbCKaro  a,  KaKT»  rHMHa3HCTT>,  3HaAi»  CTy* 
AeHTaMH-(|>HAOAoraMH,  TOBapamaMH  no  yHKBepCHTeiy  oahoto  h3t>  mohxt»  crap- 
tunxT.  öpaTbeBT»,  rioTOMT»,  nooit  1905  r.,  a  6wat»  bt»  ApywecKHXT»  oTHouieuiaxT. 
ct.  HHMH.  Ohh  06a  nHTaAH  kt.  CBoeMy  noKofiHOMy  yqnTeaio  noAAHHKbill  nisierb. 

floMHMO  BTeaia  KypcoBT»,  BcerAa  ABnraBiuHXT»  sayaHyio  Mbicab  CAymaTeadt  bo* 
06me,  MOAOAblXT.  yaeHblXT.  BT»  «UICTHOCTH,  BaCHAbeBCKifl,  COBepuiHAT.  BT.  paMKaXT. 
HCTopHKO*4)HAOAorHqecKaro  <J)aKyAbTeTa  CflB  y HneepcHTeTa,  to  a^ao,  KOTopoe 
bt.  Mockobckomt.  y HHBepcHTeit  eme  paHbiue  coBepniHAi.  B  a  a  a  h  m  i  p  t.  HBa  * 
hobhmt.  r e p b e:  BBeAeHte  bt»  npaKTHKy  yHHBepcHTeTCKaro  npenoAaBaHia  hcto* 
pin  ceMH  uapcKBXT.  3 a u a Tt ü .  CnpaseAAMBOCTb  Bnpoqem,  Tpeöy en.  OTut* 
THTb,  qTO  eme  paHbuie  M.  C.  KyTopra  HecfiopMaAbuo  (y  ce6a  aa  AOMy)  saaeAb 
Tania  öectAbi  d  3aHHTia. 

KaKT.  npoiJjeccopT.  CnB  ysHBepcHTeTa,  B.  F.  o6pa30BaAT>  h,  mojkho  CKa3aTb, 
BOcnHTaAT.  utAbitt  pa  at.  BbiAawmHXca  yqeHbixT»,  hbhbiuhxcs  er  o  yqeHHKaMH  h 

11  H.  M.  r  peBCl,  IXHT.  CTSTbtl.  CTp<  41» 
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npOAO^DKaTe^HMH.  rio  BH3aHTHHHCTHat»  3T0  ÓblAH  BI,  nopHAafc  CTapiUHHCTBa:  B.  9. 
PereAb,  poAHBiuifica  bt,  1857  r.,  3aMfcqaTeAbHbiö  „bahtopt,",  noTOMT,  hbhb- 
tuiflcH  copeAaKTOpoMT,  B.  T.  no  „Bn3aHTiöcaoMy  BpeMeHHHKy*;  n.  B.  Be3o- 
6pa30Bï.,  poAHBtuijBcfl  bt,  1859  r.  (qacTHqHO  ouiHay  ero  TpyAOBT,  Aam,  caMT, 
B.  T.  bt,  „CAOBapfc“  BewepoBa);13  X.  M.  JIonapeBT,,  poAHBuaifica  bt,  1862  r.; 
0,  A.  BpayHT»,  poAHBiiiiflca  bt,  1862  r.,  öAHjaathüHMT,  o6pa30MT>  yqeHHKT, 
AaeKcaHApa  H.  BeceAOBcaaro,  ho,  aaai,  hctophkt,  MHorHMT,,  a  AyMaio,  oöjraaH- 
Hbiö  h  BacH^beBCKOMy.  9xo  —  aaaT,  6w  CTapuiee  noaoAÈHie  yHHBepcHTeTcaHXT, 
miTOMueBT,  B.  T.  Kt»  öoafce  moaoabimt»  OTHOcaica  3ApaBCTByiomi8  ao  HbiHfc  h 
npioöptTuiill  MipoByio  H3BfccTHOCTb  A.  A.  BacHAbeBT,,  HHTepecHMuiia  boc* 
noMHHaHia  aoToparo  o  B.  T.  qHTaieAb  naflAerb  Bbiuie  bt,  HacToameMT,  Bbinycai, 
h  MOÖ  TOBapamT,  no  3-ft  CflB  raMHa3in  5.  A.  flauieRKO,  —  yBbil  —  AaBuo 
yme  noaofliibifl,  aoTopbiö,  He  TOAbao  aaaT»  BH3anTHHHCTT»,  ho  h  aaai,  MeA&BHCTT, 
Booöme,  CBoeö  npeBocxoAHofl  noAroTOBaott  Bceufc.no  o6a3aHT»  o6pa3uoBOMy  no 
apHTHqecaoö  BpyAHuin  yanTeabCTBy  BacHAbeBcaaro  —  sto  a  Mory  ycTatioBHTb 
Ha  ocHOBamH  AuqHaro  oömeHia  ct>  noaoilHbiMT,  5.  A.  bt,  Hainn  CTyAeHqecaie  roAbi. 

Ho  He  TOAbao  bt,  cBoeH  cneuiaAbHofl  o6a3Cth,  bt,  aoTopoft  oht»  npocAaBHAca, 
BT»  BH3aHTHHHCTHafc,  B.  T.  o6pS30BaAT,  BbJAaiOIUHXCH  yqeHHHOBT,.  Ha30By  AHUlb  ABa 
öoAbniHX'b  HMeHH  bt,  pyccaoH  MeAiaBHCTHafe.  HeAaBHO  3apy6e>abe  oTMfcTHAO  80-Afc- 
Tie  H  h  a  o  a  a  a  MnxaüAOBHqa  B  y  6  h  o  b  a ,  AOArie  roAbi  yapamaBuiaro,  aam, 
npo<})eccopT,  Bceoömeö  HCTopiH,  KieBcaiö  y HHBepcHTen,  (H.  M.  qHTaAT»  bt,  KieBfc 
nepBOHaqaAbHO  ApeBHioio  HCTopia>  h  AHuib  noTOMT,  aaaT»  npenoAaBateAb  cocpeAo- 
ToqnAca  Ha  cpeAHefl).  H.  M.  —  CTapfeöniifl  h3t>  oCTaBuinxca  bt»  mchbwxt,  pyccanxT, 
MeAidBHCTOBT,.  Ero  aanHTaAbHbie  TpyAw,  H3CAfeA0BaHm  h  H3AaHia,  no  HCTopiH 
cpeAHeBfcaoBofl  ayAbTypw,  bt,  ocoöeHHOCTH  cpeAHeBfcaoBoö  Hayau,  bt,  qacTHOdH 
MaTeMaTHKH,  AOCTasHA»  H.  M.  BcecBfcTHyio  H3BfcCTH0CTb. 14  Bt,  qacTHOMT,  nncbMfc 
ao  MHfc  H.  M,  noBÈAaAT,  o  tomt>,  aaaT,  mhoto  oht,  bt,  cbocmt,  HayqnoMT,  pa3BH- 
TÏH  o6h33ht,  noAAepatafc  h  pyaoBOACTBy  B.  T.  BacHAbeBcaaro. 

ZlpyrHMT,  BbiAaroxuHMca  yqeHuaoMT,  B.  T.  no  Hcropin  3anaAH0-eBponel!caaro 
cpeAHeBfcaoBba  aBAaeTca  Toace  3ApaBCTBy»miö  ao  chxt,  nopT»,  poAHBuiifica  bt, 
1860  r.  Ha3B3HHbit}  Bbiuie  cocTaBHTeAb  h  H3AaTeAb  Ayquiaro  h  oöniHpHfcfiiuaro 
yHHBepCHTeTcaaro  aypca  BacHAbeBcaaro,  HBam,  MnxaüAOBHqT,  TpeBCb, 
ct,  aoTOpbiMT,  Meaa,  necMOTpa  Ha  3HaqHTeAbHyio  pa3HHuy  a^tt,,  CBjrabiBaAa  mho- 
roAfcTHaa  AHHHaa  Apyjaöa.  Ct»  HfcaoTopbiMH  nepHneTWMH  TpeBcy  6mao  asho  bt, 
CnB  yHHBepcHTeTfe  CTaTb  HenocpeACTBeHHWMT,  npeeMHHaoMT,  B.  F.  no  aaeeApfc. 
Taa-b  me  aaaT,  BacHAbeBcaitö,  h,  6bnb  Moacen,,  noAT»  BAiaaieM'b  CBoero  yqHTeAa, 
TpeBCT»,  bt,  aaqecTBfe  H3CAfeA0B3TeAa,  AeóioTHpOBaAT,  oöuihphoü  paöoToB 
no  couiaAbHofi  HCTopin  ApeBHoern.  Becbiwa  oöCTOJueAbHaa  MarncTepcaan  Anccep- 
Tauia  TpeBca,  MexcAy  npoqnMb  HcnoAb30BaHHaa  qHTaBUiHMT,  no  pyccan  MaacoMT, 
BeöepoMT,  bt,  ero  H3BfecTH0MT»  oóoöiuaiomeMT,  onepafc  no  arpapHOlf  HCTopin  ApeB- 

»  Tomi  I  (CriE.  1891,  cTp.  328—331).  3ia  outHKa  BecbMa  HmepccHa  h  jw«  xapaKiepHciHKH 
caMoro  B.  r.  BacHabeBCKaro. 

14  , CóopnuKb  nuceMb  repóeptna,  KaKb  ucmopunecKiu  umonnuKb *  (1888—1890),  „Heiberti  postea 
Svlvestri  papae  opera  mathematica'  (1899)  h  mh.  apyroe. 
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hocth,  öbiJia  nocBHtu,eHa  sKOHOMHMecKoö  h  couiaabHOH  Hdopia  P«Ma,  bt.  qa- 
cthocth  pwMCKOMy  arpapHOMy  cTpoio  bt.  enoxy  Haqa/ia  Hiunepin  —  bt.  oqeHb  uih* 
poKott  paMKt  oömett  xapaKTepHCTHKH  aKOHOMHqecKaro  pa3BHTia  ApeBHaro  *iipa 
(„OqepKH  H3T»  HCTopi»  pHMCKaro  3eMAeBAaAeuia  npeHMymecTBeHHo  bt»  anoxy  H»ine* 
pfa*  t.  I.  CnB  1899).  JlHuib  noTOMT.  H.  M.  cocpeAOToqHACH  no  npeHMymecTBy  ua 
KyjibTypHOÖ  h  oömecTBeHHOÖ  HCTopia  cpeAHeB%K0B0H  Hiaate,  bt,  qacrHOCTH  h  bt, 
ocoóeuHOCTH,  Ha  HCTopia  toö  caiuofi  «PAopeHuin,  rAfc  HaBcerAa  ynoKOHAca  B.  T. 
BacHAbeBCKiü.  H.  M.  TpeBCT,  CAfeAajn»  HcnoAb30BaHHyio  h3mh  Bbime  qpe3BbmaöH0 
uèHHyio  nonbiTKy— oöpHCOBaTb  oÖahkt.  CBoero  yqHTeaa  h  Raio»  qeaoBfcKa,  h  k3kt> 
npenoAaBaTeaa.  Kt.  aTOMy  HSOöpaweHiio,  npoHHKHyTOMy  TporaTeAbHbiMT,  niaTeiOMi,, 
Mpe3BbiqaöHO  yBJieKaTeflbHO  HanHcaHHOMy  h  BecbMa  HHTepecHOMy  oTqacvH  hmchho 
noTOMy,  qTO  h  KaKb  qeAOBfcio.,  h  KaKT,  yqeHbift  TpeBCT,,  mh!>  Kaweica,  ómat. 
m3ao  »KOHreHiaAeHT>“  BacHAteBCKOMy,  óyayrb  BcerAa  oópamaibca  Bcfe  Tfc,  qbe  bhh* 
Mame  noqejiy-AHÖo  ocTaHOBHn»  Ha  ceöfc  3HaqHTeAbHwd  odpasT.  oiaBHaro  neiep- 
öyprcKaro  BH3aHTHHHCTa. 

ïltmp-b  Cmpyse . 

6tflrpaai. 

MiM— i»Hb  1939  r. 


B.  T.  BACH  JlbEBCKIft  KAKT>  B  H  3  A  HTO  JI O  T  "b 
H  TBOPEUTj  HOB'BKUIEH  PyCCKOfi  BM3AHTO^OriM. 


Bacamfl  TparopbesHm  BacajibeBCKift  (1838—1899)  MoxceTT.  CMfe/io  cqaTaTbca 
TBOpUOMT»  pyCCKarO  BH3aHTHHOBfc.afeHiH  BT>  OÖJiaCTH  HCTOpHICCKarO  H3CatAOBaHlH, 
KaKi»  ocHOBareJieMb  ero  bt.  oó.aacTH  apxeojioria  a  acropia  HCKyccTBa  ao^dkcht. 
cqaTaTbca  Hhkoahmt,  riaBaoBHq-b  Kohaskobt.  (1844—1925). 

Rnn  Toro,  qTOöw  yacHBTb  ceöfe,  Kaaoe  3HaqeHie  HMfcao  noaBJieHie  B3CAfcAOBa- 
HÏfl  B.  r.  BacHAbeacKaro  no  BH3aHTiflCKO0  acTopia,  ua^o  HMfcTb  bt.  Bway,  mo  bt. 
to  BpeMa,  Kor^a  Baca-nbeBCKiH  npaciyna/n.  kt.  CBoell  paöoTfc,  H3yqeHie  Ba3aHTia 
a  aa  3anaAt  HaxoAHAOCb  bt.  fio/ihomt.  3aroni.  IlocAfc  nepBaro  pacuBtia  bb33h- 
TOJiorin  BO  «fcpaauia  npn  JIiOAOBHKfe  XIV,  nocjifc  TpyaoBT.  Be^HKaro  üroKaHwa,  bt. 
XVII!  b.  HHTepecT.  kt.  Ba3aHTia  He  tojkko  pi3KO  noHn3n.TCH,  ho  h  aBnaocb,  noAT» 
BAiHHieMT.  pauioHaAH3Ma  anoxH  ripocBtmeHia,  npasioe  oTTajiKHBaHie  ott.  Bh- 
33HTiH,  npe3piHie  a  Aawe  OTBpaiueaie  kt.  aepKOBHofl  h  KOHcepBaTBBHofi  boctom- 
hoH  HMnepiH.  Bt.  r;ia3axT>  MopaaacroBT.  h  pau'iOHajiacTOBT.  b%k3  npocBtmema, 
rOpAbIXT.  CBOHMT.  pejiari03HbIMT>  CKenTHUH3MOMT>,  HCTOpia  BH3aHT!H  Öbiaa  .THUJb 
„HeAOCTOftHbiMT.  coSpanieMb  AeK/iaMauÜ!  h  qy^ecT."  (Bo/ibTepT.)  hab,  bt.  AyqmeMT» 
cayqat,  neqaAbHbiMT.  shhaotomt.  CAaBHOft  acropia  Phm3.  Kaai  TaKOBoS  ana.ion. 
npeacTaBJieHa  HCTopia  Ba3aHTia  bt.  3HaMeHHTbixT>  npoa3BeAeHiaxT»  LLIapjia  Jleöo, 
Histoire  du  Bas-Empire  (P.  1757—86)  h  SayapAa  TaööoHa,  The  History  of  the 
Decline  and  Fall  of  the  Roman  Empire  (L.  1776—88).  Bt.  cbocmt»  Tpyafc,  tobo* 
Phtt»  caMT.  raóöoHb,  „h  onacaAT.  TopxcecTBO  BapBapcTBa  h  penaria".  ripoH3BeAe- 
HiH  TIeöo  h  raööoHa,  6/iecTHme  HanacaHHbia,  npoa3se^a  caAbHfcftiuee  BneqaTAfe- 
Hie  a  B03biMt.TH  orpoMHoe  AkttCTBie.  HayqHoe  a3yqeHie  acTOpia  Ba3aHTia,  bt.  Te* 
qeeie  noara  ut.iaro  CTOAfem,  He  to  htoóm  coBcfcun»  npiocTaHOBaaoa»,  ho  uiao 
MeAJieHHO,  OKOJibHbiua  nyTHMa,  He  bm^/io  HacToautett  mch3hh  a  He  BdpfcqaAO 
0TKAHK3. 

Jlauib  bt.  nocJitAHeö  TpeTa  XIX  b.  HHrepecT.  kt.  Ba3aHTia  bhobb  npoóyAHAca. 
ZleBHTHaAuaTbifi  békt.  —  b%kt.  PaHKe  a  MoMM3eHa,  a  OiocreAb  Ae-KyaaHJKa  — 
npHHecT»  qejiOBtqecTBy  HOBoe  a  yr/iyö/ieHHoe  noHHMauie  acTopia,  a  bto  HOBoe 
yrjiyö^eHHoe  pa3yMtme  He  Morao,  bt»  KOHut-KOHUOBT»,  He  npoaeaTbca  a  bt.  o6.aa- 
da  a3yqema  BaaaHTiflCKoft  acTopia.  nodeneHHO  HayqHaa  adopaqecKaa  Mbicrn.  bo 
Bctxi.  rjiaBHfeflmaxT.  eBponeöcKaxT.  cTpaHaxT»  oópamaeTca  kt.  noJiy-3a6biTofl  Ba- 
33HTin,  a  HaqaHaeTca  cacteMaTaqecKoe  Hayqaoe  B3CJifcAOBaHie  Ba3aHTittCKofl  hcto- 
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pia.  Bo  OpaHuia  Hanano  eMy  noflowaat  A;ib<J)peAt  Paw6o  (1842—1905),  Bt  rep- 
Maaia  —  Kapnt  KpyMÓaxept  (1854—1909),  Bt  AHnria  —  flmoHt  Bapa  (1861—1927); 
Bt  Poccia  TaKHM-b  3aaaHaTe;ieMt  hbhjich  B.  I\  Baca;n.eBCKiK,  npa  qeMt  OHt  bm- 
CTynaat  noma  OAHOBpeMeHHO  ct  PaMÖo,  AOBOflbHO  3HaqaTe.TbHO  onepeAHBt  ocho- 
BaTMelt  HOBaro  BH3aHTHHOBfcAkHia  Bt  TepMaHia  a  Ahi-jiib. 

TaKBMT»  o6pa30Mt,  oópamaacb  kt.  H3yqeHiio  BH3aHTiilCKOi1  acTopia,  Baca^bea- 
CKifl  Bcrynant  Ha  HOBoe  nonpame.  KoHeqHO,  BH3aHTiftcKie  acTOHHHKa  npasneKa- 
aacb  bt.  Poccia  a  paHbiae  yqeHWMa,  3aHHMaBuiHMaca  ApeBHe-pyccKoH  acropieH. 
OcOÖeHHO  HHTCHCHBHO  HMH  n0.Tb30Ba;iHCb  paÖOTaBlUÏe  BT.  Poccia  H^MIlbi: 

Kpyrt  (1764—1844)  a  9pHCTt  (no  pyceaa  ApacTb  ApacTOBaqt)  KyHaat  (1814— 
1899),  a  paBHO  a  uiseiSaapeut  SAyapAt  Mypaart  (1808—1895).  Kaaoe  3Haqeme 
B.  T.  Baca^eecKifl  npaAaBajn»  paSorb  KyH!ii<a,  bhaho  B3T.  aHTepecafettuiaro  ae- 
Kpo^ora,  BT.  KOTOPOMT,  OUT.  —  3a  HfcCKOflbKO  MfeCHIieBt  AO  CBOeft  COÖCTBeHHOft 
KOHaaHbi  —  oxapaKTepB3oaa.it  AfeaTeabHocn.  a  secbMa  CBoeo6pa3Hyio  JiaqHocrb 
axoro  yqeHaro  (Bh3.  BpeM.  VI,  1899,  crp.  619—636).  Ho  KyHBKT»  npaBaeKaaT. 
BB3aHTÜiCKie  bctoihhkh,  raaBHbiMt  o6pa30MT>,  ajih  ocafememsi  HaqaabHott  acTopia 
Pyca.  Ba3aHToaoriH  aah  Hero  HMlwia  npeaMymecTBeHHO  BcnOMoraTeabHoe,  noA- 
coÓHoe  3HaaeHie,  a  caMt  out  eABa  aa  MoxceTt  6biTb  6e3oroBopoHHO  Ha3BaaT> 
BH3aHTHHacTOMT>.  Baca;ieBCKi0  nepBbiii  BbiBeat  BH3aHTHHOB^AtHie  Ha  uiapoKitl  nyTb 
HayKa  caMOAOB^tiomaro  3HaqeHisi  a  nojioxcajit  ocHOBaHie  H3yqeHiio  BH3aHTittCKofl 
acTopia,  aaat  caMOCTOHTeabHOft  a  no^HOutHHoü  bI.tbh  acTopaqecxaro  3Hauia. 

OcoóeHHoe  3Haqeme  HayaHofi  AtaTeabHOCTa  BacaneecKaro  onpeAt^iaaocb  Ka  kt. 
ero  BCK^KmaTeabHbiMH  a3CifcAOBaTe;ibCKaMB  aapoBaniaMa,  thkt.  h  HeoöbiKHOBeHHofl 
uiapoTOft  ero  3HaHifi,  —  ae  to^bko  bt.  oöJiacra  BH3aHTiflCKott  acTopia,  ho  a  bt. 
CMexcHbixi.  ct>  Heio  acTopaqecKHXT.  oö^acTaxt.  Ero  ocHOBaTejibHbia  cneuiajibHbia 
3HaHia  bt.  oÖJiacTHxt  ApeBHeö,  cpeAHeBfcKOBOü  a  pyccKOtt  acTopia  oaeHb  öjiaro- 
tbopho  0Tpa3B^acb  a  Ha  ero  BH3aHTO.aoraqecKHxt  TpyAaxt.  To  oöcTOJjTejibCTBO, 
aio  oht.,  KaKT»  yieHHKT.  MoMM3eaa,  Haqajrb  cboio  HayqHyio  A^BTe^bHOCTb  paöOTOÖ 
no  ApeBueü  acTopia,  noaiyjKHJio  eMy  npoqabiMt  <J)yHAaMeHTOMt  a-ih  noHaMaai» 
BHyipeHHHro  pa3UHTia  BH3aHTiftCKaro  rocyAapcTBa.  To,  ito  oht.  a  bt»  oöjmcth 
pycCKOÖ  acTopia  ct»  MOJioAbixt  alm.  paöoTait  Kant  H3CJitAOBaTe^b-cneuia^acTT>, 
coAtöCTBOBaJio  ero  ocoöeHHOMy  HHTepecy  Kt  npoó-neMaMt  pyccKO-BB3aHTiflcKaxt 
OTHomeHiö.  HaKoueut,  TOTt  $aKTt,  hto  oHt  Bt  Teienie  noma  TpaAuaTa  -itn. 
3aHBMant  Bt  yHBBepcaTeTt  KaeeApy  cpeAHeö  acTopia,  no3Boaa^t  eMy  bo  Bce* 
opyHcia  3HaHit!  TpaKTOBaTb  TeMbi  H3t  acropia  OTHOuieaiH  Ba3aHTia  a  3anaAHOfi 
EBponbi.  Ilpa  aTOMt,  oahhko,  Bt  ueHTpfc  ero  BHHMaHia  BcerAa  CTOHJia  Ba3aHTW, 
H  Bt  OÓ^aCTH  BB3aHTi0CKOfl  HCTOpiH  OHt  KaKt  H3CflfeAOBaTe^b  Hamert  CBOe  Ha- 
CToaaxee  npa3BaHie.  no  CBBAi>TejibCTBy  ero  yqeHBKOBt  a  coipyAHHKOBt  (cp.  He* 
Kpo^ort  n.  B.  Be3o6pa30Ba,  Bh3.  BpeM.  VI,  1899,  dp.  638),  BacanbescKiH  He  pa3t 
BbiCKa3biBajn>  yótHCAeaie,  hto  hm€hho  paöOTOö  Bt  c$epi  BH3aHTHHOBtAtHia  pyc- 
caaa  HCTopaqecKaa  Hayxa  CMoaceTt  3aHHTb  noaeTHoe  a  caMOCTOHTftabHoe  MtCTo 
Bt  oöaacTa  MexcAyHapoAHaro  H3yqeHia  Bceoómeö  acTopia. 

npeTBopaa  bto  CBoe  y6t*AeBie  Bt  Atno,  BacaaeBCKiil,  naat  mm  yace  caasa^a, 
HBHJica  HOBaTopoMt.  ÜHt  nocBHTajit  ce6«  Hayafe,  Kotopaa  Kant  cawocTOBTe^bHaa 
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flacuanAHHa,  eme  He  cymecTBOHaaa  —  hh  y  Hact,  hh  Ha  3anaafe,  ho  aHaqeme 
KOTopott  y«e  nawHHaAo  omymaTbCH  H  npoHHKarc,  bt,  coaaaHie.  CicaaaHHoe  hmt» 
caobo  6mao  hobo  h  naao  Ha  noqBy,  eme  HeB03afeAaHHyio,  ho  yace  noaroTOBAeHHyio 
kt,  ero  BOcnpisnm:  9thmt>,  Kant  h  ocoöeHHbiMt  H3CAfcaoBaTeAbCKHMT>  aapoBaHieMT, 
BacHAteBCKaro,  o6T>HCHaeTCH  orpoMHbift  ycnfcxt,  KOTopbift  BbinaAT,  Ha  aoaio  nepBOfi 
ace  BH3aHTOAorH«jecKoH  paöoTbi  BacHAbeBCKsro.  .HaKoraa  He  3a6biTb“,  BcnoMH* 
Haen»  0.  H,  .ycneHCKitl,  nepBwft  no  roaaMT,  h  no  SHaqemio  copaTHHKT,  B.  T.  Ba* 
CHaeBCKaro,  .toto  CHAbHaro  BneqaTAfeHia,  Kanoe  npoH3Beao  bt,  cpeafe  HHTepeco* 
BaBuiHxcH  pyccKHWb  HCTopHnecKHM’b  flBHweHieMi  noHBAeme  nepBott  no  BpeueHK 
CTaTbH  BacHAbeBcnaro  no  Bn3aHTm,  et  KOTopoH  a  HaqHHaerca  ero  HayqHaa  aa* 
BtcTHOCTb"  (HeKpoAon,  ©.  H.  ycneHCKaro,  >K.M.  H.  FIp.  325,  1899,  CTp.  294)- 
PtHb  Haen,  o  craTbi,  „BH3aHTm  h  neqeHfcrH*  ()K.  M.H.  np.  164,  1872,  CTp. 
116—165  h  243— 332=*Tpyabi  1,  1 — 175)  Eto  hh  h  HaqHeMT,  hbuii»  oqem»  xpaTKifl 
o63opT>  TpyaoBT,  BacHAeB  xaro,  bt,  kotopomt»  oCTaiioBHMCH  ahuk,  Ha  caMbixt 
raaBHbiXT,  ero  paöoTaxt.  y»ce  bt,  STOMb  nepBOMt  BH3aHTOAornqecKOMT>  H3catao* 
Barna  BacHAbeBCKaro  npoHBHAHCb  eet  xapaKTepuwa  ocoöchhocth  ero  aapoBaHin, 
BacHAbeBCKiö  oöAaaaAT,  orpoMHMMt  h  BcecropoHHHMt  3HaHieMt  hctomhhkobt..  Oht> 
yMtAT,  —  «ito  eme  BaxcHfce  —  aquTbiBaTbCH  bt,  TeKCTbi  hctohhhkobt,  h  H3BAeKaAT> 
H3T>  HHXT,  TO,  qerO  Bt  HHXT>  AO  HCrO  HHKTO  Ht  3aMfeqaAT>.  HaKOHeiIT»  —  H  9TO 

caMoe  BaacHoe  —  oht,  ywfeAT»  H3CAfcayeMyK>  TeMy  nocTSBHTb  bt,  uihpokïh  hcto- 
pHqecKia  paMKH,  oht,  BnatAT,  kophh  npoöAeMT,  h  omymaAT,  hxt»  cbh3h,  oÖAaaaa 
BeAHKHMT,  aapoMT»  kom6hhhpob3hïh  (fiaKTOBt  h  cBHatTeAbCTBT».  TaKt  h  3HaqeHie 
ynoMHHyTott  CTaTbH  »BH3aHTi«  h  neqeHferH“  3aKAioqaeTCfl  He  TOAbKo  bt,  tomt,, 
qTO  bt.  Het!  BacHAbeBCKitt  BnepBbie  cepbe3HO  H3CAfeaoBaAt  HCTopiro  KoqeBHHKOBt, 
CbirpaBOIHXT,  ÖOAblUyiO  pOAb  H  Bi  pyCCKOÜ  H  BT,  BH3aHTiftCKOt}  HCTOpÏH.  Co6m- 
TieMT,  CTaTbH  BacHAbeBCKaro  HBHAacb  noTOMy,  hto  HanaaeHie  neqeHfcroBt  Ha  Koh* 
CTaHTHHOnOAb  BT,  1090  r.  OHT,  nOCT3BHAT>  BT,  CBH3b  Ct  OAHOBpeMeHHblMi  HaUie* 
CTBieMT,  oaHonAeMeHHbixT,  hmt,  TypoKT,*ceAbawyKOBT,  bt,  MaAofi  A3m  h,  ocoöeHo, 
CT,  noHBaeHieMT,  Ha  BoctokIj  KpecTOHocueBt.  Hmchho  BBHay  CTpaiuHott  ona* 
chocth,  yrpoHcaBUieö  co  CTopoHbi  neqeHfcroBt,  hmh.  AAeKcfett  I  oöpaTHAca  3a 
noMommo  kt,  3anaay,  bt,  qacTHOCTH  kt»  rpa<J>y  PoöepTy  4>AaHapcKOMy.  B«3aH- 
TiöCKitt  HMnepaTopT,  acaaAt  ct  3anaaa  BcnoMoraieAbHbixt  oTpaaoBt,  a  hhkskt, 
He  oxcHaaAT,  noHBAeHin  boückt,  KpecTOHocixeBT,;  noMomi»  eMy  6buia  HeoöxoanMa 
bt,  1090—91  r.,  a  kt,  MOMeHTy  npHÖbiTiH  KpecTOHocaeBT,  bt,  1096  r.  oaa  euy 
6b ma  ynce  HeHyacHa,  TaKT,  KaKT,  neqeHtrn  6mah  aaBHO  yace  pa3ÖHTbi  npH  noMomn 
noAOBueBT».  OTCioaa  thhckIh  Heaopa3yMfcHia  Me«ay  BH3aHfitiCKHMT,  npaBHTeAb- 
CTBOMT,  H "  KpeCTOHOCIiaMH  H  HeCKOHqaeMblH  B3aHMHbIfl  OÖBHHeHJH.  IlpaBaa,  BT, 
OUÈHK^  nOAAHHHOCTH  nHCbMa  HMH,  AAeKCtH  KOMHHHa  KT,  PofiepTy  «ï'AaHapCKOMyj 

cooómaewaro  bt,  3anaaHbixT»  xpoHHKaxT»,  coBpeMeHHan  HayKa  pacxoaHTCH  ct»  Ba- 

CHAbeBCKHMT».  XOTH  BaCHAbCBCKitl  H  BT,  aaAbHtÖUieMT,  (CM.  «IlHCbMO  AAeKC^H 

Komhhh3  kt,  rpa<J)y  PoöepTy  «tAaHapcKOMy8,  XC.  M.  H.  np.,  207,  1880,  CTp.  223— 
260)  ycHAeHHO  HacTaHBaAT»  Ha  ero  noaAHHHocTH  h  aaace  cyMtat  —  h  y  hbct,  h 
Ha  3anaat  —  nepeyfifeaHTb  Koe*Koro  h3t,  coMHfeBaauiHxcH,  bt>  HacToamee  BpeMH 
oömenpH3HaHo,  qTO  tckctt,  stoto  3HaMeHHTaro  nncbMa  bt,  tomt,  bha^,  bt. 
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K8K0MT.  OHT.  COXpaHHACfl,  He  MOHCCTT.  CHUTSTbCH  nOAAHHHblMT».  Ho,  TaKT.  KaKl 
caMbitl  $aKTi>  oópamema  AAeKcfea  I  kt.  rpa^y  <l>AaHApCKOMy,  a  paBHo  h  ero 
xpoHOAoria  He  BbrabiBaiorb  coMHtmfl,  to  bbiboam  BacHAbeBCKaro  OTHocHTenbHo 
cbh3h  MexcAy  yrpoHcaBtiieö  BH3aHTm  neqeHkxccKoö  onacHocTH  h  B03HHKH0BeHieMi> 
nepBaro  KpecTOBaro  noxoAa  ocraiOTca  Bb  cnnfc. 

üocTaBHB'b  coBepoieHHo  no  HOBOMy  npoÖJieMy  nepBaro  KpecTOBaro  noxoAa, 
BacHnbeBCKifl  3aTfeMT>  bt>  hobomt.  CBfcrfc  npeAcraBHAT.  h  HtKOTopwe  <J>aKTbi  h3t. 
HCTopiH  BToporo  KpecTOBaro  noxoAa,  bt>  AByxT.  CTaTbaxi»  noAT>  oöiuhmt»  aa- 
rAaBieMi»:  „H3t>  HCTopiH  BH3aHTin  bt>  XII  bêk!»*  (CAaBsiHCKift  Cóophhkt»  II,  1876, 
crp.  210—290  h  III,  1877,  CTp.  372— 400.=*TpyAbi,  IV,  18—138).  9th  n3CJifeAOBanin, 

BT>  UeHTpt  KOTOpblXT.  CTOHTT.  HCTOpÏH  COK)3a  BH3aHTittCKOfl  H  repMaHCKOÖ  HMnepÏH 

h  lOJKHo-HTajibHHCKaa  boHh3  1156—1157  rr.,  ywe  HenocpeAdBeHHO  nocBameHbi 
OTHouieHÏHMT.  Bh33htui  h  3anaAa.  Ho  h  3Afecb  BonpocT.  nocTaBnem.  oqeub  uiupoKO 

H  HCTOpifl  BH3aHTiitCKO>repMaHCKO*CHaHAiaHCK(!XT>  OTHOUieHifl  CBH3yeTCH  CT»  COÖbl- 

TisMH  pyccKoft,  BeHrepcKoö  h  cepöCKoft  Hcropin. 

BonpOCaMT.  pyCCKO*BH33HTifiCKHXT>  OTHOmeHiÖ  BaCHAbeBCKÏH  nOCBHTHAT.  OCOÖeHHO 
MHoro  BHHMania  h  3aHH*jaACH  hmh  ct>  ocoöeHHott  ak>6obmo.  Bca^at.  3a  6.  H.  YcneH- 
ckhmt.  Mbi  MOHceMi.  CKa3aTb,  HTO  „h^tt.  TaKoro  cneuiaAbHaro  Bonpoca  no  otho- 
uieHiK)  kt.  nepBbiMT.  cTpaHHuaMT.  pyccKoft  HCTopiH,  KOToparo  6bi  BacHAbeBCKifl 
hah  He  A&naAT.  npeAMeTOMT.  cneuiaAbHaro  H3yqeHia,  hah  no  KOTOpOMy  6w  He 
hmIsat.  CAyqaa  Bt>iCKa3aTb  CBoe  MH^Hie"  ()K.  M.  H.  lip.  325,  1899,  CTp.  301).  npe*Ae 
Bcero  h3ao  yKa3aiT>  oöumpHoe,  CTaBiuee  3HaMeHHTbiMT>  H3CAfeAOBame  „Baparo-pyc- 
CKaa  h  Baparo-aHrAiücKaa  ApyncHHa  bt>  KoHcraHTHHonoAfc  XI  h  XII  b.“  (>K.M.H.rip. 
176,  1874,  CTp.  105-144;  177,  1875,  CTp.  394-451;  178,  1875,  crp.  76-152.= 
TpyAbi  I,  CTp.  174—377),  bt»  kotopomt»  BacHAbeBCKifl  noApoÖHo  H3yqaeTT»  cyAtöbi 
PyCCKHXT»,  a  3aTtMT.  H  aHrAÏflCKHXT.  HOpM3HHOBT>  Ha  BH3aHTiflCKOfl  CAyiKÖfc  H  BT. 
kotopomt»,  MeatAy  npoqHMT.,  y CTaH3BAHBaeTi>  ct»  HenpepeKaeMoft  acHoerbio,  mto 
HaHMeHOBaHie  ,pyccKie“  h  „BaparH*  bt.  BH3aHTiöcKHXT>  HCToqHHKaxT.  no  CBoeMy 
CMbicay  coBepuieHHO  To* AèCTBe h hm.  Hcho,  KaKoe  3HaqeHie  TaKoft  bmboat»  hm^at. 
Aah  T, H33.  „BapaaccKaro  Bonpoca*  bt.  pyccKOlt  Hcropin:  bto  oahht»  h3t.  npa* 
MtpOBT.  TOTO,  K3KyK>  nOAb3y  MOHCeTT»  H3yqeHie  8H3aHTiflCKHXT»  HCTOqHHKOBT.  npH- 
HecTH  pa3T.HCHeHiio  npoöAeMT.  ApeBHe-pyccKofl  HCTopiH  h,  b>  qacTHOCTH,  KaKyio 
noAbsy  npHHecAH  pycocofl  HCTopin  H3CAfcAOBaHia  BacHAbeBCKaro.  Hann.  ceflqacb 
BbiBOAbi  TaKoro  h  noAOÓHaro  poAa  ywe  He  KaacyTca  ocoöchho  ceHcauioHHbiMH, — 
noTOMy  qTO  ohh  (ÖAaroAapa  H3CAi>AOBaTeAHMT>  THna  BacHAbeBCKaro)  npoqHo  bouiah 
bt.  Hame  C03Haaie.  Ho  He  TaKT.  6biAO  bt.  to  BpeMa,  KorAa  npnxoA"Aocb,  Hanpn- 
Mtp-b,  BacHAbeBCKOMy  bt.  AayxT»  HanpaBAeHHbixT.  npoTHBi.  HAOBaflcKaro  noAeMH* 
qecKHXT.  cTaTbaxT.  A0Ka3biB3Tb,  qTo  ryHHbi  h  cpoAHbie  ct.  hhmh  npaöoArapw 
He  6blAH  CAaBHHaMH  („O  MHHMOMT.  CnaBHHCTBfe  ryHHOBT»,  ÖOArapT»  H  pOKCOAaHT>“, 
)K. M. H. lip.  222,  1882,  crp.  140—190  h  „Eme  o  mhhmomt»  CAaBHHCTBt  ryHHOBT». 
OTBtTT,  fl.  H.  HAOBaöcKOMy",  )K.M.H.np.  226,  1883,  CTp.  346— 392). 

BOAbUlHHCTBO  CTaTell,  nOCBameHHblXT.  pyCCKO-BH3aHTifiCKHMT.  OTHOUieHiaMT.,  Ba- 
CHAbeBCKitl  caMT,  o6T»eAHHHAT.  noAi»  oömHMT.  sarAaBieMT.:  „PycCKO*BH3aHTiöCKie  ot* 
pbiBKH*.  OTKpuBaeTca  9Ta  cepin  HHTepecHttiuiett  CTaTbeft  ,flBa  nncbMa  BH3aHTift- 
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cnaró  HMnepaTopa  MaxaHAa  VII  tfyKH  kt.  Bceaonojiy  Hpooiaaniy*  (>K.M.H.np. 
182,  1875,  CTp.  270— 315.=Tpyüti,  II,  3 — 55).  DiaBHbiH  BbiBOAb  ymaub  bt>  cauoMi» 
aaraaBiH:  nyTeMb  oieub  ocrpoyMHoü  h,  Ha  moH  B3rA»Ab,  Becb&ia  yöfeAHTeAbHofl 
apryMeBTauiH  BacHAbCBCKifl  npnxoAHTb  Kb  33KAioieHi!o,  ito  A»a  nncbMa,  cocraB* 
AeHHblB  OTb  HM6HH  HMn.  MHXaHAa  VII  3H8M€HHTblMb  <}>HJIOCO(}>OMb  MHX8HJI0Mb 
riceJuiOMb  (hah  BtpHte,  Aaa  npoeKTa  oahoto  h  toto  we  nacbMa),  npeAHa3HaiajiHCb 
He  PoöepTy  rncKapAy,  KaKb  ciHTa.no  ÓOAbuiHHCTBo  yieabixb,  a  KieBCKOMy  khb3K> 
BceaoaoAy  SpocAaBHiy.  Mw  He  öyaeMb  ocTaHaBAHBaTbca  Ha  Bcfcxb  H3CA&AOBa- 

HWXb,  BOUieaUlHXb  Bb  UHKJIl  „ Py CCKO-BH33HTiÖCKHXb  OTpWBKOBb*.  Ho  HeAb3H  He 
ynoMBHyib  CTaTbio  noAb  CKpoMHWMb  3ar;iaBieMb  „Kb  HCTopia  976—999  r.r.* 
()K,  M.  H.  rip.  184,  1876,  CTp.  117 — 178.  *=TpyAM  II,  56—  125).  Bb  Hefl  BacHJibeB* 
CKifl  BHepBbie  OCBfcTHAb  BOnpOCb  O  nOMOUHH,  OK33aHHO0  KH.  BJiaAHHipOHb  HMn. 
BaCHJlilO  II  Bb  TparHieCKiË  AAH  BH3aHTiH  MOMeHTb  MCWAyyCOÖHblXb  BOÜHb,  H 
BblHCHHAb  CBH3b  BTOTO  COÖblTlH  Cb  weHHTbÖOU  BnaAHMipa  Ha  BH33HTi0CKOfl  Ua- 
peBHt  Ahh%  h  cb  Kpeu^eaieMb  BnaAHMipa,  KOTOpoe,  KaKb  no  MoeMy  coBepuieHHO 
yötAHTe/ibHO  noKa3aAb  B.  I\  BacHAbeBCKiü,  othochtch  Kb  988  r.  h  npeAiuesTBO- 
Bano  ocaAfe  Kopcymi  Bb  989  r. 

CpeAH  HOBblXb  HCTOIHHKOBb,  KOTOpbie  npHBACKb  BaCHAbeBCKlfl,  OCOÖeHHO  Ba*' 
Hoe  M&CTO  npHHaAJieWHTb  JKHTMMb  CBBTblXb.  BaCHJIbeBCKÜi  nOiyBCTBOBaab,  ITO 
ariorpajJmiecKie  naMHTiiHKH  MoryTb  3HaiHTeabHO  AOnoAHHTb  h  owHBHib  cBfeat- 
HÏB,  lepnaeMbiH  H3b  .nfcTonHcefl  h  HCTopaiecKHXb  noBtcTBOBamfl.  TKhtIh  Busan- 
TiüCKHXb  CBgTblXb  OHb  H3yiaJIb  OCOÖeHHO  TmaTeabHO  H  HaCTOfllHBO  H  TÈMb  3Ha* 
iHTeabHO  pacuiHpHAb  Kpyro3opb  H3CTOpHiecKaro  H3c/ifeA0Banifl.  npewAe  Bcero 
cafcayerb  ynoMHHyn»  BxoAamla  Bb  Ty  we  cepiio  „PyccKO'BH3aHTiflCKHXb  OTpbiB- 
KOBb*  H3CJifeflOBaHiH  o  WHTiaxb  Cre4)aHa  HoBaro  h  IoaHHa  ToTCKaro  ()K.  M.  H.  flp. 
191,  1877,  CTp,  283-329  h  195,  1878,  CTp.  86-154.  =■  TpyAbi  II,  CTp.  297-350 
h  351—427)  h  ocoöeHHo  CHaöweHHbia  o5ujhphmmh  hctophicckhmh  KOMMeHTapiaMH 
H3AaHla  whtÜI  reopri*  AMacTpHACKaro  h  Cre^aaa  Cypowcnaro  (PyccKo*BH38HTi0* 
ckih  H3CAtAOBaHia,  CriB  1893.  =  TpyAbi  III).  H3yieHie  AByxb  nocnfcAHHXb  WHTiflt 
npHBe.no  BacHAbeBCKaro  Kb  3aK/noieHiK>,  ito  ropoAb  AMacTpHAa  Bb  naM^HAm 
noABeprcfl  Hanaaemio  PycH  He  no3we  842  r.,  a  Cypowb  Bb  Kpbmy  h  eme  Hfc* 
CKOJibKO  paHfee.  üpaBHAbHOCTb  BToro  ueHTpaAbHaro  h,  TaKb  CKa3aTb,  Hanóonfee 
ceHcaaioHHaro  bmboas  mhè  ahiho  He  npeACTaBAaeTca  HecoMHtHHoU.  Ho  bo  bch- 
KOMb  cayiafe,  b3htmh  Bb  atAOMb,  HSC-nfeAOBaHia  BacH/meBCKaro  o  WHriaxb  mo- 
ryrb  ciHTaTbca  o6pa3uoMb  KpHTHiecKaro  h  H3CAfeA0BaTeabCKaro  TaaaHTa. 

,PyccKO-BH3aHTiflCKie  otpwbkh"  6wah  outHeHW  pyccKoü  HayKoü  no  aoctohh* 
CTay:  eme  ao  oKOHiaHia  btoto  iihka3  MockobckIB  y HHBepcHTeTb  noAHecb  B.  T. 
BacHAbeBCKOMy  A«nAOMb  AOKTopa  pyccKoU  HCTopia  honoris  causa,  a  HMn.  Ana- 
ACMii  HayKb  Bb  1876  r.  H3öpaAa  ero  lAeHOMb-KoppecnoHACHTOMb  (opAHHapHUMb 
lAeHOMb  AKaAeMia  BacHAbeBCKiB  cTaAb  Bb  1890  r.). 

Ha  pHAy  Cb  H3CAtAOBaHlHMH  no  HCTOpÏH  BH3aHTi0CKO-3anaAHbIXb  H  BH3aHTÏfl* 
CKO-pyCCKHXb  OTHOUieHifl  BaCHAbeBCKÜt  OCT8BHAb  utAblfl  piAb  pa 6 OTb,  nOCBH* 
meHHbixb  ihcto  BH38HTiltcKHMb  TeMaMb,  h  9TH  paöoTbi  HwfewTb,  nowaayfl,  eme 
Öoflie  BbiAaiomeecH  3Haieuie,  itMb  saMtiateAfcHbia  pyccKO>BH3aHTiflCKi«  n3cntAO- 
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Baai».  HHTepecb  BacnabeBCKaro  kt.  ariorpa^HqecKHMi,  TewaMT,  CKa3aaca  h  bt. 
ero  hhcto  BH3aHToaorHHecKHXT>  paöoTaxi».  Ocoöchho  BaxcHbi  ero  H3cakAOBaHia  o 
CHMeOHt  MeTa(J)paCTfe,  3H3MeHHTOMT>  COCTaBHTeafc  IKHïiti  CBHTblXT.,  ycraHOBHBT. 

bt»  cTaTbfc  ,0  2KH3HH  h  TpyAaxT»  Chmcoh3  Meïa^pacra*  ()K.  M.  H.  np.  212, 
1880,  CTp.  379—437),  ito  MeTa^pacrb  hchat.  bt.  KOHut  X  Bfcica  h  mto  oht.  xce 
ómat.  h  coCTaBHTe/ifiM'b  3H3M6HHTofi  xpohhkh  MarncTpa  h  aoroeeTa  CHM60H3,  3a- 
HBMaK)iueil  ueHTpaabHoe  noaoxceme  bt.  BHsaHTiflcKoö  xpoHorpatjjiH  X  b.,  BacHAbeB- 
ckUS  no3flHie  iiocbhthat.  aroü  xpoHUKfc  cneuiaabHoe  h  3aMfcqaTeabHoe  H3cafeAO- 
Baaie:  „XpoHHKa  JlorooeTa  Ha  caaBHHCKOMT.  h  rpeqecKOMT.”  (Bh3.  BpeM.  II,  1895, 
CTp.  78 — 151).  Bt>  stomt»  H3catAOBaHiH  BacHabeBCKiü  pacnyTaaT.  qpe3BbmaöHO 
CAOJKHblÖ  BOnpOCT.  O  B3aHMOOTHOUieHIH  Q^aarO  pHfla  BH38HTittCKHXT>  xpohhkt., 
COXpaHHBUIHXCH  IIOAT»  pa3aHHHWMH  HMCH3MH,  HO,  BT>  CyiU,HOCTH,  8BA8I014HXC8  AHIIlb 

pa3HbiMH  peaaKuiHMH  xpohhkh  Chmcohb  JlorooeTa.  XapaKTepHO,  hto  npu  stomt. 
BacHabeBCKitt  umpoKO  h  oqem.  yaaqHo  HcnoAb30Baai»  caaBHHCKiii  nepesoAT.  xpo¬ 
hhkh  JlorooeTa,  onaib-TaKH,  KOMÖHHHpyn  caaBHHCKie  h  rpeqecKie  hctomhhkh.  Cbo- 
hmt»  H3cafeA0BaHieMT>  BacnabeBCKiti  noaowHAT»  ocHOBaHie  npaBHabHOMy  H3yqeHiw 
oqeHb  BaxtHoü  rpynnw  hctohhhkobt.  h  ynasaai  nyTH  AaabHtHuiHMT.  paóoTaMT.  bt. 
stomt.  HanpaBaeHin;  BMfccrfe  ct>  t£mt>  oht>  npoABHHyaT.  h  pa3pa60TKy  CBoefi  H3- 
aioóaeHHoü  TeMbi  o  MeTa<|)pacTfc,  kt.  KOTopoft  eme  pa3b  BepHyaca  bt.  nocatAHie 
rOAbl  CBOeÖ  JKH3HH  BT.  CTaTbfc  „CHHOAaAbHblÖ  KOACKCT.  MeTa<J)paCTa“,  OCTaBIUeMCH 

HeoKOHqeHHofl  (>K.  M.  H.  Fïp.  311,  1897,  CTp.  332—404;  oTAfcabH.  AonoaH.  h3A. 
CnB,  1899). 

JÜpyroit  p«at>  H3catAOBaHiö  BacnabeBCKaro,  eme  öoate  Ba>KHb)fl,  nocBameHT. 
BonpocaMT.  BHyTpeHHett  HCTopiH  BH3aHTiftcKaro  rocyAapcTBa,  ero  npaBOBOMy  pa3- 
BHTiio,  arpapHOMy  h  aAMHHHcrpaTHBHOMy  CTpoio.  Flo  BpeMeHH  Ha  nepBOMT.  Mfccrfc 
3Atcb  ctohtt.  CTaTbH  „3aK0H0AaTeabCTB0  HKOHOöopueBT.*  (X<.  M.  H.  Tip.  199, 1878, 
CTp.  258— 309;  200,  1878,  erp.  95 — 129.— TpyAbi  IV,  193—235),  h  „O  CHHOAaabHOMT. 
cnnCKb  9kaoth  hmii.  JIbBa  h  KoHCTaHTHHa  h  o  AoyxT.  cnucKaxT»  3eMaeAtabqecKaro 
3aKOHa*  PK.M.H.flp.  201,  1879,  crp.  161—173).  3atcb  BacHAbeecKiB  nocafcAOBaai 
3a  TeopiaMH  Uaxapis  <|)oht»  JlHHreHTaaa  o  B03HHKH0BeHin  3eMaeAtabqecKaro  sa* 
KOHa  npH  JlbBt  III  HKOHo6opi*fc  hot.  Ha3.  caaBHHCKott  no3eMeabHOtt  oómant 
BT.  BH3aHTÏH,  —  TeOpiHMH,  Ka3aBUIHMHCH  BT.  TO  BpeMH  HeOCnOpHMbIMH,  HO  OKa- 
38BIIIHMHCH  BnocatACTBÏH  HecocTOHTeabHbiMH.  TfeMT.  He  Meafce,  coxpaHHao  CBoe 
3HaqeHie  to,  hto  tobophtt.  BacHAbeBCKÜi  o6t>  OTHOuieaiH  kt,  lopHAHiecKHMT.  bh- 
38H'ritiCKHMT>  naMHTHHK3MT>  „3aK0Ha  cyAHarO  aiOAHMb"  H  „yCTasa  O  3eMCKHXT> 
ataaxT.* ;  bt,  qacTHOCTH  KpynHOft  3acayrofl  BacnabeBCKaro  HBaaeTcn  AOKa3aTeabCTB0, 
hto  ycT8BT»  SpocaaBa  Myaparo  Bceutao  iiokohtch  Ha  BH3aHTiflCKOMT.  3eMaeA^ab- 
qeCKOM’b  33KOHi».  3tHMT>  BbIBOAOMT.  B0Cn0ab30BaaCfl  H  H3BtCTHWÖ  K3HOHHCTT. 

A.  C.  riaBaoBT.  bt.  CBoeMb  HSAamn  .Khhth  3aKOHHbia“  (CFIB,  1885). 

CaMbiMT.  3aMfeqaTeabHbiMi>  bo  bccmt.  HayqHOMT.  TBopneciBt  BacnabeBCKaro  mhè 
npeACTaBaaeTCH  cepia  ero  H3cafeAOBaHia  noAT.  3araaBieMT>  „MaTepiaaw  Aaa  BHy- 
TpeHHefl  HCTopia  BH33HTiftcKaro  rocyaapcTBa"  (>K.  M.  H.  np.  202,  1879,  crp.  160— 
232=Tpyabi  IV,  250—331;  202,  1879,  cyp,  386-438;  210,  1880,  cTp.  98-170  a 
355—404).  BacaabeBCKiil  npnBaeKT.  orpOMHbiS  MaTepiaax,  hctohhhkobt.,  ao  aero 
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itajio  H3y saBuiHXCH  unu  Be  HsyqaBiuHXCfl  Boace,  h  ct.  nopa3HTeabnoti  aopKoeruo  h 
rayÓHHott  pa3paÖOTaaT>  cawbia  ochobhmh  npo6aeubi  arpapHOti  u  couiaabHOfl  HCTopin 
BH3aHTÜicK0fl  HMnepiH.  Oht.  aam,  npeBocxoaHwö  oqepKT.  óopbów  3a  MeaKoe 
KpecTbBHCKoe  3eMJieBaafl%Hie,  KOTopoe  BH33HTif)CKoe  npaBHTeabCTBO  crapaaocb 
3auiHTHTb  ott.  HaTHCKa  KpynHbiXT»  3eMaeBaaAfcabueBT,  („BaacTeaell*,  KaKT,  Haabiaaa-b 
hxt»  BacHabeBCKitl,  yaanao  Bocnoab30BaBtuHCb  cepócKUMT.  caoBOMT.  ,BaacTeaa“). 
OÖT»  9T0MT»  UeHTpaabHOMT.  Bonpoct  BH3aHTiltCKOtt  HCTOpiü  X  B.  BnoCa^ACTBlB 
nHcaaocb  HeMaao,  ho  ayquiHMT.  h  no  ceflqacb  ociaeTca  H3cafcaoBaHie  Bacuab- 
eecKaro,  HanacaBBoe  59  afcn»  TOMy  Ha3aAT».  flaafee,  BacaabeBCKiff,  BnepBbie  npa- 
CTynHab  kt>  CHcreMaTHqecKOMy  oócataoBaHiio  BH3aHTitiCKHXT>  rpaMorb,  H3BaeKa» 
H3T>  MaTepiaaa  MOHacTbipcKHXi>  aKTOBT.  utHHtttmia  cBfcafeHia  ana  Hcropin  BH3aH- 
TiöcKaro  arpapHaro  h  $HHaHCOBo-noAaTHoro  CTpoa.  9thmt»  oht.  noao*HaT»  ocho- 
Bame  paöorfc,  KOTopaa  3aTfeMT,  ci>  ocoóeHHWMT»  ycntxoMt  Beaacb  hmchho  bt. 
Poccia,  ero  coTpyAHHKaMH  h  yqeHHxaMH;  3anaAHO*eBponeftCKie  yqeHbie  kt.  aett 
npHCTynHaH,  bt>  cymHOCTH,  auiub  bt»  caMoe  HOBtöiuee  (nocak-BoeHHoe)  apeufi. 

Kt.  oöaacTH  H3yqeHi&  BHyTpeHHeft  HCTopia  BH3aHTiH  othochtch,  HaKOHero.,  h 
paöoTa  noAT.  3araaBieMT>  „CoBfcTbi  h  pa3CKa3bi  BH3aHTificKaro  óoapHHa  XI  BfeKa" 
(XC.  M.  H.  np.  215,  181,  CTp.  242-299;  216,  1881,  CTp.  102-171  h  316-357) 
npeACTaBaHioma»  co6ok>  BcecTopoHHifl  KOMMeHxapiii  kt.  aioöonbiTHfeftuiHMT.  *HTett* 
ckhmt.  HacTaBaeHiBMT.,  KOTopbiH  npenoAaaT»  CBoeMy  cbiHy  BH3aHTiflCKi&  BoeHaqaab- 
hhkt.  XI  b.  KeKaBMeHT..  9to  HHTepecHfeftujee  coHHaeHie  h  Apyroü  cxoahmö  rpan- 
TaTT.,  oópameHHbiö  kt>  hmii.  Aaenctio  1,  BacnabeBCKift  BnocafeACTBiH  H3AaaT>  bt. 
coTpyAHHHecTB^  CT>  lepHuiTeATOMT.:  Cecaumeni  Strategicon  et  incerti  scriptoria  de 
officiis  regiis  libellus,  ed.  B.  Wassiliewsky  et  V.  Jernstedt,  Petropoli  1896. 

H3t>  MHoroHHcaeHHbiXT.  paóoTi.  BacuabeBCKaro  Mbi  npHBeaa  aHtub  caMbia  Ba** 
HbiH,  BbiÖHpaa  H3T.  MHoraro  Maaoe,  h3t>  ufeHHaro  ufcHHfefiuiee.  (CnucKH  TpyAOBT» 
B.  T.  BacHabeBCKaro  asiott.  HeKpoaonr  n.  B.  Be3o6pa30Ba,  Bh3.  BpeM.  VI,  1899, 
652—658  h  E.  Kurt?,  Byz.Z.  IX,  1900,  330-334).  CabAOBaao  6w,  bt.  cyuiHOCTH, 
eme  ocTaHOBHTbca  na  HHTepecHfetimeMT»  „06o3pfcHiH  TpyAOBT»  no  BtoatiTiftCKOii 
HCTopin",  kt.  co*aabHiio,  ocTaBUieMcn  He3aKOHqeHHMMT»  ()K.  M.  H.  np.  250,  1887, 
CTp.  222— 265;  252,  1887,  «p.  113—147;  253,  1887,  CTp.  97—153;  266,  1889,  CTp. 
380 — 392)  h  Ha  ufcHHOMT»  H3cai»AOBaHin,  nocBameHHOMT.  6oarapcKO*BH3aHTiöCKHMT. 
OTHouieniaMT.:  .OöHOBaeHie  öoarapcKaro  naTpiapaiecTBa  npH  uapfc  loaHHfc  AcfcHfc  II 
bt,  1235  r.‘  (XC.  M.  H.  np.  238,  1885,  CTp.  1—56  h  206— 238).  Heab3«  TaK*e 
He  HanoMHHTb,  hto  ufcabw  H3cafeAOBaHia  CKpbiBaaucb  nopotf  y  BacHabeBCKaro 
noAT»  CKpoMHoU  oöoaoHKOö  peueH3ifl:  ua  KHnry  0.  H.  ycneHCKaro,  O6pa30BaHie 
BToporo  öoarapcKaro  napcTBa  (Oaecca  1879)  BacHabeBCKiB  HanHcaaT.  peueH3iio 
pa3Mi>poMi>  bt.  103  CTpaHHirbi,  KOTopaa  no  3HaqeHiK)  He  yctynaeTT»  caMofi  peneH- 
3HpyeMOö  KHHrfe  h  HBaaeiCH  HeoöxoAHMbiMi»  kt»  Heö  AonoaHeHieMT,  (X(.  M.  H. 
np.  204,  1879,  CTp.  144—217  h  318—348). 

Bt»  cbohxt,  HScabAOBaHiaxT»,  kskt.  mm  BHAbau,  BacHabeBCKiM  oöbiaHO  ucxoAHaT» 
h3t>  KaKoro-aHÖo  qacTHaro  Bonpoca,  qacTO  h3t>  HOBo-OTKpwTaro  hah  HeAOCTaTOHHO 
nouHTaro  h  outHeHHaro  TeKCTa.  Ho,  oTnpaBaaacb  ott»  qacTHaro  Bonpoca,  oht. 
CTaBHaT.  cBoe  H3CAfcAOBame  bt.  uiHpoKia  paMKH,  paacMaTpHBaat  H3yHaeMbw  co* 
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6faim,  mowho  CKaaari»,  no  BceuipHO-HCropH'tecKoft  nepcneKTHBt.  UeHTpaAbayto 
TeMy  cBOHX'b  H3MtaoBaniHf  HCTopim  BHsaimH,  om>  cessbiBaAT,  ct,  HCTopieö  3a- 
naAHo  eBponellcKoö,  pyccKOö,  tojimo-CAanjiHCKoB,  Kam,  H3arfe«08aTe./!b  oht,  o6.aa- 
AaAT,  He  TOJIbKO  SlCK^lOMHTe.abHOti  OnapeKHOCTbK)  H  KpHTHieCKOtt  30PK0CTLI0,  HO 
h  öoabuiott  cnocoóHOCTbio  kt.  cnnTeay.  Bce  >Ke  oöuiaro  TpyAa  no  ridopia  Ba- 
3aHTia  oht»  He  oct3bh^t».  Mbicab  Hanacan»  t3koö  TpyAT»  KorAa-TO  ero  npaBJie* 
Ka.ia,  HO  OHi  Tam,  h  «e  ocymedBHjrb  ee  h  noAT>  KOHem>,  no  CBHAfcieAbCTBy 
TpeBca  (HeKpo-rorb,  )K,  M.  H.  üp.  324,  1899,  erp.  39),  Aawe  He  aioÖhat,,  moóbi 
eMy  061»  9T0MT.  HaMtpeaiH  HanoMHHaAa.  B.  I*.  BacHAbeBCKÜt  npeacAe  Bcero  6bun> 
H3CAtAOBaTeAeMT>,  H  BT»  CTpOrOfi  H3CAfeAOBaTeJlbCKOÖ  paÖOTt  paCKpbIBaAHCb  ero 
AapoBams  bo  Beeft  hxt»  maporfe.  Kam,  H3CAfcAOBaTeflb  oht,  hbahctt,  co6ok>  ojwy 
H3T»  BepUlHHT»  MipOBOÜ  HCTOpHBeCKOÖ  H3yKH.  He  MHOrie  CT»  HUMT,  BT>  9T0M  OÖAa- 
CTH  CpaBHHIOTCH  H  CAB3-JIH  KTOHHÖyAb  BT»  9T0MT»  OTHOUieHiH  ero  npeBOCXOAHAb. 

PaöOTa  BacHabeBcnaro  He  TOAbKO  bt>  Poccia,  ho  h  bt,  3anaAH0ft  EBponfc  oica* 
33JIH  Ha-HayKy  3H3MBTeflbHOe  BAiHHie.  AoCTaTOMHO  CKa3aTb,  HTO  HMeHHO  TpyAbI 
BacHAbeBCKaro  noöyAHAa  HayqaTbca  pyccKOMy  a3WKy  Kapaa  KpyMöaxepa,  Kpyn* 
Hfcftmaro  HÈMeuKaro  bh33hthhhct8  (cp.  n.  6e3o6pa30BT»,  Bas.  BpeM.  VI,  650), 

KOTOpblft  H  OTT»  y BeHHKOBT,  CBOHX'b  CTaAT»  TpeÖOBaTb  H3y*ieHijI  pyCCKarO  H3bIKa. 
Bt>  Poccia  BacHAbeBCKiti  ocHOBam»  HOByio  BtïBb  HdopHHecKaro  3HaHia,  KOTopaa 
noAT»  ero  pyKOBOAdBOMT,  öbidpo  AOdHMa  3HaHHTeAbHaro  pacuB^Ta. 

Bt>  Pocciu  BacHabeBCKifl  OKa3biBa;n>  B/iisHie  Ha  HayqHoe  pa3BHTie  He  ToabKO 
Kam»  H3CflfcAOBaTeab,  ho  h  Kam,  yHHBepcaTeTCKiö  npenoAaBaieAb  h  Kam»  opra- 

HH3aT0pT>  C03A3HH0H  HMT»  HOBOtt  HayHHOÜ  AHCUHnAHHbl,  T.  e.  KaKT»  OCHOBaieab  H 

TAaBHbiö  peAaKTopT»  nepsaro  pyccaaro  BH3aHTOAoraqecKaro  iKypHaAa.  Co3AaHie 
,BH3aHTiüCKaro  BpeMeHHHKa*  sbahctch  oahoö  h3t»  BeAaiafluiaxT,  3acAyn»  Ba- 
CHAbeBCKaro.  O  3HaqeHia  h  KanecTBaxT,  &Toro  opraHa  pacnpocrpaHSTbca  H3AHOiHe: 
Ha  pHAy  ei»  Byzantiniscbe  Zeitschrift  KpyMÓaxepa,  „Ba3aHTiftcKiö  BpeMeHHam»*, 
Bnaon,  Ao  caMoB  peBoaioum,  6mat»  raaBHbiMb  abh  raTeaeMT,  Bcero  bh33hthho* 
BfcAfcHifl. 

floHBaeHie  „Ba3aHTitiCKaro  BpeMeHHHKa*  ayqme  Bcero  HAjnocTpapyeTT»  orpoM* 
HbiB  h  öbierpbift  poen»  pyccnaro  BH3aHTHHOBtA^Hm  co  BpeMeHu  BbixoAa  bi 
CBtrb  nepBbixi,  BH3aHTOAoraqecKHXT»  paóorb  B.  I\  BacaAbeBCKaro.  Bt»  1872  r., 
nyÖAHKya  cboio  cTaTbio  ,Ba3aHTia  h  neqeHfcrH8,  BacHAbeBCKitt  BCTynaAT»  ,Ha  ne- 
qaAbHo  3anymeHHoe  nonpume*.  A  ct,  1894  r.  daai  BbixoAHTb  cneuiaabHbift  bh* 
3aHTOAorHqecKÜ!  opram»,  coópaBuiiH  okoao  ce6»  óoabuioe  hhcao  coTpyAHHKOBT», 
AaBaBuiiit  eaceroAHO  600—700  crpaHam,  H3cafeAOBaHitt,  peueH3iö  h  óaóAiorpatJjH- 
qeCKHXT,  3aMtTOKT>,  CHaÖHteHHblB,  CBepXT,  Toro,  npHAOHCeHiHMH,  BT,  KOTOpbIXT» 
ny 6 AHKOB3A h cb  nfeHHfeftinm  rpaMOTbi  adOHCKKXT,  MOHacTbipeB. 

rOBOpjI  O  ÖOAbUIOM’b  H  öblCTpOMT,  paCUBtli  pyCCKarO  BH3aHTHHOBfeAtHi»,  cab- 
Ayen»,  o AH3KO,  noAqepKHyTb,  hto  3acayry  bi  stomt,  OTHomema  B.  T.  Bacaab- 
eBCKift  pa3Afeaaerb  co  cbohmt,  MflaAniaMi,  cnoABHHCHHKOMT,  0.  H.  ycneHCKHMi 
(1845— 1927),  noHTa  oAHOBpeMeHHo  ct>  hhmt,  npacTynHBuiHMT»  kt,  paspaöoTKfe 
aonpocoBT,  BH3aHTÜtCKoB  acTopia.  KoHeqHO,  ycneHCKiö  AaaeKO  He  oöaaAaaT»  h3- 
ca^AOBateabCKHMT,  AapoBaaieMT»  a  KpHTaqecKoB  3opKOdbfO  BacHAbeacKaro.  Ho 
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aacayra  BToro  qpesBbiwaflHO  njiOAOBHTaro  h  paaHocTopOHBsro  ynenaro  bt.  AiJife 
H3yneHia  BHaamiHcKofl  acropia  orpoMHw,  h  pbaomt.  ct>  BacaabeBCKaMT.  oht.  hb* 
jiaercH  BTopwMi»  ctojmomt.  pyccKaro  8H3aHTHHOBtatHia,  Kant  acTopaqecKOll  «ayaa 
Ayiom.ee  nofcojifcHie  BB3aHTOAoroBT>-BCTopaKOBT>  bt.  Poccia,  KOTopwe  Haqajia* 
cbok)  paÖoTy  bt»  Koaiifc  npouuiaro  h  CAoaca.nacb  Ka  kt.  yqeHbie  bt.  Haaanfc  hw- 
HtuiHaro  B%Ka,  —  bto  yace  yqeaaKB  BacajibeBCKaro.  Ufcjiaa  naesAa  yqeHbiXT>>Ba- 
3aHTO<aoroBT>  Bbiuuia  h3t>  ero  oiKOAbi. 

Bt.  Moe  sajMHie  ae  bxoahtt.  roBopair.  o  pa3BHTia  pyccaaro  BBsaHraHOBfeAfeHis 
nocat  CMepTa  BacBAbeBCKaro.  Baacao  Jiauib  noAHepKHyn»,  mo  BacaAbeBCKiö  Haiueab 
utAbiJ!  pa  at»  BbiAaiomHxca  coTpyABBKOBT»  a  nocafeAOBaTeJiefl,  hto  ero  noqaHT. 
BBBAca  aaqaAOMi.  utaaro  aayqaaro  ABaaceHia.  Pyccaoe  BB3aaTBH0BtAtHie  bt.  KOHut 
npomaaro  a  bt»  aaqaat  aaiuero  CTOAtxia  nepeacaBa.no  noAAHHBbitt  a  óonbiuol! 

paCUBtTT».  flpa  BTOMT»  H  KaC3ACH  ABUlb  Ba3aHTBB0B^A^Uifl  BT.  OÖAaCTB  BCTOpa- 

tecKaro  B3CAtA0Baaia.  HacKO-nbKo  Be  MetibiuiH  pacuBtrb  nepeacaBa.no  pyccaoe 
BB3aaTBH0BtAtHie  a  bt»  oöJiacTB  apxeoAoria  a  acTopia  acKyccTBa,  Haqa.no  ko- 
TOpOMy  nOAOWBAT.  H.  n.  KOHABKOBb,  BT.  CBOett  C(J)ept  TOHCe  C03AaBlUÜt  utayio 
uiKOAy  a  Towe  Bbj3BaBuiiü  ufcjioe  aayaaoe  ABaaceHie. 

Tenepb  ott.  BToro  aaqero  ae  ocrajiocb.  He  ocTanocb,  öyKBa-nbHo,  k3mhh  Ha 
KaMH'k:  BH33HTBHOBtAtHie  coBfcTCKaa  BAacTb  yHamoacHAa  k3kt>-to  ocoöeHHo  pa- 
AaaaAbHo.  Bt.  Haqajit  noACOBÈTCKie  pyccKie  yqeHbie  caMOOTBepaceHHO  nbiraAacb 
npoAonacaTb  paöoTy  a  npa6jiH3HTe/ibHo  ao  1927  r.  eme  k3Kt»-to  Beaa  ee,  xots 
h  bt.  oaeHb  CT.yaceaaoMT.o6T.eMt.  Ceftqacb  Bce  OKOHqaTeabHO  3aAyuieH0  a  yMep- 
mBaeHO.  PyccKoe  Ba3aHTaaoBtAtHie  ceflqao.  cymecTByen,  aamb  nocTOAbKy,  no- 
CKOAbKy  paöoTaioTT»  bt.  BTOtl  oöaacTa  pyccKie  yqeHbie  3a  pyöeacoMT».  Kohcbho, 
BTa  paöOTa  npa  cymecTByiomaxT.  oöcTOaTeAbCTeaxT.  HanaKT»  He  mohcctt»  3aMtHHTb 
oicyrcTBin  öbiaofl  pyccKon  BH3aHTOAoria,  3aHHMaBoieli  bt»  MeacAyHapoAHOfi  HayKfe 
CTOAb  noqeTuoe  mècto.  Ho  oHa  Moacerb  a  AoaacHa  coxpaHBTb  TpaAauia,  co3AaH- 
HblH  TtMT»  ÓOAbUIBMT.  pyCCKHMT.  yqeHblMT»,  nepBbIMT.  B  OO  Bp6MeHH  B  no  3HaqeHÏK) 
pyccKHMT.  BH3aHTOAoroMT>,  co  ahh  poacAeHia  KOToparo,  bt»  aaqaat  BToro  roAa 
npOUIAO  CTO  AtTT». 

r.  Ocmpozopadü. 

Btarpaflb 

1938. 


KHflTHHfl  H.  r.  HUJBH Jlb. 


KHHrHHH  HaTaaia  rpnropbeBHa  SluiBHAb,  naenb-ocHOBaTeab  Harnero  HHCTHTyTa, 
CKOHqaaacb  Bb  riparfe,  Bb  kjihhhk%  npo<})eccopa  i  HeabBapwa,  12  jiohh  1939  ro.ua, 
Bi  11  qacoBb  Beqepa. 

XOTH  KHHrHHH  Öbiaa  THHCCAO  ÖOAbHa  OXOAO  AByXb  MtCHUeBb  H  ea  BMCOKiÖ 
B03pacTT>  (77  at  Tb)  BHymaab  öoabiuia  onacema,  CMepTb  ea  HeoöwqaöHO  nopaanaa 
MHomx'b  h  MHorHXb.  Cothh  aioflefl  noctman  naHHXHAW,  3aynoKOÜHyio  AHTypriio, 
npHiuaH  Ha  norpeöeme.  Cothh  coqyBCTBeHHbixb  nnceMb  6mah  noayqeHbi  Hhcth- 
TyTOMT»  H  Ha  HMa  CeCTpbl  nOKOflHOfl,  M0H3XHHH  BepOHHKH.  TaseTbl  OTMtTHAH  He- 
B03HarpaAHM0CTb  noTepn  aaa  pyccKnxb  h  aah  «pyroBi  utHHTeaefl  HCKyccTBa.  Baa- 
AbiKa  Ceprifl,  enncKonb  npamcKifl,  MHTponoanTb  3arpe6cKifl  flocH^eö,  npacyr- 
CTBOBaBiuifl  Ha  oahoö  h3t>  fiaHHXHflb,  apxHM3HapHT"b  Hcaanifl  Bb  cBOHXb  outHKaxb 
anqHOCTH  h  ataa  noKoftHofi  (HHKaKHXb  CBtTCKnxb  ptnefl,  no  »eaaHiio  KHarnHH, 
He  6biAo)  aaan  xapaKiepnCTHKy  hch3hh  H.  r.,  OKa3aBiuyioca  qpe3BbiqallH0  6ah3ko1I 
Kb  caoBaMb  nHCbMa  ea  aHqHbixb  Apy3efl:  „KHarHHa  6biaa  aaa  Bctxb,  kto  ee 
3Haab,  eAHHCTBeHHbiMb  bi>  cBoeMb  po  At  o6pa3uoMb  öaaropoflCTBa  h  Bctxb  ayq- 
uiHXb  qeaoBtqecKHXb  KaqecrBb.  Bwaa  coaHueMb  Bb  HeHacTbH*. 

Bi  BTofl  xapaKTepHCTHKt  HtTb  npeyBeaHqeHia,  —  CKopte  OHa  HenoaHa.  KHarnHa 
Haiaaia  rpnropbeBHa  6biaa  qeaoBtkOMb  HcnaioqHTeabHbixb  aapOBaHifl  y»*a  h 
cepAUa,  óbiaa  3aMtqaTeabH0ü  pyccKOfl  aceHmHHofl,  rayóoKolt  naipioTKofl  h  Ha* 
CToametl  —  Bb  rayöoqaJIuieMb  CMbicat  —  xpHcriaHKott. 

KHarHHa  H.  F.  HuiBnab  poAnaacb  28  aeKaópa  1861  r.  Bb  neiepöyprt,  Bb  ceMbt 
KasaHCKaro  AsopaHuna,  nepBaro  He  H3b  K33aKOBb  HaKasHoro  ATaMaHa  Hepno* 
Mopcnaro  Ka3aqbaro  BoMcna,  reHepaab-aeüTeHaHTa  Tparopia  HBaHOBnqa  4>HAHn* 
ncoHa,  npeAKH  KOToparo  Bbiuiaw  H3b  UloTaaHAÏH.  TeHepaab  4>HAHnncoHb  HaBcerAB 
coeAHHab  CBoe  HMa  cb  HCTopiefl  npHcoeauHeHia  KaBKa3a,  coctoh  npn  (peabA- 
Mapmaat  kh.  BapaTHHCKOMb  bo  BpeMa  ptoiHTeabHaro  nepioAB  6opb6w  cb  lila* 
MHAeMb.  MaTb  KHaTHHH  npOHCXOAHAa  H3b  CTapOtt  MOpCKOfi  CeMbH  MopCKHXb* 
KapcaaoBbixb.  06pa30Bame  caoe  H.  r.  noayquaa,  no  oöbiqaio  ABopaHCKHXb  ceMeft 
Toro  BpeueHa,  aoms  h  Bb  naHdOHt.  My3biKaabHoe  o6pa30BaHie  H.  T.  noayqHaa 
ab  IleTepöyprcKoH  KOHcepBaTopia  no  Kaaccy  ntma.  Cb  AtTCTBa  mhoto  nyte* 
niecTBOMAa.  Xopotuo  3Haaa  Pocciio  h  sarpaHHuy,  ocoóeHHO  HTaaiio. 

Bb  1891  r.,  7  aaaapa,  H.  T.  Bbimaa  saiiyxcb  3a  KHa3a  HnKoaaa  BaaAHMipoBHqa 
Subma*,  HasHaqèaaaro  codoaTb  Bb  to  BpeMa  npn  (peabAMapuiaat  Typao,  Ha* 
MtcTaaxt  LUpcraa  Floxbcaaro.  flocat  cmcpth  iiyaca  Bb  1894  r.  H.  f.,  ocTaBioaacH 
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ct.  ABywa  AtTtMH,  nocBBTHjia  Bce  cBoe  BHHMaHie  ceMtt  h  ynpaBaeniro  HMtHWMH. 
KHaraHH  noceAHAacb  bt,  hm^hiu  CytiKH  HepKaccKaro  yl»3Aa  KieBCKoö  ryöepHiH, 
rA*>  h  npo*nna  ao  peBoaiouiH.  HecMOTpa  Ha  bcio  HeonwraocTb,  KHarHHH  npoHBHAa 
ce6a  —  no  CAOBaMi»  3HaBiiiHXT.  ee  TorAa  —  npeKpacHbiMb  3eMAeBAaAfeAbueMT»  h 
cyMfeaa  noHHTb  HywAM  KpecTbHHCTBa.  Oaa  sHeprHHHo  noompaAa  Macray»  hhh- 
uiaTHBy  KpecTbflHi»,  3a6oTHAa«»  o  pa3BHTia  bt.  AepeBHfc  KycTapHWxi»  npoMbicAOBT», 
cnocodcTBOBa^a  paciunpeHiio  iukojh>hoü  cèth,  nocrpoHAa  h  060pyAOBa.na  Ha  cboh 
cpeacTBa  HfecKOAbKO  HaaanbHbixT»  h  cneitiaAbHbiXT.  iukoat».  KHarHHH  OKa3aaacb 
OAHHM’b  H3T»  nepBblXT»  nOMtlH,HKOBT>  Ha  K>rk  PoCtifl,  nOAHOCTMO  OTKAHKHyBWHXCH 
Ha  cTo/ibinHHCKiH  pe$opMbi,  noHaBiuHXb  Bce  hxt>  3HaaeHie  aah  Poccïh.  Ea  saóoTbi 
o  pasBHTiH  KycTapHbixT»  npoMbicaoBi.  HaaiAH  CBoe  noAHoe  npasHame  bo  Bpeua 
ll-oö  BcepocciHcKOft  KyciapHofi  BucTaBKH  bt>  neiepöyprt  bt.  1913  r.  Paai*  ahm- 

HblXTj  paÖOTT.  KHarHHH  H  KpeCTbHHb,  OKOHHHBUJHX'b  efl  UlKOAbJ,  öblAH  HpeMHpOBaHbl, 

HaHöoate  yAaqHwe  oöpa3Ubi  onyÖAHKOBaHbi  bt.  „MaTepiaAax-b"  BwcTaaKH. 

Bi  9th  roabi  KHarHHH  nocBamaaa  mhoto  BpeMeHH  Hsynemio  pyccKaro  HCKyccTBa, 
bt.  aacTHOCTH  HCHBonncH,  h  caMa  nHcaaa  nopTpeTbi.  Eh  paöoTawH  3aHHTepecOBaAca 
M.  B.  HecTepoBi,  KOTopwfl  noAOAry  jkh at  bt.  en  hmchïh  CyHKaxb.  Kt.  ©TOMy 
BpeMeHH  othochtch  HanHcaHHbiö  HecTepoB&iwb  nopTperc.  KHarHHH,  HaxoAamiflca 
bt.  Hacroamee  BpeMH  bt.  KieBCKoft  KapTHHHoK  FaAnepefc;  Aonb  khhfhhh,  TaTbHHa 
HHKoaaeBHa,  nocayatnaa  MoaeabK)  aah  a^bomkh  bt.  3HaMeHHToft  KapTHHfc  HecTepoBa 
„flBAeHie  XpncTa  pyccKOMy  HapOAy". 

MipoBaa  BoitHa  coBepuieHHO  H3Mi»HHAa  xapaKTepT.  >kh3hh  H.  r.  Eh  eAHHCTBeHHbifi 
CbiHi»  yineAT»  AoöpoBOAbueMT.  bt.  AiöCTByiomyio  apMiio,  a  KHarHHH  ct.  Aoaepbio  ctsah 
cecTpaMH  MHaocepAÏa.  Bt>  KieecKOMb  aomè  ceMbH  khhphhh  6mjit>  ycTpoeHb  Aa* 
3apeTT>,  Bt.  1915  r.,  no  HMCHHOMy  yKa3y  HMnepaTpHUw  Mapia  OeoAopoBHW, 
kh.  H.  T.  OTnpaBHaacb  BMfecTt  ct.  np6ACT3BHTSAHMH  flaTCKaro  KpacHaro  Kpeda 
bt.  ABCTpO'BeHrpiio  aah  oöcAfcAOBaHia  Aarepefl  pyccKaxb  BoeHHonAiaHbixb. 

PeBO/HOiUH  3acTaaa  KHHrnHio  bt»  KieBfc,  h  3Atcb  bt.  1918  r.  6mah  3BtpcKH 
yÖHTW  TOJibKO  hto  BepHyBiniaca  H3T.  nAfefia  en  cbiHb,  kh.  RnaAHMipT»  HaKOAa* 
6BHHT»,  h  3H?b,  FeopriS  MnxaöAOBHHT.  Poa3hhko,  cbiHT»  npeAc^ABTBAH  TocyAap- 
CTBeHHOfi  ZlyMbl. 

Bt.  anoxy  FpaHCAaHCKott  boühw  KHHrHHH  h  en  Aoab,  TaTbHHa  HnKOAaeBHa  Poa* 

3HHKO,  nOAHOCTbK)  OTASAHCb  A^Ay  BtAOH  ApMÏH  H  AO  KOHIia  p33A^AHAH  CH  y«iaCTb. 
TeHepaAb  n,  H.  BpaHreAb  ao  nocA%AHHXT>  AHefi  CBoeB  hch3hh  coxpaHHAT.  Apy- 
HCeCKÏH  OTHOU16H1H  H  nepenHCbIBaACH  CT»  KHHrHHeB  H  CT»  T.  H.  POA3HHKO. 

nocAfe  öBaKyauiH  KHHrHHH  no  ABa»Abi  noBTopeHHOMy  npHrAameHiio  Mexo- 
CAOBaiiKaro  npaBHTeAtCTBa  nepetxaAa  bt»  npary.  Bt»  Flpart  ace  OHa  no3H3Ko- 
MHAaCb  CT.  aKaACMHKOMT»  HhKOAHMOMT.  FlaBAOBHHeMT.  KOHASKOBblMT»,  KHHrHHH 
AK)6HAa  BCnOMHHaTb,  CT.  KaKOB  CTpOrOCTblO  OTHCCCH  H.  n.  KOHAaKOBT.  Kb  ea  TOr* 
AaoïHHMT.  nepBbiMT.  onwTaMT.  bt»  HKOHonucH.  KorAa  KHarHHH  npHHecAa  eMy  no* 
KB3BTbt  no  ea  MHfcmto,  saKOHaeHHyio  HKOHy,  Hhkoahmt.  FlaBAOBHHT»,  nocMOTpfeBb 
Ba  paöOTy,  CKa3aAT»:  „CyAapbiHH,  Tenepb  Bw  MO*eTe  npHCTynHTb  kt.  HanHcaaiio 
BTOtt  HKOHbi:  4>OHT»  nparOTOBACHT»*.  9tO  ÖblAO,  pa3CKa3MBaA8  KHHrHHH,  AAH  mchh 
HacTOHiUHMb  yAapoMT.  h  oAHOBpeueHHO  oTKpoBBHieMb*.  Ct»  9Toro  BpeMeHH  paöota 
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KHflrHHH  0Ka3aaacb  TtcHO  CB5i3aHHOÖ  Cb  H3yqemeMb  pyccKaro  npouiaaro,  CHaqaaa 
Bi  KpywKfe  yqeHHKOBi  H.  n.  KoHAaKOBa,  3aTkmib  Bb  CeMHHapia  ero  hmchh, 
no3flHte  HHCTHTyTt  hmchh  H.  R  KoHASKOBa.  Haiaaia  PparopbeBHa  Bouiaa  Bb 
npaBaeme  HHCTHTyTa  h  npHHHMaaa  caMoe  6ah3ko6  yqacTie  bo  Bcfcxb  oTpacaaxb 
HayqHofl,  H3AaTeabCKOfl  h  npocBfeTHTeabHofl  AfeaTeabHOCTH  HHCTHTyTa.  BbicoKaa 
aHSHaa  Ky/ibTypa,  tohküI  h  npoHHuaTeabHbifl  yiub,  xyAOwecTBeHHoe  qyTbe  khhtbhh 
MHoro  noMoraAH  HHCTBTyTy  bt.  ero  paöoïaxb.  Cïoab  we  AksTeabHoe  yqacrie 
bt»  paóoït  HHCTHTyTa  npHHHMaAa  h  Aoqb  kubthub,  CKOHqaBiuaaca  Bb  1933  r., 
T.  H.  POA3HHKO,  Bb  BCACHilJ  KOTOpOÖ,  Bb  qaCTHOCTH,  H3XOAHaaCb  ©MBaSBaa  M8* 
cTepcKaa,  3aBtm,aHHaa  HucTHTyTy  KnaniHett  M.  K.  TeHHUieBOü. 

HecoMHtHHo,  khhthh»  óoabiue  Bcero  HHTepecoBaao  Bb  HHCTHTyïk  H3yqeHie 
HKOHOnHCH.  Bb  9T0Ö  OÓJiaCTH  KHHTHHH  (ipexpaCHO  qyBCTBOBaaa  MaTepiaAb,  y  He» 
óbiaa  orpowHaa  3pHTeabHaa  naniaTb  h  HHTyHuia.  BsifecTt  Cb  T.  H.  Poa3hhko  khh- 
thhb  nepeBeaa  Ha  aHraiflcxifi  H3biKb  MOHorpa4>i»  A.  H.  AHHCHMOBa  o  BaaAHMip- 
CKOfl  HKOHt  Bowiett  MarepH,  BbimeAiny»  Bb  1928  r.  nepBbiMb  BbinycKOMb  Bb 
H3AaBaeMOtl  HHCTHTyTOMb  cepiH  „3orpa<J>HKa".  KHarHHa  BcerAa  CTpeMHaaa»  Kb 
nonyaapH3auia  ApeBHell  hkohohhch.  Cb  ©toH  ufeabio  h  no  ea  HHHuiaTHBfe  TpawAbi 
ycTpaHBa^HCb  HncTHTyTOMb  xypcbi  hkohohhch,  npenoAaBaTeaeMb  na  KOTopwe 
npHraamaaca  R  M.  Co<|>poHOBb,  HKOHonnceub  H3b  nocaAa  HepHaro  Bb  9ctohih. 
Ha  sTHXb  Kypcaxb,  coBepineHCTByacb  Bb  TexHHKfc  hkohohhch,  3aHHMaaacb  b  caMa 
Haïaaia  TpuropbeBHa.  HHTepecno  OTMtTHTb,  mto  nopTpeTbi  H.  n.  KoHAaxoBa  h 
nornÓHjaro  cenpeTapa  HHCTBTjrra  H.  M.  BfcaaeBa,  HcnoaneHHbie  KHarHHeö  Aaa  Hh* 
CTHTyTa  h  onyóAHKOBaHHbie  Bb  „CöopHHKt  naMaTH  H.  R  KoHAaKOBa*  (1926  r.)  h 
Seminarium  Kondakovianum  IV  (1931  r.),  CTHjiH30B3Hbi  HaTaaiefl  rpHropbeBHoö  Bb 
HKOHOnHCHOMb  Ayxfc.  Bb  1932  r.,  npH  caMOMb  öaHwafiineMb  yqaciiH  khhthhh,  Hhcth- 
TyTb  yCTpOHJIb  Bb  flpart  BblCTaBKy  ApeBHHXb  pyCCKHXb  HKOHb,  AAa  KOTOpOfl  KHH- 
THHa,  BMtcTt  cb  T.  H,  PoA3aHKofl  h  H.  R  ToaaeMb,  npoH3Beaa  orpoMHyio  paöoTy 
no  cöopy  h  noArOTOBKt  sKcnouaTOBb.  Bb  nocafcAHie  roAw  KHarHHa  cb  ocoöchhoH 
HacTOflMHBOCTbio  crpeMHaacb  H3A3Tb  nonyaapHoe  pyKOBOACTBO  no  HKOHonncBHi»  h, 
no  ea  noauHy,  coTpyAHHKaMH  HHCTHTyTa  coöHpaaHCb  h  CHCTeM3TH3HpoBaaHCb  M3Te* 
piaabi  Ha  ©Ty  TeMy.  Bb  caMoe  nocafcAHee  speMa  KHarHHa  cneuiaabHO  3aHHTepecoBa- 
aacb  ApeBHe-pyccKHMb  uiHTbeMb  h  BonpocoMb  ero  pecTaBpauia  h  KOHcepBauin.  Bb 
odaacTH  npaKTHaecKaro  HKouonHcania  KHarHHa  6e3npepbiBHO  h  caMa  paöoTaaa  h  py- 
KOBOAnaa  3aHariaMH  Apyraxb.  TaKb,  noaTH  ao  caMoö  ea  6oafc3HH  cb  He»  eweHe* 
AkabHo  3aiiHMaaca  KHasb  Kapab  HlBapneHóeprb. 

KHarHHa  rayöoxo  BX0A«aa  bo  Bcfc  HHTepecw  h  HywAbi  HHCTHTyTa.  Ea  CB33H, 
eABa  an  He  co  BcfeMb  MipoMb,  HCKa»qHTeabHO  mhoto  cnocoöcTBOBaaH  pacrnape- 
Hi»  xpyra  Apy3eö  HHCTHTyTa.  Oqenb  öoabuioe  KoanaecTBO  qaeHOBb'ÖaaroTBopH- 
Teaeö  6biao  npHBaeqeHo  anaHO  HaTaaiell  rparopbeBHoM.  Zlaa  HHCTHTyTa  KHarHHa 
He  maAHaa  hh  BpeMeHH,  hh  cnab.  Ewcahcbho  6paaa  0Ha  Ha  ce6a  HeöaaroAapHWÖ 
h  yTOMHTeabHbifl  TpyAb  nepeBOAanubi  TeKymeö  nepenncKH  HHCTHTyTa.  KHarHHa 
noApoÖHo  BxoAnaa  bo  bc^  Bonpocbi  H3Aauia  h,  raaBHoe,  Bb  Bonpocu  xyAOwe- 
CT8eHHaro  o^opMaeHia  HHCTHTyTCKHXb  H3Aam'{l,  Hen3MtHHO  npncyTCTBOBaaa  OHa 
Ha  Bckxb  HayqHbixb  jf  aAMHHHCTpaTHBHbiXb  3acfcAamHXb  HHCTHTyTa.  OcoöeHHoe 
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BHHMSUiC  KHHrHHH  nOCBHIIiaaa  3HÓ0TÖMb  O  npHBACBCHÏH  Kb  pS 6 OTt  MOAOAUI1> 
yqeHbixb,  Hey6T3HHO  ayMaa  h  o6t»  HXb  MaiepiaabHOMb  ycTpoöcTBt.  3atcb  ea  poab 
HCAioaHTeaLHO  Beanaa.  Bi»  «wcthocth,  tojibko  óaaroaapa  aHepria  HaTa/iia  rpw* 
ropbeBHW  yaaaocb  ycrpoHTb  paai»  HayqHbixb  not3AOKb  coTpyaHHKOBb  Hhcth- 
ryTa  bt>  pa3AHqHbia  CTpaHbi.  KHarHHa  iioctobhho  MeqTaaa  o  co3aawH  HOBbixb 
yaeöHbixi,  CTHneHaifl  npa  HHCTHTyrt  h  HacToflqHso  h  HeyTOMHMO  CTyqaaacb  —  ao 
caMbixi»  nocataHHXb  MtcaueB-b  CBoefl  xch3hh  —  BO  Bet  ABepH.  Byaymee  Hhcth- 
TyTa,  Kaai  öoabiuoro  pyccnaro  ataa,  TpeBoxcaao  ee  HenpeciaHHO.  KHarHHa  ct> 
öoabuiHM'b  HHTepecoMi  oTHOCHaacb  kt»  nepeneceHifo  cpeaoToqia  HHCTHTyTCKOtl 
atareabHOCTH  bt»  Etarpaat  h  coxcaataa,  hto  He  Mowerb  ywe  npitxaTb  caMa  Bb 
lOrocaaBiio  h  ahhho  npHHaTb  yqacrie  Bb  paóo-rt  HHCTHTyTa  Ha  hobomi  Mtdt.  Jïa*e 
Haxoaacb  bi>  kahhhk&,  KHarHHa  nocToaHHO  cnpaBaaaacb  o  hobocthxtj  HHCTHTyrcKofi 
wh3hh  u  Bbipaxcaaa  cboh  coodpaxcema,  onaceHia  h  noHcenaaia.  floHCTHHt,  *H3Hb 
HHCTHTyTa  6biaa  h  *H3Hbto  HaTaam  PparopbeBHu,  cepaueBHHOü  ea  HHTepecoBb. 

Ho  oAHOBpeMeHHo  KHarHHa  BHeprHHHo  paöoTaaa  Bb  OömecTBt  ssaHMonOMOiim 
pyccKHXb  xceHiiiHHb  Bb  riparfe,  npeactaaTeabHHuefl  KOToparo  0Ha  Bb  nocataHee 
BpeMa  cocToaaa.  PaÖOTaaa  Bb  pyccKoub  npaaocaaBHOMb  npnxoat,  rat  npHHHuaaa 
yqacrie  Bb  H3AaHia  utaaro  paaa  nonyaapHbixb  peaHrio3HO*HCTopHqecKHXb  khh- 
KeKb,  Kb  KOTopbiMb  eio  6bian  HcnoaHeHbi  oóaojkkh  Bb  KpacKaxb,  —  no  cymecTBy, 
CBoeo6pa3Hbie  9Ckh3m  HKOHb.  flpHHHMaaa  yqacrie  KHarHHa  h  Bb  ataTeabHOCTH 
PyccKaro  Kpacuaro  KpecTa  h  OöbeaHHeula  pyccKHXb  ÖaaroTBopHTenbHbixb  06- 
mecTBb.  FIomhmo  SToro,  KHarHHa  H3aaaa  qpe3BbiqafiHO  nonyaapHyio,  ocoÖeHHO  Bb 
aHrao>caKCOHCKHXb  CTpaHaxb,  cepiio  powaecTBeHCKnxb  OTKpbiTOKb  Bb  KpacKaxb 
Ha  HKOHonucHbie  mothbm;  nncaaa  nopTpeTbi,  npHBaeKaBiuie  cBOHMb  CBoeoöpa- 
3ieMb;  MHoro  3aHHMaaacb  paöoToif  no  <J)ap4)opy,  aepeey  h  noaoray,  noapawaa 
CTapHHHoJI  HTaabaHCKoR  uaHept,  HaaiocTpHpoBaaa  ck33kh  fTyiuKHHa  (HHTepecHbi 
aea  BapiaHTa  „y  ayKOMopba  ay6b  3eaeHwö“);  Hanncaaa  cepiio  HKOHonHCHbixb 
MHiiiaTiopb  Kb  uepKOBHUMb  TeKCTaMb  (Bb  aHraiöCKOMb  nepeBoat  T.  H.  Poa* 
3HHKO). 

Byayaa  rayöoKO  peaHn*03HbiMb  qeaoBtKOMb,  H.  T.  ocTasaaacb  Bceraa  xpn- 
CTiaHKOit  Bb  caMOMb  BbicoKOMb  cHbicat  9Toro  caoea.  Ea  rayóoKaa  Btpa  no* 
Moraaa  eö  nepeHOCHTb  Bet  AHqHwa  noTepn,  H3b  KOTOpbixb  nocataneft  h  caMOfl 
TaweaoB  6biaa  yTpaTa  aoqepn  Bb  1933  r. 

KHarHHa  o6aaaaaa  aapoHb  noHHMaaia  aioaefi  h  yMtuieMb  bo  BpeMa  npHxoaHTb 
Ha  noMomb.  Heab3a  aa*e  npeaCTaBHtb  ceöt,  caoabKo  COTeHb  ajoaett  6biao,  qacro 
ÖyKBaabHo,  cnaceno  h  noaaepwaHO  KHarHHeR  Bb  TeqeHie  ea  *h3hh  h  ocoöchho 
Bb  roabi  peBoaiouin  h  9MHrpauiH.  )Khbh  caMa  acKeTHqecKii,  oHa  Bet  cboh  3a- 
paÖoTKH  0Tb  npenoaaBaHia  a3MKOBb  h  npoaaxcH  CBOHXb  paóoTb,  Bet  cboh  cbh3h, 
HanpaBaaaa  Ha  atao  noMOiuH.  Mepe3b  CBOHXb  HHOCTpaHHwxb  apy3ett  OHa  Haxo- 
a»aa  B03M0>KH0CTb  noMoraTb  utaoMy  paay  anub  Bb  PocciH. 

Hpe3BbiqaüHO  cTporaa  Kb  ceöt,  H.  T.  öbiaa  oqeHb  CHncxoaHTeabHa  Kb  apy* 
rHMb,  noHHMaa  h  npomaa  qeaoetqecKia  caaöocTH,  h  atflCTBHTeabHo  natHaaa 
cepaeqHOCTbio  h  BHHMaTeabHOCTbio.  ,Ho  caMOö  CBoefi  CMepTK  coxpaHaaa  H.  T.  wh- 
boH  h  HenocpeacTBeHHUfl  HHtepecb  ko  BctMb  cTopoHSMb  hch3hh,  Bceraa  npo- 
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CMSTpHBajia  HHTepecHbia  nocrynAerna  bt»  öHÖAioTeKy,  iioctohhho  HHTepecoBajiaci» 
HayiHbiMH  hobocthmh,  BbirmcbiBaAa  HfccKOAbKO  ra3erb,  iioctohhho  CAfcAHxa  3a 
HOBHHKaMH  COBfcTCKOR,  9MHrp3HTCK0fl  H  HHOCTpaHHOR  AHTepaTypbl,  CHCTeMaTHMe- 
ckh  nocfcma.ua  Bcfc  xyAoacecTBeHHbia  h  KyAbTypHO-HCTopHqecKia  BbiCTaBKH  bt. 
flparfc,  BCerAa  HCKaaa  Bcrpfcmj  eb  aioalmh,  npifc3>KaBtUHMH  h3T>  Poccin.  Ea  AeHb 
HaqHHaAca  bt»  5  qacoBT.  yTpa  h  KOHqaAca  bt.  12  qacoBT»  hohh.  ER  6wah  noHHTUbi 

BCfc  B03paCTbI,  BCfc  COCAOBia  H  CT»  KaKAWMT»  COÖecfcAHHKOMT»  HaXOAHACH  y  Hea 
oöupR  a3biKT>.  Bt»  ea  HeöOAbuiHXT.  KOMHaTaxT.  bt.  riparfc,  Ha  CAyHHoR  yAHufc 
Ki  10  CT.  yTpa  ao  no3AHaro  Beaepa  mohcho  6mao  3acTaTb  caiibixT.  pa3HOo6pa3- 
HbixT.  nocfcTHTeAefl.  H  HeAapoim»  cpeAH  Apy3ell  H.  I*.  h  coöecfcAHHKOBT»,  ufcHHB- 
uihxt.  ea  cyacAerna,  ömah  caMbie  pa3AnqHbie  ahjah:  aKaAeMHKT»  H.  fl.  KoHAaKOBT. 
h  xyAoacHHKT.  M.  B.  HecrepOBT»,  reH.  n.  H.  BpaHreAb  h  npe3HAeHTT>  T.  T.  Ma- 
capHKT»,  aHepHKaHCKit)  MeueHarb  M.  Kp9RHT>  h  BAaAWKa  Ceprifl,  crapooópaAqe- 
CKifi  HKOHonnceiiT.  n.  M.  Ca$poHOBT>  h  npeACTaBHTeAH  qeuiCKOfl  3H3th. 

Bt»  AHiifc  KHarHHH  H.  I\  yiueAT.  qeAOBfcKT.  orpoMHofl  AyxoBHOfl  rAyÓHHbi,  cepAeq- 
hoR  npocTOTbi,  yMa  h  oöaama. 

9Ta  noTepa  HeB03HarpaAHMa  aah  HHCTHTyTa,  AHuiHBtnaroca  bt.  ea  AHufc  3op- 
Karo  CTpOHTeAa  ero  AfcAa. 

CBfcTAyio  h  npeAaHHyio  naMan»  o  HaTaAiw  rpnropbeBHfc  öAaroAapHO  coxpaHHMT. 
HaecerAa. 


npara,  1939  r. 


Huk.  Anapeem. 


fPAOTr  A.  A.  BOBPHHCKOfl 


4  Aenaópa  1938  r.  CKOHqaAca  macht.  Haiuero  HnCTHTyTa,  rpa<|n.  AAeKcfcR  Aae- 
KCfceBHMT.  5o6pHHCKOfl,  9TH0rpa(J)T.  apxeOAOfT.  H  HCTOpHKT»  HCKyCCTB3. 

FIoKoflHbiR  poAHAca  bt.  MocKBfc,  6  AeKaöpa  1861  r.  Oht»  6mat>  cmhomt»  rpa<J>a 
AAexcfca  BacHAbeBHaa  BoópHHCKaro  a  rpa(J)HHH  Co({)bH  AAeKcfceBHbi,  pojkachhoR 
UlepeMeTeBOfl,  h  npHHaAAeacaAT»  kt»  BbicoKO-KyAbTypHofl  ceiubfc,  bt.  TpaAHuia  ko- 
Topofl  6biAO  HHTepecoBaTbca  pyccKHMT.  nponiAbiMT».  Ilo  OKOHMama  oópa30BaHia 
BT»  MOCKOBCKOMT.  JlHIiefc  H  nOCAfc  OTÖblTia  BOHHCKOR  nOBHHHOCTH^BT»  uapcKO- 
ceAbCKOMT.  AeRöb-rBapAi»  TycapcKOMT.  noAKy,  AAeacfcR  AAeKcfeeBHMT»  noceAHAca 
bt.  MocKBfc,  aacTb  roAa  npoBOAa  bt.  cbocmt.  HMfcHin  BoópHKM,  TyAbCKoR  ryöep- 
HiH,  TAfc  OHT»  3aHHM3ACa  CCAbCKHMT.  X03HRCTB0MT»  H  K0HH03aB0ACT80MT>. 1  B”b  CBO- 

1  Boflbiuyio  qanb  CBoero  HMtala  nepeai.  caMofl  peBoaiouiefl,  bt»  KOHtvfe  1916  r.,  rpa4>i  nepeaaai 
M-fecraoMy  scMCTBy  fl)is  yctpoflCTBa  HMtain  cejibCK0*x03HflcTBeHH0fl  tUKonbi. 
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óoAHoe  ott»  xo3H0cTBa  BpeMH,  A.  A.  OTAasancH  H3yneHiK)  apxeoAoriH,  STHorpa- 
4>!h  h  HCKyccTBa,  h,  raaBHWMi.  o6pa30MT»,  n3yqeHiio  naMHTHHKOBT»  pyccKott  m* 
pHHbl.  CTpaCTHblfl  ÓHÓniOljjHAT»,  OHT»  COÓpaa-b  BT»  CBOCMT»  MOCKOBCKOMT»  OCOÓHHKt 

na  MaAofl  Hhkhtckoö  npexpacHyio  ÖHÓaioTeKy  no  apxeoAoriu  h  HCKyccTBy,  qacTb 
KOTopofl,  eme  ao  MipoBofl  boAhm  1914—18  r.r.  oht»  nepeBe3T»  bt,  Taponb,  rAt 
y  Hero  6biJia  BHAAa  h  rAt  oht»  bt»  Afcraie  MfccHUbi  ak>6hat»  paóoTaTb  bt»  Aepe* 
BeHCKOfl  TAyUlH. 

Ct»  ACBHHOCTblXT»  TOAOBT»  rpa^T»  BCe  TAyÖHCe  yXOAHTT»  BT»  CBOe  AIOÖHMOe  3a- 
Hjrrie  pyccKO»  crapHHoü.  KaKT»  oht»  caun»  roBopHm»,  —  cqacTAHBfcfluiHMT»  BpeMe- 
aeMT»  ero  kh3hh  6bino,  KorAa  oht»,  npnrAacHBT»  ct>  coóoio  ijjoTorpatJja,  ytowaAT» 
nyTeiuecTBOBaTb  no  AaAbHHMT»  yoiaMT»  Poccin,  htoów  H3yqan»  Ha  Mfccrfe  naMHT* 
hhkh  CTapHHbi  h  HaMfeqaTb  HarepiaAT»  aah  cbohxt»  öyaymHXT»  H3Aani0. 

Bt»  1898  h  1901  r.r.  rpa<Jn»  npeAnpHHHAT»  HayqHbin  nofe3AKH  ct»  BTHorpa^Hqe- 
ckhmh  h  sooAornqecKHMH  u1»ahmh  bt»  CpeAHtoio  A3iiO  —  bt»  CatiapKaHACKyio  h 
4>epraHCKyio  o6a3cth  h  HaropHyio  qacTb  Byxapbi  aah  H3yqeHin  paöoHa  3apa(p- 
uiaucKHX'b  ropT»,  KapaTerHHa  h  ü,apBa3a.  Ct»  coÖofi  rpaijn»  nparnacHAT»  AByxb  mo- 
AOAblXT»  AIOAefl,  TOAbKO  qTO  OKOHqHBUIHXT»  yHHBepCHTCTT»:  9TH0rpa(J)a  H  4)HAO* 

Aora  A.  A  CeMeaoBa  h  aHTponoAora  h  soOAora  H.  B.  BoroHBAencKaro.  Bt»  pe- 
3y;ibTarb  BKCneAHain  rpaijn»  H3AaAT>  paöoTbi  moaoamxt»  yqeHbixT»2  h  coópaHHbia 
HMH  KOAA6KUÏH  nTHUT»  H  qepenOBT»  nOHCepTBOBaAT»  MoCKOBCKOMy  y HHB6pCHT6Ty. 
CaMT»  A.  A.  nooit  bthxt»  not3AOKT>  ony 6ahkob3at>  noAOöpauHyio  hmt»  koaack- 
uix>  BbiuiHBOKT»  h  qyAOKT»  („OpHaMeHTT.  ropHbixT»  TaA)KHKOBT>  JïapBa3a  [Harop* 
H3H  Byxapa],  M.  1900)  h  HanucaAT»  ab%  paöoTbi:  „CeKTa  HcManAbH  bt»  pyccKHXT» 
h  öyxapcKHXT»  npeAtAaxT»  CpeAHeö  Asin*  (M.  1902)  h  „Top uw  aepxoBbeBT»  IIhhaho. 
BaxaHiibi  h  HuiKauiHMiibi  (M.  1908). 

A.  A.  npHHaAAeacaAT»  kt»  TOMy  poAy  yqeHMXT»,  KOTopwe  qpe3BbiqaflHO  Aoöpo- 
cobèctho  h  ocHOBaieAbHO  npHdynaioTT»  kt»  HaMtqeHHoR  hmt»  TeMt.  3aHHTepeco- 
BaBuiHCb  HCTopiefl  h  öbiTOMT»  ropneBT»  3anaAHaro  riaMHpa,  oht»  coópaAT»  o  hhxt» 
bck>  HCTopnqecKyio  h  BTHorpa^HqecKyio  AHTepaiypy,  npoBfepHBT»  yKa3aHin  no* 
CAtAHefl  COÖCTBeHHblMH  OÖCTOHTeAbHblMH  HaÖMOAeHÏHMH.  ErO  3aMtqaTeAbHOe  H3- 
CAtAOBauie  „ropuw  sepxoBbeBT»  ÜHHAHca*  noAHO  rnyóoKHXT»  xapaKTepHCTHKT», 
OCHOBaHHblXT»  Ha  ÓOAblUOMT»  3HaMH  XCH3HH  H  HCTOpÏH  TaAWHKOBT». 

noCAtAyiomia  nofe3AKH  rpa<Jn»  coBeptuaAT»  no  pyccKOMy  cfeBepy  h  nocBHiuam» 
hxt»  H3yqeHiio  h  coÖHpamio  HapoAHWXT»  AepeBHHHbixi»  H3AtAiö.  /Iah  BTOro  A.  A. 
bt»  TeqeHie  pnAa  Aferc»  o6T»fc3AHm»  ricKOBCKy»,  HoeropoACKyio.  CMOAeHCKyio, 
OAOHeuKyio,  BoAoroACKyio,  ApxaHreAbcKyio,  TBepcxyio,  HpocnancKyio  h  nepan- 
CKyio  ryóepHÏH  h  coöpam»  h  c({)OTorpa<j)HpoBam>  orpoMHwfl  MaTepiaAT».  Tpaijn» 
HaxoAHAT»  ero  Ha  norociaxT»,  bt»  qacoBHHXT»,  ckht3xt>  h  MOHacTbipaxT»,  bt»  ae- 
peBHHXT»  H  ropoflax-b,  BT»  CTOAHqHblXT»  H  npOBHHLÜ3AbHbIXT>  My3eHXT>.  ClOAa  BXO- 
Ahah  npeAMeTbi  AOMauinaro  oónxoAa  (HapoAHan  MeöeAb,  yTeapb),  xo3HfiCTBeHHaro 

*  A.  CeMeHOBi,  Mamepim m  ajix  usyneuisi  uapibKiü  topmxb  TawüKOBb  UempamHOU 
Aaiu,  2  yacTH,  M.  1900—1;  ero  we  dmHoepa<fwiecKie  oiepxu  3apa<puiancKUXh  iopb,  Kapamuuna 
u  frapnaw,  MpcKBa  1903;  H.  5orong«eBciiifi,  Bi  Bepxosbnxt,  p.  AMypb-£ap<>u  (tourna  p. 
XttHtoy  u  Bant  Ka),  M.  .1901  r. 
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oöHXojja  (h&mhhsh  ct»  ca&iaro  aoms  —  ero  KpbiuiH,  KapHH30Bb,  ABepett,  okoh- 

BblXT»  HaAHqHHKOBT»,  CTOAÓOBT» —  AO  Ayn»,  rpaÖAeff,  KOpOMbICAOBT»  H  T.  A.)i  OT- 
AÈAbHblH  ACT  BAH  yKpaOJeHiÖ,  Kam.  KOHbKH,  KapHH3bI,  HaÖHBHblH  H  npHHHHHblH 
AOCkh;  nrpyuiKH;  npeAMeTbi  uepKOBaaro  oÖHXOAa  (anaAOH,  kabpocm,  KpecTbi; 
uepKOBHaa  yTBapb  —  AapoxpaHHTeAbHimbi,  noACBtqHHKH,  cstaBbie  hwhkh  h  t.  a.)* 
PeayAbTaTOMT»  paóon»  hsat»  bthmt»  MaTepiaAOMT»  6mao  H3AaHie  bt»  1910— 1914  r.r. 

ABfcHaAUaTH  BbinyCKOB-b  „HapOAHblXT,  pyCCKHXT»  AepeBSHHblXT»  KSAtAifl",  3aKAIO- 
qaioiu.MX’b  bt»  ce6t  KpaiKoe  onacaHie  npeAMeTOBT»  h  200  $0T0THnH<iecKHXT>  Ta6- 
AHU’b  in  folio.  McTopHKH  pyccKaro  HCKyccTBa  h  opHaMema,  STHOrpa^i  h  yaeö- 
HbiH  3aBeAeHia  npHKAaAHoro  HCKyccTBa  noAymtAH  CTapanieMi.  rpa$a  He3autHH* 
Moe  pyKOBOACTBO.  ycntx-b  8T0Ö  paÓOTbl6bIAT>  CTOAb  Be  AH  KT»,  HTO  TOTHaCb  ace 
no  BbixoAt  nepBaro  H3Aama  öbiAo  BbinymeHo  BTopoe.  * 

On.  pi.3b6bi  no  AepeBy  rpatjit  nepemeAT»  kt.  codupamio  HaiepiaAa  pt3b6bi 
no  KaMHio.  A.  A.  oöpamaeTca  kt»  H3yqemio  poMaucKaro  opHaMema  h  ero  oTro- 
AOCKa  ua  Pycu  bt»  bh  At  KaMeHHbixi  pt3Hbixi.  „npHAtnoBT»a  BAaAHMipo-Cy3AaAb- 
CKaro  Kpaa.  rpacjn»  npeAnpHHHwaen»  paAT»  nyiemecTBifl  —  bt»  KoHCTSHTHHonoAb, 
AeHHbi,  UraAiio,  THpoAb,  TepMamio,  $paHuiio  h  CKaHAHHaBiio,  mtoóm  ua  MtcTt 
HsyaHTb  TexHHKy  „npuntnoBi*  aab  cpasHema  hxt»  ct»  pyccKHMH.  Aa-io  kn-y  bt, 
1916  r.  yAaeica  h  3  as  Tb  nepBbifl  (h  eAHHCTBeHHbifi)  Bbinycm»  umpoKO  3aAyMaHHofl 
HMT»  paöOTbi:  „PtSHOit  K3M£Hb  BT»  POCCIH*.  AAbÓOMT»  COACpJKHTT»  41  TaÖAHUy 
in  folio  npexpacHO  H3AaHHbixT»  pt3HbixT>  yKpaweHiit  coöopoBT»  BAaAHMipoCy3- 
AaAbCKaro  Kpaa  (ycnekcKift  h  ÜMHTpieBCKiR  coöopw  bo  BAaAHMipt,  n.  rioKposa 
Ha  HepAH,  cofiopT»  PpwAecTBa  EoropoAHiibi  bt»  Cy3AaAt  h  TeopriescKiR  u  Tponu- 
Kiö  coöopbi  bt»  IOpbeBt-  rioAbCKOMT»).  9to  H3Aaaie  odaeica  ochobhwmt»  npa  H3y- 
aeHM  ptsHbiXT»  yKpaoïeHitt  BAaAHMipo-cysAaAbCKHXT»  uepKBefl,  a  bt»  HacToaiuee 
BpeMa  npioöptTaerb  ocoóoe  3Haaeaie  nocnt  toto,  KaKT»  3a  nocAtAHte  ABaxuaTb 
At  Tb  8th  3aMtqaTeAbHbie  naMaTHHKH  ApeBHe-pyccKaro  30AHecTBa  noABepranHCb 
noAHOMy  3anycTtHiio  h  MeAAeHHOMy  pa3pyuieHiio. 

BtopoR  BbinycKT»  3aAyMaHHOfi  cepin  aoajkcht»  ömat»  3aKAioaaTb  ApeBHe-pyc- 
CKia  KaMeHHbia  HaArpoóiibia  nAHTbi.  CoöpaHHbiö  MaTepiaAT»  (209  <J>oTo!rpa<j>iJi)  rpaijn. 
H3A3Tb  AO  peBOAiOaiH  He  ycntAT».  9TOTT»  MBTCpiaAT»  COXpaHHACa,  H  no  33BtmaHifO 
rpaijja  nepeAam»  HHCTHTyry  hm.  H.  n.  KoHAaKOBa.  Tperift  Bbinycm»  HCTopia 
ptSHoro  KaMHa  A.  A.  npeAnonaraAT»  nocBaTHTb  naMaTHHKaMT»  ApMeuifi  h  Tpy3iH, 
aah  aero  bt»  1916  r.  out»  npeAnpHHam.  co  cbohmt»  <j)OTorpa<ï)OMT>  nyieuiecTBie 
Ha  KaBKa3T>  h  bt»  3aKaBKa3be.  Ho  secb  coöpaHHbit!  tbmt»  MaiepiaAT.  norHÓT»  bo 
BpeMa  peBOAiom'H.  OAHOBpeMeHHO  A.  A.  Haaam»  $OTorpa(J)HposaTb  KaMeHHbia 
.KAeÖMa"  apOCA3BCKHXT>  H  KOCTPOMCKHXT»  UepKBeÖ,  HaMtpesaaCb  OAHHT»  H3T»  Bbl* 
nycKOBT»  ,Pt3Horo  KaMHa  bt,  PocciH*  nocBaTHTb  aTOMy  poAy  CKyAbniypHbixT» 
yKpaoïeHifi. 

nocAt  peBOAioniH  rpatJjT.  noceAHAca  bt»  CBoetl  TapoAbCKoR  BHAAt  bt»  Seis  (Hbint 
Siusi,  bt»  HraAiH),  rAt,  HecMOTpa  Ha  TpyAHyio  BMHrpaHTCKyio  *H3Hb  (rpaiJjT,  H3T> 

•  OiAtAbBo  Chat,  h3A8ht.  o6i>ncBHTeAbBUfl  ieKci  h  no*BtweuKH:  Volkstümliche  russische  Holz- 
arbeiten.  Haasindustrie,  Haushaltungs-und  Kirchengerüte,  herausgegeben  von  A.  A.  O  ral  Bob* 
r  t  n  s  k  y .  Deutacber  Text  aus  dem  Russlschen  übeptragen  von  P..  Ettlnger.  Leipzig.  1913- 


PERSONALIA 


243 


csoefl  npocTopHoB  bhaam  yerpoHAb  naHcioHb,  xo3hHctbo  KOToparo  BeAb  caiui), 
OHb  Bb  CBOÖOAHOe  BpBMH  npOAOAHOAb  paÖOTaTb  H3Ab  TAaBHWMb  TpyAOMb  CBoeB 
*h3hh  —  „HapoAHbiB  pyccKia  AepeBHHHbia  H3AfcAW*,  naimcaBb  bt,  1931—2  r.r. 
noApoÖHbiü  TeKCTb  kt»  BTOMy  n3A3Hiio,  CHHTe3Hpyiomifl  MHoroAtTHta  38HHTifl  rpaifca 

BT»  BTOft  OÖAaCTH.4 

>Khbh  bt»  mruaaiu  u  aeaa  cKpoMnyia  TpyAOBy»  JKH3Hb,  rpa$T»  He  nepecTaBaAb 

ÖbITb  TfcMT»  CTpaCTHblMT»  6H6AÏO(J)HAOMb,  K8KHMT»  OHT>  6bIAb  BCIO  CBOK)  2KH3Hb.  H 
BT»  Ciy3H  OHT»  TOTOBT»  6bIAb  OTKa3blBHTb  Ce6fc  BT»  C8MOMT»  HeOÖXOAHMWMb,  AHÏUb 
6bl  HMtTb  B03M0*H0CTb  npioÓptCTH  HOBOe  HCH3Bi»CTHOe  eMy  H3A3Hie  BO  HCTOpiH 
HCKyCCTBa.  TaKHMT»  CnOCOÓOMT»  OHT»  3Ha*IHTeJlbHO  yBeAHHHAb  Ty  ÖHÖAIOTeKy,  KO» 
Topy»  OHT»  nepeBe3T>  bt»  THpoAb  eme  ao  boHhm  1914  r.  9ïy  ÖHÓAioieKy  o6i- 
eAHHHiomyio  ufeHHfcflime  TpyAW  no  HCTopia  h  no  BH3aHTi0CKOMy,  pyccKOMy  h 
MycynbMaHCKOMy  HCKyccTBy,  rpa$i»  3aBfcmaAb  HHCTHTyTy  hm.  H.  n.  KoHAanoBa. 

CxoHHaACH  A.  A.  Ha  77-omt»  roAy  wh3hh,  bt»  Ciy3H  h  noxopOHem»  Ha  kaha- 
ÖHiufc  coctAHeö  AepeBHH  Castelrotto.  3a  roAbi  xch3hh  bt»  THpoAbCKoft  AepeBHt 
rpa<j)T»  CHHCKaAT»  Kb  ceófc  öoAbuioe  yBaweHie  h  AioóOBb  MfccTHaro  Hace^eHia.  Kaxb 
Morb,  OHb  BcerAa  HeaaMiTHO,  CTapajica  noMoqb  eMy.  KorAa  rpa$b  cKOHHaAca 
KpecTbHHe  B03A0HCHAH  Ha  ero  rpo6b  BfcHOKb  cb  TporaTeAbHOio  HaAnHCbio:  „Stil* 
lem  Wohltater— dankbare  Bevölkerung*.8 

y  rpa$a,  KaKb  y  qeAOBtKa,  oÓAaAaBinaro  orpoMHWMb  sanacoMb  SHaHÜI  h  onWTa, 
oaeHb  MHoro  nyTetuecTBOBaBiuaro  h  BHHMaTeAbHO  HaöAiOAaBuiaro  wn3Hb,  cao*h- 
jiocb  onpeAtjieuHoe  MipoB033pfeHie.  Cboh  4»haoco4»ck?h  npeAcraBAeHia  OHb  n3sio- 
JKHAb  Bb  ÖpOUJJOpfc  „MbICAH  AHKapfl"  (nOAb  nCeBAOHHMOMb  ,AAaMb*,  MoCKBa, 
1907,  CTp.  41)  H  Bb  HeH3AaHHOft  HeÓOAblUOtt  pyKOnHCH  „HtCKOAbKO  TpyH3MOBb 
o  rpa^HqecKOMb  HCKycdBfe*  (1927  r.).  OcHOBHbiMb  3AOMb  Hamero  apeMeHH  rpacpb 
CHHTaAb  OAHOCTopoHHee  pa3BHTie  coBpeMeHHofl  KyAbTypw,  rocnoACTso  Bb  Hefl  cy- 
xoö  TeopiB,  npeKAOHeHie  nepeAb  qyxcofi  MwcAbio  Bb  ymepöb  caMocTOjrreAbHOMy 
pa3BHTÏH>  AHHHOCTH,  COÓCTBeHHOMy  CaMOyCOBepUieHCTBOB8HilO  nyTeMb  BOCnHTaHia 
3ApaBaro  MipoBoptHia  na  ochobê  mchboto  onwra  h  oömeHia  cb  npnpoAofl.  He 
coxpaHHH  Bb  coBpeMeHHOMb  qeAOBtKt  HHqero  AHquaro,  Haiua  UHBHAH3auia  Aep- 
HCHTb  erb  Bb  itAfcHy  „noAyHayKH*,  »noAy3HaHia*,  „KOTopwa  Bb  CHAaxb  BbiÖHTb 
Hacb  H3b  Hamen  öwtoboö  KyAbTypw,  ho  ae  Bb  ouiaxb  tipioómHTb  Kb  KanoU* 
ah6o  hhoU*.  Bb  9TO0  noAyHayKt  ,4>opMa  npeoÖAaAaerb  H3Ab  coAepwameMb*, 
He  AaBaa  bosmohchocth  nocraqb  BHyTpeHHiOK)  cyn»  KyAbTypw,  npioömaa  toai»ko 

Kb  BHfeüJHHMb  eH  npOHBAeHlHMb  H  OTpblBafl  MaCCy  OTb  KopeHHOf?,  MÈCTHOff,  6jl H3- 
KOfi  Kb  npHpoA^»  TpaAHuiH;  qeAosfcKb  AHtuaeTca  qyBCTBa  caMoyBaweHiH,  qyBCTBa 
oTBfrrcTBeHHocTH,  TepaeTb  qyBCTBO  M^pw  h  npaBHAbHofl  nepcneKTHBbi,  He  Moweib 
OTAHqHTb  B03M0HCH0e  OTb  HCB03M01KHar0.  ÜTCIOAa  —  CA^nblfli  yBAcneHia  BCH«ie- 
CKHMH  n’H3M3MH*. 

JJjlH  TOTO,  HTOÖW  CKHHyTb  H8AeTb  yCAOBHOCTeü  COBpCMeHHOft  eBponeftCKOtt  UH- 

*  PyHOHHCb  3ia  (Ha  198  noayaHCiaxi)  3aK0HMeHHaa,  ho  hc  oTAtaaHHan,  nepeaana  HHCiHTjriy 

HM.  H-  n.  KOBABKOBa. 

8  npHHOuiy  rayöoKyio  BaaroaapaocTb  bjiobL  noKoftaaro,  rpa4>HHt  M.  A-  BoöphhckoR,  sa  npejio- 
cTaBacHHle  mh%  ölorpa^HiecKHXi»  mhhhxt»  o  rpaijit  AaeKCtt  AfleKcteBHit. 
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BHJHBauia,  rpacjn»  cqHTa/n»  HeoöxoAHMbiMT»  H3yqeHie  Tfcxi»  caocbt,  qeaoBtqecKaro 
oömecTBa,  KOTopwa  eme  coxpaHaioTT,  „HCBBbia,  óbrroBbia,  m^ctbuh  Ky^tTypw*, 
«HByn.  bt,  eflHHewH  ct»  npHpoAOfl.  rpa<J)T»  h  nocBBTHJTb  ceöa  HaöflioaeHiaMi  Haai 

JKH3HbK>  H  H3yqeHÏeMT>  HCKyCCTBa  9THXT»  OÖmeCTBT».  TaKHMT»  06pa30Ml>  Mbl  BB* 
AHMT»,  HTO  BblÓOpT»  HayqHblXT»  OÖAaCTefl,  BT»  KOTOpblX'b  paÖOTaAT»  BoÖpHHCKOÖ  — 
©THorpa^ia,  HapoflHoe  HCKyccTBo  —  He  cayqaeHT»  b.  q-ro  tcmm  ero  3a  h  aria  6bwa 
bmt»  rayöoKo  npoAyManbi. 

PyccKaa  uayaa  noTepaaa  bt,  abuIi  rpa<J)a  BoöpaHCKoro  saMfeqaTeAbHaro  yqe* 
naro,  npeapacuaro  3H3TOKa  pyccKOÖ  xyAO»ecTBeHHOÖ  CTapBHbi,  a  Poccia  —  6oAb* 
oioro  naTpioTa. 

PaCOBCKlÜ. 


H APJ13T>  KP3HT> 


15  trespaan  aToro  roAa  CKOHqaaca  on>  nH<J)AioeHUbi  bt.  CBoeMi  3HM(ieM-b  hm£. 
hIh  riajiMT»  CnpHHrcb  bt>  Kaam^opHiB  Hapji3T»  Kpam»,  bt»  B03pacrk  80  nt tt». 
C&iepTb  3acTa aa  ero  Kaai»  pa3t  bt»  to  BpeMa,  aorAa  oht»  roTOBHJica  kt»  not3AKt 
Ha  jjaabHUi  Boctokt»,  qepe3T>  EBpony. 

Hapa3i>  KpaHT»  poahach  bt,  MuKaro,  5  asrycra  1858  roAa.  MeaoBtm»  ropaqefi 
AyuiH  h  CHabHaro  xapaKTepa,  bt»  BbicuieB  cieneHH  o6pa30BaHHbil!  h  HaquTaHHbifi, 
nOAHbltt  3KTHBHOCTH  H  CaMbIXT»  UllipOKHXT»  HHTepeCOBT»,  OHT»  C03A3AT»  CBOe  rA3B* 
Hoe  o6pa30BaHie  cauT»  qTemeMT»  h  MHoroqHcaeHHbiMH  nofc3AKaMH  bt»  caMbia  pa3* 
B006pa3Hbia  CTpaHbi,  raaBHbiMT»  oöpa30MT»,  Ha  XUabmtt  h  EabbckiB  Boctokt»  b  bt» 
Pocciio. 

>Khbb  noAoary  bt»  pa3HbixT>  cTpanaxT»  BocToaa,  oht»  3aBa3biBaaT»  Apy*ecKia 
jiaqHbia  OTHoiueiiia  He  ToabKo  ct>  kopoahmh,  bo»ahmh  naeMeHT»  b  BbiAaioiuBMuca 
AHqHOCTHMH  AaHHOtt  CTpaHbl,  HO  H  CT>  BeAHqaöUIHMT»  TaKTOMT»  yM^AT»  H aXOABTb 
ce6t  Apy3eö  h  cpeAB  Bcfcxt  caoeBT»  oÖmecrBa.  - 

flpOHCXOAH  H3T»  CeubH  KpynHblXT»  npOMblUieHBUKOBT»,  OHT»  eme  MaabqHKOMT» 
HaqaAT»  paóoTaTb  bt»  npeanpiaTiH  CBoero  oma,  npoÖA»  Taan»  qepe3T»  Bet  craAÏB 
paóoTbi.  Bt»  1894  roAy  oht,  3aHaaT»  noen»  BHue-npe3HACHTaf  a  bt»  1912  roAy, 
nocafc  cMepTH  CBoero  oma,  npe3HAeHTa  MorymecTBeuHofi  Kpam»  KoMnaHH.  Bt» 
1914  roAy  oht,  yuieAT,  b3t»  bkthbhoü  npoMbimaeHHofl  «h3hh,  npoAaBT»  cbokj  qadb 
bt»  npeAnpiaTÏB  ópaTy. 

A'kaTeAbHocTb  ero  Kam»  KpynHaro  npoMbiuiAeHHBKa  He  sjfemaaa  e&iy  y*e  bt» 
B03pacTt  18  flfcrb  HaqaTb  nyTemecTBOBaTb,  h  bt»  1879  roAy  obt»  0TnpaBnaca  bt» 
CBoe  nepBoe  KpyrocBfrrHoe  nyieuiecTBie,  bt»  KHTatt,  KOTopoe  oht»  cosepaiHAT»  Ha 
napycBOMT»  cyAHfc,  o6orHyBT>  mwct»  Xloópoö  HaAeacAbi. 

HoóyHCAaeMbiR  HceAaHieMT»  noAAepacBBaTb  h  yrayóaaTb  cbob  CBa3a  b  AHqao 
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CA&AHTb  3a  npOHCxo^HiUMMM  nepe»sfeKami  noAHTaqecKotl  h  KyAbTypHott  hchshh 
OTAfcaLHfeiXT.  CTpaHi»,  oht.  bt.  Teqeaie  60  Jifert  peryAapuo  coBepuiaat  dOAbiuia 
nyxeiueCTBia.  Oht.  3HaAT.  Pocciio,  KaTafi,  Typuiio,  na^ecTHny,  MeconoiaMiio,  Ca- 
pi»,  ApMeHiio,  Aöhcchkïk)  h  ApaBiio  Ayquie  qfeMT.  KTO-Aado  h3t>  coBpeMeHBwxi 
eMy  aiuepHKaHueBT>.  Oht.  nodbiBaAT.  bt>  caiubiXT»  pa3HoodpasKbixT»  qacTBXT.  CBfeTa, 
h  eme  toat.  TOMy  aa3aAT»  oht.  coBepuwAT.  CBoe  24  oe  h  nocAfeABee  nyieuiecTBie 
bt»  Pocciio, 

MapA3T»  KpsHi.  npHHHMajii»  AfeftTe.ni.Boe  yqacrie  bt»  noAHTaqecKOlf  jkh3hh  CoeAB- 
HeHHbixT.  IÜTaTOBT.,  HO  BcerAa  coxpaHHjn»  He33BHCnMoe  noaoxceHie.  Bt.  1909  roAy 
ohi  6b m  Ha3HaqeBi»  üocaomt.  bt»  KaTaft,  bo  eme  He  ycnfeAT»  yfexan.  hst.  Cam.* 
OpaHIIHCKO,  KaKT»  dblAT.  0T03B3HT.  npe3HAei]T0MT>  Ta<J)TOMT>.  riOBHAHMOMy  BTO 
dblAO  BbI3B3HO  H3HCHMOMT»  flnOHlH,  KOTOpaH  OfiacaAaCb  He  CKpbIBaeMbIXT.  HMT. 

CBMnaTiS  kt.  KuTaio.  Oah3ko  bt.  1920  h  1921  roAy  oht»  Bce  ace  dbwb  Ha3HaqeaT> 
aMepHKaHCKBMT.  IIOCAOMT.  BT.  KHTaft. 

MapA3T»  KpSHT.  HeHaBHAfeAT.  peAHri03HbIH  H  HauiOHaJIbHbTH  npHTfeCHeHlfl  H  BCe* 
tas  öbiAi.  roTOBT.  noAAepacHBaTb  h  noAAepacHBaAT»  hhothxt.  bt.  hxt.  6opb6t  3a 
HaaioHaabHyK)  h  AyxoBHyio  CBodoAy. 

Oht.  BcerAa  HHTepecoBaAca  h  coqyBCTBOBaAT»  caaBHHCKOMy  ABHaceHito.  Bt>  no- 
ca  t  ah  ie  roAbi  XIX  Bfeaa  oht.  opraHH30B3AT>  bt.  HaKaro  uhkat.  AeKuifi,  KOTOpwa 
hht3ah  BbiAaiomiecft  CAaBHHCKie  yqeHbie. 

HapA3T>  KpSHT.  noAAepacHBaAT.  de3qacAeHBoe  KOAHqecTBO  yqeHbixT»  h  <J)HAaHTpo- 
naqecKHXT.  odmecTBT.  h  oTAfeAbHbixT.  yqeHbixT».  flocAfe  boAhm  oht.  oprauH30BaAT> 
ataepHKaHCKiö  Kombtctt.  aah  noAAepacKH  o6pa30BaHia  pyccKoö  SMarpaHTCKOfl  mo- 
AOAejKH,  ToAbKO  bt»  1925 — 6  yqeöHOM'b  roay  on.  9Toro  KOMHTeTa  noAyqaAo 
noAAepwKy  265  CTyAeaTOBT»  bo  «ÊpaHiiia,  37  bt»  BeAbria  a  12  bt»  ApyraxT»  eBpo* 
neBcKaxT.  cTpaHaxT».  Oht.  dbiAT.  oahhmt.  h3t»  TAaBHbiXT»  HHauiaTopoBT.  a  MeueHa- 
tobt.  Ba3aHTiöcKaro  HHcraTyTa  npa  École  des  langues  Orientales  bt.  riapaxcfe,  pa- 
6oTaMT>  KOToparo  Meacay  npcqaM'b  o6a3aHO  paocpbirie  M03aaicb  a  <})pecoKT>  CbhtoU 
Co<J)ia  bt.  KoHCTaHTHHonoAfe  (noAT.  pyKOBOACTBOMT»  Tb.  Whiltemore).  FIocAfeAHie  toam 
oht.  npoBOAHAT.  3HMy  bt»  KaAa<j)opHiaf  a  AfeTO  bt»  Woods  Hole,  Massachusetts,  rAfe 
HaxoAHTca  Mopcxaa  dioAoraqecKaa  cTaHuia,  KOTopoit  oht.  oqeHb  HTepecoBaACft  a 
BAOHCBAT.  bt»  Hee  öoAbixjifl  cpeACTBa.  Ero  noMoma  o6«3aHO  H3Aaaie  TpyAOBT»  apadacTa 
Aaob38  MycaAa.  Oht.  OKa3biBaAT»  doAbiuyio  MaTepiaAbHyio  noAAepacKy  odfeAHiB- 
UI  HMT.  MOHaCTbipftMT.  Ha  AeOHfe.  OHT.  SHepraqHO  IlOAAepHCHBaA'b  ciOHH3MT>  BT.  aa- 

qaAfe  ero  B03HHKH0BeHift.  Ho  nocafe  nocfememji  Typuia  a  naAecTHHbi  bt.  1919  roAy 
oht.  nepeMfeHHAT»  cboö  B3TAHAT.  h  CT3AT.  ropftqHMT»  CTopoHHHKOMT.  apadcxaro  Ha* 
iiioaaAbuaro  ABaxcema.  HaqaHaa  ct>  1917  roAa  oht.  raydOKo  3aaHTepecoBaAca  pe- 
A.ario3HbiMT>  ABHweHieMT»  bt»  Poccia. 

noAAepxcKoR  nepeqacAeHHbixT»  yqpeacAeHiR  He  orpaHaqBBaAacb  ero  AfeftTeAbHOCTb 
noMoma  dAHHtHeMy.  Mojkho  CKa3aTb,  hto  Aaxce  SHaqaTeAbHO  doAbine,  qfeMT.  yqpe»Ae- 

HiHMT.)  OHT»  tlOMOraAT»  OTAfeAbHMMT.  AHU3MT».  MHOrift  TblCaftH  AH  UT»  H3XOAHAH  y  HapA3a 
Kp9H3  OT3bIBMHByiO  IIOAAepHCKy,  nO3B0AHBUiyt0  HMT.  JKHTb  H  padOT8Tb.  HMCH3  H 
KOAHqeCTBO  BTHXT.  CnaCeHHblXT»  KpSHOMT.  AlOAelt  OCTaHyTCft  Hea3BfeCTHbI  — qapAST» 
KpsHT.  aio  da  at.  noMoraTb  dAHBCHeuy  BTaflafe. 
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rioKottHbift  Hapji3T>  Kpsm,  6bun»  ahhhmmt,  ApyroMT,  Hhkoahm8  IlaBJIOBHHa  KoH.ua- 
KOBa.  BjiaroAapa  ero  noAAepxcKt  ómat,  u3Aaai>  riocatAHift  TpyAT»  HaKOAHMa  riasao* 
BHHa,  „PyccKaa  MKOHa*.  riocnt  CMepTH  H.  n.  KoRAaKosa,  Hapjrav  KpsH*  cv  He- 

OÓbliaÜHOlt  0T3blB1H80CTbK)  H  OXOTOft  B3HAT,  H8  Ce6*  paCXOAbl  nO  H3A8UitO  C6op- 

HHKa  naMHTH  HuKOAHMa  riaBAOBHMa  (Récueil  d’études  dédiées  è  la  mémoire  de  N.  P. 
Kondakov),  npeAnpHHjrroe  yaeHHKaMH  h  noHHTaTea&MH  noKoüaaro  yaeHaro,  ocho* 
BaBuiaxi»  CeMHHapiö  (Bnoc/itacTBin  HacTHTyn»)  HMeaa  H.  fl.  KoaAaKOsa.  Bet 
Aeabra,  BbipyaeHHbia  3a  npoAaxcy  BToro  CöopHHKa  bt,  pa3Mtpt  80  Tbicam»  qetu- 
CKHXV  KpOHT»,  MapflST,  Kp9HT,  (ipeAOCTBHA'b  BV  paCnopHWeHÏe  B03HHKUiar0  CeMH* 
pia,  C03A3BT»  tbkhmt,  oópaaoMT,  MaTepiaabHyio  B03M0xtH0CTb  AM  AaJibBtftiuaro 
pa3BHTia  ero  aayaHOË  a  H3AaTeabCKOË  AtaTejibHocm 

HHCTHTyTv  aa-BcerAa  coxpaHurb  öaaroAapHoe  BocnoMaaaaie  o  CBoean»  noKofl- 
HOM’b  Apyrt. 

H.  TojiJib. 


n.  nEP,HPH3E  M  BH3  AHTHHOB'Bfl'BHIE. 

(1870-1938  r.r.) 


CMepTb  rioAH  riepAPH3e  hbahctch  TflHcejioti  yipaToft  a m  utaaro  paA®  aayq* 
Hbixi>  AHCuanAHHT».  HtflcTBHTeAbHO,  hhhto  T3KT»  He  xapaKTepH3yeTT»  HayHHyiO  At' 
HTeJibHOCTb  noKofiHaro,  KaKT»  en  qpe3BbmaflHaa  pa3HocTopoHHocTb.  Ci>  noAHWMT» 
npaBOMi»  oht,  3acAyacHAi>  npHBHjieriio  3aHHMaTbca  H3CAtAOBaaieMi>  bt»  oöaacTH, 
k3kt>  oht,  caun,  roBopHAb  —  „oömett  apxeoAoriefl8,  bt,  KOTopott  6mah  npeACTBBJieHbi 
BCt  HCTOpHHeCKia  AHCUHnAHHbl. 

H3yaeHie  BH3aHTin  33hhm3ao  aoboju>ho  3Ha<nrre;ibHoe  MtCTO  bt»  ero  H3CfltAO- 
BaHiaxT,,  xoth  HeAb3H  cKa3aib,  moöbi  nepApH3e  BbiaasbiBaAT,  ocoóoe  npeAnomeHie 
kt,  9T0ft  AHcaanAHHt.  H  xaxee  AyMaio,  ito  OHa  He  BbiabiBaaa  bt,  hcmt,  öoAbuioft 
CHMIiaTlH.  H  TÈMT,  He  MeHte,  IlepApH3e  ÖblAT,  TtMT»  ptAKHMT»  9AJIHHHCTOM1»  H 
HCTopHKOMT,  3anaAaaro  cpAHeBtaoBaro  acayccTBa,  KOTopwft  HHKorAa  He  3a6biBaAT> 
3HaqeHia  BH3aHTin  bt,  HCTopiH  pacnpocTpaHema  rpeqecKott  KyabTypbi  soodme,  a 
BT»  HCTopiH  CpeAHHXT,  BtkOBT,  BT,  HaCTHOCTH. 

3a  BpeMH  CBoero  Aoararo  npedbiBama  bt,  rpeiÜH  h  aa  BocroKt,  IlepApuse 
OCHOBaTeJIbHO  03H3K0MHACH  CT»  BHSaHTifiCKHMH  n3MHTHHK3MH.  OhT,  H3yH8Al  HXl 
BO  BpeMH  cbohxt,  HayiHuxT,  not3AOKT>  no  MaKeAOHiH,  CnpiH,  Ernmy  h  bo  spemi 
nyieuiecTBifi  no  öaaKaHCKHMT,  cipaHaMv  no  cayqaio  BH3aHTOAorHiecKHXT,  citsAOBi» 
BT»  KOTOpblXT,  OHT,  HeH3MtHHO  H  CT,  ÖOAblUHMT,  HHTepeCOMT,  npHHHM3AT>  yqaCTie. 

CBHAtTejibCTBo  TeKCTOBT,  h  naMflTHHKOBT,  BH3aHTi(tcKaro  HCKyccTBH  BcerAX  npH* 
BOAHAHCb  nepApH3e  Bv  ero  CTaTbnxv  h  KHaraxv  HapaBHt  cv  ApyruMH  acTOHHHKaMH. 
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Bt>  bt*  ero  TpyAaxT»  BH3aHTia  He  3aHHMaaa  nepBaro  MtcTa,  ho  3aTO  ea  xyabTypa 
qacTO  öbiBaaa  ocBtmeua  apqe,  qtMT»  bt»  cneuianbHbixi»  paöoTaxb,  nocBameHHbix?» 
BH3aHTiüCKHM'b  BOnpOCaMT».  Bl  npHBAeqetüH  BH32HTitiCKHXT>  naMHTHHKOBT»  H  nHCb- 
MCHHblXb  HCTOHHHKOB'b  BT»  KaqeCTBt  MaTepiaAS  AAH  CpaBmnö  H  3aXAK)qaeTCH  TMB’ 
sa»  3acayra  LlepApH3e  nepejn>  BHsaHTHHOBtAtnieMT». 

noKoüiibiü  oxa3aAT»  h  apyroro  poAa  ycnyry  BH3aHTHHOBtAtHiio,  ao  chxt»  nopx» 
eme  we  He  AocraToqHO  outHeHHyio  BH3aHTonoraMH,  a  hmchho,  oht»  ct.  neoöbixHo- 
BeHHblMX»  TaaaHTOM'b,  HCnOAb3bIBOB3AT»  pe3yabTaTM  BH3aHTOAOrtiqeCKHXT>  H3CntA0* 
BaaiK  AAH  BOnpOCOBT)  CBH3aHHbIXT>  Cb  HCTOpieft  peaHHH,  BT»  OCOÖeHHOCTH  aHTHMHarO 
Mipa  h  cpeflHeBtKOBbH.  HecMOTpa  Ha  to,  hto  nepAp«3e  He  nocBHTHm»  hh  oAHoro 
cneuiaabHaro  H3CAbA0BaHia  o  BH33HTÜtcxoft  uepxBH,  oht»  He  oöxoahat»  stoö  tcmw 
xorAa  bt>  cbohxt»  paóoTaxi,  Ka  ca  ach  BtpoBamfl,  oöpaAOBT»  hah  <J)opMT>  HCxyccTsa. 
BnaroAapa  HHTyuuiH  h  xcHBouy  y*iyf  IloAto  riepApH3e  qacro  yAaBaAocb  ct»  hckak>« 

IHTeAbHOÜ  HCHOCTbK)  flOHHTb  HBAeiÜH  BH3ailTiWCKOÖ  HCH3HH. 

J\iaa  6oAboiHXb  H3CAtAOBaHia  nepAPH3e  HorAH  6bi  npHHaAAewaTb  nepy  „npo- 
(pecioHaabHbix-b*  BHTaHTOAoroBT».  Bt»  .  oahoö  Taxoö  paóo-rt,  o  coöopt  bt»  Ctpt 
(Monuments  Piot,  X,  1903,  bt»  coTpyAHHqecTBa  ct»  L.  Chesnay)  oht»  onyönHxoBaAT» 

PHAT»  He  H3AaHHbIXT>  AO  HerO  BH3aHTiüCKHXT>  naMHTHHKOBT»,  MeHCAy  KOTOpbIMH 
ocoöeHHoe  3Haqeme  n pe actb b  ahiott»  mo33hkh  XI  b.,  xoTopbia  ct»  TtxT»  nopT»  bouiah 
bt»  o6mia  oö3opbi  BH3aHriöcKaro  ucxyccTBa.  IlaMHTHHKH  MeAbHHKa  h  PecHO  (BCH, 
1907)  TaKxce  bouiah  bt»  Hayxy  önaroAapa  TlepAPH3e:  „aomt,  BenbMOJKH*  BbMenb- 
HHKt  hbahctch  OAHHMT»  H3T»  caMbiXT»  HHTepecHbiXT»  npirntpoBT»  rpaacAaHCKOË  apXH- 
TeKTypw  BH3aHTÏH  (cm.  L.  de  Beylié,  L’habitation  byzantine,  c.  72—75);  h  He  cy* 
mecTByeTT»  nyqmaro  onncama  uepXBefl  MeAbHHKa  (bi  öonbuiHHCTBt  pa3pyuieH* 
HbIXT»  BO  BpeMH  BOËHbl  1912  I\),  qtMT»  TO,  KOTOpOe  CAtnaAT»  riepApH3e.  no  nOBOAy 
8THXT»  ÖtAHblXT»  no  nOCTpOttxt,  HO  MHOrOIHCAeHHblX'b  WipeKKXrjöiai  HAH  èpqp.£K- 

KXqciai  (hxt»  6hao  bt»  MeAbHHkt  64  npu  AByxTbiCHHHOMT»  xpucTiaHCKOMT»  HaceAeHiH; 
AdHHbi  HacqHTbiBaAH  88  —  bt,  1839  r.)  riepApH3e  yxa3aAb  Ha  opnrHHaAbHyio  tch* 
AeHuiio  rpeKOBT»  „apoöhtt*  xyAbTT»*,  rAt  „coxpaHHAOCb,  noBHAHMOMy,  hto-to  ott» 
aHTHHHaro  noAHAeMOHH3Ma*. 

Bet  ocTajibHbia  H3CAtAOBauiH  h  HaÖAtOAeHiH  riepAPH3e,  xacaiomiaca  BH3aHTiH, 
pa3ctaHbi  bt»  TpyAaxi  Ha  caMbia  pa3AHHHbia  tcmm.  LltHHocTb  sthxt»  padon»  3axAio* 
qaerca  bt»  npHMHHeHin  flepApH3e  cpaBHHTeAbHaro  MeTOAa.  Taxi,  no  noaoAy  hkoho* 
rpa^ia  HeMe3HAbi  (BCH,  1907  h  1912)  h3xoahmt>  oqeub  noyqHTeAbHbia  3aMtqaHia  o 
npOHCXOHCAeHlH  aAAerOpHqeCKHXT»  H306paweHifl  BT»  BH33HTittCKOMT>  HCKyCCTBt.  Bet 
HCTOpHKH  CHpiUCKOfl  MarÏH,  CHMBOAHqeCKHXT»  H306paKeHifl,  nOpOHCAeHHblXT»  e», 
HAH  HapOAHblXT»  BtpOBaHifl,  KOTOpblH  AerAH  BT»  OCHOBy  XpHCTiaHCKOÖ  HKOHOrpaiJjiH 
ErunTa  h  Cnpia  h  KOTopwa  OTqacTH  coxpaHHACb  h  bt»  BH3aHTiflCKOMT»  HCKyCCTBt,— 
3HaiOTT>  ABa  3aMtqaTeAbHbixT>  KaTaaora  coöpamü  Dr  Fouquet  bt»  Kaapt,  cocraB- 
AeHHbixT»  rioAeMT»  FIepApH3e  (Les  bronzes  grecs  d’Egypte...,  1911  h  Les  terres 
cuites  grecques  d’Egypte...,  1921),  Taxace  xaxT»  h  ocTpoyMHoe  H3CAtAOBame  o 
rpexo-BOCToqHofl  AeMOHOAorin  (Negotium  Perambulans  in  Tenebris,  1919;  cm.  Taxace 
Rev.  Et.  gr.,  1903).  Bb  cbocmt»  xaraAort  TeppaxoTn»,  bt»  AoxTopcxoft  AuccepTauiH 
(La  Vierge  de  Miséricorde,  1908)  h  bo  MHorHXT»  ctatbaxT»  (bt.  Revue  de  I’art 
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chrétien,  1907,  Arcbives  alsaciennes  d’histoire  de  1’art,  1922)  nepAptoe  coópajn, 

UbHHblH  AaHHblH  AAa  H3yqeHIH  HCTOHHHKOBT»  HKOHOrpa(j)iH  BorOMaTepH  B  H3CAb* 
AOBaAT»  OTA^AbHbie  THIIbl  H  HXT»  CHMBOAHHCCKOe  3HaMeme,  ITO  ÓblAO  UbHHblMT» 

BKAaAOMi»  bt,  BH3aHTOAoriio.  Ero  MOHorpa^ifl  oöt,  apx.  ypinab  (Seminarium  Kon» 
dakovianum,  11,  1928)  HBjiaeTca  saxcHofl  rjiaBotl  bt,  H3CAbAOB3  hm  o  Ky;ibTb  apxaH- 
reAOBi»  h  bxt,  HKOHorpa$iH  bt,  npaBocaaBHbiXT»  CTpaHaxi».  ÜBb  Apyria  CTaTbn, 
HaneqaTaHHbia  bt,  HauieMi»  HcypHajib  (t.  V,  1932  h  VI,  1933)  bhochtt,  MHoro  ho* 
Baro  bt,  H3yqeHie  npeAamfl,  noaHTaHia  h  H3o6paHceHÜl  HepyKOTBopeHHaro  06pa3a — 
Kam»  Ba  3anaAb,  Ta  kt,  b  bt>  BH3aHTm  b  bt.  ca3bhhckhxt>  CTpaHaxT».  3au%qaTeAb- 
noe  B3CAtAOBaHie  nepApa3e  o  AHTypmaecKOMT,  oAbaHia  b3t>  CaKKapbi  (Mon. 
Piot,  XXXIV,  1934)  —  HBAaeTCB  ochobhumt,  aab  HCTopia  KyAbTa,  OAewAbi  b  xy- 
AOHcecTBeHHofl  TexHHKH  bt,  npeABB3aHTiltCKoe  BpeMH  b  bt,  nepBbie  BtKa  BoctomhoH 
HMnepia.  H  Aaxce  KorAa  bt,  nocAbAHie  roAbi  flepApn3e  ct»  yBAeaeHieMT»  ota3ACh 
B3yqeHi»  nouBTaaia  CBHTbixT»  bt,  cpeAHeBbKOBOfl  napnaccKoit  Aio3e3in,  „IlapHHccKift 
KaAeHAapb*  AaAi  eMy  noBOAT»  kt,  ariorpa$B<iecKHMT>,  ABTypraiecKHMi»  b  hkoho- 
rpa(J)HqecKHMT,  H3CAbAOBaHiaMT>,  KOTopwa  aacTO  npaBOAHAB  ero  kt,  BoCTOKy  h 
Bn3aHTÏH  (Le  Calendrier  Parisien  è  la  fin  du  Mogen-Aye,1933  a  Le  Calendrier  de 
la  Nation  d’Allemagne  de  1’ancienue  Université  de  Paris,  1937). 

Mokho  dbiAO  6bt  6e3T»  TpyAa  npoAOAxcBTb  cnacoKT,  cTaTefl  riepApase,  KOTopwa 
cnocodcTBOBaAB  B3yqeHi»  BB38HTiB.  H  npaBoxcy  b3t>  hhxt»  TOAbKO  HaudOAbe  cy* 
uiecTBeuHHbia  a  SHaauTeAbHbia  no  y 6t AHTeAbHocTH  a  hobh3h£,  bt»  KOTopbiXT» 
Ayqme  Bcero  BbiaBAneica  oparaHaAbHbilt  ywb  bxt,  aBTOpa. 

Ho  rb,  KOMy  qame  npaBeAOCb  conpanacaTbca  ct,  IlepApH3e,  6e3T>  coMHbuia, 
corjiacaTca  co  mhoü,  mto  ero  3Hama  bt,  TbxT,  oójiacraxT»  aayKa,  bt,  KOTopbiXT» 
om»  paóoTaAT»,  BbtxoAHAB  asacko  3a  npeAbAbi  hmt,  HanucaHHaro.  Bt»  coöecbAO- 
BaHiaXT»,  HepbAKO  OCTpbIXT,,  BT,  CBOHXT»  AeKWHXT,,  OHT»  yMbAT,  CT»  yAHBBTeAbHblMT, 
TaAaHTOMi,  b  bt,  opHrHHaAbuoti  (J)opMb  onpeAbABTb  HBAeHie,  HenpoasBOAbuo  noA- 
cxa3aTb  BAeio,  noKa3an>  3Haqeme  naMHTunKa,  oxcHBHTb  AaAexoe  npomAoe.  Ba* 
3aBTOAora,  KOTopue  3H3ab  IlepAPH3e  dABXce,  noMHHTT»  ero  rjiydoKia  cyxcAeaia 
060  BCeMT»,  ITO  KacaAOCb  BH3aHTÏH  B  MHOrie  aai  HHXT,  BCnOMBHaiOTT,  CT,  npa3Ha- 
TeAbHOCTblO  abHHbie  COBbTbl,  KOTOpbie  OHT»  HMT»  A3BaAT>  CT»  BCKAiOaHTeAbBOK) 
mcApocibfo. 

A.  rpaóapb. 
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flPOCJIAB'b 


1  AeKaöpa  1937  r.  CKOHaanca  npotjieccopb  flpoc/iaBb  Eha-ho,  aneHb  Hauiero 
HHCTHTyTa,  MHorie  roAbi  3aHBMa3iui8ca  HCTopieio  Ba3aHTia  h  CnaBHHCTBa.  Poahb* 
uiHCb  bt»  1868  roay,  Bbaao  nocrynanb  Bb  lemcKiö  yHHBepcHTerb  Bb  riparfe,  rat 
cayinanb  Kouct.  Hpeqeaa  (nauib  oahhi»  roAb,  n.  q.  Hpeqexb  nepeuienb  sarèMb 

BT.  BfeHy)  H  HCTOpHKOBT.  B&tASpa  H  T OJ1JIH. 

y«ce  Ha  CTyAeHqecKofi  cKaMtfe  5Ip.  Bhaao  32hhjich  nonbCKO  qeuiCKHMa  OTHome* 
hihmh  bt»  XI— -XII  Btkt,  a  3arfeMb  h  JXnyroiueMb.  nonyqaBb  HayqHyio  kom3hah* 
pOBKy  BI»  KpaKOBT.  A AH  paÖOTbl  o  lepOHHMt  ripaWCKOMT.  BI»  IlOAblufe,  OHT>  pac- 
UJHpHAT.  CBOH  HayqHbie  B3mHAbI  BT»  OÖmeHÏH  CT>  HCTOpHKaMH  Kp3KOBCKO(t  UIKOAbl. 
riOAyMHB'b  AOKTOpan»  bt.  1894  r.,  om.  nocBaranb  ceöa  HayqHofl  AiaTeabHOCTH, 
noAroTOBnaa  óonbuiyio  paöoiy  o  qeuiCKaxb  6paibaxb  bt»  IloAbtut.  Hayquaa  no» 
t3AKa  bt.  Pocciio  bt.  1897—8  r.  Aana  esiy  acasyio  CBH3b  cb  pyccKHMH  yqeHbnm 
bt.  MocKBt,  BapmaBt  h  neTporpaafe;  h3t>  hhxt.  B.  H.  JlaMaHCKift  aa  Hero  oco- 
6eHHo  MHoro  noBflijuiT». 

Ct.  1900  roAa  oht.  ct3at>  qaiaTb  bt.  ripaaccKOMb  yHHBepcHTerfe  neKuia  no 
.adopia  BocroqHOfl  Eeponbi  a  BannaHCKaro  nonyocTpoBa",  t.  e.  no  adopia  cjia- 
bbhckhxt.  HapoAOBT».  Ct.  1904  roaa  oht.  Haqanb  nexuia  a  no  acTopia  Ba3aHTia. 
UlapoKifl  o6T»eMT»  ero  aHTepecosb  npoaBnanca  bt.  npeapacaoMb  3HaHta  hmt,  na* 
Tepaiypbi  acTopia  Bcfcxb  cnaBaacKaxb  HapoAOBb  (a  Ba3aHTia),  bt.  ero  MOHorpa* 
$iaxb  a  bt.  aHTepeci  Kb  oöoömatomaMb,  caaTeTaqecKaxb  Komienuiaxb. 

Ero  orpoMHaa  MOHorpatfria  o  „HemcKaxb  öpaTbaxb  Bb  nepeoMb  B3niaHtB'  („Jed* 
nota  brairské  v  I.  vyhnanstvi*)  pa3pocnacb  Bb  qeibipe  TOMa,  cb  1900  no  1932  roA*. 
ÜHa  npeACTaBnaerb  tnapoKyio  KapTaHy  He  tojibko  AyxoBHwxb  cTpeMaemfl  qeui* 
CKofl  6orocnoBCKoH  Mbicna,  ho  a  uepKOBHOtt  »b3hh  flonbuia  Bb  XVI  stat.  9to8 
*e  anoxa  KacaeTca  ero  CTaTba  .Bparb  SlHb  Poxara  y  uapa  Heaaa  Tpo3Haro* 
(Cesky  Casopis  bistor.  1903). 

CTpeuneHie  ero  Kb  caHTeTaqecKOMy  oöbacHeHiio  acTopia  npoaBnanocb  ywe  Bb 
CTaTbt  ,06b  acTopia  CaaBHHCTBa  KaKb  ufenoMb*  (C.  6.  h.  1911),  ÖWBUiefl  acropio* 
rpa<j)aqecKBMb  BBeAemeMb  Kb  ero  3aAaqfe.  3aT&Mb  CTaTba:  „HcTopaaecKoe  pa3* 
BBTie  CnaBHHCTBa0  („Historicky  vyvoj  Slovanstva*  Bb  cöopHHKt  „Slovanstvo*  1912) 
AaeTb,  Bb  KpaTKOMb  oSbeiafc,  ero  B3rnaabi.  OHb  cTpeManca  oxBaTBTb  Bet  nona* 
TaqecKÏa  B3aaMOOTHOiueHia  cnaBaHb  a  yKa3an>  axb  BKnaAb  Bb  acTopto  qeaoBfe- 
aecTBa.  Topa3AO  noApoÓHte  bth  KOHuenuia  asnoaceaa  Bb  ero  paöort  .Dëjiny 
Slovanstva*  (l*e  B3A.  1927,  2*e  1928  r.)1  Ilpa3HaBaa,  hto  cnaBaHe  Bb  «CTopaqe* 
CKyio  anoxy  He  cocTaBnana  hb  KynbTypHaro,  hb  couianbHaro,  hb  nonaTaqecKaro 
ufcnaro,  npo4>.  Bbaao  caaTanb  oah3ko  B03MoacHbiMb  pa3CMaxpaBaTb  axb  acTOpin 
Bb  cBH3HOMb  B3noHceHia,  yKa3bieaa  Ha  qepTbi  oöiuhocth  h  Ha  B3aaMHbia  CBa3a  bo 
Bcbxb  oÓnacTaxb  KynbTypHaro  TBopqecTBa  a  nonaTaqecKaxb  cyaeób.  3aaaqa  ero 

*  Dëjlny  Slovanstva,  napsal  Jaroslav  Bidlo,  n  hsa.  Slované.  Kulturni  obraz  slovanakého  sviU,  po* 
HU  Dr  MiloS  WetogarL  OH  1.  V  Praze  1938,  str.  392. 
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Haam  „CMbKJTb  cjiaBAHCKott  HCTopin  (smysl  dëjin  slovansk^ch),  t.  e.  ea  rAaBHwa 
TeneHia,  utHaocn»,  crpeMAeHie  h  utAb*.  Oht»  onpeAfcAaen»  ee  kakt»  AOAryio  öoptöy 
acfcxT»  cJiaBam»,  saHHMaBUiHxi.  oaeui»  HeewroAHce  reorpai})HaecKoe  h  we>KflyHa- 
poAHoe  noAOKeaie,  h  ct.  noAyAHKHMH  xypKOTaTapaMH  h  ct»  KyAbTypHbiMH  espo* 
neöcKHMH  HapoAaMH,— 6opb6y  3a  3eMAio,  acH3Hb,  CBOÖOAy  h  06pa30BaHH0CTb,  6opb6y 
bt.  Kotopofl  CASBHHe,  xoth  h  noiepnt^H  ÖOAbiuofl  ymepöT»  h  HHoraa  nonaaa^H 
BT>  paöCTBO,  BT>  KOHIlfc  KOHIIOBT»  CHaCTAHBO  yCTOBAH,  T8KT.  HTO  He  TOAbKO  HXT. 
BparH  AOAlKHbl  ÖbUIH  HXT.  npH3Haib  paBHOIltHHblMH  COCtAHMH,  HO  HaKOHeUl  CJia- 
BHHe  Aawe  (ioaihhhah  ce6t  «lacn»  hxt»  CBoeio  Ky^biypoio.  CAaBaue  bt.  btoH 
6opb6t  samnmaAH  3anaAHyio  EBpony  nam»  „rpaHuaapbi"  h  0Ka3anH  efl  HeoutHH- 
Mbia  ycjiyrn.  üpHHHMaa  eBponeöCKyio  KyAbTypy,  cJiaBHHe  He  6wah  toaeko  nac- 
CHBHbiMH  ea  BocnpieMHHKBMH,  HO  BHecAH  bt»  «ee  CBofl  Ayx”b  h  cham,  h  Ttwb  no* 
motah  ea  pa3BHfiio  h  oóorameHiio. 

Ct»  btoH  tohkh  3pfcHia  Bhaao  a^ahtt*  HCTopi»  CAaBHHT.  Ha  aeTbipe  nepioAa: 
nepBbit!  (on.  VI  ao  Komia  X  b.)  ecTb  BpeMa  B03HHKH0BeHia  ca8bhhckhxt»  Hapo* 
aobt»  h  rocyAapcTBi»;  bt.  btomt,  nepioAt  ycTaHaBAHBaeica  y«e  npHHaAAeiKHocTb 
HXT»  KT»  OAHOfl  H3T>  OÖtnXT»  BBTBefl  XpHCriaHCKOÖ  KyAbTypbl. 

II  nepioAT.  (ott.  k,  X  b.  ao  Haa,  XVII  BfcKa)  bto  anoxa,  kotas  CAaBHHCide  Ha- 
poAbi  CTaHOBarca  „paBHOiifcHHbiMH  conepHHKaMH  3an.*eBponeftcKHXT>  bt,  noAHTHKfc 
h  KynbTypt",  pa3BHBaa  eBponeflCKyio  KyAbTypy. 

III  nepioAi»  (on.  Haqaaa  XVII  b.  ao  kohub  XVIII  b.)  bto  BpeMa  „noAHTH^ecKaro 
h  KyflbTypHaro  ynaAKa  CAasaHCTBa".  BaaroAapa  HOBOMy  ycHAeHiio  TypKOTaiapi  h 
BAiaaiK)  raöcóyproBT»  noAptoaHM  kophh  hxt»  BKOHOMHnecKaro  öoraTCTBa  h  Kynb- 
Typw. 

IV  nepioAT.  (ott.  KOHua  XVIII  b.  ao  1918  r.)  bto  BpeMa  ,B03po*AeHia  h  ocbo- 
6o*AeHia  CAaBaacKHXT»  HapoAOBT."  üoat»  BniaHÏeMT»  3anaAHotI  KyAbTypw,  AaBiuefl 

HM“b  H  nOAHTHHeCKta  CHJIbl. 

9 Ta  nonbiTKa  cHHTe3a,  B036yAHBiuaa  aoboabho  öoAbiuyio  noaeMHicy,  KOHeaHO, 
noKa3biBaeTT»  ycAOBHOcn»  h  TpyAHOCTb  bchkoA  CHHxpoHHCTHqecKofl  nepIoAH3auiH. 
ZlocTaroaHO  yKa3a«»  ua  to,  aio  III  nepioAT»  „TypnoTaTapcKaro  ara*  HaaHHaeTCa 
noaeMy-TO  ah  lui»  ct.  XVII  BfcKa,  h  hto  Becb  XVIII  békt»,  bIjkt»  rpoMaAHaro  noAT»eMa 
HMnepcKoll  PocciH,  onpeAtAeHi,  KaKT»  nepioAT»  „TAyöoKaro  KynbTypHaro  ynaAKa*. 

BhAAO  cawb  nOHHM3AT>  HeCOBepUieHCTBO  CBOeil  CXeMbI  H  aepe3T»  HfcCKOAbKO  At  TT., 
Ha  CT>t3At  HCTOpHXOB'b  BoCTOHHOft  EBpOnbl  BT»  BapHiaBt,  BbICTynHAT»  CT»  ÓOAte 
pacaAeHeHHott  nepioAHsameio.1 

PacuiHpHBT.  cbok>  cxeMy  Ha  bck>  BocTOHHyio  EBpony,  Bhaao  bkak^hat.  bt»  Hee 
H  BH3aHTÏK),  H  OCHOBaAT»  CBOIO  nepi0AH3auii0  Ha  MbICAH  O  6opb6t  AByXT»  eBpo* 
neflCKHXT».KyAbTypT>:  phmcko  repMaHCKofl  h  rpeKO-CAaBHHCKOfl;  ocHOBa  btoto  pa3* 
AtAeHia  KopeHHTca  bt.  AyxoBHOü,  u&pkobhoH  o6a3cth. 

OcHOBHoe  coAep*aHie  BocToaHo-eBponeacKoll  HCTopin  bto,  no  MHfcmio  B.,  CTpeM* 
Aeme  yAepxcaTb  h  pa3BHTb  xpncTiaHCKyio  BocToaHo-eBponeWcKyio  KyAbTypy,  ycTpaHaa 
Bet  BpeAHbia  AAa  ea  ancroTbi,  qyiKAbia  BAiania.  Coo6pa3HO  hhtchchbhocth  h  ycntxaMT» 

•  *  ,Ce  qu’est  Thistoire  de  1’Orlent  européen,  quelle  en  est  l’importance  et  quelles  furent  ses  étapes*. 
Bulletin  d’lniotmstion  des  Sciences  hisioriques  en  Europe  Oriëntale,  tome  VI  (Varsovie  1934)  p.  11  seq 
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8Toro  CTpeMfleaia  mowho  pa3afeanTb  bcio  HCTopiio  Boctomhoö  EBponw  ua  11  ne- 
pioaoBi,  npnqeMi  aBTopi  CTapaeTca  yaaaatb  bi  Kawaowi  nepioafe  CBH$b  Meway 
HBaeHiaMH  KyabTypHott  h  noAHTaqecKoft  wh3hh. 

I  nepioai  —  9to  Haaaao  pa3BHT)a  Ba3aHTiBcKoB  HMnepia,  Koropaa  HaaaHaeTi 
C03aaB3Tb  CBOio  BoeroqHo-puMCKyio  KyabTypy  (aa  ocHOBaxi  saaHHHCTHqecKOfl,  ci 
HtKOTOpWMH  CeMHTO'XaMHTCKHMH  BJieMeHTBMH).  H  XpHCTiHHCTBO  Ha  BoCTOKfe  pa3- 
BHBaeTCfl  noai  cjiowhmmi  atöCTBieMT»  sthxi  we  Haqaai, 

II  nepioai  —  9to,  HaqaHaa  ci  lOcTHHiaua,  cTpeMaeHie  B03cxaH0BHTb  cahhctbo 
PhmckoH  HMneptH  bo  Bcfexi  oöaacTaxi,  «ito  OAHaKO  He  yaaeTca,  h  BH3aHTittcKaa 
KyabTypa  pa3BHBaeTca  aa;ibtne(  npaqeMi  ea  wh3hl  ocJiownaeTea  npouaKHOBeHieMi 
clubhui  Ha  BaaKaHbi. 

III  nepioai  —  9to  BpeMa  C03aaHia  Hcaauckaro  rocyAapcTBa,  npuneMi  BH3aHTia 
cjiaökera,  Tepaa  MHoria  3eMAH  bi  nojib3y  apaöoai,  c/iaBHHi  h  öoarapi.  Bi  ©Ton 
KpHTHaecKitt  nepioai  caaöfeeTi  h  Bocroquo-puMCKaa  KyabTypa  h  sKOHOMuqecKaa 
WH3Hb  BHSaHTlH. 

Bi  IV  nepioafe  (BpeMa  HKOHOÖopiieBi)  BH3aHTia  B03Bpamaen  Maayio  A3110  h 
npoBOAHTi  pe$opMbi  aaa  Toro,  hto6w  cosaan  $HAOCo4>CKO-peaAHCTH«iecKoe  wipo- 
B033ptHie  BMtdo  naccaBHaro  xpHCTiaHCKaro  MHCTHUH3Ma.  9ia  nonbiTKa  He  yaa- 
Aacb,  «ITO  npHBOAHTl  KI  3aCTOK)  BH3aHriBCKOB  KyabTypbl. 

Bi  V  nepioafe  (HaiHHaa  ci  MaKeaoHCKoB  aHHacTia)  Ba3aHria  ct3hobhtch  rpe- 
aecKHMi  HauioHaabHbiMi  rocyaapcTBOMi  h  pa3BHBaen  cbok»  öoraTyio  Kyabtypy, 
KOTopaa  Bce  óojibtue  Baiaeri  Ha  3anaai,  a  Taawe  ua  caaBBHi,  npaHaMaiomaxi 
o  Ti  Hea  KpemeHie. 

Bi  VI  nepioAfc  BH3aHTia  HaxoAHTca  onaTb  Ha  KpaK>  nponacTH  H3i*3a  hoboB 
boahm  TypKOTaTapi  (neaeHtrH,  noJioBUbi,  ceabawyKa).  KpecTOBbie  noxoaw  He 
cnacAH  BH3aHTÏio,  a  HaoöopoTi,  npaBeaa  ki  pasafeay  ea  bi  1204  roay-  Bi  sto 
we  BpeMa  h  caaBaue  Beayro  Taweayio  öopböy  npoTHBi  tiopkckhxi  h  3anaAHbixi 
cocfcaefl. 

VII  nepioAi  —  sto  ÖesnoKo&Haa  snoxa,  Koraa  onaTb  B03CTauaBAHBaeTca  Ba- 
3aHTia,  Koraa  Öoarapbi  h  cepöw  «waaiOTi  caabHbia  rocyaapcTBa,  a  Pycb  afeaaTca 
noAi  TaTapcKoft  h  ahtobckoK  Baacnio. 

Bi  VIII  nepioAt  lowHaa  aacn  BOCToaHO-eBponeöCKHXi  HapoaoBi  noAHHHaeTCH 
TypnaMi,  a  ctBepo-3anaAHaa  —  HtMUaMi  hah  JIhtbIj.  3anaaHo*eBponeöCKaa  Kyai- 
Typa  HaqHHaen  npeoöaaaaTb  (öopböa  HcaxacTOBi  ci  BapjiaaMHTaMa).  4>AopeHTiB- 
CKaa  ynia  aawe  4>opMaabHO  noAiHHaeTi  BOCToqnoe  xpacTiaHCTBO  3anaAHOMy.  Ho 
MocKOBCKaa  Pycb  CTaHOBHTca  3amaTHaueio  npaBocnaBia  h  BocToaHO-eBponeBcKofl 
KyabTypbi. 

Bi  IX  nepioAfe  BOcroaHO-eBponeftcKaa  KyabTypa  noaaBaeHa  Booay,  apoMfe  Mo- 
ckobckoH  Pyca,  rafe  pa3BHBaeTca  pyccxaa  Ky.ibTypa,  kski  HenoaHoe  0T06pawe.Hie 
8H33HTitiCKoft  (6e3i  ea  rpeaecKHXi  Haaaai).  OaepeaHaa  saaaaa  Mockbu  bto  ocbo- 
öowaeHie  Pycn  oti  TaTapi  h  noabCKO-AHTOBCKaro  rocnoacTBa,  ho  HACoaorHaecKH 
OHa  ywe  roTOBHTca  ocBoöowaaTb  öaaKaHCKHxi  caaBaHi. 

X  nepioai  — sto  BpeMa  KpynHaro  KyabTyparo  KpH3Hca,  BUSBaHHaro  sanaaHH- 
aecKHMH  pe^opMawH  rietpa  BeaaKaro,  paan  ycaAeaia  Poccia  bi  ea  öopböfe  ei 
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3aR8AHbIMH  COCtjXHMH.  LUpKOBb  H  3aiUHTHHKH  BH38HTÜtCKO’PyCCKHXb  TpaAHUÜi  CflaÓO 
conpoTHBJiflfOTCsi  eBponea3auia.  Poccia  ocymecTBaserb  öoAbmyio  aacTb  cbohxt, 
aaaam.  bt>  6opb6fc  cb  nojibiueio  h  Typuleio. 

HaKoaeub,  bt»  XI  nepioAfe  Poccia  ywe  CTaaa  eBponeücKHMb  rocyAapcTBOMb,  ho 
BMtujHBaeTca  bt*  3anaAHbia  Afeaa  eme  Kaai  samaTHaua  CTapwxb  TeoKpaTaqecKaxb 
HAeft.  BHyTpn  ea  HapocTaen»  koh^ahktt,  MewAy  eBponea3auieK>  h  BB3aHTiflCKO- 
pyccKOfl  onno3auieto  bt»  Jiimfe  „npaBBTeAbCTBeaaott  TeoKpaTia  a  uepKBa*,  flajieHie 
MOHapxiB  H  npHXOAT»  ÖOAbEieBHKOBb  KT»  BA3CTH  edb  3aBepUieHie  ÖTOro  KOH(|)JlHKTa. 
y  ocTaAbHbixi»  cJiaBHHT»  h  y  rpeKOBi»  eBponeH3auta  npoxoAarb  öbicTpfce,  6e3T» 
TaKHXT»  IViyÖOKBXb  KOH(J)AHKTOBb. 

9Ta  cxeMa  npotj).  Bhaao  BbBBaJia  ropaqie  cnopu  h  Aawe  HanaAKa.1  KoueqHO, 
ee  MOXCHO  KpBTBKOBaTb  H  BT»  OTAfcJIbHblXl»  MaCTHOCTHXb,  He  BCerAa  yAaMHblXT»,  H 
Aaxce  et  tohkh  3pfcaia  oöuieö  ea  KOHaermja.  Ee  mokho  ynpeKaib  Bb  B3BtcTHott 
BK^eKTHqHOCTH;  Bb  ocHOBi»  ea  Aewarb  aniaTe3a  H.  H.  «HaHBAeBCKaro  h  yaeHie 
B.  H.  JlaMaHCKaro  o  rpeKO-CAaBHHCKOMb  Mipfc,  ocAoacHeHaoe  cxeiuoio  Macapnaa 
o  6opb6t  eBponeH3Ma  h  TeoKpaTia  Bb  hoboH  pyccKott  acropia.  Ho  Bb  Haoïb 
Bi» Kb  Moaorpa^aqecKaro  H3yqem'a  acropia  h3ao  B03A3Tb  AOJiacHoe  yaeHOMy,  ko- 
TopbiW  B03BpamaeTca  Kb  TpaAHuiaMb  repuepa  h  rere^a  h  CTapaerca  HafiTa  py* 
KOBOAautfa  Haaajia  KpynHaro  OTpt3Ka  MipoBott  acropia,  OTb  HMnepaiopa  9eo* 
Aoda  AO  6oAbmeBH3Ma. 

CauTaa  3aAaae»  HCTopiu  ,oco3uaHie  cymecTBeanaro  ea  coAepaoHia*»  Bbaao 
yAfcJia/rb  ocoöoe  BHHMauie  nepioAH3auia,  na  Kb  rpynnapoBKfc  cpaKTOBb,  onpeAfc* 
AaioiAHXb  HanpaB^eHie  coöbniö.  Ilo  ero  mh^hiio,  yacHeme  HanpaBAema  h  TeaeHia 
coöbnift  h  ecTb  3aAaaa  <|)HAoco(J)iH  acropia. 

Cb  BTOtt  tohkh  ,  3ptwia  Ba  AA  o  nonbuaAca  CBa3aTb  Bb  eAasoe  utAoe  acropito 
Ba3aHTia  a  BOCToqHbixb  caaBHHb,  a  Taxace  acTopiio  Bcfcxb  cnaBHHb.  Ba3aHTia  Bb 
aacTHOCTa  oab  nocBHTBAb  aHTepecHbiö  oaepKb,  Bb  KOTopoMb  Ta  Kb  ace  nwTaaca 
CBA3aTb  a  caHTeTaaecKa  ocBfcTBTb  raaBHbie  (paKTbi  ea  HCTopia  ao  kohiw  anoxa 
HKOHOÖOpiieBb.8 

Bb  aaiifc  Hpooiaaa  Bhaao  a3yaeaie  Ba3aHTia  a  OiasaHCTBa  noiepaao  CBoe- 
oÖpaaHaro  a  BAyMiaearo  yqeaaro,  Cb  KouuenuiaMa  KOToparo  AoaaceHb  ÖyAerb 
caaTaTbca  bchkïö  acTopaxb  opa  nonuTKaxb  o6o6maiomaro  caaie3a. 

A.  B.  ConoBbesb. 


*  Bb  sarnaty  eaoeft  Konaennia  flp.  Ebjmo  aaneaaiaxb  eme  ast  ctaiba:  .Remarques  è  la  défense 
de  ma  conceptlon  de  1’histolre  de  I’Orlent  européen  et  de  l’histoire  des  peuples  slaves*  (Bulletin 
d’inf.  VI,  p.  95  seq),  a  .L’Europe  oriëntale  et  le  domaine  de  son  hlstoire*  (Le  Monde  Slave  1935, 
p.  I  et  204  seq.). 

*  Jar.  Bidlo.  Byzantsky  ivët  a  jeho  kultura  do  vyvrcbolenl  zipasfi  obrazoborskycta.  =  Dëjtny 
ltdstva  od  pravSku  k  dneSku,  d.  UI.  Praha  1937,  s.  62. 
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WIL  LI  AM  ANDERSON 

t  25-th  of  February  1939. 


My  deceased  friend  W.  Anderson  made  large  contributions  to  the  interest  and 
esteem  of  Swedish  medieval  art  by  publishing  many  articles  in  foreign'  especially 
in  American  and  German  periodicals.  He  was  better  known  abroad  than  in  his  own 
country,  where  he  struggled  against  the  difficulty  of  baving  no  official  platform 
for  his  scientific  activity.  His  whole  existence  as  a  scholar  was  greatly  handf. 
capped  by  a  Chain  of  practical  obstacles.  An  invincible  inclination  towards  intel- 
lectual  work  made  him  give  up  his  civil  employment  as  a  stationmaster  at  Öland 
Railway  Company  and  to  undertake  work  as  a  journalist  and  afterwards  his  studies 
at  the  University  and  free  research  work.  In  1923  he  got  his  degree  of  cand.  phil. 
at  Lund  University  with  history  of  art  as  his  main  subject,  and  two  years  later  he 
was  awarded  the  degree  of  phil.  lic.  His  work  on  churches  of  Southern  Sweden 
with  broad  western  towers  (Skanes  romanska  landskyrkor  med  breda  vesttron,  Lund 
1926)  was  published  in  Mandelgren  Pubiications  series;  it  is  a  research  of  great 
interest  in  which  the  author  attacks  the  prevailing  opinion  on  the  question  of  dating. 

He  collaborated  with  the  Swedish  General  In ventory  of  Ecclesiastical  Art,  directed 
by  S.  Curman  and  J.  Roosval.  His  scientific  work  was  restricted  to  three  provinces: 
Bleckinge,  öland  and  Skane  (Scania),  first  being  his  natal  district,  the  second  the 
place  of  his  employment  as  a  stationmaster,  and  in  the  third  he  stayed  the  later 
part  of  his  life  at  the  university  town  of  Lund.  The  work  of  the  Swedish  General 
Inventory  of  Ecclesiastical  Art  is  planned  as  a  series  of  complete  monographs  of 
churches:  in  each  case  not  only  the  edifice  itself  is  being  investigated,  but  the 
archives  as  well;  the  building  measured  cross wise  and  lengthwise  including  all  the 
interesting  details  of  construdion.  Consequently  a  participation  in  the  work  of  this 
scientific  entreprise  gives  a  real  opportunity  to  do  productive  research  work  on 
history  of  art.  W.  Anderson  was  able  to  complete  the  whole  monograph  of  Blecinge, 
the  first  volume  of  which  was  published  in  1932  (Sveriges  Kyrkor,  publ.  by  S.  Cur* 
man  and  J.  Roosval,  Blekinge  I,  by  William  Anderson,  Stocholm  1932,  392  pages, 
415  illustrations).  The  second  volume  is  now  in  print,  whereby  a  complete  survey 
of  all  country  churches  of  this  province  will  be  accomplished.  A  description  of 
town  churches  in  Blekinge  was  also  made  by  Anderson  but  unfortunately  cannot 
be  published  at  present  due  to  financial  reasons.  The  most  interesting  item  in  the 
Bleking  inventory  seems  to  be  the  discovery  of  tracés  of  fortification  work  in  one 
of  the  churches  in  the  eastern  part  of  this  province.  Before  its  modern  mutilation, 
this  church  was  provided  with  one  western  and  one  eastern  towers.  This  type,  called 
in  Sweden  „packsaddle  church*  (klöfsadel-kyrkor),  was  earlier  known  in  Öland  only, 
and  the  investigation  of  the  many  fortified  towers  of  this  island  was  Anderson’s 
favorite  occupation.  Unfortunately  death  prevented  him  from  finishing  his  Öland 
manuscript  and  it  will  have  to  be  finished  by  another  hand.  However  it  already 
contains  a  very  valuable  descriptive  and  analysing  text  and  many  elucidative  ob- 
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servations.  He  was  charged,  on  bebal!  of  SkSne,  to  make  part  of  the  description 
of  this  big  province.  However,  the  manuscript  and  its  publication  are  greatly  hin* 
dered  by  financial  reasons. 

W.  Anderson’s  deepest  interest  lay  in  the  12-th  century  sculpture  on  which 
subject  he  worked  inspired  and  stimulated  by  the  brilliant  genius  of  Kingsley  Porter. 
William  Anderson’s  ideas  were  somtimes  too  bold  but  they  always  had  an  illumi- 
nating  effect.  He  gave  some  contributions  of  lasting  value  on  the  problem  of  impor- 
tance  of  Southwestern  Europe  to  nordic  12  th  century  sculpture.  His  articles  are 
to  be  found  in  Fora  vinnen  (periodical  of  the  Royal  Swedish  Academy  of  Anti* 
quities  etc.,  with  Oerman  summaries),  in  Konsthistorisk  Tidskrift  (Art  Review,  publ. 
by  the  Society  of  History  of  Art  in  Stockholm,  with  English  summaries),  in  the 
Annales  de  1’Institut  Kondakov  and  in  many  other  Swedish,  German  and  American 
periodicals;  unfortunatly,  some  of  them  are  often  difficult  to  obtain,  as  for  instance 
papers  of  $mall  provincial  archeological  societies. 

The  deceasedhad  a  great  enthusiasm  for  the  field  where  exact  knowledge  seems 
to  be  almost  impossible,  but  where  pure  notion  and  naked  forming  of  the  problem 
are  praiseworthy.  I  mean  the  landscape  architecture  of  primitive  religion,  the  signi- 
ficance  of  the  location  of  a  tomb,  the  function  of  groves  and  mountains  as  places 
of  a  religious  cult.  He  raised  the  demand  of  esthetic  and  liturgical  investigation  of 
places.  It  is  rather  difficult  to  give  a  judgement  of  this  part  of  his  work,  making 
it  especially  tragic  that  life  and  fate  did  not  permit  our  friend  to  develope  and 
to  finish  the  work  he  started. 

Stockholm  Johnny  Roosval. 


WILLIAM  EGBERT  WHEELER 


William  E.  Wheeler  was  bom  in  1908  in  Portland,  Oregon.  He  received  his 
intermediary  education  in  The  Hill  School  at  Pottsdown,  Pennsylvania  and  upon 
graduation  entered  Yale  College  as  a  member  of  the  class  of  1933.  It  was  during 
his  college  days  that  I  first  met  him,  the  occasion  rising  when  he  became  a  member 
of  my  discussion  course  on  the  History  of  Eastern  Europe  in  the  academie  year 
of  1931—32.  1  ; 

I  was  at  once  impressed  by  his  scholarly  enthusiasm  and  by  his  serious  approach 
to  the  subject  matter.  He  already  had  a  first  hand  knowledge  of  the  Far  East  as 
he  had  spent  several  summers  in  China  and  Japan.  Dnring  his  travels  he  had  even 
acquired  some  knowledge  of  the  Japanese  language.  He  entered  my  course  with 
the  desire  to  know  more  about  the  Russian  background,  since  his  interests  were 
gradually  shifting  from  the  Far  East  to  Central  Asia.  He  took  an  active  part  in 
class  work  and  in  his  questions  and  remarks  invariably  showed  a  genuine  interest 
and  an  original  approach  to  the  topics  discussed.  He  also  began  learning  the 
Russian  langeagu  and ‘bofore  long  acquired  a  working  knowledge  of  it. 
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At  that  time  the  interest  of  this  country  was  chiefly  in  the  recent  developments 
in  Russia,  but  W.  E.  Wheeler  directed  his  attention  to  historical  backgrounds.  In 
the  course  of  his  studies  he  became  an  admirer  of  the  Russian  arts,  especially  of 
icon  painting.  Due  to  his  interests,  in  the  fall  of  1932,  by  special  permission  of 
the  Dean,  he  was  admitted  to  my  graduate  course  in  Mediaeval  Russia.  We  met 
first  as  teacher  and  student,  but  before  long  we  became  personal  friends. 

After  receiving  his  B.  A.  degree  from  Yale  in  June  1933,  W.  E.  Wheeler  returned 
to  the  Coast  and  was  employed  in  the  San  Frandsco  office  of  the  lumber  and  timber 
business  operated  by  his  father,  John  E.  Wheeler.  Though  he  became  thus  occupied, 
he  continued  his  historical  studies  and  planned  to  return  to  Yale  as  a  graduate  stu- 
dent.  In  spite  of  his  business  duties  and  his  frail  health  he  found  time  for  research 
work,  chiefly  in  the  history  of  Central  Asia.  His  article  „The  Control  of  Land  Routes: 
Russian  Railways  in  Central  Asia*  was  publisbed,  in  October,  1934,  in  The 
Journal  of  the  Royal  Central  Asian  Society.  In  theyear  1935—36  he 
contributed  a  number  of  ariides  to  the  magazine  Oriënt  et  Occident  pub* 
lished  in  Geneva.  By  that  time  he  had  become  a  memer  of  The  Kondakov  Institute 
and  of  The  American  Oriental  Society. 

His  secret  ambition  for  a  long  time  was  to  organize  an  archaelogical  expedüion 
to  Central  Asia  and  in  1936  he  started  making  more  definite  plans.  A  complete 
development  of  these,  however,  was  thwarted  by  the  deterioration  of  his  health. 
At  various  intervals  he  had  to  spend  months  in  a  hospital. 

During  these  last  years  of  his  life  we  kept  in  touch  with  each  otber,  correspon- 
ding  more  or  less  regularly.  I  enjoyed  his  letters  a  great  deal,  They  always  dis- 
played  his  intense  scientific  curiosity  and  the  diversity  of  his  scholarly  interests, 
and  they  were  permeated  with  his  love  for  Old  Russia  and  her  arts.  From  them 
I  know  that,  when  it  was  possible,  he  attended  the  Russian  church  services  in  San 
Francisco  at  Christmas  and  on  Easter  eve;  he  particularly  enjoyed  the  singing  of 
the  choir. 

He  died  on  the  seventh  of  March,  1938.  Fate  did  not  give  him  the  opportunity 
to  realise  fully  his  plans  and  ambitions,  but  is  not  the  striving  for  a  noble  ideai 
as  important  as  the  practical  achievements  on  a  chosen  path?  It  is  such  spirit  which 
leads  scientists  to  their  discoveries  and  it  is  the  idealistic  aspirations  which  ennoble 
the  life  of  mankind. 

The  Sciences,  historical  Science  included,  cannot  flourish  without  men  who  are 
truly  devoted  to  them.  The  late  William  E.  Wheeler  was  indeed  one  of  these 
rare  men. 

G.  Vernadsky. 
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G.  L.  Prestige  D.  D.,  Ood  tn  patrtstic 

Thougkt  William  Heinemann  Itd.  London— 

Toronto  (1936),  p.  XXXVI  +  318. 

La  remarquable  étude  du  théologien  an- 
glican  docteur  G.  L.  Prestige  »Dieu  dans  la 
pensée  patristique*  constitue  certainement  un 
événement  considérable  dans  le  développe- 
ment  de  Ia  Science  patristique  contemporaine. 
Les  dimensions  de  Tarticle  présent  ne  nous 
permetant  pas  rfen  donner  un  exposé,  nous 
nous  arrêterons  avec  un  peu  plus  de  lon- 
gueur  seulement  sur  son  introduction  inté¬ 
ressante  (p.  IX— XXX),  comme  donnant  une 
bonne  idéé  des  tendances  générales  de  lau- 
teur  ainsi  que  de  ses  méthodes  du  travail. 
Quant  au  livre  lui-même,  nous  nous  borne- 
rons  presque  exclusivement  è  1’examen  de 
tels  de  ses  passages  qui  soulèvent  certaines 
objections  de  notre  part  ou  nous  semblent 
nécessiter  une  explication  supplémentaire.  D’a- 
bord  pour  les  circonstances  oü  naquit  le 
livre.  L’auteur  nous  raconte  lui-même  qu’étant 
occupé  depuis  1921  de  recherches  philologi- 
ques  en  vue  de  préparer  un  dictionnaire  de 
la  langue  grecque  partistique,  projeté  par 
IVOxford  University  Press*,  il  lui  advlnt  de 
rassembler  un  matérie!  si  grand  concernant 
les  différentes  sïgnifications  des  termes  pa* 
tristiques  relatives  è  la  Trinité  et  k  rincarna* 
tion,  qu’il  ne  vit  d’autre  moyen  de  Tutiliser 
qu’en  l’employant  comme  base  de  1’ouvrage 
théologiqe  présent.  >Avant  d’entreprendre 
d’estimer  la  valeur  de  ce  que  les  Pères  avaient 
enseigné,  écrit-il,  j’ai  essayé  d’établir  aussi 
exactement  que  possible  le  sens  de  ce  qu’ils 
avaient  dit*  (p.  X).  II  est  trés  important  que 
le  dr.  Pr.  ne  se  soit  pas  limité  è  1’étude  de 
1’usage  théologique  des  termes  patristiques, 
mais  qu’il  a  essayé  en  même  temps  de  déter- 
miner  quel  était  chez  les  Pères  Temploi  »com- 


mun*  (c.  è  d,  ne  se  rapportant  pas  è  la  Di- 
vinité)  de  ces  mêmes  expressions.  Par  ce  pro¬ 
cédé  il  se  distingue  de  la  plupart  des  savants 
patristiques  qui  passent  généralement  de  Te- 
xamen  du  sens  de  ces  termes  chez  les  écri- 
vains  de  1’antiquité  è  leur  usage  théologique 
chez  les  Pères  en  ignorant  leur  emploi  »com- 
mun*  par  ces  derniers.  On  pourrait  tout  de 
même  nommer  parmi  les  précurseurs  du  dr. 
Pr.  dans  cette  têche  de  »l’examen  des  faits 
de  1’usage  linguistiquesc  (p.  X)  dans  le  do- 
maine  de  la  patrologie  le  prof.  V.  V.  Bolo- 
tov  (f  1900)  qui  le  surpasse  même,  peut- 
être,  par  la  finesse  de  son  intuition  philolo- 
gique,  tandis  que  Touvrage  du  dr.  Pr.  excelle 
par  sa  systématicité  exaustive  et  par  Texac* 
titude  objective  dans  1’xplication  des  faits. 
Et  il  faut  reconnaïtre  que  par  ces  recherches 
si  complètes  et  si  systématiques  le  dr.  Pr.  ó 
certainement  rendu  un  service  précieux  è  la 
patrologie  et  k  1’histoire  des  mouvements 
dogmatiques.  Ces  recherches  philologiques 
appartiennent  peut-être  aux  meilleurs  pages 
de  son  travail.  Notons  entre  autres  les  remar* 
quables  études  des  termes  cxyévtitos  ( =  non 
créé)  et  ayêvvr\xo<;  (  —  non  engendré  — 
p.  37 — 54),  olxovopXa  (p.  57 — 67)  hyposta¬ 
se  (p.  162  — 178),  Jiepi/copiidis  (p.  291  — 

299)  etc.  L’auteur  nous  explique  ensuite, 
pour  quelle  raison  s’arrête-t-il  de  préférence 
sur  les  Pères  grecs  dans  son  étude  de  la  thé¬ 
ologie  patristique:  »Les  Pères  grecs  sont  plus 
philosophes  que  leurs  contemporains  latins 
comme  par  leur  manière  d'aborder  les  ques* 
tions  ainsi  que  dans  leur  but.  Leur  doctrine 
est  tout  ensemble  plus  fine  et  plus  profonde* 
(p.  XI).  II  est  vrai  que  beaucoup  de  ceux  qui 
»lisent  la  pensée  patristique  grecque*  avec 
»des  yeux  médiévaux  latins*  (p.  XI)  y  croient 
découvrir  certains  défauts  doctrinaires  (un 
soi-disant  trithéisme  virtuel  etc,),  mais  le  dr. 
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Pr.  reste  bien  convaincu  que  la  doctrine  tri- 
nitaire  grecque  constitue  »une  théorie  de  la 
révélation  chrétienne  de  Dieu  è  la  fois  plus 
profonde  et  plus  satisfaisante  que  toute  autre 
dérivée  des  sources  purement  latines  et  ét- 
roitement  associée  en  plus  avec  les  décisions 
conciliaires  sur  la  foi  chrétienne*  (p.  XI).  II 
ne  veut  pas  oublier  Augustin  si  profondement 
religieux,  mais  son  enseignement  lui  semble 
»posséder  moins  de  force  philosophique*  (p.  XI). 
C’est  avec  une  vive  satisfaction  que  tout  hi¬ 
storiën  impartial  de  1’Orient  chrétien  accueil- 
lira  ces  jugements  du  savant  Occidental,  si 
différents  des  affirmations  courantes  qu’on 
trouve  surtout  chez  les  théologiens  catholi- 
ques  romains,  d’après  lesquels  c’est  Augustin 
(et  après  lui  Thomas  d’Aquin)  qui  aurait  don- 
né  plus  de  perfection  et  de  profondeur  phi- 
Iosophique  è  la  doctrine  oriëntale  de  la  Tri- 
nité,  de  sorte  que  ce  serait  surtout  par  en- 
têtement  et  myopie  que  Ia  pensée  théologi- 
que  grecque  s’obstinerait  è  ignorer  1’ensei- 
gnement  trinitaire  d’ Augustin  (exemples  d’opi- 
nions  semblables  dans  l’»Histoire  des  dogmes 
dans  Tantiquité  chrétienne«  par  1’abbé  J.  Ti- 
xeront,  ouvrage  par  ailleurs  sérieux  et  assez 
objectif).  Passant  ensuite  au  röle  trés  impor¬ 
tant  de  la  philosophie  grecque  dans  1’expres- 
sion  Progressive  du  dogme  chrétien  et  pre- 
nant  sa  défense  contre  les  accusations  étroi- 
tes  des  cercles  du  protestantisme  libéral  qui 
voient  dans  le  dogme  trinitaire  une  sorte  de 
syncrétisme  entre  le  paganisme  et  le  christia- 
nisme,  le  dr.  Pr.  affirme  1  Autement  la  légiti- 
mité  de  1’emploi  des  méthodes  philosophiques 
en  théologie.  »Je  ne  crains  pas,  dit-il,  que 
Timportation  du  rationalisme  hellénique  dans 
le  but  d’explication  des  faits  de  l’histoire  chré¬ 
tienne  soit  une  chose  illégitime.  * .  De  ce 
point  de  vue  la  fameuse  attaque  de  Harnack 
contre  le  rationalisme  chrétien  qui  serait  (pour 
lui)  un  procés  de  sécularisation,  apparait  com- 
me  un  appel  è  un  préjugé  non-libéraI«  (p.  XII). 
Ceci  est  d’autant  plus  vrai  >qu’aucune  autre 
méthode  rationneile  n’ait  existé  alors  ou 
n’existe  maintenant,  excepté  celle  qui  est  dé¬ 
rivée  en  dernier  lieu  de  grandes  écoles  phi¬ 
losophiques  grecques*  (p.  XVII).  Mais  en  mê- 
me  temps  il  ne  manque  pas  d’insister  que  les 
idéés  philosophiques  étaient  elles-mêmes  ac- 
ceptées  par  les  Pères  anciens  qu’après  une 
élaboration  essentielle  et  seulement  quand  el- 


les  correspondaient  aux  données  de  la  révé- 
lations.  »L’idée  fut  taillée  afin  de  convenir 
è  la  foi  chrétienne  et  non  Ia  foi  arrangée 
pour  cadrer  avec  la  conception  importée* 
(p.  XIV).  Et  puis  la  patristique  grecque,  malgré 
tout  son  esprit  philosophique,  avait  toujours 
eu  la  tendance  bien  marquée  de  se  tenir  aux 
données  de  1’Ecriture  et  de  ne  pas  dépasser 
les  limites  de  la  révélations. . .  Le  dogme 
aurait  d’ailleurs  pour  le  dr.  Pr.,  en  dépit  des 
tentatives  modernes  de  réduire  le  christianis- 
me  è  une  sorte  de  morale  pratique,  une  im- 
portance  primordiale  pour  Texistence  même 
de  la  foi  chrétienne.  »Pour  ma  part,  écrit-il 
dans  un  esprit  qui  nous  rapelle  certains  passa¬ 
ges  de  St.  Athanase,  je  peux  dire  seulement 
que  si  la  rédemption  et  Ia  sanctification  ne 
peuvent  pas  être  présentées  comme  des  actes 
de  Dieu  lui-même,  c’est  è  dire  si  le  Christ  et 
le  Saint  Esprit  ne  peuvent  pas  être  prêchés 
comme  véritablement  divins,  la  religion  et  la 
morale  semblent  ne  pas  avoir  de  valeur  ab- 
solue*  (p.  XV).  »La  morale  chrétienne  ne  pa- 
rait  pas  pouvoir  survivre  dans  beaucoup  de 
générations  è  la  perte  de  la  foi  dogmatique 
chrétienne*  (p;  XVI).  Entièrement  d’accord 
avec  ces  idéés  du  dr.  Pr.  sur  1’importance  du 
dogme,  nous  croyons  tout  de  même  que  sa 
confiance  dans  les  méthodes  de  la  pensée  phi¬ 
losophique  hellénique  serait  par  trop  optimi- 
ste.  Cette  même  patristique  grecque,  è  1’es* 
prit  de  laquelle  il  voudrait  tant  rester  fidéle, 
affirme  avec  davantage  de  force  l’incom- 
préhensibilité  rationneile  de  Dieu,  dont  la  na¬ 
ture  ne  pourrait  être  exprimée  dans  des  ca- 
tégories  de  la  pensée  philosophique.  Cepen- 
dant  le  dr.  Pr.  n’est  pas  un  intellectualiste 
extréme;  'il  se  rend  bien  compte  que  >toute 
pensée  humaine  de  1’infini  doit  par  nécessité 
être  paradoxale*  (p.  XXIX).  Encore  moins 
pourrait-il  être  considéré  comme  un  amateur 
des  constructions  dogmatiques  arbitraires; 
par  contre,  tout  son  livre,  pénétré  d’un  sobre 
esprit  listorique,  représente  un  essai  con- 
sciencieux  et  minitieux  de  discerner  la  pensée 
authentique  des  Pères.  Le  livre  lui-même  du 
dr.  Pr.  peut-être  divisé  en  deux  parties  iné- 
gales:  dans  les  trois  premiers  chapitres  il  trai¬ 
te  Ia  doctrine  patristique  sur  Dieu  en  géné- 
ral  (p.  1—75),  tandis  que  le  reste  (ch.  4 — 14) 
est  consacré  è  1’étude  de  1’évolution  histori- 
que  de  la  doctrine  trinitaire  (p.  76—301). 
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Notons  que  1’auteur  suit  ordinalrement  1’ordre 
chronologique,  mais  tandis  que  pour  Ia  doc¬ 
trine  trinitaire  il  embrasse  une  période  jus- 
qu’au  Damascène  inclusivement,  il  se  borne 
dans  sa  première  partie  aux  Pères  anténi- 
céens  (sauf  rares  exceptions). 

La  première  partie  de  1’ouvrage  du  dn  Pr. 
(»Eléments  du  théisme«,  »La  transcendance 
divine«,  »La  providence  divine*)  ne  soulève 
pas  d’objections  spéciales  de  notre  part  Aux 
trés  intéressantes  observations  de  1’auteur  sur 
les  différents  essais  de  dérivations  philologi- 
ques  du  mot  »Dieu«  qu’on  trouve  chez  les  Pè¬ 
res,  et  qul  nous  expliquent  beaucoup  com* 
ment  ils  le  comprenait  (p.  1 — 3),  nous  pour- 
rions  tout  de  même  ajouter  que  les  mêmes  Pè¬ 
res  aimaient  k  souligner  rinexprimabilité  de 
TEtre  divin  dans  n’importe  quel  nom  et  rappor* 
talent  même  souvent  le  mot  »Dieu«  non 
è  son  essence  ineffable,  mais  seulement  k 
ses  actions  (telle  était  1’idée  de  St.  Grégoire 
de  Nysse  et  de  beaucoup  d’autres.  St  Atha- 
nase  en  avait  une  autre  opinion.  II  serait 
intéressant  d’étudier  cette  divergence  de  vue). 
On  peut  aussi  regretter  que  le  dn  Pr.,  tout 
en  examinant  le  sens  de  1’expression  pat- 
ristique  »Ia  face  de  Dieu*  qu’il  comprend 
comme  une  méthaphore  de  la  révélat'ion  di- 
vine  (p.  55),  ne  fait  aucune  mention  de 
l’expression  corrélative  »les  derrières  de 
Dieu*  dont  parle  d’une  fagon  si  intéressante 
St  Grégoire  de  Nysse  dans  sa  »Vie  de  Moï$e« 
(cette  expression  patristique  est  importante 
en  rapport  avec  le  problème  des  relations 
entre  la  nature  de  Dieu  et  ses  manifestations 
dont  le  dn  Pn  ne  parle  que  trés  peu  dans 
son  ouvrage).  II  nous  serait  aussi  difficile 
d’accepter  1’affirmation  du  dn  Pn  selon  la- 
quelle  »les  Pères  insistent  que  Ia  révélation 
de  Ia  nature  divine  ne  se  fait  pas  directement 
sur  1’esprit  de  l’homme,  mais  doit  être  inférée 
des  ouevres  de  Dieu  et  appréhendée  ainsipar 
i’exercice  des  facultés  rationellesc  (p.  56).Evi- 
demment  le  maintien  de  rincompréhensibilité 
et  de  1’incommunicabilité  de  1’éssence  divine 
en  elle-même  constitue  un  lieu  commun  de 
1’enseignement  patristique,  mais  les  mêmes 
Pères,  k  cöté  d’une  connaissance  rationnelle 
de  Dieu  par  ses  oeuvres,  admettent  la  possi- 
bilité  d’une  lllumination  intérieure  immédiate 
et  chrismatique  quand  1’homme  s’unit  è  Dieu 
et  le  connaït  (dans  la  mesure  de  ses  capacï- 
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tés  d’un  être  créé)  par  un  acte  de  connais¬ 
sance  supra-rationelle.  Enfin,  étant  compléte- 
ment  d’accord  avec  Ie  dn  Pn  sur  1’idée  géné¬ 
rale  qu’il  a  de  la  doctrine  de  la  déification  de 
l’homme  chez  les  Pères  (»La  vie  éternelle  est 
la  vie  de  Dieu.  Les  hommes  peuvent  arriver 
k  partager  ses  manifestations  et  ses  activités 
mais  seulement  par  la  grace,  jamais  de  droit 
L’homme  reste  un  être  créé:  Dieu  seul  est 
agenetos*  —  p.  75),  nous  croyons  tout  de 
même  qu’il  ne  s’arrête  pas  suffisamment  au 
cóté  ontologique  de  cette  union  avec  Dieu. 

Passons  maintenant  k  Ia  seconde  partie  du 
livre  du  dn  Pn  Dans  le  IV  ch.  »La  Sainte 
Triade*  (p.  76 — 96)  il  termine  une  impor¬ 
tante  étude  sur  la  doctrine  des  Pères  anciens 
sur  le  Saint  Esprit,  par  Ia  constatation  que 
chez  eux  »l’Esprit  est  considéré  comme  divin 
en  commun  avec  Ie  reste  du  groupe  divin, 
bien  qu’en  apparence  II  n’est  pas  appelé  Dieu 
en  termes  nets  (comme  le  Fils  Test  fréquem- 
ment)  par  aucun  des  Pères  grecs  jusqu’è  Ba- 
sile,  ep.  8«  (p.  92).  On  pourrait  remarquer  è 
propos  de  ces  lignes  du  dn  Pn  que  cette  hui- 
tième  épitre,  dite  de  St.  Basile,  appartiendrait 
réellement  selon  1’opinion  généralement  ad* 
mise,  k  Eva gre  le  Pontique.  Dans  ce  cas  c’est 
k  lui  que  reviendrait  1’honneur  d’être  le  pre¬ 
mier  qui  aurait  appelé  ie  Saint  Esprit  Dieu, 
si  seulement  cette  Iettre  n’avait  pas  été  écrite 
aprês  les  homélies  de  St  Grégoire  de  Na- 
zianze,  oü  ce  dernier  nomme  aussi  le  Saint 
Esprit  explicitement  Dieu.  Remarquons  encore 
en  passant  que  le  dr.  Pn  ne  juge  pas  néces¬ 
saire  de  citer  dans  son  livre  le  passage  connu 
de  St.  Justin,  oü  celui-ci  fait  mention  de 
1’Esprit  prophétique  non  immédiatement  ap- 
rès  le  Fils,  mais  après  les  anges  (Apol.  1,  6). 
Ce  passage,  évidemment  insuffisant  pour  qu* 
on  puisse  douter  de  la  conception  trinitaire 
de  Justin  et  de  sa  foi  dans  la  divinté  de  TEs- 
prit  Saint,  vu  que  maintes  phrases  du  même 
Justin,  citées  par  le  dn  Pn,  la  prouvent  in- 
contestablement,  n’est  pas  tout  de  même  dé- 
pourvu  d’intérêt  historique,  comme  exemple 
des  difficultés  qu’éprouvaient  les  Pères  an¬ 
ciens  k  trouver  de  justes  formules  pour  leurs 
croyances.  Le  ch.  V  »Monothéisme  organi- 
que«  (p.  97—113)  contient  une  remarquable 
étude  sur  le  sens  du  mot  »oeconomia«  dans 
le  système  théologique  de  TertuIHen  et  d’Hip- 
polyte.  D’après  le  dr.  Pn  ce  terme  n’aurait 
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pas  chez  ces  auteurs  le  sens  habituel  de  ré- 
demption  ou  révélation,  mais  signifierait  une 
»unité  organique«  et  »système  organisé«  et 
s’appliquerait  4  1’être  divin  (p.  101 — 106). 

Une  pareille  notion  de  IVoeconomia*  reste 
>unique  dans  la  théologie  patristique«  (p.  111) 
et  c’est  un  grand  mérite  du  dr.  Pr.  qu’il  a 
su  discerner  ce  fait  et  dissiper  par  consé- 
quence  de  nombreux  malentendus  sur  la  doc¬ 
trine  trinitaire  de  Tertullien  et  d’Hippolyte 
qu’on  accusait  de  prêcher  une  Trinité  de  ré¬ 
vélation  ad  extras  exclusivement  (sens  qu’on 
attribuait  au  mot  »oeconomia«).  Dans  le  ch. 
suivant  »Le  Verben  (p.  112 — 128)  il  nous  pa- 
rait  assez  difficile  d’accepter  1’opinion  de 
1’auteur,  que  Ie  sabellianisme  n’aurait  jamais 
été  trés  répandu  jusqu’4  ce  que  cette  doctrine 
ne  fut  renouvelée  au  IV  siècle  par  Marcel.  La 
lutte  qu’a  dü  mener  au  III  s.  contre  cette  hé¬ 
résie  St.  Denys  d’Alexandrie,  nous  semble  con- 
tredire  cette  opinion.  En  général,  le  dr.  Pr. 
nous  donne  qu’une  idéé  trés  incomplète  du 
sabellianisme;  il  ne  note  pas,  par  exemple, 
des  traits  si  importants  qui  lui  sont  propres, 
comme  sa  distinction  entre  1’essence  divine  et 
le  Père,  son  enseignement  sur  le  Logos  com¬ 
me  révélation  de  cette  essence,  précédente  4 
la  manifestation  trinitaire  de  la  Divinité. 
Après  un  exposé  dans  le  ch.  VII  »Subordina- 
tionisme«  (p.  123—156)  de  la  doctrine  d’Ori- 
gène  le  dr.  Pr.  nous  donne  au  ch.  VIII  »Indi- 
vidualité  et  objectivité«  .  (p.  157 — 178)  une 
analyse  détaillée  du  sens  des  termes  techni- 
ques  de  Ia  théologie  philosophique  grecque  — 
»pro$opon«,  »hypostase«  et  surtout  »ousia«. 
Cette  étude  philologique  permet  è  1’auteurde 
conclure  que  »Iorsque  la  doctrine  de  la  Tri- 
nité  arriva  finalement  4  être  formulée  com¬ 
me  une  »ousïa«  en  trois  hypostases,  ceci  im- 
pliqua  1’idée  que  Dieu,  regardé  du  point  de 
vue  de  1’analyse  inférieure,  est  un  objet  uni- 
que;  mais  que,  regardé  du  point  de  vue  de  la 
présentation  extérieure,  II  est  trois  objets« 
(p.  169).  II  nous  serait  cependant  difficile 
d’adhérer  entièrement  4  cette  détermination 
trinitaire  du  dr.  Pr.  paree  qu’elle  nous  semble 
par  trop  réduire  les  relations  trinitaires  aux 
certains  »points  de  vue*  et  »analyses«,  en  les 
privant  ainsi  d’une  partie  de  leur  primordiali- 
té  et  intra-divinité.  L’analyse  philologique, 
croyons  nous,  ne  révèle  pas  toujours  le  plein 
sens  théplogique  d’un  terme.  Aux  pbservations 


de  1’auteur  dans  le  même  chapitre  sur  les 
différents  adjectifs  dérivés  du  mot  hyposta¬ 
se*  (enhypostatos  et  hypostatikos  —  p.  174- 
175),  nous  pourrions  ajouter  de  notre  part 
qu’on  peut  encore  trouver  dans  la  patristi- 
que  postérieure  une  fine  distinction  entre 
IvujcócFxaTos  et  avövjcóöTatos  (chez  St  Gré- 
goire  Palamas).  Les  ch.  IX  »Objet  et  sub- 
stance  dans  Dieu«  (p.  179—196)  et  X  »L’ho- 
moousion*  (p.  197 — 218),  consacrés  4  Ia 

grande  controverse  trinitaire  du  IV  siècle, 
appartiennent  évidemment  aux  parties  les  plus 
importantes  du  livre  du  dr.  Pr.  On  peut  di re 
la  même  chose  du  ch.  XI  »Identité  de  substan¬ 
ce*  (p.  219—241),  oü  Tauteur  continue  son 
étude  du  terme  »homoousios«,  en  s’arrêtant 
en  particulier  sur  son  nouvel  emploi  par  St. 
Athanase  et  sur  1’influence  de  Tertullien  sur 
lui  dans  cette  question.  II  nous  semble  cepen¬ 
dant  que  le  dr.  Pr.  ne  revèle  pas  suffisamment 
les  défauts  de  la  pensée  théologique  de  Ter¬ 
tullien,  son  affirmation,  par  exemple,  que  cha- 
que  Personne  de  la  Trinité  possèderait  seu* 
lement  une  »partio«  de  la  substance  divine. 
Quoiqu’ïl  en  soit,  1’affirmation  de  1’identité 
concrète  et  numérique  de  Ia  substance  divine 
acquiert  avec  St.  Athanase  une  importance 
primordiale  dans  la  théologie  trinitaire,  de 
sorte  que  la  doctrine  même  de  la  »monarchie« 
divine  prend  après  lui  un  nouvel  aspect.  »Le$ 
trois  Personnes,  écrit  le  dr.  Pr.,  ne  ramè- 
nent  plus  4  une  unité  fondée  principalement 
dans  une  Personne;  elies  sont  véritablement 
les  unes  dans  les  autresc  (p.  233).  Notons 
tout  de  même  de  notre  part,  4  propos  de 
cette  observation  de  1’auteur,  que  1’enseigne- 
ment  selon  lequel  le  Père  est  Ia  seule  origi* 
ne  (aQxfy  et  source  dans  la  Divinité,  est  re- 
tenu  pour  toujours  par  la  théologie  orthodo¬ 
xe  dans  sa  force  primitive.  La  fin  du  cha¬ 
pitre  (p.  235—241)  est  occupée  par  une 
comparaison  intéressante,  bien  que  pas  tou¬ 
jours  assez  claire  et  persuasive,  en  tout  cas 
incomplète,  entre  la  doctrine  trinitaire  grecque 
et  latine.  Le  chapitre  suivant  (ch.  XII)  »Unité 
dans  Ia  Trinitéc  (p.  242 — 264)  est  occupé 
principalement  par  1’examen  de  la  doctrine 
trinitaire  4  I’époque  des  grands  Capadociens 
et  de  son  développement  ultérieur  chez  St. 
Cyrille  d’Alexandrie.  L’importance  et  la  nou¬ 
veauté  particulière  de  la  théologie  cappado- 
Cienne  coqsisterait  surtout,  selon  Ie  dr.  Pr., 
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dans  le  choix  de  la  »triplicité  de  la  présen- 
tation  objective  plutót  que  de  Tunité  de  1’être 
essentiel*  (p.  249)  comme  point  de  départ  de 
la  pensée  théologique.  L’auteur  y  voit  juste- 
ment  la  fin  du  subordinationisme,  tout  en  ad- 
mettant  que  1’enseignement  sur  le  »mode  de 
1’hyparxis*  du  Père  implique  sa  priorité  lo- 
gique  (non  temporelle,  évidemment)  sur  les 
»modes  du  Fils  et  du  St.  Esprit  qui  en  dé- 
pendent  comme  de  leur  source*  (p.  249). 
Malheureusemnt,  ces  conclusions  si  justes  du 
dr.  Pr.  perdent  beaucoup  de  leur  clarté,  gr&ce 
ü  un  long  passage  qui  suit,  oü  1’auteur  parle 
de  ce  qu’il  appelle  »la  doublé  procession  du 
St.  Esprit*  (p.  249—255).  Malgré  tout  notre 
désir  d’éviter  tout  ce  que  pourrait  être  com- 
pris  comme  une  polémique  confessionelle  dans 
le  sens  traditionel  de  ce  mot,  nous  nous  voyons 
obligés  de  s’arrêter  ét  cette  question,  vu  son 
importance  pour  Ia  juste  compréhension  de 
la  doctrine  trinitaire  patristique.  Le  dr.  Pr. 
examine  d’abord  la  doctrine  d’Origène  sur  la 
procession  du  St.  Esprit  du  Père  »par  le  Fils«, 
qui  semble  vouloir  dire  par  cette  expression 
que  le  St.  Esprit  dérive  son  existence  non 
directement  du  Père  ,  mais  par  Pintermédiaire 
du  Fils,  d’  oü  Origène  tire  la  conclusion  lo- 
gique  que  1’Esprit  est  dans  ce  sens  assezsem- 
blable  aux  autres  créatures.  C’est  un  traitca- 
ractéristique  du  subordinationisme  d’Origène 
et,  selon  nous,  un  des  cas  les  plus  éclatants 
oü  il  sort  des  limites  de  la  pensée  orthodoxe. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  suivre  1’opinion 
du  dr.  Pr.  (sauf,  peut-être,  pour  Eusèbe  qu’il 
nomme  trop  généreusement  »origéniste  ortho¬ 
doxe*,  p.  250)  qu’une  doctrine  semblable,  mê- 
me  sans  sa  conclusion  ouvertement  hérétique, 
ait  été  partagée  par  tous  les  Pères  de  1’école 
alexandrine  comme  un  legs  du  subordinationis¬ 
me  origéniste  (p.  249).  La  procession  du  St.  Es¬ 
prit  par  le  Fils,  enseignée  par  les  écrivains 
orthodoxes,  ne  pourrait,  selon  nous,  en  aucun 
cas  porter  le  nom  de  »double«,  puisque  le  Père 
reste  toujours  1’origine  et  la  source  unique 
et  immédiate  des  autres  Personnes  de  la  Tri- 
nité,  tout  le  sens  de  i’expression  »par  Ie  Fils* 
se  réduisant,  comme  le  montre  une  analyse 
attentive  des  textes,  surtout  chez  St  Basile, 
è  1’affirmation:  1)  de  la  consubstantialité  du 
St.  Esprit  avec  le  Fils,  de  son  inséparabilité 
de  Lui  dans  sa  procession  éternelle  du  Père, — 
ce  que  les  Pères  appelaient  le  repos  de  1’Es¬ 


prit  dans  le  Fils;  tel  est,  sans  le  moindre  doute, 
Ie  sens  de  1’expression  de  Grégoire  de  Nysse, 
que  1’Esprit  „Exexai”  (est  attaché)  au  Mo- 
nogène,  citée  par  le  dr.  Pr.  (p.  255),  mais 
comprise  par  lui  dans  un  sens  probablement 
différent;  2)  du  primat  logique  (non  tempo- 
rel  et  non  causal)  du  Fils  sur  le  St.  Esprit, 
par  quoi  est  exprimé  1’ordre  intérieur 
(xd|is)  des  Personnes  de  Ia  Ste  Trinité  (su¬ 
bordinationisme  orthodoxe).  Voir  la  remar- 
quable  étude  de  Bolotov  sur  le  Filioque  dans 
Christianskoe  Ctenie,  St.  Pétersbourg  1913, 
p.  573 — 96).  II  nous  semble  un  peu  étonnant 
que  le  dr.  Pr.  qui  sait  généralement  analyser 
avec  tant  de  finesse  le  sens  philologique  des 
expressions  patristiques,  ne  fasse  pas  atten- 
tion  è  ce  que  la  préposition  öid  ne  signifie 
pas  toujours  en  grec  une  cause  instrumentale, 
mais  indique  souvent  une  relation  d’insépara- 
bilité,  indivisibilité  (une  étude  trés  détaillée 
des  sens  différents  de  cette  préposition  a  été 
faite  par  N.  Bogorodskij  dans  son  livre  in¬ 
téressant  »La  doctrine  de  St.  J.  Damascène 
sur  la  procession  du  St.  Esprit*,  St.  Péters¬ 
bourg  1879).  Nous  regrettons  aussi  que  le 
dr.  Pr.,  dans  sa  comparaispn  subtile  entre  les 
doctrines  trinitaires  grecque  et  latine  (voir 
plus  haut),  ne  parle  rien  des  relations  (dif- 
férence  ou  similitude?)  qui  existeraient  entre 
le  5id  xov  Yloü  oriental  et  le  Filioque  la- 
tin.  II  nous  est  trés  difficile  de  saisir  la  pen¬ 
sée  véritable  du  dr.  Pr.  sur  cette  question, 
mais  1’interprétation  qu’il  donne  d’un  passage 
de  St.  Grégoire  de  Nysse  (p.  253)  nous  fait 
croire  qu’il  entendrait  le  »par  le  Fils*  dans 
un  sens  assez  proche  du  Filioque  (dépendan¬ 
ce  de  1’Esprit  du  Fils  dans  1’origine  et  1’exi- 
stence).  Si  c’est  ainsi,  il  serait  intéressant  de 
constater  que  1’auteur,  malgré  son  intention 
de  défendre  la  valeur  de  la  pensée  théologi- 
que  grecque,  continue  de  regarder  »avec  des 
yeux  de  la  scolastique  latine*  cette  question 
importante,  en  admettant  chez  les  Grecs  une 
doctrine,  qui  a  quelque  sens  seulement  dans 
les  cadres  de  la  théologie  trinitaire  d’Au- 
gustin  avec  sa  conception  psychologique  (et 
sans  valeur  philosophique  d’après  le  dr.  Pr.)  de 
la  Trinité,  oü  le  St.  Esprit  est  compris  comme  un 
amour  mutuel  entre  le  Pére  et  le  Fils  (a  ce  pro¬ 
pos  une  autre  constatation  curieuse:  tandisque 
le  dr.  Pr.  ne  donne  jamais  dans  son  livre  le 
titre  de  »saïnt*  aux  grands  théologiens  de 
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FEglise  oriëntale  —  il  écrit  Athanase,  Cy rille, 
le  Damascène  etc.  tout  court,  il  fait  une  ex- 
ception  unique  en  nommant  le  chef  de  la  sco- 
lastique  latine  —  St.  Thomas  d’Aquin,  p.  240), 
Dans  le  même  chapitre  le  dn  Pr.  met  trés 
bien  en  relief  la  doctrine  cappadocienne  et 
cyriiiienne  sur  la  volonté  et  énergie  uniques 
de  Ia  Ste  Trinité,  agissante  toute  entière  dans 
chacune  de  ses  manifestations  (p.  259—261), 
il  omet  cependant  d’aborder  la  question  des 
relations  entre  cette  énergie  et  Fousia  di- 
vine,  bien  que  ce  problème  ait  été  posé  avec 
une  telle  force  par  les  mêmes  Cappadociens 
dans  leur  poiémique  anti-eunomienne  (v.  sur- 
tout  Ia  trés  importante  234-me  lettre  de  St 
Basile  è  Amphiloque).  II  nous  semble,  qu’en 
passant  directement  dans  le  ch.  XIII  »Le  triom- 
phe  du  formalisme*  (p.  265—281)  de  1’épo- 
que  de  St.  Cyrille  d’AIexandrie  aux  écrivains 
du  VI — VII  siècle  (Léonce  de  Byzance  —  le  Da¬ 
mascène),  le  dn  Pn  commet  une  injustice  en- 
vers  Fauteur  des  oeuvres  dites  »aréopagiti- 
ques«,  si  non  écrites  dans  cette  intervalle,  en 
tout  cas  acceptées  alórs  par  FEglise.  Ce  si- 
lence,  voulu  sans  doute,  sur  les  doctrines 
dyonisiennes  forme  un  des  traits  les  plus  frap¬ 
pants  de  tout  le  livre  du  dn  Pn  Le  fait  sui- 
vant  peut  en  donner  une  idéé:  tandis  que 
Fauteur  cite  96  fois  Origène,  95  —  St.  Atha¬ 
nase,  39  —  St.  Cyrille  d’Alexandrie,  16  — 
Léonce  de  Byzance,  12  —  St.  Maxime,  13  — 
St.  J.  Damascène  etc.,  il  ne  fait  qu’une  seule 
citation  de  Denys,  dépourvue  d’ailleurs  d’im- 
portance  théologique.  II  nous  semble  tout  de 
même  que  Fobjectivité  historique  demanderait 
une  autre  attitude.  Car,  si  pour  la  doctrine  tri- 
nitaire  proprement  dite  Denys  FAréopagite  n’a 
apporté  que  fort  peu  de  choses,  Fapparition  de 
ses  oeuvres  créa  incontestablement  dans  la 
patristique  oriëntale  une  période  nouvellé  en 
ce  que  concerne  Fenseignement  général  sur 
Dieu  et  ses  relations  avec  les  créatures.  Ses 
écrits  formulent  avec  une  force  nouvelle  la 
doctrine  apophatique,  Fimpossibilité  d’expri- 
mer  Dieu  sous  les  concepts  de  Fêtre  ou  de 
Fessence.  Ce  serait  plutót  1’idée  du  bien,  d’in- 
spiration  néo-platonicienne,  qui  aurait  prise 
la  première  place  dans  sa  théologie  parmi 
les  dénominations  cataphatiques  de  Ia  Divi- 
nité1).  D’un  autre  cöté,  Denys  tout  en  dé- 


*)  Notons  k  ce  propos  que  le  dn  Pn,  tout 


veloppant  1’opposition  cappadocienne  entre  Fou- 
sia  et  Fénergie,  note  dans  Ia  Divinité,  ensem¬ 
ble  avec  la  distinction  entre  les  hypostases, 
une  autre  öuxxquhs  plus  subtile  entre  la  su- 
per-essence  divine  et  ses  »processions  con- 
formes  au  bien*  (rcgóoSos  —  De  div.  nom. 
2,5  :  P.  G.  4,  641 — 644),  entendues  parfois  com* 
me  providence  ou  volontés  divines.  En  mê¬ 
me  temps,  par  sa  doctrine  sur  les  idéés 
(»paradeigmes«)  et  les  »prédéterminations« 
de  toutes  les  créatures  existantes  en  Dieu  de 
Forigine  (St.  Maxime  les  appelle  souvent,  dans 
ses  scolies  aux  écrits  dyonisiens,  pensées 
éternelles  de  Dieu)  Denys  a  certainement 
contribué  au  développement  de  ce  »théi$me 
chrétien*  dont  parle  ailleurs  le  dn  Pr.  La 
théologie  ultérieure  a  su  bien  profiter  de  ces 
idéés  de  Denys.  L’auteur  s’arrête  dans  son  ch. 
»Le  triomphe  du  formalisme*  sur  le  fait  in¬ 
téressant  d’altération'  qu’aurait  subi  chez  les 
écrivains  ultérieurs  (Léonce  de  Byzance  et 
autres)  Ie  sens  du  terme  »ousia*.  Ayant  eu 
jusqu’è  ce  moment  chez  les  Pères  une  signi- 
fication  concrète  d’une  substance  singulière 
indifférentiée  (p.  265),  elle  commenca  è  être 
comprise  »dans  un  sens  beaucoup  plus  ab- 
strait. . .  approchant  au  générique«  (p.  265).  Ce 
^mouvement  du  raisonnement  constructif  vers 
une  définition  formelle«  (p.  266)  eut  pour 
suite,  avec  1’affaiblissement  de  1'idée  de  1’uni- 
té  concrète  de  TEtre  divin,  la  possibilité  d'ap- 
parition  des  doctrines  ouvertement  trithéistes 
sur  Dieu  (le  cas  de  Jean  Philopone,  mono- 
physite  aristotélisant).  Le  dn  Pn  croit  même 


en  s’étendant  dans  ses  premiers  chapitres  sur 
le  milieu  philosophique  oü  s’est  formée  Ia 
pensée  chrétienne,  ne  parle  presque  pas  du 
néo-platonisme  dont  1’importance  pour  Fhi- 
stoire  des  dogmes  chrétiens  nous  paralt  hors 
de  doute.  Son  influence  d^illeurs  fut  doublé: 
positive,  bien  que  toujours  adoptée  aux  don- 
nées  de  la  foi,  comme  dans  le  cas  de  Denys; 
negative  dans  le  développement  de  la  doctri¬ 
ne  trinitaire  ecclésiatique  oü  les  penseurs 
chrétiens,  pour  exprimer  philosophiquement 
leurs  croyances,  devaient  lutter  contre  les 
tendances  fondamentales  du  néo-platonisme 
(émanatisme  subordinationiste).  La  soi  -  di¬ 
sante  triade  néo-platonicienne  —  1’un,  Tintel- 
ligence,  Fame  —  pouvait  constituer  pour  eux 
»un  point  de  repoussement*  tout  au  plus. 
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que  St  Maxime  le  Confesseur,  »un  vrai  grand 
hommee  (p.  278)  pourtant,  aurait  adhéré 
eet  abstrait  point  de  vue  sur  l'ousiac  (p.  278). 
Nous  ne  pouvons  cependant  pas  accepter  eet- 
te  opinion  de  Tauteur:  le  passage  de  Maxime 
qu’il  cite  (p.  279),  d’authenticité  d’ailleurs  dou- 
teuse,  se  rapporte  exclusivement  è  la  chri¬ 
stologie  et  a  en  vue  des  objets  créés.  Nous 
n’avons  pas  le  droit  d’étendre  cette  définition 
è  la  divine  ousia,  d’autant  plus  que  St.  Ma¬ 
xime  dit  lui-même  en  un  autre  endroit  que 
»Dieu  n’est  pas  une  ousia  comme  une  ousia 
qui  est  dite  simplement  et  communèment«  — 
P.  C.  90,  1084  B.  II  Toppose  donc  è  Tousia 
abstraite  de  la  christologie.  Mais  avec  plus  de 
détermination  et  sans  laisser  place  au  doute, 
St.  Maxime  rejette  Tidée  abstraite  de  la  di¬ 
vine  ousia,  lorsqu’il  écrit  dans  son  »Explica- 
tion  de  l’oraison  dominicale«  que  »la  Monade, 
étant  une  ousia  proprement  existante  par  elle- 
méme  (xvqC co$  duöujiaQxxog). . . ,  ne  se  distin- 
gue  pas  de  la  Triade  comme  quelque  chose 
de  commun  et  générique,  aper^ue  seulement 
par  un  acte  d’esprit  dans  les  particuliers  qu’el- 
le  embrasse*  —  P.  G.  90,  892  D.  Mêmes  idéés 
dans  Ie  remarquable  exposé  de  la  doctrine 
trinïtaire  qui  se  trouve  è  la  fin  de  la  quat- 
rième  centurie  du  contemporain  et  ami  de  St. 
Maxime,  1’abbé  Thalassios:  malgré  Taffirma- 
tion  du  dr.  Pr.  que  1’hypostase  dans  la  thé¬ 
ologie  postérieure  aurait  acquis  au  lieu  du 
sens  ancien  »ousia  plus  individualitéc  la  signi- 
fication  >individualité  comme  distinguée  de 
l’ousia*  (p.  276)  c.  è  d.  >propriété  et  acci¬ 
dent^  Thalassios  y  définit  formellement  1’hy- 
postase  comme  ouena  p,exd  xcov  ISicojiaxcov  — 
>ousia  avec  les  particularités«  —  cap.  388, 
P.  G.  91,  1468  A. 

II  nous  semble  que  dans  cette  crainte  exa- 
gérée  de  1’abstrait,  qui  découvre  1’abstraït  mê- 
me  lè  oü  il  n’existe  pas  en  réalité,  se  mani¬ 
feste  un  trait  caractéristique  de  la  psycholo¬ 
gie  anglo-saxonne.  Nous  pensons  aussi  que 
pour  donner  une  idéé  compléte  de  la  doctrine 
trinitaire  de  Maxime,  il  aurait  fallu  expo- 
ser  son  enseignement  sur  le  Logos  (le  dr. 
Pr.  évite  de  le  faire).  Le  dernier  ch.  XIV 
»Co-inhêrence«  (p.  282 — 301)  est  consacré 
principalement  è  la  doctrine  trinitaire  de  St. 
Jean  Damascène.  L’étude  détaillée  de  sa  thé¬ 
ologie  (surtout  du  terme  irsQixc&Qnuig  expri- 
mant  les  relations  entre  les  Personnes  de  la 


Trinitê)  permet  au  dr.  Pr.  de  voir  en  elle 
Tachèvement  de  toute  la  doctrine  trinitaire 
oriëntale. .  »Rien  d’important  ne  restait  plus 
è  être  ajouté  k  la  définition  patristique  grec¬ 
que  de  la  Trinité.  Elle  demeure  comme  un 
monument  d’un  rationalisme  chrétien  inspiré« 
(p.  299).  Cette  remarque  nous  parait  juste 
dans  ces  lignes  générales;  pourtant  la  patri- 
stique  grecque  ne  cesse  pas  de  se  développer 
après  le  Damascène.  La  véritable  conclusion 
de  son  enseignement  sur  Dieu  serait  è 
trouver  plutót  chez  St  Grégoire  Palamas  qui 
avait  approfondi  philosophiquement  et  systé- 
matnsé  différentes  idéés  qui  avaient  existé 
déj&  avant  lui. 

Arrivés  è  la  fin  de  ces  remarques  un  peu 
fragmentaires  sur  Ie  livre  du  dr.  Pr.  nous 
voudrions  dire  de  nouveau  que  malgré  eer- 
taines  divergences,  sérieuses  ou  secondaires, 
qui  peuvent  nous  séparer,  notre  admiration 
est  vraiment  grande  pour  le  remarquable 
ouvrage  du  théologien  anglican  qui  sait  dé- 
fendre  avec  tant  d’autorité  la  haute  valeur 
théologique  et  philosophique  de  la  pensée 
patristique  grecque.  C’est  en  le  lisant  en  en- 
tier  qu’on  pourrait  seulement  comprendre  tou¬ 
te  son  importance.  On  peut  le  conseiller  è 
tout  ceux  qui  étudient  Ia  théologie  orthodoxe 
et  s’intéressent  en  général  è  Ia  vie  intelectuel- 
le  et  spirituelle  de  Thellénisme  chrétien  et  de 
Byzance. 

Moine  Basile  Krivochêine . 
Monastère  Russe  St.  Panteleimon. 

Mont  Athos. 


TouaxLVOv  T.  Mcoüoéaxov,  EMychos  ó  üovxlxó?. 
BCos-SvYYQa^uaxa-AtÖaoxaXia.  9A0i}vai  1937, 
a.  153. 

Ce  livre  de  dimensions  modestes,  mais  con- 
sciencieux  du  théologien  roumain  Justin  Moï- 
sesko,  écrit  en  grec  moderne,  valut  è  son  auteur 
le  grade  de  docteur  de  théologie  è  la  Faculté 
de  Théologie  de  FUniversité  d’Athènes.  Cet 
ouvrage  est  consacré  è  1’étude  de  la  vie,  Tac- 
tivité  littéraire  et  la  doctrine  de  Tascète  et 
écrivain  spirituel  bien  connu  du  IV  siècle, 
Evagre  Ie  Pontique  (346 — 400).  La  première 
partie  du  livre,  »Vie  d’Ev.  le  P.«  (p.  17 — 50), 
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est  écrite  sur  ia  base  de  toutes  les  données 
historiques  concernant  la  question,  bien  qu’on 
pourrait  remarquer  que  1’auteur  n’y  fait  pas 
d’efforts  suffisants  pour  nous  donner  une 
image  psychologique  vivante  de  son  héros.  Suit 
un  exposé  détaillé  du  sort  posthume  d’Ev. 
dont  le  nom  fut  mêlé  aux  controverses  ori- 
génistes.  D’après  1’auteur,  ie  fait  de  sa  con- 
damnation  personnelle  au  V  concile  reste  im- 
prouvable,  bien  qu’une  telie  impression  se  soit 
formée  dans  1’opinion  générale  de  Ia  posté- 
rité  (p.  50).  Dans  la  seconde  partie,  »Oeuvres 
littéraires  d’Ev.  le  P.«  (p.  51 — 100),  1’auteur 
fait  une  étude  compléte  de  Fhéritage  litté¬ 
raire  d’Ev.  qu’il  divise  en  oeuvres  authentiques, 
fausses  et  sujettes  au  doute.  Dans  la  dernière 
catégorie  il  place  toutes  celles  qui,  bien  qu’in- 
scrites  dans  les  manuscrits  en  son  nom  man- 
quent  du  témoignage  des  anciens.  Ce  crite¬ 
rium  nous  paraït  parfois  trop  sévère.  Notons 
d’autre  part  que  1’auteur  ne  semble  pas  par- 
tager  l’hypothèse  du  P.  J.  Hausherr  (v.  »Le 
traité  de  1’oraison  d’Evagre  le  Pontiquec 
dans  la  Revue  d’Ascétique  et  de  Mystique, 
1934)  d’après  qui  ce  remarquable  Traité  de 
1’oraison  attribué  généralement  è  St.  Nil  le 
Sinaïte  serait  en  vérité  une  oeuvre  d’Evagre. 
M.  MoTsesco  Ia  restitue  è  St.  Nil  (p.  95).  C’est 
la  troisième  partie  du  livre,  »La  doctrine  d’Ev. 
le  P.«  (p.  101 — 145),  qui  nous  semble  être  la 
plus  importante.  L’auteur  y  expose  d’abord 
(p.  101 — 130)  d’une  manière  détaillée  et  systé- 
matique  (on  serait  même  tenté  de  dire  pédan- 
tique)  1’enseignement  dogmatique  d’Ev.  sur  la 
Divinité,  ses  idéés  trïadologiques,  sa  cosmolo- 
gie  et  son  eschatologie  aux  tendances  ori- 
génisantes  avec  leur  chute  des  êtres  intelli- 
gibles,  la  préexistence  des  émes  et  1’apocata- 
stase  générale.  Le  fait  que  1’auteur  appuie  ses 
jugements  sur  des  citations  nombreuses  des 
oeuvres  d’Evagre  donne  è  toute  cette  partie 
de  son  ouvrage  une  valeur  considérable.  A 
notre  regret,  il  accorde  bien  moins  de  place 
et  d’attention  è  1’exposé  de  sa  doctrine  ascé- 
tique  (p.  130—144,  sous  le  titre  »Vie  chré- 
tienne«),  bien  qu’il  nous  paraït  certain  qu’  Ev. 
et  par  sa  vie  et  par  ses  oeuvres  était  avant 
tout  un  personnage  aux  intéréts  spirituels 
prédomïnants,  un  mystique  en  un  mot,  bien 
qu’aux  tendances  intellectualistes  prononcées. 
Et  ce  sont  ses  idéés  ascétiques  qui  furent  sur- 
tout  vivantes  dans  leur  action  dans  1’Eglise 


(notons  ici  1’acceptation  partielle  de  ses  oeu¬ 
vres  ascétiques  par  Ia  Philokalia  qui  cristalise 
si  exactement  la  spiritualité  traditionnelle  du 
monachisme  byzantin).  Le  livre  se  termine 
par  un  essai  d’appréciation  générale  d’Ev.  et 
du  röle  qu’ont  joué  sa  personnalité  et  ses 
oeuvres  dans  la  vie  ecclésiastique  (p.  145—153). 
Au  commencement  du  livre  se  trouve  une 
trés  bonne  et  trés  compléte  indication  des 
sources  et  des  travaux  scientifiques  qui  ont 
été  utilisés  par  M.  Moïsesco,  Si  1’auteur  de 
ces  lignes  ne  craignait  pas  d’être  accusé  de 
nationalisme  exagéré,  il  aurait  remarqué  que 
le  silence  absolu  de  cette  bibliographie  sur  les 
ouvrages  scientifiques  russes  lui  paraït  être 
son  défaut  essentiel,  autant  qu’il  s’agit  d’un 
travail  d’un  théologien  orthodoxe.  Malgré  ce- 
ci,  nous  pouvons  dire  que  le  livre  de  M.,  sa ns 
donner  presque  rien  de  vraiment  nouveau, 
constitue  néanmoins  un  bon  et  utile  résumé 
de  nombreux  travaux  consacrés  dernièrement 
è  Ev.,  surtout  depuis  le  moment  quand  Fran¬ 
kenberg  a  publié  (en  1912)  les  oeuvres  prin- 
cipales  d’Ev.,  perdues  dans  le  texte  original 
grec,  mais  conservées  en  version  syrienne  et 
arménienne.  Comme  il  arrivé  souvent  en  pa- 
reil  cas,  on  n’a  pas  manqué  d’exagérer  1’im- 
portance  de  1’écrivain  récémment  »découvert« 
en  qui  certains  érudits  ont  voulu  voir  Ie  fon- 
dateur  de  toute  la  spiritualité  oriëntale,  fi- 
dèlement  suivi  presque  par  tous  les  écrivains 
postérieurs.  M.  sans  faire  une  étude  détaillée 
de  cette  question,  accepte  d’une  manière  gé¬ 
nérale  cette  opinion  répandue  (p.  15 — 16  et 
152—153).  II  est  Ioin  de  nous  de  vouloir  nier 
tout  ce  qu’elle  contient  de  bien-fondé;  cer- 
taines  affirmations  de  i’auteur  nous  paraïssent 
néanmoins  discutables.  C’est  ainsi  qu’il  est 
difficile  d’accepter  que  Diadoque  aurait  fidè- 
lement  pris  chez  Ev.  presque  dans  sa  totalité 
sa  doctrine  sur  Ia  prière  (p.  152).  En  réalïté 
le  Bienheureux  Diadoque  (Vs.)  est  connu 
comme  Ie  premier  écrivain  spirituel  qui  aurait 
écrit  è  propos  de  la  »prière  de  Jésus«,  qu’Ev. 
ne  mentionne  mille  part  (v.  1’intéressant  ar- 
ticle  de  K.  Popov  sur  la  doctrine  de  Ia  prière 
de  Jésus  chez  le  Bienheureux  Diadoque  dans 
les  Travaux  de  1’Académie  de  Kiev,  1902,  3, 
p.  651—676).  En  général  Diadoque  appartient 
è  un  type  spirituel  bien  différent  d’Ev.  s’ap- 
prochant  plutót  de  Macaire,  malgré  sa  polé- 
mique  antimessalienne.  Ce  fait  fut  justement 
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remarqué  par  le  P.  Hausherr  dans  son  article 
important  »Les  grands  courants  de  Ia  spiri- 
tualité  oriëntale*,  Oriënt  Christ  Periodica 
1935,  p.  114 — 138;  v.  p.  126—  128.  Quant  è 
1’affiramation  qu’  Isaac  de  Ninive  aurait  emp- 
runté  chez  Ev.  non  seulement  sa  doctrine, 
mais  aussi  son  style  et  sa  méthode  (p.  60), 
cette  affirmation  nous  semble  témoigner  d’une 
incompréhension  étrange  de  toute  la  force 
originale  de  ce  grand  mystique  syrien.  On 
pourrait  constater  avec  un  peu  plus  de  fon¬ 
dement  Tinfluence  des  conceptions  évagrien- 
nes  sur  Ia  doctrine  ascétique  de  St.  Maxime 
rHomoIogète  (p.  152)  bien  qu’ici  aussi  1’im- 
portance  centrale  qu’acquiert  chez  lui  le  Lo¬ 
gos  divin  donne  è  toutes  sa  spiritualité  un 
cachet  particulier. . .  Quoiqu’il  en  soit,  I’étude 
de  M.  conserve  toute  sa  valeur  d’excellente 
somme  de  nos  connaissances  sur  Ev.  le  P.  et 
c’est  avec  Ia  plus  grande  satisfaction  qu’il 
faut  saluer  la  composition  d’ouvrages  pareils 
par  des  théologiens  orthodoxes,  car  il  serait 
vraiment  paradoxal  si  nous  laissions  exclusi- 
vement  aux  savants  d’Occident  la  tache  d’étu- 
dier  le  riche  héritage  spirituel  que  nous  a 
laissé  la  patristique  oriëntale. 

Moine  Basite  Krivocheine. 


L.  Bréhier  et  R.  Aigrain,  Grégoire  ie 
Grand,  tes  États  barbares  et  la  conquête 
arabe  (590—757),  Hlstoire  de  TÉglise,  publiée 
sous  Ia  direction  de  A.  Fliche  et  V.  Martin, 
t.  V,  Paris  (Bloud  &  Gay)  1938,  576  p. 

Le  grand  ouvrage  d’histoire  ecclésiastique 
publié  par  A.  Fliche  et  V.  Martin,  qui  se  pro- 
pose  de  donner  en  24  volumes  une  hlstoire 
compléte  et  détaillée  de  1’Eglise  chrétienne 
depuis  les  origines  jusqu’4  nos  jours,  vient  de 
faire  un  progrès  remarquable  par  la  publica- 
tion  d’un  nouveau  volume  bien  important.  Ce 
volume  est  consacré  è  1’époque  transitoire  qui 
embrasse  le  temps  depuis  Grégoire  le  Grand 
jusqu’è  la  formation  de  1’Etat  pontifical  ou, 
en  parlant  en  byzantirïiste,  depuis  1’écroule- 
ment  définitif  de  Voeuvre  justinienne  jusqu’au 
concile  iconoclaste  de  Constantin  V.  Les  par- 
ties  concernant  les  pays  occidentaux  sont  trai- 
tées  d’une  fagon  excellente  par  M.  1’abbé  René 


Aigrain,  tandis  que  les  chapitres  touchant 
1’Empire  byzantin  qui  nous  intéressent  tout 
particulièrement,  sont  écrits  par  un  dey  by- 
zantinistes  les  plus  éminents,  M.  Louis  Bré¬ 
hier.  II  n’est  pas  nécessaire  de  rappeler  aux  lec- 
teurs  de  notre  revue  tout  ce  que  le?  études 
byzantines  doivent  è  M.  Bréhier  dans  le  do- 
maine  de  1’histoire  de  1’église  aussi  bien  que 
dans  celui  de  1’histoire  politique  et  de  1’hi- 
stoire  de  Tart.  La  vaste  érudition  $  ui  embras¬ 
se  tous  ces  domaines  c’est  ce  qui  frappe  tout 
d’abord  et  remplit  d’admiration  celui  qui  lit 
les  chapitres  que  M.  B.  a  consacrés  dans  Ie 
volume  présent  è  1’histoire  de  1’Eglise  et  de 
1’Etat  byzantin  de  Ia  fin  du  VI-e  jusqu’au 
milieu  du  VIII-e  siècle.  Car  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  événements  d’ordre  ecclésiasti¬ 
que  qui  attirent  1’attention  de  1’auteur.  Avec 
autant  de  soin  il  étudie  aussi  1’histoire  poli¬ 
tique,  le  développement  interne  de  1’Etat  by¬ 
zantin  et  ses  luttes  contre  les  Perses  et  les 
Arabes,  les  Avares,  les  Slaves  et  les  Bulgares, 
bref  tous  ces  faits  historiques  qui  ont  pro- 
fondément  influencé  Ia  vie  byzantine  et  dont 
Ia  connaissance  est  indispensable  pour  Ia  com- 
préhension  des  mouvements  spirituels  et  des 
événements  de  1’histoire  de  l’Eglise.  Le  rédt 
repose  sur  un  examen  extrêmement  solide 
des  sources  et  une  connaissance  parfaite  de  Ia 
littérature  moderne.  Les  bibliographies  citées 
en  tête  des  chapitres  et  dans  les  notes,  en  don- 
nent  la  meilleure  preuve.  Outre  les  travaux 
écrits  en  langues  occidentales,  M.  B.  a  con- 
sulté  aussi  la  littérature  en  langes  slaves,  sur- 
tout  la  littérature  russe.  Notons  toutefois  que 
le  célèbre  historiën  de  l’Eglise,  cité  p.  99, 
107,  135,  s’appelait  Bolotov  et  non  Volotov. 

Dans  1’exposé  excellent  et  détaillé  des  rap- 
ports  de  Grégoire  le  Grand  avec  Byzance 
(ch.  II)  la  querelle  fameuse  au  sujet  du  titre 
de  spatriarche  oecuménique*  occupe  bien  na- 
turellement  la  place  centrale.  II  nous  paralt 
que  M.  B.  ait  parfaitement  raison  de  rejeter 
I’explication  répandue  d’après  laquelle  ce  titre 
serait  synonyme  de  »patriarche  de  I’Empirec 
(v.  ses  arguments  solides  è  Ia  p.  65).  Mais 
nous  ne  voyons  pas  trés  bien  pourquoi  M.  B. 
affirme  que  »ce  terme  d’oecuménique  a  fini 
par  devenir  synonyme  d’autocéphaIe«  (p.  68). 
En  effet,  parmi  les  Eglises  autocéphales  assez 
nombreuses  qui  se  sont  formées  au  cours 
des  siècles  dans  Ia  partie  oriëntale  du  monde 
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chrétien,  aucune  n’a  jamais  porté  ce  titre  qui 
restait  et  reste  aujourd’hui  encore  réservé  au 
patriarche  de  Constantinople. 

Les  chapitres  suivants  (III — VII)  s’occupent 
de  Tépoque  d’Héraclius  et  de  ses  successeurs. 
M.  B.  fait  un  récit  détaiüé  de  1’histoire  mou* 
vementée  de  cette  époque  et  donne  un  exposé 
clair,  précis  et  solide  de  Thistoire  de  l’hérésie 
monoénergique  et  monothélite.  D’ailleurs,  ici 
encore  ü  paraït  que  le  but  de  1’auteur  soit 
moins  1’interprétation  des  doctrines  théolo- 
giques  que  i’établissement  de  1’ordre  histori- 
que  des  faits. 

Le  chapitre  XIII  qui  traite  1’histoire  de  la 
querelle  des  images  est  particulièrement  fas- 
cinant,  et  je  suis  heureux  de  voir  que  M.  B. 
ait  largement  adopté  les  résultats  de  mes 
travaux  concernant  cette  époque.  C’est  ainsi 
que  nous  sommes  en  plein  accord  sur  Ie  role 
important  joué  par  le  haut  clergé  de  1’Asie 
Mineure  è  1’origine  du  mouvement  iconoclas¬ 
te,  suf  le  fait  que  Léon  III  n’a  publié  aucun 
édit  contre  les  images  avant  730,  sur  1’authen- 
ticité  des  lettres  de  Grégoire  II  è  Léon  III  et 
enfin  (pour  ne  citer  que  les  points  les  plus 
importants)  sur  les  doctrines  particulières  de 
Constantin  V  qui  dépassaient  de  beaucoup  en 
radicalisme  les  conclusions  du  concile  icono- 
claste  de  754  et  qui  montrent  une  tendance 
monophysite  assez  prononcée.  M.  B.  a  su 
renforcer  par  des  arguments  nouveaux  et 
trés  remarquables  mon  opinion  au  sujet  de 
1’édit  de  Léon  III,  de  sorte  que  (malgré  E. 
Gaspar)  nous  pouvons  dire  que  c’est  aujourd’ 
hui  un  fait  acquis  que  pendant  les  années 
726 — 729  Léon  III  s’est  limité  è  des  mesures 
préparatoires  et  qu’un  édit  officiel  contre  le 
culte  des  images  ne  fut  publié  qu’en  730.  En 
somme,  le  récit  que  M.  B,  fait  de  Thistoire  du 
mouvement  iconoclaste  «st  excellent  par  sa 
clarté  et  sa  précision,  et  on  regrette  seule- 
ment  que  ce  récit  reste  incomplet,  en,  s’inter- 
rompant  au  milieu  du  règne  de  Constantin  V. 
Le  chapitre  XIV  initulé  »La  vie  de  l’Eglise 
byzantine  de  Maurice  è  Constantin  V«  donne 
ün  tableau  d’ensemble  intéressant  et  varié 
de  la  constitution  de  l’Eglise  byzantine  et  de 
son  activité  dans  les  différents  domaines. 

Pourtant  il  est  évident  que  dans  chaque 
livre,  et  surtout  dans  un  livre  de  synthèse, 
quelles  que  soient  ses  qualités,  on  peut  trou- 
ver,  è  cdté  de  nombreuses  conclusions  justes 


et  même  excellentes,  aussi  quelques  erreurs. 
Dans  le  livre  présent  les  erreurs  sont  parti¬ 
culièrement  rares  et  ne  concernent  que  des 
questions  spéciales  de  moindre  importance. 
Notons  toutefois  que  la  V-e  indiction,  pendant 
laquelle  s’est  tenue  ie  concile  Quinisexte,  com- 
mencait  le  1  septembre  691  et  non  692  (p.  195). 
II  est  difficile  d’admettre  que  Constantin  IV 
ait  fait  couper  le  nez  è  ses  frères  déjè  en  668 
(p.  181);  étant  donné  que  ces  princes  avaient 
porté  les  titres  impériaux  jusqu’è  681,  on  a 
tout  lieu  de  croire,  malgré  Théophane,  que 
leur  mutilation  ne  date  que  de  cette  même 
année,  comme  1’a  montré  déjè  Brooks,  Engl. 
Hist.  Review  30  (1915)  42  et  s.  II  n’est  pas  exac¬ 
te  que  le  règne  de  Philippicus  n’a  duré  qu’  »è 
peine  six  mois*  (p.  208),  car  eet  empereur 
avait  occupé  le  tröne  de  la  fin  de  711  jusqu’au 
3  juin  713.  Les  observations  de  M.  B.  (p.  438 
et  s.)  au  sujet  de  la  Loi  agraire,  qu’il  attribue 
è  Justinien  II,  sont  excellentes,  mais  è  cóté 
de  1’édition  de  Ferrini  11  fallait  citer  au  moins 
encore  1’édition  plus  récente  d’Ashburner. 
L’Eclogue,  dont  la  découverte  M.  B.  (p.  438) 
attribue  è  Zachariae,  était  connue  bien  avant 
et  fut  publiée  déjè  par  Leunclavius.  Quant  è 
la  date  de  la  promulgation  de  ce  manuel,  il 
nous  parait  que  1’année  726  serait  préférable. 
Bien  que  M.  B.,  en  suivant  le  P.  Grumel,  date 
1’Eclogue  de  741,  il  fait  mourir  Léon  III,  son 
auteur,  en  740  (p.  457  et  s.)  au  lieu  de  741. 
Par  conséquent  sa  chronologie  du  soulèvement 
d’Artavasde  n’est  pas  exacte  (p.  458  et  s.).  II 
n’est  pas  non  plus  tout  è  fait  juste  de  dire 
que  »Léon  1’Isaurien  désorganisa  1’Université 
impériale,  telle  qu’elle  était  établie  depuis 
Constantin*  (p.  450).  L’Université  de  Constan¬ 
tin  ou  plutót  de  Théodose  II  n’a  pas  survécu 
le  règne  de  Phocas,  tandis  que  ce  fut  1’Acadé- 
mie  oecuménique  organisée  è  sa  place  sous 
Héraclius  qui  succomba  è  la  fureur  icono¬ 
claste  de  Léon  III.  Notons  enfin  que  le  pré¬ 
sident  du  concile  iconoclaste  de  754,  I’arche- 
vêque  Théodose  (et  non  pas  Théodore)  d’Ephè- 
se,  fut  le  fils  de  Tibère-Apsimar  et  non  d’Ana- 
stase  II  (p.  459). 

C’est  inutile  de  dire  que  ces  quelques  peti- 
tes  inéxactitudes  ne  diminuent  aucunement  la 
grande  valeur  de  ce  bel  ouvrage.  Ce  serait 
vraiment  du  pédantisme  d’attacher  trop  d’im- 
portance  è  ces  petites  corrections  qui  sont 
insignifiantes  en  comparaison  des  nombreuses 
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qualités  positives  de  ce  livre  qui  est,  nous 
Tavons  déjè  dit,  un  vrai  chef  d’oeuvre  d’exa- 
ctitude  historique  et  qui  mérite  toute  notre 
admiration  pour  la  précision,  Tobjectivité  et 
la  prudence  de  ses  conclusions. 

Ce  n’est  que  par  manque  de  place  que  nous 
n’avons  pas  parlé  aussi  des  chapitres  écrits 
par  Tabbé  Aigrain  et  que  nous  nous  sommes 
bornés  aux  parties  traitées  par  M,  Bréhier  et 
qui  intéressent  surtout  nos  lecteurs.  Mais  nous 
tenons  è  féliciter  tous  les  deux  auteurs  de 
leur  oeuvre  particulièrement  réussie. 

G.  Osfrogorsky . 


Q.  I.  B  r  a  t  i  a  n  u,  Études  byzantines  d'histoire 
èconomiqae  et  sociale ,  Paris  (Librairie  orien- 
taliste  P.  Geuthner)  1938,  p.  294. 

M  Bratianu  a  eu  Theureuse  idéé  de  réunir 
dans  un  volume  ses  études  concernant  Thi- 
stoire  économique  de  TEmpire  byzantin.  Tous 
ceux  qui  s’intéressent  k  Thistoire  inférieure 
de  Byzance  lui  en  seront  reconnaissants  et  se 
réjouiront  en  relisant  les  importantes  études 
du  savant  historiën  roumain.  On  sait  que  M.  B. 
occupe  une  place  éminente  parmi  les  byzan- 
tinistes  dont  les  recherches  ont,  en  ce  dernier 
temps,  contribué  è  Téclaircissement  de  Thi- 
stoire  économique  et  financière  de  Byzance. 
Dans  le  volume  que  M.  B.  vient  de  nous  pré¬ 
senter  on  trouve  ce  qui  concerne  Thistoire 
financière  les  deux  études  sur  »La  distribution 
de  Tor  et  les  raisons  économiques  de  la  divi- 
sion  de  TEmpire  romain*  (parue  en  1935  dans 
Istros  II  et  dans  Le  Flambeau  XVIII)  et  sur 
»L’hyperpère  byzantin  et  Ia  monnaie  d’or  des 
républiques  italiennes  au  XIII-e  siècle«  (Mé¬ 
langes  Ch.  Diehl  I,  1930),  ceile  ci  complétée 
et  remaniée.  Pour  Thistoire  agraire  on  y  trou¬ 
ve  un  essai  d’histoire  comparée  (roumaine, 
russe  et  byzantine)  sur  le  servage  de  la  glèbe 
et  le  régime  f iscal  (Annales  d’hist  économi¬ 
que  et  sociale  V,  1933)  qui  montre  d’une  fa?on 
trés  claire  que  dans  les  pays  de  TEurope 
oriëntale  Tattachement  des  paysans  k  la  glèbe 
s’explique  surtout  par  des  considérations  d’ 
ordre  fiscal.  Dans  un  chapitre  intituié  »Etudes 
sur  Tapprovisionnement  de  Constantinople  et 
le  monopole  du  blé  è  Tépoque  byzantine  et 


ottomane«  M.  Bratianu  a  refondu,  en  les 
augmentant  et  remaniant,  trois  articles  parus 
dans  Byzantion  V  (1930),  VI  (1931)  et  IX 
(1934);  parmi  les  études  d’histoire  économi¬ 
que  de  M.  B.,  toujours  importantes  et  instru- 
ctives,  le  dernier  de  ces  trois  articles,  qui 
traite  la  question  du  monopole  du  blé  au  XI-e 
siècle  et  qui  fut  Tobjet  d’une  communication 
au  Congrès  des  études  byzantines  è  Sofia, 
est  d’après  nous  le  plus  interessant  et  le  plus 
ingénieux.  La  petite  étude  sur  les  anciennes 
modes  orientales  è  la  fin  du  Moyen  Age, 
publiée  dans  notre  revue  (Sem.  Kond.  VII, 
1935),  réapparait  elle  aussi  sous  une  forme 
complétée.  Enfin,  M.  B.  réimprime  son  article 
>Empire  et  ^démocratie*  k  Byzance*  delaBy- 
zantinische  Zeitschrift  XXXVII  (1937)  qui  re- 
prend  les  idéés  connues  d’après  Texcellent  pe- 
tit  livre  de  Tauteur  sur  les  Privilèges  et 
franchises  municipales  dans  TEmpire  byzantin. 
Pourtant,  puisqu’on  sait  aujourd’hui,  grêce  è 
M.  Dölger  (cité  par  M.  B.,  p.  97,  n.  4),  que 
la  ^démocratie*  dont  il  est  question  dans  le 
fameux  passage  de  Théophane  sur  les  derniers 
jours  de  Tempereur  Staurakios  n’a  rien  k 
faire  avec  un  régime  démocratique  et  qu’elle 
ne  signifie  qu’une  simple  insurrection  ou  une 
émeute,  il  parait  un  peu  artificiel  de  mettre 
Tépisode  racontée  par  Théophane  en  rapport 
avec  Tactivité  politique  des  dèmes  (impuis- 
sants,  d’ailleurs,  déjè  depuis  le  VII-e  siècle). 

A  cöté  de  ces  études  déj4  connues  et  ap- 
préciées  par  tous  les  spécialistes,  on  trouve 
dans  le  recueil  de  M.  Bratianu  une  interes¬ 
sante  recherche  sur  »Le  règlement  des  dettes 
dans  TAntiquité  et  la  novelle  de  Justinten  de 
555*  qui,  publiée  en  roumain,  était  jusqu’ici 
inaccessible  k  la  majorité  des  savants.  Un  pro- 
blème  des  plus  actuels  que  la  crise  économique 
récente  a  posé  en  Roumanie  ainsi  qu’ailleurs, 
celui  de  conversion  des  dettes  agraires,  donna 
k  M.  B.  Tidée  d’étudier  les  tentatives  d’alle- 
ger  la  situatibn  des  débiteurs  dans  le  monde 
antique,  en  commencant  par  la  fameuse  ré- 
forme  de  Salon  et  jusqu’au  temps  de  Justi* 
nien  I.  La  novelle  de  eet  empereur  de  555, 
dont  »Ia  similitude  avec  les  drconstances  actuel- 
les  est  tout  k  fait  frappante*,  offre  aux  dé¬ 
biteurs  de  Tltalie  et  de  la  Sicilië  reconquises 
une  moretoire  de  cinq  ans  et,  k  la  fin  de  ce 
terme,  une  reduction  de  dettes  k  moitié. 

Enfin  le  volume  contrent  une  étude  nouvelle 
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et  encore  inédite  sur  >La  politique  fiscale  de 
Nicéphore  I.*  On  y  trouve  un  récit  assez  complet 
du  règne  de  Nicéphore  I  dés  son  avènement 
au  pouvoir  suprème.  Mais  ce  qui  occupe  sur- 
tout  1’auteur,  c’est  naturellement  1’analyse  du 
fatneux  passage  de  Théophane  sur  les  mesures 
financières  et  économiques  de  Nicéphore  I,  les 
dix  »vexation$«  d’après  notre  chroniqueur  mal- 
veillant  M.  Bratianu  discute  ces  »vexations* 
une  par  une,  et  nous  tenons  è  dire  que  ses 
interprétations  nous  paraissent  pour  la  plu¬ 
part  exactes  et  même  évidentes.  II  y  a  cepen* 
dant  quelques  points  concernants  le  système 
fiscal  sur  lesquels  nous  ne  saurons  partager 
les  vues  de  1’auteur.  Ses  renseignements  sur 
l’lnijtoA/n  et  sur  rdAArjXévyüov  (p.  98  et  s.)  ne 
sont  pas  trés  claires  et  ne  manquent  pas 
d’erreurs.  La  supposition  que  le  xa rmxóv  ne 
fut  prélevé  que  sur  les  serfs  (p.  203,  cf.  aussi 
p.  261)est  insoutenable  (malgré  M,  Dölger  et 
M.  Constantinescu),  car  elle  se  trouve  en  con- 
tradiction  manifeste  avec  le  renseignement  de 
Ibn  Khordadbeh  (De  Goeje  84),  d’après  lequel 
on  prélevait  dans  1’Empire  byzantin  >une  con- 
tribution  annuelle. . .  sur  chaque  foyer*.  Gette 
supposition  contredit  aussi  les  indications  una- 
nimes  et  tout  è  fait  claires  du  Continuateur  de 
Théophane  et  de  J.  Skylitzes  (que  nous  avons 
déjè  eu  1’occasion  de  citer  è  ce  sujet  plus 
d’une  fois)  d’après  lesquels  le  kapnikon  fut 
prélevé  sur  tous  les  contribuables  dans  les 
provinces  byzantines.  On  est  surpris  de  I’affir- 
mation  de  1’auteur  que  les  Isauriens  ont  trans- 
formé  rdepwcóv  en  impöt  foncier  (p.  199). 
J’avoue  de  ne  pas  comprendre  sur  quoi  cette 
opinion  repose-t-elle?  La  taxe  de 
percue  pour  I’enregistrement  dans  les  listes 
cadastrales,  n’était  pas  de  deux  nomismata 
(p.  202),  mais  de  deux  keratia  (probablement  sur 
chaque  nomisma).  La  smeuvième  vexatïon*  me 
semble  d’une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  Mk  Bratianu  ne  lui  attribue.  D’aprés  Théo¬ 
phane  1’empereur  obligea  les  nauclères  è  ache- 
ter,  au  prix  fixé  par  1’Etat,  des  propriétés  fon- 
cières  du  littorale  de  1’Asie  Mineure.  Si  cette 
»vexation*  n’avait  d’autre  but  que  de  réaliser 
en  numéraire  les  propriétés  confisquées  ou 
sécularisées  par  1’Etat,  on  ne  comprend  pas 
trés  bien  pourquoi  il  n’est  question  que  de 
terres  situées  sur  le  littoral  et  pourquoi 
1’achat  obligatoire  n’est  imposé  qu’aux  nauclè¬ 
res  qui,  comme  le  dit  Théophane,  »ne  se  sont 


jamais  occupés  d’agriculture*  (c’est,  d’ailleurs, 
pourquoi  Bury  trouvait  obscures  les  causes 
de  cette  »vexation«).  II  me  semble  qu’il  s’agit 
ici  de  la  création  de  ces  biens  de  soldats  ma¬ 
rkim  es  (jtXóqiot  extern  wtcu)  qu’on  trouve  ci- 
tés  dans  les  sources  du  X-e  siècle  è  cóté  des 
biens  des  soldats  de  1’armée  (des  stratiotes 
proprement  dit),  donc  d’une  mesure  d’impor- 
tance  primordiale  pour  le  développement  de 
la  force  maritime  de  Byzance. 

M.  B.  a  groupé  ses  études  en  trois  parties 
d’après  1’ordre  chronologique  et  selon  les 
principes  de  la  division  tripartite  de  1’histoire 
byzantine  qu’il  a  établis  dans  son  important, 
article  sur  »Les  divisions  chronologiques  de 
1’histoire  byzantine*  (Buil.  hist.  de  I’Acad.  Rou- 
maine  XVII,  1930)  réimprimé  en  tête  du  pré¬ 
sent  volume.  La  première  période  de  1’histoire 
byzantine  comprendrait  d’aprés  M.  Bratianu, 
de  même  que  d’après  M.  Stein  (Mitt.  zur 
Osman.  Gesch.  II,  p.  2  et  s,),  1’époque  depuis 
1’avènement  de  Dioclétien  jusqu’è  la  mort 
d’Héraclius.  II  semble  cependant  qu’on  fe- 
rait  mieux  de  commencer  1’histoire  byzantine 
par  la  fondation  „  de  la  Nouvelle  Rome  et  par  la 
christianisation  de  1’Empire  sous  Constantin  le 
Grand.  Car  ce  qui  n’est  pas  chrétien,  n’est 
pas  encore  byzantin.  La  seconde  époque  com- 
mence  è  notre  avis  plutöt  par  1’avènement 
que  par  la  mort  d’Héraclius,  car  c’est  le 
règne  de  ce  grand  empereur  qui  a  vu  naitre 
eet  Empire  grec  du  Moyen  Age  tant  différent 
du  Bas  Empire  romain  par  sa  langue  et  par 
son  esprit  aussi  bien  que  par  son  système 
administratif,  militaire,  économique  et  social. 
Et  comme  la  création  de  ce  système  nouveau 
signifie  le  commencement  de  l’>Empire  moyen*, 
sa  dissolution  après  la  mort  de  Basile  II  signi¬ 
fie  tout  logiquement  sa  fin.  En  d’autres  ter- 
mes:  ce  n’est  pas  la  prise  de  Cónstantinople 
par  les  Latins  en  1204  (date  essentielle  pour 
M.  Bratianu),  ni  même  la  bataille  de  Mantzi- 
kert  en  1071  (date  essentielle  pour  M.  Stein), 
c’est  déjè  la  mort  de  Basile  II  en  1025  qui  est 
d’après  nous  è  considérer  comme  limite  entre 
la  seconde  et  la  troisième  période  de  1’histoire 
byzantine,  entre  1’époque  de  1’Empire  centra- 
lisé  et  »démocratique*  et  celle  de  1’Empire 
»féodak.  En  effet,  dans  son  étude  déjè  men- 
tionnée  sur  la  tentative  manquée  d’un  monopol 
céréal  du  XI-e  siècle,  M.  B.  n’a-t-il  pas  dé- 
montrè  lui-même  d’une  fagon  excellente  com- 
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bien  on  s’était  éloigné,  déjè  è  1’époque  des 
Ducas,  des  conditions  de  Tépoque  giorieuse 
de  Ia  dynastie  macédonienne?  Quoique  en 
dise  M.  Bratianu  è  la  p.  10,  le  changement 
profond,  subit  par  1’Empire  au  Xï-e  siècle,  ne 
fut  pas  seulement  d’ordre  politique  et  social, 
mais  aussi,  et  même  surtout,  d’ordre  écono- 
mique. 

G.  Ostrogorsky. 


Diogenes  A.  Xanalatos,  Beitrdge  zur 
Wirtschafts -  und  Sozialgeschichte  Makedo - 
niens  im  Mittelalter,  hauptsdchlkh  auf  Grund 
der  Briefe  des  Erzbischofs  Theophylaktos 
von  Achrida .  Dissertation-München,  1937. 

Für  die  wirtschaftlichen  und  sozialen  Ver- 
haltnisse  des  byzantinischen  Reiches  in  der 
Zeit  um  die  Wende  vom  11.  zum  12.  Jahrhun- 
dert  ist  der  Briefwechsel  des  Erzbischofs  Theo¬ 
phylaktos  von  Achrida  eine  unschatzbare  Quel- 
le,  ebenso  wie  der  Briefwechsel  des  Metropo- 
liten  Michael  Choniates  von  Athen  für  die 
Zeit  um  die  Wende  vom  12.  zum  13.  Jahrhun- 
dert.  Die  Briefe  dieser  beiden  hervorragenden 
Vertreter  der  byzantinischen  Kirche  enthalten 
éine  Fülle  von  wichtigen  Nachrichten  über  das 
Leben  der  byzantischen  Provinz  unter  den 
Angeloi  und  erganzen  sehr  wesentlich  die 
diesbezüglichen  sparlichen  Mittelungen  der 
Geschichtswerke  und  die  in  den  Urkunden  ver- 
streuten  Angaben.  Die  Bedeutung  dieser  Quel- 
len  für  die  innere  Geschichte  des  byzantini¬ 
schen  Reiches  ist  schon  von  V.  G.  Vasijevskij 
und  F.  I.  Uspenskij  erkannt  worden.  Die  Be- 
gründer  der  modernen  russischen  Byzantinistik, 
die  ja  auch  zur  Erforschung  der  byzantini¬ 
schen  Wirschafts-  und  Sozialgeschichte  den 
Grundstein  gelegt  haben,  schenkten  den  Schrif¬ 
ten  der  beiden  erwahnten  griechischen  Kir- 
chenfürsten  besondere  Beachtung.  Vasiljevskij 
hat  dem  Briefwechsel  des  Theophylaktos  von 
Achrida  (2urnal  Min'.  Nar.  Prosv.  164  [1872] 
306 — 316  =  Trudy  I,  134—139),  Uspenskij  den 
Schriften  des  Michael  Choniates  eine  ein- 
gehendere  Untersuchung  gewidmet  (Zurnal 
Min.  Nar.  Prosv.  225  [1883]  30—87;  301—360). 

In  neuester  Zeit,  da  unsere  Wissenschaft 
mit  wachsender  Aufmerksamkeit  sich  der  Er¬ 


forschung  der  inneren  Entwicklung  des  byzan¬ 
tinischen  Reiches  zuwendet,  werden  die  Briefe 
des  Theophylaktos  von  Achrida  und  des  Michael 
Choniates  erneut  unter  die  Forscherlupe  ge¬ 
nommen.  Ueber  Michael  Choniates  besitzen 
wir  heute  eine  ausgezeichnete  Arbeit  von  Georg 
Stadtmüller  (Michael  Choniates,  Metropolit 
von  Athen,  Orientalia  Christiana  33  [1934] 
128—324),  die  zu  dem  besten  gehort,  was  in 
Ietzter  Zeit  über  die  Innere  Geschichte  des 
byzantinischen  Reiches  geschrieben  worden 
ist.  Die  Korrespondenz  des  Theophylaktos  von 
Achrida,  die  auch  für  die  südslavische  Ge¬ 
schichte  von  grosser  Bedeutung  ist,  wurde 
schon  von  V.  Zlatarski  im  II.  Band  seiner  Ge¬ 
schichte  Bulgariens  ausführlich  behandelt  (So¬ 
fia  1934)  und  vom  Metropoliten  Simeon  ins 
Bulgarische  übersetzt  (Sofia  1931).  Nun  legt 
D.  Xanalatos  eine  neue  Untersuchung  der 
Briefe  vom  wirtschafts-  und  sozialgeschicht- 
lichen  Standpunkt  vor. 

Zu  den  schon  vom  Metropoliten  Simeon 
gemachten  zahlreichen  Textemendationen 
bringt  X.  weitere  Emendationen.  Dennoch  bleibt 
die  Textgrundlage  sehr  unsicher  und  eine  neue 
Ausgabe  der  Briefe  des  Theophylaktos  stellt 
ein  dringendes  Bedürfnis  dar1).  Auch  die  Chro¬ 
nologie  der  einzelnen  Briefe  erfordert  eine 
neue  Untersuchung.  X.  ist  diesem  Problem 
nicht  nachgegangen,  er  übernimmt  vielmehr 
die  Datierungen  von  Metr.  Simeon  und  Zla¬ 
tarski  und  sucht  die  Briefe  des  Theophylaktos 
vor  allem  in  wirtschafts-  und  sozialgeschicht- 
licher  Hinsicht  auszuwerten. 

Die  Untersuchung  von  X.  steht  auf  breiter 
Quellenbasis.  Die  Briefe  des  Theophylaktos 
sind  ihm  nur  die  Hauptquelle,  neben  der  auch 
das  Urkundenmaterial,  die  berichtenden  und  alle 
sonstigen  in  Frage  kommenden  Quellen  heran- 
gezogen  werden.  Was  die  Benutzung  der  mo¬ 
dernen  Literatur  anbelangt,  so  wirkt  sich  sehr 
nachteilig  der  Umstand  aus,  dass  der  Verf., 
wie  er  in  der  Einleitung  selbst  hervorhebt, 


i)  Wie  unsicher  der  uns  heute  vorliegende 
Text  und  wie  dringend  notwendig  eine  Neuaus- 
gabe  ist,  zeigen  nun  die  wichtigen  Ausführun- 
gen  von  A.  Leroy-Molinghen,  Byzan- 
tion  13  (1938)  253  ff.,  von  der  wir  auch  eine 
kritische  Edition  der  Theophylaktos-Briefe 
erwarten  durf  en. 
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die  Slavische  Literatur  nur  mit  fremder  Hilfe 
benützen  kann.  Mehrere  wichtige  Arbeiten, 
darunter  Schriften  von  grundlegender  Bedeu- 
tung,  wie  Vasiljevskijs  Materialien  zur  inne- 
ren  Geschichte  des  byzantinischen  Staates 
(Zurnal  Min.  Nar.  Prosv.  202  [1879]  160—232; 
368—438;  210  [1880]  98-170;  355—440),  Bezo- 
brazovs  Untersuchungen  über  das  Praktikon 
von  Patmos  (Viz.  Vrem.  7  [1900]  68 — 106)  und 
selbst  Panéenkos  Grundeigentum  in  Byzanz 
(ïzv.  Russk.  Archeol.  Inst.  v  K.pole  9  [1904] 
1—234)  biéiben  völlig  unberücksichtigt.  Für 
eine  wirtschaftsgeschichtliche  Untersuchung 
sind  das  sehr  empfindliche  Lücken.  So  weit 
das  westeuropaische  und  das  griechische 
Schrifttum  in  Frage  steht,  lassen  dagegen  die 
Literaturkenntnisse  des  Verf.  nicht  viel  zu  wün- 
schen  übrig.  Hauptstütze  sind  ihm  die  Schrif¬ 
ten  seines  Lehrers,  F.  Dölger. 

Nach  einleitenden  Bemerkungen  über  die 
Person  des  Theophylaktos  und  über  den  Quel- 
lenwert  seiner  Briefe  beginnt  die  eigentliche 
Untersuchung  mit  einer  allgemeinen  Uebersicht 
über  das  Verhalten  des  Staates  zum  Kirchen- 
und  Klosterbesitz.  Die  Behandlung  dieser  wich- 
tigen  Frage  ist  trotz  der  grossen  Kürze  sehr 
glücklich.  Besonders  wertvoll  ist  die  Quellen- 
zusammenstellung  über  Schenkungen  der  Kai- 
ser  des  11.  Jahrhunderts  an  die  Klöster  (S.  26, 
Anm.  21  u  24).  Auch  der  Abschnitt  über  «Die 
Besteuerung  im  allgemeinen»  ist  ein  Beweis 
für  das  historische  Verstandnis  und  die  guten 
Quellenkenntnisse  des  Verf. 

Danach  werden  die  einzelnen  Steuerarten, 
die  in  den  Briefen  des  Theophylaktos  Erwah- 
nung  finden,  behandelt  und  unter  Heranzieh- 
ung  weiterer  Quellen  erlautert.  Fraglos  hat 
X.  38  f.  darin  Recht,  dass  Kanonikon  die 
Kirchensteuer  bedeutet  und  nicht,  wie  Cha- 
landon  wollte,  mit  Kanon  zu  identifizieren 
ist;  zu  Unrecht  behauptet  er  aber  im  Anschluss 
an  Dölger,  dass  Demosios  Kanon  die  Grund- 
steuer  sei:  in  Wirklichkeit  bedeutet  Demosios 
Kanon  die  Staatsteuer  überhaupt,  was  übri- 
gens  auch  aus  dem  von  X.  selbst  38,  Anm.  95 
herangezogenen  Chrysobull  Alexios*  I.  von  1084 
(Dölger,  Reg.  1118)  ersichtiich  ist,  wo  Demo¬ 
sios  Kanon  und  Demosia  Telesmata  identische 
Bergiffe  sind.  Ueber  die  Grundsteuer  handelt 
dann  X.  40  in  dem  Abschnitt  über  die  Staat- 
steuem  und  hier  stellt  er,  ohne  auf  die  beilau- 
fig  in  dem  Abschnitt  über  die  Kirchensteuer 


gestreifte  Frage  des  Demosios  Kanon  weiter 
Bezug  zu  nehmen,  das  ^euvapiov  als  Grund¬ 
steuer  hin.  Das  ist  nun  wiederum  ein  Irrtum. 
Wohl  «bedeutet  Zeugarion  zunachst  ein  Paar 
Zugtiere»  und  sodann  auch  «eine  Ackerflache, 
welche  ein  höriger  Bauer  mit  einem  Paar 
Ochsen  durchschnittlich  zu  bearbeiten  hat», 
nie  aber  eine  Steuer.  Seine  Ansicht  sucht  X. 
durch  einen  Hinweis  auf  Theophylaktos,  Migne 
P.  G.  126,  448  f.  zu  begründen.  Indessen  zeigt 
gerade  auch  diese  Stelle  mit  aller  Klarheit, 
dass  ^evydpiov  nicht  die  Steuer,  sondern  das 
SteuerobjeKt  ist,  namlich  ein  Grundstück  von 
bestimmter  Grosse  und  Güte,  das  als  eine 
ökonomisch-fiskalische  Einheit  betrachtet  wird: 
aXX’  ev  ^euydQ  tov  gxaaxos  e|xoucöevovTS£,  xa  ekz- 
xsiva  xovxwv  èjtexéXouv  xq)  Und  weiter: 

xrfë  êqp’  êvl  ^euvapiq)  dxstaia^. 

Für  das  teuyoXÓYiov  gibt  X.  40  f.  die 
übrigens  schon  von  L.  Petit,  Izv.  Russk.  Ar¬ 
cheol.  Inst.  v.  K/pole  6  (1900)  55  vorgeschla- 
gene  richtige  Erklarung:  Steuer  für  die 
Pflugtiere.  Zum  Viehzehnt  bemerkt  X.  41  zu¬ 
nachst  ganz  richtig:  «Der  Zehnt  betraf  in  un- 
serer  Epoche  nur  die  nicht  am  Pflug  verwen* 
deten  Haustiere  (z.  B.  Schafe  und  Schweine)». 
Nicht  recht  verstandlich  ist  daher  die  sich 
daran  anschliessende  Behauptung:  «Für  jede 
Art  von  Tieren  war  ein  eigener  Zehnte  zu 
entrichten».  Zutreffend  ist  ferner,  dass  der 
Viehzehnt  von  der  Weidesteuer  (xö  êwóp,tov) 
zu  unterscheiden  ist.  Vgl.  Solovjev-MoSin, 
Gréke  Povelje  Srpskih  Vladara  (1936)  504  ff. 
(auch  464  f.),  wo  dieser  Umstand  durch  eine 
grössere  Anzahl  von  Urkundenstellen  belegt 
wird.  Zur  Fischfangsteuer  ware  G.  Rouillard, 
Les  taxes  maritimes  et  commerciales,  Mélan¬ 
ges  Diehl  I  (1930)  277  ff.  heranzuziehen.  Da 
sich  X.  auf  die  Behandlung  der  Steuern  be* 
schrankt,  die  bei  Theophylaktos  vorkommen, 
so  wird  unter  den  Abgaben  des  Logothesion 
xoü  yevtxoü  ausser  den  soeben  erwahnten 
nur  noch  die  Mühlensteuer  kurz  behandelt. 

Darauf  folgt  ein  wichtiges  Kapitel  über  die 
Soldatenaushebung  mit  guten  Bemerkungen 
über  das  Söldnerheer  im  11.  Jahrhundert  und 
über  die  Aushebung  der  Paroiken,  für  die  ge¬ 
rade  der  Briefwechsel  des  Theophylaktos  sehr 
aufschlussreich  ist.  Nicht  ganz  glücklich  ist 
jedoch  der  Schluss  des  Kapitels  (S.  46),  wo  X. 
sich  urn  die  Lösung  der  Frage  bemüht,  ob  auch 
Freibauern  ausgehoben  wurden.  Wie  allbekannt 
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ist,  besteht  in  Byzanz  neben  den  Freibauern 
im  eigentlichen  Sinne  die  Klasse  der  landan- 
sassigen  Stratioten,  deren  Hauptleistung  dem 
Staate  gegenüber  eben  der  Heeresdienst  ist, 
wogegen  die  eigentlichen  Freibauern  als  solche 
mit  der  Heerespflicht  nichts  zu  tun  haben.  Si- 
cher  konnten  aber  Bauern  in  die  Klasse  der 
Stratioten  übergeführt  werden:  das  ist  der 
Sinn  der  von  Theophanes,  486  berichteten 
Massnahme  Nikephoros*  I.  Umgekehrt,  hat 
Konstantin  IX.  Soldaten  zu  Bauern  werden 
lassen,  indem  er  ihnen  gestattete,  sich  von 
der  Heeresdlenstpflicht  durch  Steuerzahlun- 
gen  Ioszukaufen  (Skyl.-Kedren.  II,  608).  Die 
Behandlung  der  bei  Theophylaktos  erwahnten 
Fronen  und  Lasten  (Epereiai)  enthalt,  ebenso 
wie  die  oben  besprochene  Behandlung  der  ein- 
zelnen  Sreuerarten,  viel  gutes,  daneben  aber 
auch  manche  Schwachen.  Als  Belspiel  sei  auf  das 
Kapitel  tyo^o^ua  hingewiesen.  Die  Erörte- 
rung  ist  im  ganzen  glücklich  und  man  kann 
dem  Verf.  beistimmen,  wenn  er  zu  dem  Ergeb- 
nis  gelangt,  dass  unter  tycojio^Tifua  die  Pflicht 
der  Brotlieferung  zu  einem  niedrigen  Preis 
zu  verstehen  ist.  Wenn  er  aber  im  Zusammen- 
hang  damit  auf  die  Synone  und  die  Sitarkia 
zu  sprechen  kommt  und  über  diese  wichtigen 
Steuerarten  nichts  weiter  zu  sagen  weiss,  als 
dass  sie  «der  Getreideversorgung  des  Heeres 
dienen»,  so  ist  das  wirklich  etwas  zu  wenig. 
Denn,  wie  wiederholt  dargelegt  wurde,  sind 
die  Synone  und  die  Sitarkia  zu  Geldsteuern 
geworden  und  hatten  zu  verschiedenen  Zeiten 
die  Bedeutung  von  Grundsteuer.  Ueber  die 
Sitarkia  findet  sich  das  Wichtigste  schon  bei 
Vasiljevskij  (Zurnal  Min.  Nar.  Prosv.  210 
[1880]  367  ff.). 

Der  letzte  Abschnitt  «Sozialgeschichtliches 
zum  Bauerntum»  verdient,  obwohl  er  nicht 
viel  neues  bietet,  Anerkennung,  denn  er  un- 
terrichtet  in  klarer  Weise  über  das  Verhaltnis 
der  Bauernschaft  zu  dem  weltlichen  und  geist- 
lichen  Grossgrundbesitz,  dem  Beamtentum  und 
dem  Heer.  Im  einzelnen  sei  bemerkt,  dass  X. 
56,  Anm.  6  mit  vollem  Recht  die  These  von 
K.  Uspenskij,  Viz.  Vrem.  23  (1917/22)  74  ff. 
verwirft,  wonach  die  Privilegchrysobulle  des 
11.  Jahrhunderts  eine  Beschrankung  der  Pri¬ 
vilegiën  beabsichtigt  hatten.  Es  ist  vernünffi- 
gerweise  ein  Zweifel  daran  gar  nicht  möglich, 
dass  das  11.  Jahrhundert  ein  rapides  Wachstum 
des  byzantinischen  Grossgrundbestzes  und 


eine  starke  Mehrung  der  Immunitatsrechte  der 
Machtigen  mit  sich  brachte.  Die  Privilegur- 
kunden  sind,  wie  X.  richt ig  sagt,  nur  ein  Be- 
weis  dafür,  «dass  die  Machtigen  stark  genug 
geworden  waren,  Privilegiën  zu  erzwingenund 
somit  ihr  Vermogen  leichter  zu  bewahren  und 
zu  vergrössern».  In  dem  Kapitel  über  «Die 
Reichsfeinde  und  die  Bauern»  überrascht  die 
zweimalige  Gleichsetzung  der  Uzen  mit  den 
Kumanen  (S.  76  u.  77).  Das  sind  natürlich  ver* 
schiedene  Völkerschaften.  Ueber  die  Uzen  vgl. 
zuletzt  D.  Rasovskij,  Semin.  Kond.  VI  (1933) 
1 — 66,  über  die  Kumanen  ebenda  VII  (1935) 
245—262;  VIII  (1936)  161— 182;  IX  (1937)  71— 85; 
X  (1938)  155—178. 

Alles  in  allem  ist  die  Arbeit  von  X.  ein  sorg- 
faltiger  und  wichtiger  Béitrag  zur  Wirtschafts- 
und  Sozialgeschichte  des  byzantinischen  Rei- 
ches  im  11. — 12,  Jahrhundert  und  man  kann 
den  Verf.  zu  dieser  Arbeit,  die  der  weiteren 
Forschung  unentbehrlich  sein  wird,  aufrichtig 
beglückwünschen.  Za  beglückwünschen  ist 
auch  sein  Lehrer,  F.  Dölger,  auf  dessen  An- 
regung  in  den  letzten  Jahren  mehrere  Dis- 
sertationen  von  wirklichem  wissenschaftlichen 
Wert  entstanden  sind. 

G.  Ostrogorsky. 


Edwin  H.  Freshfield,  Roman  Law  in  the 
Later  Roman  Empire .  Byzantine  Guilds  Pro - 
fesslonal  and  Commercial .  Ordinances  oj 
Leo  VI  c.  895  from  the  Book  of  the  Eparch , 
rendered  into  English,  Cambridge  (University 
Press)  1938. 

M.  Freshfield  a  rendu  un  grand  service  aux 
études  de  1’histoire  du  droit  byzantin  par  les 
nombreuses  traductions  des  monuments  de  la 
législation  byzantine  qu’il  a  faites.  C’est  ainsi 
qu’il  a  traduit  en  anglais  1’Eclogue  de  Léon  III 
et  le  Procheiron  de  Basile  I,  aussi  bien  que  les 
nombreux  remaniements  postérieurs  de  ces  deux 
manuels  célèbres  et  le  Hexabiblos  de  Harme- 
nopoulos.  A  cette  longue  série  des  traductions, 
connues  par  tous  les  spécialistes,  M.  F.  vient 
d’ajouter  une  nouvelle  publication  qui  se 
range  dans  le  même  cadre:  il  nous  présente 
une  traduction  anglaise  du  fameux  Livre  du 
Préfet  qui  est  Ia  source  principale  de  toutes 
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nos  informations  sur  1’économie  urbaine  et 
les  corporations  è  Byzance.  Comme  on  sait, 
ce  document  important  fut  publié  en  1892 
d’après  un  manuscrit  de  Cénève  par  J.  Ni* 
cole  qui  Pa  traduit  aussi  en  latin  et  en  fran¬ 
cais.  Dès  lors  le  Livre  du  Préfet  devint  1’objet 
de  trés  hombreuses  investigations  des  savants 
s’intéressant  è  1’histoire  économique  de  By¬ 
zance.  II  est  un  peu  surprenant  que  la  publi- 
cation  de  M.  F.  ne  revèle  nulle  part  la  con- 
naisance  de  cette  vaste  littérature  consacrée 
au  Livre  du  Préfet.  Dans  son  commentaire  trés 
court  ainsi  que  dans  ses  notes,  M.  F.  signale 
d’une  facon  trés  intéressante  les  parallèles  qui 
existent  entre  le  Livre  du  Préfet,  rédigé  au 
X  s.  è  Byzance,  et  les  statuts  des  corporations 
médiévales  en  Angleterre  dont  i!  donne  des 
extraits  dans  un  Appendice  (p.  51 — 58).  Mais 
il  ne  tache  pas  de  donner  è  ses  lecteurs  une 
idéé  quelconque  de  tous  les  problèmes  impor¬ 
tants  et  compliqués  qui  nous  sont  posés  parle 
Livre  du  Préfet,  comme  source  de  1’histoire 
économique  de  Byzance,  et  qui  furent  tant  de 
fois  discutés  dans  des  recherches  spéciales. 
Dans  la  liste  bibliographique  dressée  par  M.  F. 
(p.  62—63)  on  trouve  plusieurs  travaux  qu’on 
ne  s’attendrait  pas  è  y  trouver.  Par  contre, 
on  n’y  trouve,  sauf  1’édition  et  Ia  traduction 
de  Nicole,  aucune  recherche  consacrée  au 
Livre  du  Préfet 

Comme  on  Ie  voit  d’après  le  titre,  M.  F. 
considère  le  Livre  du  Préfet  comme  une  oeuvre 
de  Léon  VI  et  le  date  de  Pan  895.  Nulle  part 
il  ne  nous  explique  sur  quoi  cette  date  repo- 
se-t-e!le,  et  j’avoue  de  ne  pas  pouvoir  le  de- 
viner.  Car  le  ms  de  Cénève  ne  porte  aucune 
date  et  Ie  fameux  ms  de  Constantinople,  qu’on 
croyait  jadis  être  un  ms  du  Livre  du  Préfet, 
mais  qui  en  vérité  ne  1’est  pas,  donne  1’année 
911/12.  Quant  è  Léon  VI,  nous  croyons  qu’on 
peut  admettre  qu’au  moins  la  partie  principale 
du  Livre  du  Préfet  fut  rédigée  sous  le  règne 
de  eet  empereur,  bien  que  même  cela  ne  soit 
incontestable  (on  sait  qu’un  savant  si  compé¬ 
tent  que  Stöckle  1’avait  contesté).  Cependant, 
il  est  hors  de  doute  que  le  Livre  du  Préfet 
contient  certains  passages  postérieurs  4  I’épo- 
que  de  Léon  le  Sage.  Ce  sont  surtout,  on 
1’a  signale  déj&  plus  d’une  fois,  les  passages 
mentionnant  la  monnaie  dite  tétartéron  que 
nos  sources  attribuent  è  1’époque  de  Nicépho- 
re  Phocas.  Dernièrement  Ia  question  du  té¬ 


tartéron  fut  traitée  par  F,  Dworschak,  Num. 
Zeitschr.  NL  F.  29  (1936)  73  ff.  M.  F.  parait 
ne  pas  se  douter  de  1’existence  de  tous  ces  pro¬ 
blèmes.  Pour  lui,  comme  pour  Finlay  qu’il  cite  è 
ce  sujet,  le  tétartéron  est  tout  simplement  un 
quart  du  nomisma.  D’ailleurs,  le  petit  Appendice 
II  (p.  58 — 59)  que  M.  F.  a  consacré  aux  questions 
de  la  numismatique  byzantine  est  plein  d’autres 
erreurs.  En  effet,  ce  n’est  pas  seulement  è 
1’époque  de  Konstantin  V  qu’on  rencontre  le 
kération,  mais  bien  de  siècles  avant,  le  kéra- 
tion  n’étant  rien  autre  que  la  désignation 
grecque  de  la  siliqua.  Le  miliarision  n’est 
aucunement  une  monnaie  dépréciée,  comme 
M.  F.  l’affirme  è  plusieurs  reprises.  La  relation 
entre  le  miliarision  et  le  follis,  incertaine 
d’aprés  M.  F.,  nous  est  trés  bien  connue  et 
n’a  (au  moins  è  I’époque  en  question)  rien 
d’incertain,  un  nomisma  contenant  12  milia- 
risia  et  un  miliarision  24  folleis.  Quant  aux 
oboles,  mentionnés  aussi  dans  le  Livre  du 
Préfet,  il  est  évident  que  c’est  une  expression 
«antiquisante»,  employée  pour  ces  mêmes  fol¬ 
leis,  puisqu’on  nous  dit  qu’un  miliarision  en 
contient  24  pièces. 

En  somme,  on  a  1’impression  que  les  problé- 
mes  de  1’histoire  économique  et  financière  de 
Byzance  restent  un  peu  étrangers  è  1'auteur. 
Son  petit  livre,  publié  avec  l’élégance  parti- 
culière  qui  distingue  les  livres  anglais,  a  Ie 
mérite  incontestable  de  donner  une  traduction 
bien  claire  d’une  source  de  grande  importance. 
Mais  il  ne  contribue  pas  au  progrès  de  Pin- 
vestigation  de  cette  source  et  è  1’éclaircisse- 
ment  des  problèmes  qu’elle  nous  pose. 

G.  Ostrogorsky. 


BaaflHMHp  Moiiihh,  Anmu  m  csemotopcKax 
apxuBa,  Cpncna  KpaaeBCKa  AKa^eimja,  Cno* 
MeHHK  XCI  (1939)  153—260. 

Bi>  peayjibTaT'fe  MHoroKpaTHb!xi>  not3flOKTï 
no  aOOHCKHMTb  MOHaCTHpHM'b  B.  A.  MOUIHHT» 
OnyÖJlHKOBaJnb  ^OBOJIbHO  OÖ'beMHCTbïH  H  BT> 
BHCfueH  cTeneHH  HHTepecwbift  cóopnHK'b,  bt> 
KOTOpOMl»  COOÓIUH.Tb  pB.A'b  HOBbIXT>  aSOH- 
ckhxi>  rpaworb  h  & ajii>  ph^i>  HserkjïOBaHiH 
o6i>  aeoHCKHX'b  aKTaxi>. 

Ha  nepBOM*b  Mhcth  (rji.  I,  ctp.  155 — 169) 


272 


EHEJlIOrPA^lfl 


croHT'b  TpH  rpeqecKHX'b  rpaMOTbi  H3b  Ba- 
ToneAa,  AOTOJit  HeH3B*fecTHbixb  HayKt  h 
ÜpeACTaBJIHIOLUHX'b  ÓOJIblHOH  HHTepeC'b  RJ1H 
BH3aHTOJioroB'b.  OcoöeHHo  Ba>KHa  ripocrarMa 
MaHyHJia  II  OTb  AeKaöpa  1408  r.,  oT^acTH 
yx<e  HcnoAb30BaHHafl  aBTopOMb  Bb  HHTepec- 
hoh  craTbt,  HanenaTaHHOH  Bb  X  tom^  Ha- 
mero  ^ypHajia  (erp.  113 — 132).  STOTb  Aoi<y- 
MeHTb  ocBtmaeTb  phat>  BonpocoBb,  cyme- 
CTBeHHblXb  AJIX  BHyTpeHHeÖ  HCTOpiH  BH33H- 
TiftcKaro  rocyAapcTBa  no3AHtHiiieH  anoxH, 
TaKb  3A^Cb  rOBOpHTCfl,  HTO  nOCJI%  ÖHTBbl 
Ha  Mapnut  Bb  1371  r.  h  rjih  Bw3aHTiH  Ha- 
cTajiH  dOJib  THiKejibia  BpeMeHa,  mto  npaBH- 
TeJibCTBo  6buio  BbiHyxcACHO  HajioxcHTb  pyKy 
Ha  nOJIOBHHy  MOHaCTbipCKHXb  HMtHiH.  3to 
cooómeme,  noATBep>KAaiomee  yace  H3BtcTHoe 
CBHA’feïejibCTBO  Z^oxiapcKOH  rpaMOTbi  1415  r., 
npioóptTaeTb  ocoóeHHyio  BaxuiocTb  BBHAy 
yKa3aHia,  htq  ceKy^apH30BaHHbifl  MOHacTbip- 
CKin  HM%HiH  öbijiH  OTAaHbi  Bb  npoHiio;  cjitAO- 
Baie^bHO,  KaKb  npaBHJibHO  yKa3biBaerb  M., 
iuwbcTHaa  CHCTeMa  Bb  BH3aHTiw  He  BnojiH% 
yipaTH^a  CBoe  3HaqeHie  Bb  kohu£  XIV  — 
Hanajit  XV  b.  Tanoe  HCKjnoHHTejibHoe  Mtpo- 
npiBTie,  KaKb  ceKyjiapH3auiH  MOHaCTbipCKHXb 
HMtHiH,  pa3CMaTpHBajiacb  BJiacrbio  KaKb  Bpe- 
MeHHaa  Mfcpa;  ho,  KaKb  roBopHTb  caMbHMn. 
MaHyHJib,  BonpeKH  HaAe^KAaMb,  oóTCOHTejrb- 
CTBa  Bb  AaJibHtfluieMb  HHCKOJibKO  He  yjiyn- 
IHHJIHCb  H  BM^CTO  B03BpameHifl  OTHHT3rO  ïipH- 
IHJIOCb  HaAOiKHTb  HOBblH  THFOTbl  H  Ha  T HM*fe- 
HiH,  KOTOpblH  OCTaJIHCb  BO  BJiaA^HiH  MOHa- 
CTpbipeft.  BnponeMb,  noebTHBb  Tenepb,  t.  e. 
Bb  1408  r.,  CoJiyHb,  HMnepaTopb  no  npocböt 
MOHaxoBb  cor^amaeTCH  oÖJierHHTb  H3Jio)KeH- 
HblH  Ha  HHXb  THTOTbl  (HaB^CTHyiO  pOJIb  MOrJIO 
npn  3T0Mb  cbrrpaTb  H^Koropoe  y^ymueHie 
oömaro  nojiOHcema  HMnepiH,  HacTynHBiuee  no- 
cji'fe  AnropCKOH  6htbu  1402  r.). 

Bo  II  rn.  (cTp,  170 — 192)  aBTopb  nyöjiHKy- 
eTb  h  KOMMeHTHpyeTb  pHA'b  3orpacJ)CKHXb 
AOKyMeHTOBb.  OcoóeHHO  jnoóonbiTHa  cepia 
CJiaBHHCKHXb  aKTOBb.  Bb  H%KOTOpbIXb  CJiy- 
naaxb  3th  nepeBOAW  hbjihïotch  ivfeHHOiï  3a- 
MtHofi  yTpaneHHbixb  rpenecKHXb  opurHHa- 
;ioBb;  H3b  TaKHXb  AOKyMeHTOBb  HanOojibiuiH 
HHTepecb  npeACTaBJiaeTb  nepeBOA^  aKTa 
1049  r.  o  pa3M%>KeBaHiH  MOHaCTbipCKHXb  BJia- 
A^Hift  (Ne  1),  npaBAa,  H3AaHHbiH  yxce  Hbï- 
HOBblMb,  BbJirapCKH  CTapHHH  H3  MaKeAOHHH. 
Bb  ApyrHXb  c^ynaHXb  mm  pacnojiaraeMb  rpe- 


HecKHMii  opnrHHajiaMH,  ho  sto  He  yMa^ineTb 
HHTepecb  cjiaBHHCKHXb  nepeBOAOBb,  noTOMy 
HTO  AaeTb  BQ3MO>KHOCTb  yCTaHOBHTb,  KaKb 
COBpeMCHHblH  CJiaBHIICKlH  FiepeBOAHHKb  riOHH- 
Mavlb  H  TOJIKOBaJIb  TeXKHMeCKie  TepMHHbl  BH- 
3aHTiHCKHXb  rpaMOTb.  H3b  AOKyMeHTOBb  3TO- 
ro  poAa  ocoóeHHO  utHeHb  nepeBOAb  npai<- 
THKa  (JSTff  5),  KOTOpbifl  M.  yó^AHTejibHo  Aa- 
THpyeTb  1317  r.  OTMtTHMb,  HaKOHeub,  rpe- 
necKifl  opHrHHaAbHMH  AOKyweHTb  (JVTs  6),  Han- 
AeHHbiH  M.  Bb  apxHB%  3orpac})CKaro  MOHa- 
CTblpH.  STOTb  AOKyMeHTb,  H3BtCTHblH  AO 
CHXb  nopb  h  H3A3HHbiH  jiHUjb  no  Koniw,  xpa- 
HHiAeftcH  Bb  Ecc})HrMeHCKOMb  apxHBt,  npeA- 
CTaBjiaeTb  coóoh  cyAeÖHoe  ptmenie  cnopa 
Ecd)HrMeHa  cb  BaToneAOMb  1316  r.  TeKCTb 
0pHrHH3A.a,  oÓHapyxceHHaro  M.,  CH.ibHo  hc- 
nopHeHb,  ho  HHTepeceHb  OHb  TtMb,  hto  Aa¬ 
eTb  AJiHHHbiH  cnncoKb  noAnHceft  npeACTaBH- 
Tejien  aeoHCKHXb  MOHacTbipefi.  Hm^iotch 
3A^Cb,  MOKAy  npOHHMb,  H  CJI3BHHCKiH  nOAnH- 
ch  npeACTaBHTeJiH  Pycexaro  MOHacTbipfl  hXh- 
aaHAapcKaro  HryMeHa  HHKOAHMa,  BnocjitACTBin 
3iiaMeHHTaro  cepöcKaro  apxienHCKona. 

EABa  jih  He  caMOö  HHTepecHoft  nacTbio  pa- 
öoTbi  HBJineTCH  III  rji.,  nocBtmeHHan  Xw^aH- 
AapcKOMy  npaKTHKy  (cTp.  193 — 218).  HoBoe 
H3AaHie  napKTHKa,  KOTopoe  npeA^araerb  M., 
AaJiexo  npeBocxoAHTb  Bet  npexaria  H3AaHin, 
AaBaa  phatj  cymecTBeHHbixb  ncnpaBjieHiH. 
KOMMeHTapiïi  COAep>KHTb  MHOrO  HOBblXb  H 
HHTepecHbixb  BbiBOAOBb.  IlpexcAe  Bcero,  Bax<- 
HO,  HTO  M.  yCTaHaB^HBaeTb  BpeMH  B03HHKH0- 
BeHie  npaxTHKa,  AaTHppBaHHaro  Jiniiib  H05i6- 
6eMb  14-aro  hhakkt3  (cm.  h  ero  npeABapH- 
Tejïbiioe  cneuiaJibHoe  H3CJitAOBame  Bb  Byz. 
Neugr.  Jahrb.  14,  1938,  104—118).  BecbMa 

yófcAHTejïbHO  OHb  AOKa3biBaerb,  hto  rpene- 
CK1H  OpHrHHaJIb  6bMb  COCTaBJieHb  Bb  1300 
HJIH  Bb  1315  r.  (H3b  3THXb  AByXb  B03M0X4- 
Hbixb  AaTb  aBTopb,  no>KaJiyn,  c^HiiiKOMbyiKb 
KaTeropHnecKH  BbicKa3biBaeTCH  Bb  no^b3y 

1315  r.),  TorAa  KaKb  cepócKiH  nepeBOA'b,  b^- 
Pohtho,  6biJib  cA^JiaHb  npn  flymaHt.  Mm 
He  MOXteMb  OTM'bTHTb  SA'bCb  BCfexb  T^Xb  Bbl- 
BOAQBb  h  3aMtqaHiö  aBTopa,  kotopmh  HaMb 

npeACTaBJIHIOTCSÏ  B^PHMMH.  OCTaHOBHMCH  JIHUIb 
Ha  HtKOTOpblXb  H3b  T^Xb,  3H3HHTe^IbH0  Me- 

Hte  MHoroHHCJieHHbixb,  ero  noAOXieHift,  ko- 

TOpblH  HaMb  K3>KyTCH  CnOpHblMH.  KaKb  H3- 
b^ctho,  BH3aHTiHCKifl  rpaMOTbi  xapaKTepH3y- 
K)Tb  t.  Ha3.  ejieBTepoBb,  KaKb  „npece^bHH- 
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kobï>,  He3anHcaHHuxï>  Bb  npaKTHKaxT>  h  He- 
H3BtCTHbIXT>  (JWCKy".  MoKAY  TtMT>,  Bb  Xh- 
jiaHAapcKOMT>  npaKTHKt  BCTptnaioTCH  eAeBTe- 
pbl  H,  nOAOÓHO  npOHHMb  KpeCTbflHaMl»,  OHH 
IlJiaTHT'b  TO  ÓOAbUiyiO,  TO  MeHblliyiO  „AaHbu 
(xéXos  rpenecKHX'b  npaKTHKOBb).  M.  nbuaeT- 
ch  oó^acHHTb  3TO  oóCTOBTe^bCTBo  npeAnoAO- 
^eHieMt,  mo  KpecTbHHCKift  reAocb  Booöme 
wejiT>  He  Ka3Ht,  a  noMtmHKy;  Ka3Ht  xcenpw- 
vut ajmcb  Tt  oömie  aoxoah,  KOTopbie  Bb 
npaKTHKt  npHBOAHTca  Bb  KOHut,  nocAfc  ne- 
ptmcntHln  nJiaT tmtü  cb  OTAtAbHbixb  abo- 
poBb.  Ho  3TO  npeAno^ox<eHie  1)  npoTHBopi- 
HHTb  TOMy  OÓCTOHTeJIbCTBy,  *iTQ  MOKAY  OÖ- 
mHMH  AOXOAaMH  Bb  KOHUfc  npaKTHKa  ecTb 
nocTynAeHin,  HecoMHfcHHO  meAinin  Bb  noAb3y 
MOHacTbipH  (Hanp.,  apeHAa  3a  MOHacTbipcKifl 
BHHorpaAHHKi>!);  2)  He  ycipaHneTb,  hah  jihuib 
HanoJioBHHy  ycTpannerb,  Tt  3aipyAHeHifl,  ko- 
TOpblH  OHO  CTpeMHTCH  yCTp3HHTb,  T3Kb  K3Kb 
ecJieBTepbi  xapaKTepH3yioTCH  He  toabko  KaKb 
„HeH3BtcTHbie  Ka3Htu,  Ho  h  KaKb  „He3anH- 
caHHue  Bb  npaKTHKax'b",  —  a  Bb  XHAaHAap- 
ckomi>  npaKTHKt  OHH  BiA*>  3anHcaHbi.  He 
npome  ah  npeAnoAomHTb,  hto  e^eBTepw  Xh- 
AaHAapcKaro  npaKTHKa  cyTb  óbiBiuie  ejieBTe- 
pu,  KOTopbie  btj  AtHdBHTeAbHOCTH  yx<e  ne- 
peBeAeHbi  Ha  noAOJKeme  napHKOBb,  ho  3a  ko- 
TopbiMH  Ha  nepBbix'b  nopaxb  eme  coxpaHH- 
Aocb,  no  CTapoiï  naMHTH,  HXb  npexcHee  Ha- 
HMeHOBaHie.  Hhumh  CAOBaMH,  sto  He  eAeBTe- 
pbï,  a  napHKH  H3i>  eAeBTepoBi>.  Mbi  ocraHaB- 
AHBaeMCH  Ha  STOM!»  nOAPOÓHte,  T3Kb  K0Kb 
Bonpoci»  O  TOMb,  UIJIH  AH  OTM'kneHHbie  Bb 
npaKTHKaxT>  nAaTemn  bt>  noAb3y  Ka3HH  hah 
B'b  noAb3y  noMtmHKa,  hbahctch  aah  h3ca%- 
AOBateAH  3Toro  poAa  AOKyMeHTOBb  oahhmt> 

H3b  OCHOBHHXb  BOnpOCOBb,  TpeÓyiOmHXb 
eme  BHHMaTeAbHaro  H3yneHiJi;  oóbHCHesie  net 
M.  h3mt>  npeACTaBAHeTCH  cahihkomt»  nocnfcui- 
HbiMi»  h  HeoÓocHOBaHHbiM'b*  HenpaBAonoAoó- 
ho  no  HameMy  mh^hIio  h  oToxcecTBAeHie  otfre* 
AiH  et  3eBrapaTHKieMb,  h  mh  He  coBcfeMb  no- 
HHMaeMb,  noneMy  aBTopy  Ka^eTcn,  hto  9th 
ABa  TepMHHa  cxoahw  no  CBoeMy  cAOBecHOMy 
cMwcAy  (213,  npHM.  50),  Cxopte  moxcho  ce6% 
npeAdaBHTb,  hto  TepMHHb  oqpéXeta  3aMfcHHAb 
coóoft  npexcHift  TepMHHb  owrjiOeux,  H3BtcTHbift 
B'b  AOKyMeHT3XT>  X  H  XI  B.,  HO  He  BCTptnaio- 
miÖCH,  HaCKOAbKO  Mbl  3HaeM*b,  B'b  no3AHe- 
BH3aHTiflcKyio  anoxy,  h  hto,  cAtAOBaTeAbHO, 
04>eAifl  HBAfleTCH  B3HQCOMT»  B'b  IJOAb3y  CÓOp- 


mnKOBb  noAaieft,  FlpeAnoAOJKeHie  M.  (cip.  215, 

npHM.  67),  HTO  OIXO^ÓÖIOV  nAaTHACH  HHHOB- 
HHKy  3a  B3BtUIHBaHie  >KHTa,  HaMb  KaxeeTCH 
npieMAHMbiMb,  ho  apryMeHTauia  ero  Bb  tomt» 
xce  npHM.  67  He  BcerAa  yAa^Ha  h  y^b  co- 
BciMb  HenoHHTHO  yTBepx<AeHie,  hto  moaiö 
>KHTa  CTOHAb  nepnepb.  Taxm  ut  hm  BCTpt- 
naAHCb  AHiiib  Bo  BpeMeHa  xcecTOHaftuiaro  ro- 
AOAa,  npn  HopMaAbHuxb  ace  oócroHTeAbCTBaxb 
3a  1  nepnepb  Aaxce  h  Bb  9Ty  anoxy  (t.  e.  Bb 
HaqaAt  XIV  b.,  KorAa  BH3aHTiftcKift  30A0T0ft 
yxce  yTpaTHAb  npn6AH3HTeAbHO  noAOBHHy 
CBOeÖ  UtHHOCTH)  MOACHO  ÓblAO  KynHTb  OKOAO 
6  MOAieBb  xcHTa. 

Bb  rAaBt  IV  o  xpHcoByAAaxb  riaHieAeft- 
MOHOBCKaro  MOHacTbipn  (cTp.  219—260)  aB- 
Topb,  nocAt  xpaTKaro,  HHTepecnaro  anaAH- 
3a  xpHCOByAAa  AHApoHHKa  II  1311  r.,  B03Bpa- 
maeTCH  Kb  Bonpocy  o  Tpexb  aKTaxb,  Hane- 
HaTaHHblXb  H  H3CAtAOBaHHbIXb  HMb  H  A.  B. 
CoAOBbeBbiMb  Bb  H3AaHin  Tp^Ke  noBe^e  cpn- 
ckhx  BAaAapa  (1936)  Bb  KaqecTBt  1)  opHrn- 
naAbHaro  xpncoByAAa  flymaHa  1348  r.,  2)  ko- 
nin  Toro  x<e  xpncoByAAa  h  3)  HeyTBepJKAeH- 
Haro  flymaHOMb  MOHacrapcKaro  npoaKTa 
xpncoByAAa.  Bhoch  nonpaBKH  Bb  TeKCTb  cbo* 
ero  npejKHHro  H3AamH^  aBTopb  crapaeTca 
ocAaÓHTb  Tt  BecbMa  cepbe3Hbin  cooöpaxce- 

HiH,  KOTOpblH  3aCT3BHAH  AHaCTaCieBHMa  H 

JleAbrepa  CHHTaTb  sth  AOKyMeHTbi  noAAOjK- 

HblMH  (TO  )Ke  MH%Hie,  HO  6e3b  Cepbe3HbIXb 
COOÓpameHiÖ,  BbICKa3aAb  H  BHHOHb).  OaH3KO, 
Mbi  He  yB'kpeHM,  hto  Bb  AaTt  nepBaro  ao- 
KyMeHTa  npaBHAbHbiMb  hbahctch  TenepeuiHee, 
a  He  npe>KHee  meHie  aBTOpa,  h  noTOMy  He 
CHHTaeMb  yCTpaHeHHblMH  BCt  33TpyAHeHiH, 
XOTH  H  npH3HaeMb,  HTO  AOBOAaMb  M.  Bb 
noAb3y  aBTeHTHHHocTH  9T0ft  rpaMOTbi,  no 
KpaftHeË  Mtpt  Cb  TOHKH  3ptHifl  BHyTpeHHeö 
KpHTHKH,  HeAb3H  OtKa3aTb  Bb  yÓ^AHTeAb- 
hocth.  Kb  TOMy  me,  a^ih  toto,  htoöh  npn- 

3HaTb  9TOTb  AOKyMeHTb  OpHrHHaAbHHMb  XpH- 

coByAAOMb  flymaHa,  HyxcHo  eme  onHCTHTb  ero 

0Tb  noA03ptHifl,  KOTOpoe  HaópacbiBaeTb  Ha 
Hero  BTopoö  AOKyMeHTb,  coBepuieHHO  eMy 
noAOÓHHft  h  AaTHpoBaHHbiH  Toft  xce  AaToft 
(h6o  npaBb,  kohcmho,  ZleAbrepb,  hto  HeB03- 
MOXCHO  H3AaHie  TOMy  xce  MOHaCTbipiO,  TtMb 
xce  rocyAapeMb  h  Bb  TOTb  xce  AeHb  Aayxb 
rpaMOTb  OAHoro  h  toto  net  coAepjKaHin). 
Hhhmh  CAOB3MH,  BonpeKH  nepBOMy  BnenaT- 
AiïfiK)  (AOBOAbHO  OT^ejAHBOMy),  HyXCHO  co- 
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TJiaCHTbCH  npH3HaTb,  «ITO  BTOTT»  BTOpOft  AO- 
KyMeHTi>  nHcaHT>  h  noAnHcaHi»  He  toö  ace  py- 
Koft,  hto  h  nepBbift,  a  hbjihctch  ;iHtub  oneHb 
rouHoft  ero  Konieft  (cTpeMHBiueftca  kt»  toh- 
HOCTH  He  TOJIbKO  BT>  OTHOUieHlH  coAepHamH, 
HO  H  B*b  OTHOIIieHiH  BH%IUHflrO  BHAa,  BT>  Ha- 

cthocth  h  HanepTaHia  noAnwcH). 

Mbl  He  XOTHMT»  CKa3aTb,  HTO  9TO  HCB03- 
MOKHO;  9TO  ÖblJia  6bl,  no  TepMHHOJIOriH  HeJlb* 
repa,  t.  na3,  Nachzeichnung.  Ho  HeJib3H  ece- 
«e  He  3aM*feTHTb,  hto  6JiH30CTb  MexcAy  pyKO- 
HHCHMH  H  nOAnHCHMH  9thxt>  AByxi>  AOKyMeH- 
TOBT>  BO  BCflKOMT>  cjiyuat  ropa3AO  ÓOJIbUiaH, 
H^MT»  MeHAy  BCi>MH  TtMH  IlOAnHCHMH  Ha 
xpHCOByji^ax'b  flyuiaHa,  KOTopwe  M.  (no  Ha- 
uieMy  MHtHiio,  nanpacHo)  CHHTaeTT»  HanepTaH- 
HhiMH  pyxoö  caMoro  fiyuiaua. 

Bt>  TperbeMT»  AOKyMeHrb,  3aMtHna  oujh- 
öoHHoe  HTeme  ayiov  npaBHJibHbiM'b  uTeHieMT» 
av(flpo>;i)ov  (BnponeMi),  bto  HcnpaBJieHie  CA'fe- 
Aajn>  yxce  h  Dölger,  Archiv  Urkundenf. 
15,  1938,  405,  Anm.  4),  M.  ycTpaHHeTTi  tott> 

COMHHTeJIbHblft  IiyHKT'b,  Ha  KOTOpblft  BeCbMa 

ocHOBaTejibHo  yKaaMBaJii»  AHacTacieBHHi>,  h 
BBHAy  BToro  CHHTaerb  ce6a  bt>  npaBt  OTCTan- 
BaTb  CBoe  npexcHee  TOJiKOBaHie,  coraacno 
KOTOpOMy  9T0TT>  AOKyMCHTb  npeACTaBJIHeTb 
coóoft  np09KT*b  xpHCOByjuia,  noAHecemibift  mo- 
HacTbipeM'b  flymaHy,  ho  He  npHHHTwfi  ua- 
peMT>.  3to  6bun>  6w  bt>  TaKOMT»  aiyuat  Emp- 
fangerkonzept,  a  ne  Kanzleikonzept,  KaKi> 
CHHTajn>  flejibrep'b,  noTOMy  hto  bt»  nocJi^A- 
HeMi>  cjiyuafc,  A^ftcTBHTeabHO,  ocTaeTca  He 

COBC'feM'b  nOHflTHbIMT>,  KaKHM*b  OÖpaSOM'b  AO- 
KyMeHTT>  OKa3aJICfl  BT>  MOHaCTbipCKOM'b  apXHB'k. 
Mbi  He  óepeMCH  3Afccb  ptmaTb  9tott>  cjioxc- 
Hbift  Bonpoci»,  Boo6me  x<e  Teopiio  M.  o  t.  na3. 
EmpfSngerausstellungen  h  Empfagerkonzepte, 
H3aoxceHHyw  hmt>  bt>  Archiv  f,  Urkundenf. 
13  (1935)  183 — 197,  Mbi  cuHTaeM'b  bt>  ochob^ 
CBOeft  npaBHJIbHOÖ  H  utHHOft,  eOIH  TOJIbKO  He 
AasaTb  eö  (ocoó^hbo  ajih  Empfangerausstel* 
lungen)  cjiHiiiKOM'b  HiHpoKaro  TOJiKOBaHia  — 
Aaxce  AflH  CepóiH,  a  TfcMT>  öoJite  ajih  Bn3aH- 
TiH. 

H3*b  AByXT>  CepÖCKHX'b  XpHCOByJIJIOBT>  naH- 
reJieHMOHOBCKaro  MOHacTbipa,  KOTopue  oöa 
AaTHpOBaHbi  12  iiOHH  1349  r.  h  yxce  bt>  CHJiy 
9Toro  He  MoryTT>  6biTb  o6a  noAAHHHbi,  M.  chh- 
TaeTT>  öojite  KpaTKift  opHrHHaaoM'b,  a  öojite 
npocTpaHHbifi  nosAHtfluieft  HHTepnojiHpOBaa- 
Hoft  nepepaöoTKoft.  OcTpoyMHa  AoraAKa,  hto 


9Ta  nepepaóoTKa  óbiJia  CA%^taHa  npn  ynactm 
CTapua  Hcaiü,  o  kotopomt>  rpaMOTa  cooöina- 
erb  CTOJib  noApoÓHbiH  6iorpacJ)HHecKifl  cBt- 
A'kHia.  TpyAHte  corjiacHTbca  ct>  npeAnoao- 
xceHieMb,  hto  oHa  othochtch  ko  BpeMeHH 
rpenecKoft  Baacm  Kaxoft  xce  cmmcjit»  6biao 
BblAaBaTb  9TOTT>  AOKyMeHTTj  3a  XpHCOByrtrt'b 
flymaHa  bt>  anoxy  BH3aHTiftcK0ft  BjiacTH,  xojib 
CKopo  rpaMOTbi  flymaHa,  Kani»  9to  caMT>  M. 
yótAHTeJibHO  A0Ka3UBaeTT>  bt>  Apyrofi  cbh3h, 
bt>  rjiaaaxT)  rpeHecKHxi>  BJiacTeft  He  hm^jih 
JOpHAHHeCKOÖ  CHJIbl?  CBOe  HHTepeCHOe  H3CJlt- 
AOBame  o6t>  aKTaxi>  IlaHTejieftMOHOBCKaro  mo- 
HaCTbipa  aBTOpi»  saBepmaeTTa  onyójiHKOBaHi- 
eMi>  h  aHajiH30M'b  no3AH'kHUiHX'b,  HOBorpene- 
ckhxt»  nepepa6oTOKi>  xpHC0Byjui0BT>  Ahapo- 
HHKa  II  h  /lyiuaHa,  CA’fejiaHHbix'b  bt>  XVIII  b. 
3aKaHHHBaa  Hauii»  xpaTKift  o63opi>,  Mbi  xo- 
thmt>  eme  pa3i>  noAnepKHyTb,  hto  bt>  CBoefi 
paóoTt  B.  A.  Mohihht>,  3acJiyrH  KOToparo  bt> 

OÓJiaCTH  BH3aHTiHCKOH  H  CJiaBflHCKOft  AHnJIO- 
MBTHKH  o6meH3B'feCTHbl,  ASJIT»  OHCHb  MHOrO 
HOBaro  Ba>KHaro  MaTepiajia,  conpoBOAHBT> 
ero  HHTepeCHblMH  H  U'kHHblMH  H3C^tAOBaHiHMH. 

r.  OcmpoeopcHiiL 


Milan  KaSanln,  Vari  yougoslave  des  ori • 
gines  d  nos  jours ,  éditlon  du  Musée  du  Prince 
Paul.  1939,  In  8°,  p.  91,  160  tableaux  en  noir, 
8  tableaux  en  couleur. 

M.  K.,  unique  historiën  d’art  parmi  nos  sa- 
vants  qui  se  préoccupe  de  recherches  sur  notre 
art  depuis  le  début  du  Moyen  Age  jusqu’è 
1’époque  contemporaine,  vient  de  publier  un 
ouvrage  bien  illustré  qui  embrasse  toute  I’hi- 
stoire  de  Tart  yougoslave. 

Dans  ce  compte-rendu  je  m’occuperai  seule- 
ment  des  chapitres  concernant  1’art  serbe  mé- 
diéval.  Je  me  limiterai  aux  pages  oü  Tauteur 
décrit  et  analyse  les  monuments  qui  appartfen- 
nent  chronologiquement  et  d’après  leur  style 
au  cadre  des  problèmes  traités  dans  eet  an- 
nuaire. 

M.  K.  a  donné,  le  premier,  une  revue  synthé- 
tique  de  toutes  les  branches  de  Tanden  art 
sebre.  L’auteur  examine  avec  un  vif  intérêt 
les  monuments  architectoniques,  plastiques,  les 
fresques,  les  miniatures,  les  ieónes,  les  émaux, 
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les  tissus  sacerdotaux  et  les  travaux  faits  en 
métal  Notre  ancien  art  est  exposé  en  trente 
pages  dans  un  style  précis  et  claire.  D’une 
fagon  stricte  et  mesurée  qui  est  adoptée  è 
Tensemble  des  matériaux,  Tauteur  a  réussi  ó 
signaler  tous  les  ouvrages  qui  étaient  vrai- 
ment  les  représentants  de  1’évolution  de  Tart 
et  qui  restent  encore  les  représentants  prin- 
cipaux  du  style  de  leur  époque.  Le  choix  des 
monuments  démontre  une  connaissance  ïr- 
réprochable  des  problèmes  de  Tancienne  hi- 
stoire  de  Tart  serbe.  Dans  quelques  détails 
on  trouve  des  inexactitudes,  mais  heureuse- 
ment  elles  ne  changent  pas  le  sens  général 
du  tex te. 

Dans  le  premier  chapitre  «Origines  et 
formation»,  Tauteur  expose  les  débuts  de  Tart 
médieval  chez  les  Serbes  et  les  Croates.,  La 
première  étape  de  Tévolution  qui  comprend 
la  période  du  IX-ème  siècle  jusqu’au  milieu  du 
XI-ème  siècle,  est  reconstruite  avec  précau- 
tion,  en  plus  grande  partie  d’après  les  monu¬ 
ments  conservés,  sans  que  Tauteur  se  laisse 
entrainer  par  des  hypothèses  fantastiques  sur 
les  origines.  La  théorie  de  J.  Strzygowski  sur 
les  origines  nordiques  de  Tanden'  art  croate 
est  mentionnée,  mais  elle  est  réfutuée,  comme 
il  me  semble,  avec  trop  d’indulgence. 

Le  deuxième  chapitre  porte  le  titre:  «Pré- 
dominance  des  influences  occidentales»  (Epo¬ 
que  du  milieu  du  Xl-ême  siècle  jusqu’è  la 
fin  du  XII-ème  siècle).  L’exposé  est  trés  clair, 
mais  d’après  le  caractère  des  monuments  que 
nous  connaissons  Tinfluence  de  Toccident  nous 
semble  quelquefois  trop  accentuée.  Les  mi- 
niatures  de  TEvangile  du  prince  Miroslav  ont 
sans  doute  assez  d’éléments  romans.  Mais 
après  une  analyse  de  toutes  les  minlatures  de 
ce  manuscrit,  peut-être,  pourrait  on  aussi 
trouver  en  elles  des  ëléments  orientaux. 
D’après  ces  questions  d’une  grande  impor- 
tance,  on  voit  quelles  difficultés  Tauteur  avait 
è  surmonter  en  écrivant  Thistoire  compléte 
de  notre  art. 

Le  troisième  chapitre:  «Architecture  etsculp- 
ture  de  style  roman»  est  trés  original  en  ce 
qui  concerne  sa  méthode  comparative  de 
Texposition  et  les  résultats  obtenus.  Les  re¬ 
lations  artistiques  trés  étroites  entre  la  cöte 
dalmate  et  les  régions  de  Raska  au  XIII-ème 
et  XlV-ème  siècle  sont  décrites  d’après  les 
monuments  d’architecture  de  cette  époque 


d’une  nranière  convaincante.  Si  d’une  part  on 
apergoit,  dans  la  peinture  de  cette  époque, 
des  différences  religieuses  entre  les  Serbes  et 
les  Croates,  Tarchitecture  et  la  sculpture,  d’au- 
tre  part,  étaient  des  arts  qui  les  liaient. 

Le  quatrième  chapitre,  consacré  è  la  peintu¬ 
re  monumentale  du  XIII-ème  siècle,  est  écrit 
en  plus  grande  partie  d’après  les  fresques  de 
Sopoéani.  Cette  analyse  du  style,  exposée  par 
M.  K.,  appartient  aux  plus  belles  pages  écrites 
sur  notre  art  médiéval. 

L’auteur  décrit  1’importante  période  de  Tart 
serbe  de  la  fin  du  XIII-ème  siècle  jusqu’au 
dernier  quart  du  XlV-ème,  sous  Ie  titre: 
«Orientation  vers  Byzance».  La  multitude  des 
monuments  architectoniques,  les  innombrables 
cycles  de  fresques  des  écoles  déjè  formées, 
les  noms  des  peintres,  tout  cela  était  difficile 
è  exposer  clairement  et  brièvement.  Cepen- 
dant  M.  K.  Ta  bien  réussi,  malgré  quelques 
détails  inexactes. 

Le  dernier  chapitre  sur  Tart  médiéval  serbe 
porte  le  titre:  «Retour  è  TOccident».  Au  début, 
surtout  dans  le  domaine  de  Tarchitecture, 
Tauteur  souligne  les  liaisons  avec  la  cóte  dal¬ 
mate.  A  la  fin,  il  accentue  le  rdle  important 
des  artistes  serbes  dans  les  pays  orthodoxes 
de  TEst  —  surtout  en  Roumainie. 

Les  illustrations  trés  riches  sont  choisies 
avec  beaucoup  de  soin.  La  diversité  de  notre 
art  médiéval  n’a  été  exposée  jusqu’è  présent 
dans  aucune  publication  aussi  clairement  que 
dans  ce  Iivre  qui,  même  par  sa  forme  techni- 
que,  correspond  aux  exigences  de  la  Science 
contemporaine.  Parmi  les  reproductions  en 
couleur  ce  n’est  que  le  troisième  tableau  qui 
n’ait  pas  trés  bien  réussi.  11  parait  que  pour 
le  moment  la  photographie  en  couleur,  faite 
sur  Toriginal,  ne  donne  pas  de  résultats  $a- 
tisfaisants.  Les  tableaux  en  couleur  repro- 
duits  selon  des  copies  d’artistes  sont  bien 
meilleurs.  L’importance  du  Moyen  Age  dans 
notre  histoire  de  Tart  est  accentuée,  surtout 
dans  les  illustrations.  De  160  tableaux,  plus 
de  la  moitié  est  consacrée  aux  monuments 
d’art  du  ÏX-e  au  XV-e  siècle. 

L’auteur  a  exposé  clairement  sa  tSche  dans 
Tintroduction.  Le  but  de  ce  livre  est  d’attirer 
Tintérêt  sur  les  oeuvres  d’art  de  notre  passé 
et  de  notre  temps.  Ce  but  pourrait  être  atteint 
également  par  des  moyens  beaucoup  plus 
simples:  par  Ténumération,  le  groupement 
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mécanique  et  chronologique  des  monuments 
et  des  reproductions.  Un  tel  travail,  avec  des 
détails  abondants  et  une  bibliographie  comp¬ 
léte,  ressemblerait  è  un  manuel  scolaire. 
M.  K.  a  choisi  une  autre  méthode.  Après  G. 
Millet  et  N.  L.  Okunev,  qui  se  sont  préocup- 
pés  les  premiers  plus  largement  de  Tanden 
art  serbe,  M.  K.  a  fait  un  pas  de  plus,  en 
abordant  une  reconstruction  de  toute  la  vie 
artistique  des  Yougoslaves. 

L’histoire  de  Tanden  art  serbe  est  caractéri- 
sée,  dans  les  dernières  années,  par  de  petits 
articles.  Les  études  détaillées  sont  sans  doute 
utiles,  mais  après  plusieurs  années  de  tra* 
vaux  particuliers  il  est  bon  de  jeter  un  coup 
d’oeil  sur  Tensemble,  pour  voir  ce  qui  est  déjè 
fait.  Consideré  è  ce  point  de  vue,  le  livre  de 
M.  K.  donne  des  documentations  trés  intéres* 
santes.  On  y  voit  qu’il  existe  une  série  de  mo¬ 
numents  et  de  problèmes  que  personne  n’étu- 
die.  C’est  pourquoi  Tauteur  était  obligé  de 
surmonter  des  difficultés  énormes. 

M.  K.  a  montré  que,  malgré  eet  état  frag- 
mentaire  de  notre  science,  une  synthèse  est 
possible.  Les  mérites  de  ce  livre  se  manifestent 
dans  la  clarté  du  texte  et  le  choix  soigneux 
des  lllustrations.  Le  caractère  principal  du 
livre  de  M.  K.  consiste  dans  la  nouvelle  ma- 
nière  synthétique  d’exposer  le  développement 
de  notre  art.  L’amour  de  Tensemble,  une  qua- 
lité  si  rare  aujourd’hui  parmi  les  savants,  a 
permis  è  M.  K.  d’écrire  ce  livre  qui  servira 
sans  doute  durant  des  années  comme  un  guide 
unique  è  travers  Thistoire  de  Tart  yougoslave. 

Svetozar  Radojëié . 


Dr.  Maria  Bratschkova(Britschkoff), 
Die  Muschel  in  der  antiken  Kunst ,  Bulletin 
de  TInstitut  Archéologlque  Buïgare,  XII  (1938), 
p.  1—128. 

Tous  ceux  qui  ont  Thabitude  des  monuments 
de  la  fin  de  TAntiquité  et  du  haut  Moyen-Age, 
et  notamment  des  oeuvres  d’art  de  TOrient 
chrétien,  connaissent  la  place  importante  que 
le  motif  du  coquillage  tient  dans  leur  décora- 
tion.  Pendant  plusieurs  siècles,  ce  gracieux  mo¬ 
tif  n’a  cessé  d’attirer  les  sculptures,  les  peintres, 
les  orfèvres,  sans  parler  des  architectes  qui  lui 


réservaient  volontiers,  aux  premiers  siècles 
chrétiens,  les  conques  des  niches  et  des  exè- 
dres.  II  y  a  longtemps  qu’on  souhaitait  être 
mieux  renseigner  sur  Torigine  et  Thistoire  du 
coquillage,  en  tant  que  motif  du  décor,  et 
notamment  depuis  Tarticle  suggestif  de  E.  Wei- 
gand  (Jahrbuh  d.  deutsch.  arch.  Inst.  1914). 
La  monographie  de  Mademoiselle  Maria  Bra- 
tchkova  (eet  article  de  revue,  avec  ses  128 
pages,  ses  54  figures  et  son  catalogue  de  988 
numéros  de  monuments  est  une  véritable  mo¬ 
nographie)  vient  ainsi  combler  une  lacune,  et 
nous  ne  pouvons  que  féliciter  son  auteur  de 
Texcellente  tenue  scientifique  de  cette  recher¬ 
che  qui  rendra  des  services  appréciables  aux 
études  archéologiques. 

Comme  Tindique  le  titre,  c’est  sur  les  mo¬ 
numents  de  TAntiquité  que  M-elle  Bratchkova 
a  étudié  avant  tout  les  représentations  du 
coquillage.  Mais  elle  a  noté  aussi,  avec  beau- 
coup  de  soin,  la  persistance  de  ce  motif  sur 
les  sarcophages,  les  mosaïques,  les  fresques 
et  les  miniatures  chrétiens,  qui  ne  font  que 
prolonger  une  pratique  de  Tart  hellénistique 
et  romain.  Assurément,  ces  origines  antiques 
du  coquillage  décoratif  des  monuments  chré¬ 
tiens  étaient  évidentes,  mais  Tétude  de  M-elle 
Bratchkova  permet  de  préciser,  sur  bien  des 
points,  les  antécédents  payens  plus  ou  moins 
immédiats  des  oeuvres  chrétiennes.  Cest  ainsi 
qu’elle  réussit  è  apporter  un  correctif  utile  è 
la  théorie  de  M.  Weigand  qui  attribuait  k 
TOrient  le  coquillage  s’élargissant  vers  le 
haut  et  k  TOccident  le  coquillage  posé  dans 
le  sens  inverse.  Nous  apprenons,  grSce  è  M-eile 
Bratchkova,  que  le  type  oriental  n’a  été  aban* 
donné,  en  Occident,  qu’è  une  époque  assez 
avancée  et  que,  par  conséquent,  la  distinction 
établie  par  M.  Weigand  n’est  guère  valable 
pour  la  période  ancienne.  Non  moins  instruc- 
tive  est  Tétude  des  voütes  cótelées  des  balda- 
quins  et  autres  constructions  légères  de  Tar- 
chitecture  hellénistique  et  romaine,  voütes 
qu’on  represente  parfois  comme  des  coquilla- 
ges  et  qu’on  retrouve  souvent,  sous  cette  for- 
me,  sur  les  peintures  byzantines  de  date  avan¬ 
cée.  Et  je  releverais  également  le  chapitre 
sur  le  coquillage  adopté  kV  imago  clipea- 
t  a  des  monuments  funéraires.  Je  regrette, 
cependant,  que  Tauteur  n’ait  pu  utiliser  la  mo¬ 
nographie  de  Joh.  Bolten  (Die  imago  clipeata... 
Studiën  zur  Gesch.  q.  Kultur  d.  Altertums,  XXI, 
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1»  Paderborn,  1937)  et  qu’il  n’ait  pas  consacré 
une  recherche  plus  approfondie  au  problème 
si  curieux  de  Ia  valeur  symbolique  du  coquil- 
lage,  dans  Tart  funéraire  chrétien.  Ajoutons 
que  le  coquillage  apparait  dans  beaucoup  d’au- 
tres  miniatures  byzantines,  en  dehors  des 
exemples  cités  par  1’auteur.  Les  récents  ouvra- 
ges  de  K.  Weitzmann  et  de  C.  Nordenfalk,  sur 
les  miniatures  byzantines  des  IX-e  et  X-e  s. 
et  sur  les  Tables  des  Canons,  lui  en  auraient 
fourni  de  nombreux  spécimens.  En  Bulgarie 
même,  les  fresques  du  VI-e— VII-e  siècle,  è 
Peruchtitsa  of f rent  plusieurs  exemples  de  co- 
quillages  décoratifs  que  nous  ne  voyons  pas 
cités,  dans  I’ouvrage  de  M-elIe  Bratchkova. 

4.  Grabar . 


N.  de  Baumgarten.  Aux  origines  de  la  Rus • 
$ie.  Roma  1939.  Orientalia  christiana  analecta 
Jé  119,  p.  5—80. 

Le  livre  posthume  du  regretté  Baumgarten1) 
(décédé  Ie  18  mars  1939)  est  avant  tout  une 
oeuvre  de  polémique.  L’auteur  expose  une 
révision  critique  des  origines  de  la  Russie 
pour  prouver  les  thèses  suivantes:  1)  pour 
combattre  les  antinormanistes  et  pour  affir- 
mer  1’origine  scandinave  de  Varégo-Russes, 
2)  pour  démontrer  qu’il  n’est  point  possible 
de  supposer  1’existence  d’un  Etat  russe  sur 
la  Mer  Noire  au  IX-e  et  X-e  siècle  .  En  liaison 
avec  ces  deux  thèses  1’auteur  passé  en  revue 
la  question  des  documents  khazars. 

Son  livre  est  divisé  en  quatre  chapitres, 
Les  deux  premiers  traitent  les  origines  de 
1’Etat  russe,  du  point  de  vue  normaniste.  11$ 
contiennent  une  polémique  hardie  contre  le 
traité  de  Vassilievski  sur  les  vitae  de  St 
Georges  d’Amastris  et  de  St.  Etienne  de 


*  NIcolas  de  Baumgarten  est  un  exemple  In¬ 
téressant  d’autodidacte,  qui  s’afflrma  k  la  fln  de 
sa  vie  comme  historiën  sérieux.  Ancien  officier 
de  la  garde  Impériale,  puls  maréchal  de  noblesse, 
21  ne  s'occupa  en  Russie  que  de  petites  questions 
de  généalogie.  Emigré  è  Rome  (depuis  1920),  11 
publia  deux  beaux  ouvrages  sur  la  généalogie 
des  Rurikides  et  quelques  essais  sur  1’anctenne 
histoire  russe. 


Sogdaia,  qui  voulait  démontrer  que  les  Russes 
faisaient  des  incursions  dans  la  Mer  Noire 
bien  avant  1’année  860.  Nous  pouvons  avouer 
que  les  arguments  du  grand  byzantiniste  ne 
nous  ont  jamais  semblé  décisifs *)  et  nous  som¬ 
mes  d’avis  que  la  polémique  de  feu  Baumgar¬ 
ten  apporte  des  objections  bien  sérieuses 
contre  cette  thèse.  Ï1  est  vraiment  beaucoup 
plus  simple  d’attribuer  le  sac  d’Amastris  aux 
Russes  de  1’an  860  et  de  voir  dans  la  conver¬ 
sion  miraculeuse  du  prince  »Bravalin«  k 
Sogdaia  (qui  ne  se  trouve  que  dans  une  re- 
fonte  russe  de  Ia  v  i  t  a)  un  écho  de  la  con¬ 
version  du  prince  Viadimir  en  988. 

Ces  deux  chapitres  sont  utiles  en  tant  qu* 
ils  mettent  k  point  quelques  données  dont  il 
faut  se  rappeler  pour  éclaircir  les  origines 
de  la  Russie.  Nous  sommes  d’accord  avec 
1’auteur,  que  la  provenance  scandinave  de  la 
dynastie  russe  et  de  ses  guerriers  est  incon- 
testable;  les  noms  propres  de  la  descendance 
de  Rurik,  de  même  que  ceux  dans  les  traités 
de  911  et  de  944  *),  le  récit  du  Porphyrogé- 
nète  et  des  géographes  arabes  nous  soulig- 
nent  la  différence  entre  les  Russes  de  prove¬ 
nance  scandinave  et  les  Slaves  tributaires. 

L’auteur  a  bien  fait  de  souligner  ces  don¬ 
nées  qui  soutiennent  le  récit  de  la  chroni- 
que  russe  contre  les  flots  de  la  critique  ar¬ 
bitraire.  Voilé  un  fait  intéressant:  depuis 
Schlötzer  et  Kaèenovski  jusqu’è  Sachmatov 
et  Baratz  la  chronique  (dite  de  Nestor)  fut 
objet  de  vivisection  critique  et  hypercritique. 
Et  presque  toujours,  après  avois  échafaudé 
des  hypothèses  sans  nombre  et  créé  de  nou- 
velles  légéndes,  la  Science  est  obligée  de  re- 
venir  è  ce  que  Ie  texte  du  »Nestor«  ést  le 
plus  vraïsemblable,  Ie  plus  conforme  k  tout 
1’entourage  historique.  Les  antinormanistes 
qui  se  sont  acharnés  au  récit  de  Ia  chronique 
sur  les  origines  de  la  Russie  (Ilovaiski,  Hru- 
Sevsky  etc),  furent  impuissants  de  former  une 
théorie  plus  vraisemblable.  Notre  auteur  ré- 


1  C’est  aussi  l'oplnion  de  M.  Ostrogorsky  (v. 
dans  ce  livre  p.  231)  et  de  Mlle  Da  Costa-Loulllet, 
citée  par  N.  Baumgarten. 

1  11  est  è  regretter  que  1’auteur  n’alt  pas  connu 
notre  analyse  de  ces  noms:  3aMibmrcu  o  Aoeom 
Bopax  Pycu  c  rpenaMU .  Slavia  XV  (1938),  402— 
407. 
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fute  donc  avec  droit  les  hypothèses  »auto- 
chtonistes*  *). 

Cependant  il  est  curieux  de  voir,  comment 
1’auteur  est  emporté  quelquefois  par  ce  cou¬ 
rant  hypercritique,  aprés  quoi  son  bon  sens 
le  force  è  se  contredire.  II  commence  par  une 
assertion  apodictique:  »La  vraie  histoire  rus- 
se  ne  commence  qu’en  941.  Tout  ce  qui  pré- 
cède  cette  date  n’est  que  légendes  et  tradi- 
tions,  mêlé  d’un  peu  de  fabless.  Mais  plus 
loin  toute  son  analyse  nous  démontre  que  le 
précurseur  d’Igor  — le  prince  Oleg  avait  bien 
existé,  que  son  traité  de  911  avec  Byzance 
(conservé  par  la  chronique)  est  aussi  authen- 
tique  que  celui  de  944,  qu’il  y  avait  eu  déjè 
des  pourparlers  préliminaires  avec  Byzance 
en  907  (p.  44),  que  les  Russes  étaient  venus 
k  la  fin  du  IX-e  s.  de  Novgorod  k  Kiev  (p.2), 
que  Rurik  avait  bien  pu  exister  (p.  38),  qu’ 
Askold  avait  vraiment  attaqué  Byzance  en 
860  et  qu’on  n’a  qu’è  reculer  légèrement  la 
chronologie  de  la  chronique,  qui  date  cette 
attaque  de  866.  Bref,  1’histoire  russe  véridique 
commence  beaucoup  plus  tot  qu’en  941. 

Selon  notre  opinion,  Ie  livre  de  Baumgar- 
ten  est  bon  en  tant  qu’il  soumet  k  une  cri- 
tique  sérieuse  le  scepticisme  souvent  arbi¬ 
traire  des  antinormanistes  et  qu’il  nons  fait 
reculer  sur  les  données  de  »Nestor«  qui  sont 
un  terain  beaucoup  plus  solide  qu’on  ne  l’ima- 
gine.  Mais  quand  1’auteur  veut  compléter  les 
lacunes  de  la  chronique,  il  perd  ce  terrain 
solide  et  s’enfonce  quelquefois  è  son  tour 
dans  des  fantaisies  ultranormanistes. 

Par  ex.  il  veur  remplacer  »le  récit  fabuleux 
et  fantastique2)  des  exploits  d’Oleg*  (p.  39) 
par  le  récit  de  la  chronique  dite  d’Ioachim, 
conservée  seulement  par  Tattëéev  dans  son 
»Histoire«.  Mais  il  faut  objecter  que  cette 
chronique  (si  elle  n’est  pas  une  invention  de 
Tati§éev)  ne  peut  être  qu’un  piètre  refonte 
du  »Nestor«  faite  k  la  fin  du  XVII-e  siècle 
(tout  comme  la  »Gustynska«)  et  n’est  d’aucu- 
ne  utilité  pour  les  évenements  de  907.  En  se- 


1  Cf.  1'aper^u  excellent  des  nombreuses  hy¬ 
pothèses  sur  1’origine  de  1’Etat  russe  par  V,  M  o- 
51  n,  Bapmo-pycaciu  Bonpoc.  Slavia  X  (1931), 
109-136,  345  -379  et  501-537. 

*  Que  ce  rédt  n’est  ni  fabuleux  ni  fantastique, 
v,  l’article  de  M.  Ostrogorsky  dans  cette 
revue,  p.  47, 


cond  lieu,  Baumgarten  a  même  mal  compris 
le  passage  de  Tatiséev,  en  disant:  >D’après  la 
chronique  de  Ioachim,  Oleg  n’a  jamais  pé- 
netré  dans  1’empire  byzantin:  elle  parle  seu¬ 
lement  d’une  fagon  assez  vague  d’un  con- 
flit  naval  et  d’un  traité  conclu  immédiatement 
aprè$«  (p.  40).  Soulignons  que  Tattëéev  ne 
donna  point  le  texte  complet  de  sa  chronique, 
mais  d’après  ses  propres  mots  (Istorija  I,  31) 
il  en  choisissait  seulement  ce  qui  ne  se  trou- 
vait  pas  chez  Nestor,  en  parlant  tout  court 
de  ce  qui  correspond  avec  celui-ci.  Justement 
paree  que  le  récit  d’Ioachim  correspondait 
dans  ce  point  avec  Nestor,  T.  se  contenta 
d’une  périphrase  trèsbrève:  „BoeBa  me  Ha  Tpe- 
KH  MOpeMl>  H  npHHy&H  MHpT>  KynHTH,  B03Bpa* 
THCH  CT>  MeCTilO  BeJIHKOK)  H  ÖOraTCTBH  MHOrHMH“ 

(ib.  I,  35).  On  ne  peut  point  ce  servir  contre 
Nestor  de  ce  passage  qui  n’est  qu’un  abrégé 
de  Nestor. 

En  parlant  de  la  même  expédition  d’Oleg 
contre  Byzance  en  907,  1’auteur  donne  un 
sens  imprévu  au  passage: 

„Ojierb. . .  non  mhoxccctbo  Bapnrb  h  Gno- 
BeHT>  H  MiOAH  H  KpHBHUH  H  MeplO  H  FIo^HHbl", 
qu’il  interprète  ainsi:  »La  chronique  russ<e 
rapporte  que  le  Konung  russe  de  Kiev  appe- 
la,  »convia«  beaucoup  de  Scandinavesc  (p.  43), 
et  il  affirme  que  Ia  chronique  mentionne  des 
»conviés  „rocTH“,  il  pense  même  qu’Oleg 
«invita  k  eet  effet  plusieurs  Konungs  $uédois« 
(p.  44).  »La  mention  d’autres  princes,  en  plus 
du  grand  prince  russe,  vise  sans  doute  les 
Konungs  suédois«. 

Nous  ne  pouvons  nullement  approuver  cette 
explication  élargie.  A  notre  avis,  les  .Ba- 
parn*  qu’Oleg  prit  avec  soi  (tel  est  le  sens 
de  „noa  ynoflTH^prendre)  ne  sont  point  des 
>conviéb<  d’outrë-mer,  mais  des  Varègues 
(Russes)  qui  étaient  Ie  noysu  des  troupes 
d’Oleg,  composées  de  Slaves  et  de  Finnois 
tributaires;  tendis  que  les  »gostk  ne  sont 
non  plus  des  »conviés«  mais  des  gros  mar- 
chands. 

Les  .CBtTawe  kha3h*  du  traité  de  911  ne 
peuvent  être  des  Konungs  d’outre-mer.  Lisons 
tout  le  contexte.  Une  fois  nous  trouvons 
„KHH3H  ace  cBkTjibie  h  a  ui  h  PycKbie",  une  autre 
„cymie  no^b  pyKow  Harnu  khh3h cBtivibie 
et  la  troisième  fois:„Bck  wate  cyTb  noai»  py- 
Ko  io  CB^TJiue  6oapea.  Ce  sont  donc  des  princes 
(ou  des  seigneurs)  Russes,  qui  se  trouvent 
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sub  manu  Olegi,  ce  sont  ses  vassaux,  ses 
topjtQoi  dpxovxeg  vKÓyjRiQoi,  comme  s’expri- 
mait  certainement  Ie  texte  grec  du  traité 
précieux  de  911.  Ces  vassaux,  ces  princes  tri- 
butaires  portent  des  noms  bien  scandinaves 
de  Karl,  Ingjöld,  Farulf,  Vermund,  Rulef  etc, 
mals  ils  ne  sont  point  des  Suédois  venus 
d’outre-mer,  —  ils  représentent  Padministra- 
tion  varègue  en  Russie,  dépendante  du  grand 
prince.  Rappelons-nous  un  passage  de  la 
chronique,  si  précise  dans  ses  expressions 
sobres:  »PiopHK'b...  pa3Aan  MyaceMi,  cbohmt>  bo- 

JIOCTH,  H  TOpOAbl  pyÓHTH:  OBOMy  rTojIOTCKl»,  OBO- 
My  Poctobt»,  apyroMy  Btjioo3epo,  h  noTtMi» 
ropoAOMT>  cyTb  HaxoAHHAH  BapH3H«  (s.  a.  6370). 
Un  demi  siècle  plus  tót,  ces  Varègues  n’étaient 
que  des  ia  ris  (nocaAHHim);  en  911,  leurs  hé- 
ritiers  sont  considérés  presque  comme  des 
princes:  c’est  pourquoi  ils  sont  nommés  al* 
ternativement  »6ohph«  et  »khh3H«  (et  Pun  et 
Pautre  peut  dire  dpxovxeg);  mais  ils  ne  sont 
nullement  des  Konungs  »conviés«  de  Suède. 

De  même,  en  parlant  du  traité  de  944  0, 
Pauteur  insiste  sur  ce  que  le  grand  prince 
Igor  avait  beaucoup  de  Scandinaves.  II 
voit  de  nouveau  dans  le  protocole  de  ce 
traité  des  Konungs  de  Scandinavië;  leur  pré- 
sence  se  trouverait  aussï  confirmée  par  leur 
participation  è  Pexpédition  au  Caucase  de 
943  (p.  51).  Les  deux  neveux  d’Igor  nommés 


1  II  est  curieux  de  volr  quelques  lapsus  de 
dilletante  dans  eet  te  oeuvre  assez  soignêe.  AInsl 
Pauteur  veut  corriger  les  dates  traités  dans  la 
chronique,  en  disant  que  ,1e  premier  traité  est 
daté  par  la  chronique  du  2  septembre  ïnd.  15, 
912  (6420),  mais  Hndiction  correspond  è  Tan  911(1); 
d’ailleurs,  Pempereur  Léon  est  mort  le  11  mai 
912;  ainsi  i!  est  évident  que  le  traité  devait  être 
de  911*  (p.  41).  Pour  chacun  qui  s’occnppe  de 
chronologie  byzantïne  ou  russe,  1!  est  évident 
que  la  date  donnée  par  la  chronique  est  irnpec- 
cable»  puisque  le  septembre  6420  ne  peut  être  tra¬ 
duit  que  par  911.  Plus  loin  (p.  48)  Pauteur  commet 
la  même  faute  en  disant:  ,La  chronique  russe 
date  ce  traité  de  945,  mais  ii  faut  le  reculer  avant 
le  16  décembre  944*.  De  nouveau  la  chronique 
donne  une  bonne  date:  6453  et  vise  le  temps 
entre  le  1  septembre  et  le  16  décembre  944;  les 
dates  912  et  945  ne  sont  ajoutées  que  par  des 
éditeurs  inattentifs.  Cf.  Dölger  Regesta  I, 
Ns  556. 


dans  le  traité  de  944,  devraient  être  fils  de 
Konungs  Suédois,  et  ils  figurent  même  com¬ 
me  tels  sur  la  table  généalogique  dressée  par 
1  auteur  (p.  79).  Tout  cela  ne  sont  que  des 
hypothèses  bêties  sur  une  lecture  hêtive  des 
sources. 

II  faut  bien  relire  le  traité  de  944  pour 
voir  que  tous  les  chefs  représentés  par  des 
plénipotentiaires  ne  sont  qu’une  fois  nommés 
»BCHKoe  KHHx(be<r,  aprês  quoi  il  est  dit  trois 
fois  de  suite  >Hropb  BejiHKift  KHH3b  PyccKift  h 
öojïflpe  ero«,  Tout  comme*  dans  le  traité  d’Oleg, 
il  n’est  question  que  de  chefs  sédentaires 
dans  le  pays  russe  (è  Cernigov,  Perejaslavlj, 
Ljubeé  etc).  Tout  comme  dans  ce  traité,  leur 
position  n’était  pas  claire  pour  la  chancel- 
lerie  byzantine.  Ces  »archontes  hypocheiroU 
sont  qualifiés  de  KHH3H  et  de  öoapH  en  mê¬ 
me  temps,  puisqu’ils  sont  des  vassaux  du  grand 
prince  de  Russie.  II  sont  en  plupart  de  pro* 
venance  suédoise,  mais  il  y  a  entre  eux  quel¬ 
ques  noms  slaves:  Sviatoslav  (le  fils  d’Igor, 
ayant  son  fief  è  Novgorod,  cf.  De  admin. 
cap.  7),  Volodislav  et  une  veuve  Predslava. 
Cette  organisation  de  factories  commerciales, 
érigées  en  beneficia  héréditaires,  est  ty- 
piqué  pour  le  IX-e  et  X*e  siècle  en  Russie  et 
a  peu  de  commun  avec  le  morcellement  en 
principautés  dynastiques  au  XII-e  et  XIII-e  s. 

Quant  aux  »roerH«  du  traité  de  944,  ce  ne 
sont  nullement  des  »convié$«  de  Suède,  com¬ 
me  le  voudrait  Pauteur,  mais  des  gros  mar- 
chands  normands,  organisateurs  du  trafic 
d’esclaves  et  d’autres  denrées  (cf.  De  admin. 
c.  7).  D’ailleurs  ce  traité  même  leurs  donne 
alternativement  les  noms  de  >rocTb«  et  de 
»Kyneivb«.  Ce  sont  les  mêmes  nQa^axevzat 
qui  venaient  par  douzaines  è  Constantinople 
et  y  jouaient  un  rdle  considérable.  II  est 
tout  è  fait  arbitraire  de  chercher  des  Ko¬ 
nungs  »conviés«  de  Suède  parmi  les  24  »khh- 
3H«  et  les  24  »rodH«  du  traité  de  944.  Ce  ne  sont 
que  des  Normands  russes,  tout  comme  les  ol 
xc5v  doxóv tg)v  Toatag  d^ojcpiaidpioi  xal  itgaypa- 
TeinaC,  fêtés  par  le  Porphyrogénète  en  957 
dans  son  palais  (De  ceritn.  II,  c.  15). 

Nous  avons  insisté  sur  cette  question  assez 
grave,  paree  qu’elle  nous  démontre  que  feu 
Baumgarten  était  aussi  enclin  è  lire  dans  les 
sources  beaucoup  plus  qu’elles  ne  le  con* 
tiennent  et  k  se  laisser  emporter  par  des  hy¬ 
pothèses  assez  fantastiques.  Ce  défaut  nous 
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apparait  encore,  quand  il  parle  de  Danois  en 
Russie  dans  I’expédition  de  969  (p.  67)  ou 
quand  il  se  sert  d’un  récit  trés  suspect  de  Ia 
»chronique  dToachinu  pour  affirmer  des 
persécutions  de  chrétiens  sous  Sviatoslav. 

Quant  è  sa  polémique  contre  la  possibilité 
d’une  colonie  russe  &  Tamatarcha  au  X-e  siècle, 
nous  pensons  qu’elle  n’est  pas  complètement 
réussie.  Nous  sommes  prêts  è  se  rallier  è 
son  opinion,  quand  il  démonte  que  les  V  i  t  a  e 
le  même  traité  de  944  nous  démontre  I’intêret 
Texistence  de  cette  colonie  au  IX-e  siècle. 
Mais  eile  pouvait  bien  exister  au  X-e  siècle: 
Ie  même  traité  de  944  nous  démonte  1’intêret 
spécial  des  Russes  pour  les  affaires  de  Cri- 
mée  et  pour  les  »Bulgares  Noirsc  (dans  la 
région  de  Kouban).  Enfin,  notre  analyse  de 
la  locution:  rj  el©  Ttooia  nous  suggère  la 
pensée  que  le  Porphyrogénète  embrassait  tou- 
te  la  Russie  de  Novgorod  jusqu’è  Kiev  dans 
Ia  notion  de  *Russie  lointaine«  en  l’opposant 
è  une  Sc©  Tcooia,  plus  proche  de  la  mer,  qui 
se  trouverait  justement  è  Tamatarcha  *)• 
L’analyse  de  la  fameuse  correspondance 
khazare,  qui  se  trouve  è  Ia  fin  du  livre 
(p.  70—78)  est  utile  comme  exposé  de  la 
»littérature«  de  cette  question,  mais  elleestplei* 
ne  d’hésitation.  L'auteur  ne  s’est  prononcé  dé- 
finitivement  ni  pour  ni  contre  l’authenticité 
de  documents.  Nous  sommes  aussi  de  eet 
avis  (et  nous  Vavons  exprimé  è  M.  Grégoire 
lors  de  sa  dernière  conférence  dont  il  a  ho* 
norée  Tlnstitut  Kondakov  è  Belgrade),  que 
toute  critique  littéraire  la  plus  spirituelle  reste 
vaine  tant  qu'on  n’a  pas  fait  Tanalyse  paléo- 
graphique  des  documents  dont  on  dispose. 
Seule  une  analyse  sérieuse  du  papier  et  de 
1’encre  des  fragments  de  Cambridge  et  du 
British  Museum  pourrait  nous  prouver,  que 
nous  avons  affaire  è  des  documents  duXII-eet 
XIII-e  s.  et  non  é  des  faux  du  XX-e  siècle. 
Mais  cette  analyse  n*a  pas  encore  été  faite. 
C’est  pourquoi  il  est  prudent  de  rester  en 
réserve  comme  le  fait  N.  Baumgarten. 

Pour  conclure  notre  exposé,  nous  dirons 
que  le  livre  cité  est  trés  intéressant  par  sa  con- 
naissance  de  sources  et  de  Ia  littérature,  par 
sa  polémique  souvent  trés  convaincante,  mais 
on  y  trouve  assez  de  points  oü  une  imagina- 
tion  hardie  suggère  è  Vauteur  de  nouvelles 


*  Cf.  Byzantlon  XIII  (1938),  p.  232. 


hypothéses  peu  fondées  (le  röle  des  Danois 
dans  les  expéditions  du  X-e  siècle)  au  lieu  de 
celles  qu'il  combat  avec  succès. 

A.  Soloviev. 


BAaAHMipCKift  C  6  O  P  H  K  T>  BT>  ïiaMHTb 

950-^tTin  Kpemenin  Pycn  988—1938. 

EfcarpaA'b,  dp.  XII+220  h  XII  TaÖAHin»  pwc. 

H3amHo  H3^aHHbifl  bt>  EtjirpaAi  „BaaAH- 
MipCKift  C6opHHKT>“  AOCTOftHblMT»  OOpaSOMT» 
oTMtuaeTT»  ioóujitfi  xpemeHia  Pycn,  KOTopuft 
no  ycjiOBiHMi»  Hamero  BpeMeHH  6u;n>  3aMo/i- 
nam»  Ha  Hameft  poAHHfe  h  OTnpa3AHOBaHi> 
jHUib  bt>  CTpaHax'b  pycexaro  pa3CtflHia. 

C6opHHKT>  OTKpbIBaeTCH  CtaTbeJO  M  H  T  p. 
AHacTacifl  „3HaqeHie  B;iaAHMipcKaro  ro- 
Aa“,  ct>  niyóoKoft  Bkpoio  npHBOAHiqaro  <5;ia- 
BtcTHua  cjioBa  an.  riaBJia:  „mu  HHqero  He 
HM’keM'b,  HO  BCfcMT>  o6flaAaeRn>,  HaCT>  noqn- 
TaJOTT»  yMepUIHMH,  HO  Mbl  HCHBbl"  (Kop.  VI,  9). 

Bl>  CaMOMl»  CÖOpHHK'h  CeMHaAUaTb  aBTOpOBT» 
CO  BCfeXT»  TOVeK'b  OCB'feiqaiOT'b  3Ha- 

qeHie  BeAHKaro  coöbrriH  Kpemenia  Pyca  h 

JIHHHOCTb  B.  KH.  BflaAHMipa.  KaXCAbI ft  H3T>  aB- 
TopoBi>  cyMtjn>  CKaaaTb  h^mto  HOBoe  nosTo- 
My  noBOAy,  h  óoAbmaa  uacTb  craTeft  HMfcerb 
cepbe3Hoe  HayqHoe  SHaqeme.  MHoro  CB'fexcHX'b 
h  HHTepecHbixT>  cooöpaxceHift  bt>  CTaTbaxT» 
B.  A •  MouiHHa  „XpHCTiaacTBO  bt>  PocciH 
Ao  cb.  BjiaAHMipa"  h  A.  A.  IloroAHHa 
„BapaxccKift  Bonpocb  bt>  xch3hh  khh3h  B;ia- 
AHMipa“*  T.  A.  OciporopCKift  BT>  HpKOft 
CTaTbt  „BjiaAHMipT>  Cbhtoö  h  BH3aHTia“  noA- 
qepKHBaen>,  MexcAy  npoqHMT»,  hto,  noJiyqHBT> 
pyxy  nop(J)HpopoAHoft  Ahhm  „rocyAapt  mojio- 
Aoro  pycexaro  KHHXcecTBa  yAOCTOHJica  qecTH, 
KOTOpoft  HanpacHO  ao6hbbach  repMaHcnift  hm- 
^epaTop^>,^  h6o  ©eo<t)aHO  ci>  KOTopdft  oÖBtH- 
uaACH  bt,  972  r.  Ottoht»  II,  He  6biJia  noptbHpo- 
poAHofl.  Boate  nyóAHUHCTHqecKift  xapajcrepi» 
HM'feioT'b  CTaTbH  A.  B.  KapTauieBa  „Kpe- 
meHie  Pyca  cbhtumi»  KHH3eMi>  B^aAHMipoMT» 
h  ero  HauioHaAbHO-KyAbTypHoe  3HaqeHie"  h 
E.  B.  CneKTopCKaro  „CBoeo6pa3ie  xpe- 
meHia  Pycn*4;  ho  h  oh^  HHTaioTCH  ct>  6o^b- 

UIHMb  HHTepeCOMT»,  COAeP*a  PAAI»  npOHHKHO- 
BeHHuxi>  Mbic^eft  h  Haö^iOAeHift. 

H.  H.  JI  a  n  n  o  bt»  ciaTbt  „flepxcaBa  B^bah- 
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Mipa  CBHTora“  BecbMa  kct3th  oTMtqaeTT»  rt 
B^eMeHTbl  eAHHCTBa,  KOTOpbie  C03A&AHCb  npH 
Cb.  B^aAHMipt  jxjin  Bcero  pyccxaro  HapoAa. 
„KieBT»  cA^a-flcn  Toft  ocbio,  okoao  kotopoö 
CTa.no  HapocTaTb  3apo>KAaBiijeecH  pyccKoe  na- 
uioHaflbHoe  co3HaHie“.  „Aep^aBa  BaaAHMipa 
CBHToro  aa-noHCHJia  ochobw  HauioHaAbHaro  h 
Ky^bTypHarO  eAHHCTBa  BCtXT»  BOCTOqHblXT» 
C/iaBHH'b,  KaKT>  OiaBHITb  pyCCKHXT>“. 

Mhoto  HOBaro  bt»  yBAeKaTeAbHoö  craTbt 
A.  H.  Fpaóapa  „Kpememe  PycH  bt»  hcto- 
piw  HCKyccTBa^  Pa3CMaTpHBaa  xpaMOCTpoH- 
TCJIbCTBO  BO  BCeft  EBpOnfc  TOft  anOXH,  aBTOpT» 

oTMfcqaerb,  hto  „XI*ft  b^kt»,  Ha  noporfe  koto* 
paro  Öhao  noAoxceHO  aaqaAO  nepsoMy  pac- 
UBtTy  HCKycCTBa  bt»  Poccia,  6uai>  snoxoö 
ÓOAbiuoro  HanpHxeeHifl  tbopscckhxt»  chat»  bo 
BC'bx'b  3anaAHO-eBponeftcKHXT»  CTpaHaxi>“.  Ho 
cpeAHHH  EBpona  —  rioAbma,  Mexia,  bocto<ï- 
Haa  TepMamH  h  cKaHAHHaBCKin  cipaHbi  motjih 
npOT HBOIT 0CT3BHTb  pyCCKHMT»  Co<J)ifiCKHM‘b  CO- 
6opaMT>  TOJibKO  Heóoabiuia  potohah  h  Taace- 
AOBtCHNH  6a3HAHKH  TOpa3AO  ÖOAte  HH3KarO 
AOCTOHHCTBa  H'feM'b  TO  ÓOAblUOe  BH3aHTtftCK0e 
HCKycCTBO,  KOTOpoe  yTBepAHAOCb  BT»  PocciH 
nocAfc  988  roAa.  O^HaKO  aBTOpi»  BHHMareAbHO 
OTMtHaeTiï  h  3anaAHbie  sjicmchtu  bt»  pyc- 
CKOMT»  HCKyCCTB'b  XI— XII  BtKOB"b,  H3BfcCT* 
Hbïft  HHTepeCb  KT>  K3pA0BHHrCK0*0TT0H0BCK0ft 
apxHTeKTypt. 

KanHTaAbHoe  3HaqeHie  hm^ctt»  cTaTba  6a- 
pOHa  M.  A.  Tay6e  „Poaoboö  3h3ki>  ceMbH 
B^aAHMipa  Cb.  bt>  ero  HCTopHnecKOMT»  paaBH* 
TiH  h  rocyAapcTBeHHOM'b  SHaqeHiH  aah  ApeB- 
Heft  PycH“  (cTp.  89—112  h  TaÓA.  I— VI).  Pa3- 
BHBaa  cboh  HaÖJKJAeHia,  BucKa3aHHbia  AecHTb 
A%Tb  TOMy  H33aAT>  BT»  „CÓOpHHKfc  nOCB.  II  H. 
MH^ioKOBy"  (ripara  1929),  aBTopi»  npHBAexa- 
en>  MHoro  HOBaro  Maiepiaaa  («31»  rioAOHKa, 
rpOAHa  H  JlHBOHiH)  h  AaeTT»  KapTHHy  UJHpO* 
Karo  pacnpocTpaHeaia  „  Tpe3y6pa  PiopHKo* 
BO'BCtXT»  KOHUaX'b  PyCCKOft  3CMAH 
bt»  XI— XIII  BtRax-b.  3to  pacnpocTpaHdiie 
pOAOBOrO  3HaK3  „KpaCHOptMHBO  rOBOpHTT»  O 
TpofiHOMT»  CAHBCTBt  bt>  rocyAapCTBCH- 
homt>  h  couiaabHOM'b  CTpot  ApeBHefi  Pycn". 
Oht»  yKa3WBaAT>  Ha  cahhctbo  KHHXcecicaro  po- 
Aa,  Ha  eAHHCTBO  3eMAH  Pyccxoft  h  Ha  eAHH* 
ctbo  Ky^bTypHoe.  Ct>  repaAbAHqecKoft  tohkh 
3ptHiH  HHTepeCHO  CBOftCTBO  3T0r0  3H3KB  bh* 
A0H3MtHHTbCH  Bl>  paSAHHHbïXl»  nOKOAtHÏHX'b 
H  BtTBHXT»  KHfliKeCKarO  A0M3.  FIoAbayeMCH 


CAyqaeMT»,  qio6bi  npHBeCTH  pacyHOKi»  npe* 
Kpacnaro,  HecoMHtHHO  qepHHroBCKaro  BapiiH- 
Ta  PiopHKOBa  3HaKa J),  noBTopeHHaro  qeTbipe 
pa3a  na  cepe6p«Hoö  qapt  b.  kh.  B^aAHMipa 
JlaBunoBma  (f  1151):  aToro  BapiaHTa  HeAo* 
daeTT»  Ha  TaÖAHuaxi»  6ap.  Tayöe,  coöpaBma* 
ro  oneHb  óoraTbifl  MatepiaAT.  (cm.  pHC.  1). 


Phc,  1. 


Bt»  nocA'&AHeM'b  npHMtqaHiH  kt>  CBoefi  CTa- 
Tbt  aBTOpi»  OCTflHaBAHBaeTCH  Ha  AH)6onblT* 
homt»  c^aKTt.  Bt»  KHHrb  4>paHity3CKaro  re* 
paAbAHKa  Cl.  Paradin  „Alliances  généalogiques 
des  rois  de  France**.  Lyon  1561,  npHBeACHT» 
rep6i»  Ahhu  flpoc;iaBHbi  —  bt»  hcmt»  npaBaH 
(„MyaccKaa")  CTopoHa  yctHHa  4jpaHoy3CKHMH 
AHAiaMH,  a  jrfeBaa  („>KeHCKaa“)  aaKAfoqaeTi» 


BecbMa  crpaBHyio  <J)Hrypy  pacKpbiTbiTX'b  bo* 
poTi»  *).  ABTOpy  Ka*eTca  coBepmeHHO  ac* 
HbIMT>,  HTO  9TH  BOpOTa  —  HeilOHHTMft  pO- 
AOBOil  3HaKT>  HpOCAaBa,  H  OH'b  CTaBHTT» 
Bonpoci»:  „Ha  KaKOM-b  npeAMd-fe,  BbiBe3eHH0M'b 


1  3HaKi>  9Torb,  BKJiioqeHHbifl  bt»  HaanHCb  na  aa¬ 
pt,  onyöaHKOBaHT»  np«  CTaTbt  A.  0.  BbiHKOBa  bt» 
3anHCKax-b  HMn.  Apxeoa.  OömecTBa,  T.  III  (1851), 
TaÖA.  VII,  Ho  loraa  He  oÖpaTHan»  Ha  ce6a  bhh- 
MaHla. 

*  PücyaoKT»  BoenpoHSBeAeHb  b t>  erafbt  M.  Bop* 
maxa,  Ama  HpocJiaum ,  b*  *ypn.  #Ciapa  yxpa- 
ïHa*,  JIbBOB  1925,  dp.  103  (cm.  aam*  p«c.  2). 
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ero  et  KieBa,  sth  KopoAeBCKie  repaAbAHKH 
MorJiH  npaBH^bHo  ycMOTptTb  —  Ho  Henpa- 
BHAbHO  HCTOJIKOBaTb  —  OTHOBCKifi  repÖt  Ah- 
HU  flpOCAaBHU?“  Mh  HM’keM'b  B03M0)KH0CTb 
OTBtTHTb  Ha  9T0Tt  BOnpOCt.  HmCHHO  CO- 
BepmeHHO  Tanoe  xte  H3o6paHcenie  BOpoTt 
k3kt>  „pyccnaro  rep6a“  HaxoAHTca  Bt  6oAb- 
rnofi  „KocMorpa(J)iH“  CeöacTiaHa  MiOHCTepa 
(CTp.  1029),  H3A2HH0H  Bt  1553  T.  H  H0Ab30- 
BaBmeHCJi  mnpoKofl  nonyAapHOCTbio  (cm.  pnc. 
3).  H3o6pajKeHiH  cxoahu  bo  Bctxt  MeAOHaxt 
(TpH  3y6ua,  TpH  CTyneHbKH,  ckoöu  Ha  Bopo- 
Taxt);  acHO,  hto  napaAent,  neqaTaBiiiift  cboio 
KHHry  bt>  JlioH'fe  Bt  1561  r.,  He  BHAaAt  HHKa- 
Koro  npeAMeTa  co  3HaKOMt  flpocAaBa,  a  npo- 
CTO  B3HAt  A AH  pyCCKOÏÏ  KHHJKHbl  repÖt  Py- 
ch,  HaneqaTaHHbiö  Bt  KHHrt,  noaBHBUiefica  3a 
8  AtTt  AO  Toro  Bt  6aH3KOMi>  Ba3eAt ‘).  no- 
9T0My  „repót  Amibi  HpocAaBHu"  h3ao 
HCKAiOHHTb  npH  pa3CM0TptmH  Bonpoca  o  Pro- 
pHKOBOMt  3HaKt.  3to  Harne  cahhctb eH ho e 
B03paxceHie  no  noBOAy  npexpacHofi  CTaTbH 
6ap.  M.  A.  Tayöe. 

Oienb  noAe3Ha  CTaTba  A.  A.  HnKOJib* 
cxaro  „HaqaAo  xpaMocrpOKTexbCTBa  Ha 
PycH‘\  noApoÓHO  onHCbiBaromaa  nocTpoenie  h 
AaxbHtfimyio  cyAbÖy  AecHTHHHofi  uepKBH  h 
UepKBH  CB.  Cod)iH  Bt  KieBt. 

B.  H.  CeprteBCKifl  CTapaeTca  AaTb 
oómyio  xapaKTepHCTHKy  „BpeMeHH  BAaAHMi¬ 
pa  CBHToro**  Ha  PycH. 

A-  A.  P  a  c  o  b  c  k  i  ö,  KaKi>  cneuiaAHCTt  no 
HcropiH  KoneBHHKOB'b,  AaAt  craTbio  „Pycb  H 
KoneBHHKH  Bt  anoxy  CBHToro  BAaAHMipa", 
yMtAo  omchbhbt»  ea  coAepataHie  iprraTaMH  H3t 

C'fcBepHblX'b  ÓblAHHt. 

B.  A.  P030BT»  3aTparHBaeTT>  Maao  pa3- 


1  üpyrofl  Bonpocb  —  OTKyaa  Ce6.  MioHcrepT» 
BSflAt  CBOH  ,BOpOTa‘  KSKt  TepÖT»  CTpaHbt  ReuS- 
sen  (Rusia,  Ruthenia).  3t8  cxpaHa  y  Hero  060- 
3HaqaeTb  npexcae  Bcero  PaAMuIio,  bt»  oTAHMie  OTt 
JIhtobckoA  Pyca  u  orb  Moskowyterland.  He 
AyMaeMb,  htoÓw  Tyxt  Öbiaa  CB83b  ct>  Tpe3y6ueMt. 
Onrypa  Boporb  (h  ÖauiHH  ct  ayÖuaMH)  onem» 
THnHqaa  juia  ropoaoBt  Ha  MaraeóyprcKOMt  npast: 
MioHCTept  Mort  Bocnojib30BaTbca  KaKHMt-HHÖyjtb 
ropOACKHMi  repÓOMT*.  Boome,  ero  repöw  boctoh- 
Hbixi.  ctpaa-b  BecbMa  hctomhu  h  $aHTaciHqHbi 
(MockobIh  —  OAHoraaBbifl  opeat,  CaaBOHÏa  — 
manna,  Baaaxia  —  qepHaa  naaiepa,  eme  Eocaia, 
Typuia,  KannaaoKla  h  Cnpia!). 


paöoTaHHyio  TeMy  „JÏHqnocTb  BAaAHMipa  Cbh- 
toto  Bt  pyccKofl  AHTepaTypt".  BHHMaTeAb- 

HblMt  8HaAH30Mb  HCTOHHHKOB'b  OHT»  yCTaHaB- 
AHBaeTT>  BT>  APCBH'feftmHX'b  AHTepaTypHblXT, 
naMHTHHKaxT»,  H3o6pa>KaiomHX'b  b.  kh.  B^a* 
AHMipa  „TpH  cTpyw:  ApyjKHHHo-HapOAHyio, 
npocB’bmeHHO-naTpioTHqecKyio  h  rpeqecKO- 
ariorpacJ)HqeCKyio“.  Kt>  nepBofl  oht>  othochtt» 
MHoria  AanHbiH  Han.  AtTonHCH;  ko  BTopoft 
—  „Caobo"  mhtp.  HAapioHa,  „riaMHTb  h  no- 
XBaAy“  IaKOBa  MHHxa,  „HTeHie  o  JKHTin  Bo- 
pHca  h  TAtea”  npen.  HecTOpa  h  „flpeBHee 
)KHTie“,  BKAIOMeHHOe  BT»  TpyAT»  IaKOBa  MHHxa. 
HaKOHem»,  TpeTbH  CTpyn  npeACTaBAeHa  „^(h- 
TieMi»  BaaAHMipa  ocoöaro  cocTaBa“  h  pa3- 
CKa30M*b  o6t»  HcribiTaHin  B'fep'b.  Bopböa  MexcAy 

9THMH  TeHAeHUÏHMH  HCKa>K3Aa  AS&e  OCHOBHbie 
(JtaKTU  BAaAHMipOBa  KHHXCeHlH  H  33TpyAHH* 
erb  B03CTaHOBAenie  noAAHHHaro  oöpa3a  BAa- 
AHMipa. 

Ha  ocHOBaHiw  AaHHwx-b,  coöpaHHbixi»  non. 
BayMTapreHOMT»,  JL  M.  CyxoTHHt  AaeTi, 
HHTepecHyK)  craTbio:  „BpanHbie  C01031J  6ah- 
acafiuIHX'b  nOTOMKOBT»  CBHToro  KHH3H  BA8AH- 
Mipa“  h  oTM'feqaeT'b  KaKT»  „bt>  nepBuxi»  noKo- 
A-feHiax-b  xapaKTepHü  BH3aHTificKiH  h  HOpMaH- 
CKia  CBH3H,  a  3aTtMT»  yBeAHHHBaeTCH  npoueHTb 
3anaAH0-CAaBHHCKHXl»  H  BeHrepCKHXT»  ct»  oa- 
HOH  CTOpOHW,  nOAOBeiXKHX'b  H  K8BKa3CKHXl> 
ct>  Apyrofl**. 

T.  n.  <I>eAOTOB%  noApoÓHO  pa3CMaTpH* 
BaeT'b  HencHUit  Bonpocb  o  „KaHOHH3auiH  cbh- 
Toro  BAaAHMipa“  H  ocTopoatHO  yKa3biBaeTT> 
BTopyio  noAOBHHy  XIII  BtKa,  KaKi»  HanöoAte 
BtpoflTHyio  ea  AflTy,  xoth  „KaKoe-HHÖyAb  ho- 
Boe  pyKonHCHoe  OTKpHTie  mojkctt»  npOABH- 
HyTb  ee  Ha3aA*b  BrAyöb  XII  hah  Aaxce  XII  Bt- 

Ka“.  UepKOBHblfl  KOHCepBaTH3MT>  rpeKOBi»  — 
MHTpOnOAHTOBT»  M%maAT>  KaH0HH3aH!H  Kpe- 
CTHTeAH  PycH  bt.  nepBbie  B^xa,  höo  npocxa- 

BHTb  KHH3B,  KaKt  CBflTOrO,  MOHCHO  6bIA0  AHUIb 
Bt  CAyqat  ero  ocoöbixt,  HenpeM-feHHO  acne* 
THqecKHxt  noABHroBt.  MexcAy  T'feMt,  pyccKie 
AIOAH  yxce  Ct  XI  B-fexa  B-fepHAH  Bt  CBHTOCTb 
KH.  BAaAHMipa  h  ocoóchho  outHHBaAH  ero 
AOÖpOTy  H  MHAOCTblHIO. 

H.  H.  OxyHeBa  paacMaTpHBaeTt  hcmho* 
roqncAeHHbiH  „HaoöpaxceHia  CBHToro  BAaAH¬ 
Mipa4'  Ha  ero  MOHeiaxt,  Ha  MHHianopaxt  h 
Ha  HKOHaXt.  npHAOXCeHieMt  Kt  9T0ft  CTaTb'fe 
HBAaeTca  penpOAyKuia  hkohm  cb.  BAaAHMipa, 
Bopnca  h  pA^öa  (XVI  BtKa)  h  MHHianopa 
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H3T»  cöopHHKa  XIV  BtKa.  KpOMt  Toro  BTb 
CóopHHK'fe  noMtmeHa  h  coMHHxejibHax 
(nepenHcaHHaa)  $pecKa  XII  stica  H3t>  ycnen- 
CKaro  coóopa  bo  BaaAHMipt  Ha  lOmabMt. 

A.  B.  CojioBbeBt  oriHCbiBacTT»  „BaaAH* 
Mipa  Cbhtoto  bt>  H3o6paxceHiH  nojibocaro 
HCTopHKa  XVI  BfeKa".  rio^b30BaBmiftcfl  pyc- 
CKHMH  HCTOMHHKaMH  M.  CxpblAKOBCKiA  3ane- 
qaivi'fcjn»  Be;mqaBbift  o6pa3i>  PaBHoanocxojib- 
naro  B^aAHMipa  „uapH  h  MöHapxa  Bctx-bPyc- 
CKHX'b  3eMeAb“,  yKpameHHbiA  jiereHAapHMMH 
noApoÓHOCTHMH.  3xo  6waa  ra  OKpacxa  pyc- 
CKOfi  HCTOpiH,  KOTOpaH  BT»  XVI  b.  öbiaa  npH- 
BbmHa  BCHKOMy  o6pa30BaHHOMy  pycHHy,  jihx- 
BHHy  HJIH  IKWlHKy. 

HaKonem»,  K.  H.  ÜHKOJiaeBi  oiihcu* 
saexT»  no  jihhhumi»  Ha6jnoAeHiflMT>  „IlaMHx- 
hhkh  anoxH  cb.  BaaAHMipa  Ha  Bojimhh".  ^aBi, 
KparKyio  HCTOpiK)  BOJibiHCKOfi  enapxin,  oht» 
roBOpHTT»  061»  ycneHCKOMT»  coöop-fe  bt»  r.  Baa- 
AHMipt,  o  uepKBH  CB.  BacHaia  BejiHKaro  h  o 
CBHTOrOpCKOMT,  MOHaCXblpt  BT>  C.  SHMHfc. 

MOiKHO  OpHEtTCTBOBaTb  BaaAHMlpCKiA  Ko- 
MHTeTTï  BX»  Bt^rpaAt,  KOXOpHÖ  CyMtjtX»  AO- 
CXOÜHblMX»  06pa30MT>  OXM’feXHXb  ÏOÖHJieA,  HaA- 
TH  cepbe3HbixT,  coTpyAHHKOBt  no  BCeA  EBpO* 
nfe  h  pacnpeAtaHTb  MewAy  hhmh  tcmh  cxa- 
t eA,  H3T>  KOTOpbix'b  Kangaas  Aaexx»  H^HTO 
HOBoe.  „BaaAHMipcKift  C6ophhkx>“  HMtexx>He 
xojibKO  pe^Hrio3HO*npocBtxHxe^bHoe  h  Ha- 
AioHajibHoe  3HaqeHie,  ho  npeAcxaBaaexx»  h 
cepbe3Hyro  HayqHyio  utHHoexb. 

A.  B.  C. 


A.  B.  3  <J)  p  o  b.  9mv>m  no  ucmopuu  pyccKozo 
jopüAUvecnaeo  6t*ma,  Bb/nycKx»  nepeufl.  Kwee- 
ckhII  nepHOA.  npeAHCflOBHe  npo<|).  V .  B.  Bep- 
HaacKoro.  H3AaH«e  EBpa3HflueB.  Bpwcce/ib 
1939,  CTp.  190. 

H3AaHHaa  bx>  Bpiocceafc  KHHra  A.  34>poHa 
cocxoHxt  H3i>  qexupexx»  cxaxeA:  „MexoAoaorH- 
qeCKHH  3aM6TKH“  (cxp.  11 — 18),  „H3roH“ 
(cxp.  19—104),  „Oxoxb  PyccxoA  npaBAti" 
(cxp.  105—169)  h  „O  xexHHKe  ApeBHe-pyc* 
CKHX  IOpHCTOB"  (CTp.  170—190). 

Bo  BTopoMi»  BbinycK'fe  aBTOpi»  oötmaexx» 
Haneqaxaxb  paÖOTbi:  o  BH3aHxiAcKOMX»  npo- 
HCXOJKAeHiH  HOpMW  „BX»Aaqb  HÖ  xojont",  o 


saxynaxx»  PyccxoA  npaBAW,  o  CMepAaxx»,  o 
npoHcxoxcACHiH  cyAeÖHaro  noeAHHKa  Bx>pyc- 
CKOM-b  npast,  o  roxcKHxx,  Kopiwxx>  coitfajib- 
naro  yKAaAa  ApeBHeA  PycH.  Bx>  xpexbeMx» 
BbinycK'fe  npeAnoAOxceHo  noABeprHyTb  pa3- 
paöoxKt  HtKOTopbie  wpHAHqecKie  HHCxnxy- 
xa  MOHrojibCKaro  nepioAa  pycCKOfl  HCxopiH. 

3xh  pa3HOOöpa3Hbie  sxioam  ao^jkhu  6wxb 
oöx>eAHHeHbi  HayqHWMT*  Mipoco3epuaHieM*b 
aBxopa;  oht»  „cqeAX»  coBepmeHHO  neoÖxoAH- 
MbiMT»  CAtAOBaxb  HanpaBwieHiio  yxa3aHHOMy 
BT»  XpyAaXT,  HCTOpHKOB'b  eBpa3iÖCK0fl  UIKO/Ibl 
—  CBOHXX»  yqHTe.ieft  h  Apy3eft  npod).  T.  B. 
BepHaACKaro  h  n.  H.  CaBHUKaro*'.  flo  ero 
MHtHiio,  „B'b  npeAAaraeMbixx»  MOHorpa4>Hqe- 
CKHX'b  SXIOAaX'b  OCHOBH3H  no3Hui«  eBpa3ÏA- 
ckoA  uiKOJibi  HaxoAHX-b  nojiHoe  noAXBepiKAe- 
Hie‘\  3xa  nepBaa  nonwTKa  npHMtHHXb  eBpa- 
3iftcKiH  KOHAenuiH  kt»  oö^acxH  HcxopiH  pyc- 
cxaro  npaBa  Morjia  6bi  6wxb  HHxepeCHofl. 

Kt»  coHcaJitHiio,  mh  He  MOXceMi,  npH3Haib 
ee  yAaqHoio,  h  bt,  sxomt,  bhhob3xo  BOBce  He 
eBpa3ificxBo  (HMtiomee  cboh  3ac^yrH)f  a 
^HqHbie,  oqeHb  CTpaHHue  HayqHbie  weTOAbi 
Mo^OAoro  aBxopa.  Ohi»  CMt^o  Bcxynaex'b  Ha 
nyxb  HOBbixT»  oxKpbmö,  ct>  BecbMa  HeAocia- 
xoHHbiMT»  3HameMi>  lopHAHqecKoA  ^HTepaiy- 
pu;  oht»  yBJieKaexcH  ^HHrBHCTHqe ckhmh  kom- 
ÓHHaniflMH,  He  HM'iiH  hh  ctH.nojiorHqecKaro 
o6pa30BaHia  He  d)H^o^orHqecKaro  qyxba. 

/(ocxaxoqHO  CKa3aTb,  hto  oht>  nHUieTi»  we- 
xoAO^orHqecKia  3aMtxKH  h  oócyxtAaex'b  „Tex- 
HHKy  ApeBHe-pyCCKHX-b  K>pHCXOBT>‘‘  He  ynOMH- 
Haa  pyKOBOAflmefi  no  sxoMy  Bonpocy  cxaibH 
0.  B.  TapaHOBCKaro  „npeAMen»  h  3aAaqa 
x.  Ha3.  BH^uiHefl  HcxopiH  npaBa" J)-  Ecah  Aa- 
»e  oht»  CHHxaexx>  ee  oÖHapyxcHBaiomeio  „He- 
AoexaxoqHoexb  rocnoACTByiomeft  no  ceftnaci» 
MexoAO^oriH",  xo  Bce  xce  c,a^AOBa^o  BbiCKa- 
3axb  CBoe  kt»  HeA  oxHOiuenie. 

TaKHMi>  Kt  o6pa30Mi>  aBxopi>  pa3cy»cAa- 
exx>  Ha  npoxjnKemH  86  cxpaHHHT>  o6x»  „H3- 
roaxV*,  ho  oqeBHAHO  He3HaKOMi»  ei»  a-khhhoA 
HCTopieA  sxoro  Bonpoca,  xopouio  HanoxceH- 
hoA  bt»  ocoöoA  cxaTb-fe  M.  B.  MpoqKa-/lpo3- 
AOBCKaro  o6t»  MsroaxT»1)-  üosxoMy  ohx>  npo- 


1  3anacKH  Pyccaaro  HayqHaro  MHCTHTyTa  bt» 
Etarpaafe,  BHn.  1  (B,  1930),  crp.  69—118. 

1  O  aiOBjb  U320Ü,  MieHia  Mock.  06m.  Mcx.  h 
ZlpeBH.  1886,  1,  cxp.  40—78.  CtpaHHoe  Bneqai- 
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Aoawaerb  onepHpoBaTb  asbho  ycTaptBWHMb 
onpeAtaemeMb  H3ron  xaxb  jiHuieHHaro  npaBb 
(Irledlos)  h,  cGaHwan  Friedloslgkeit  h  Wolfsleben 
(CTp.  48),  npeuaaraerb  HeBtpOHTHoe  aHHrBH- 
CTHMecKoe  cGanweme:  H3roft  =  Isegrïmm 
(Eisen  gr  i  mm  repMaHCKHXb  HapoAHHXb  Gacenb). 
AyMaiO,  HTO  BCHKlft  dmaojiorb  ywacHeTca  Ta- 
Koft  etymologla  bovina;  ho  OHa  6e3CMbiMeHHa 
h  no  lopHAHqecKOMy  coAepwamio.  ABTopy 

WtAOBaJIO  6u  3H3Tb,  HTO  HCBtpHOe  TOJIKO- 

Bakie  H3roa  xaxb  „H3rHaHHHKa  h;ih  BbixoAUa 
H3T>  poAau,  KOTopuft  „6e3npaBeHb  h  A^aeT- 
ca  npedynHHKOMV,  6uao  npeAJioweHO  cnep- 
Ba  9.  B.  MopomKHHbiMT>  (bt>  1836  r.),  a  3a- 
TtMi>  noAKptn^eHO  H.  B,  KajiaqeBbiMb  Ha 
ocHOBaHia  HeBtpHoft  rjioccu  kt>  TexcTy  „Bce- 
ro  we  ecTb  ropqe  H3roftcTBO  B3HMaTHu.  He- 
noHHMaHie  TexcTa,  rAt  „H3roftCTBo“ —  n;iaTa3a 
BblXOAT»  H3b  paÖCTBa,  npHBWO  Kb  nOHHMa- 
H1K>  H3rOÖCTB3  KaKb  „6e3KOHeHHOÖ  ÖtAbï",  a 
oTCioAa  h  cÓ^Hweme  cb  wargus,  h  vogelfrei, 

CAtaaHHoe  Ha3BaHHbiMH  yqeHbiMH. 

MewAy  TtMi»  HaAo  BepHyTbCH  kt»  k>phah- 
qecKOMy  couepwamio  TepMHHa.  He;ib3ft  CMt- 
IHHBaTb  nOHHTiH  „HCAOBtKa  BblUieAUiarO  H3b 
CBoero  cocjioBia“  h  „qeaoBtKa  JiHuieHHaro 
npaBb".  JlHiueHHuft  npaBb  (3a  npecTyn^eHie 
oÓhhho)  ecTb  6e33aiUHTHbift  ivargus;  ero 
MOWHO  yÖHTb  K3Kb  BOJ1K3,  HÖO  OHb  Caput 
luplnum  gerit  Ho  Bce  sto  He  HMterb  hhk3* 
Koro  OTHomeHifl  kt»  H3TOHMb,  h6o  ohh  Ha- 
OÓOpOTb  HaXOABTCH  noAi>  3  a  m  h  t  o  ft 
UepKBHI  3TO  1)  HerpaMOTHblft  nonOBT»  CblHb, 
2)  BbiKynHBiiiiftcfl  Ha  cBoÓoAy  xoJion-b,  3)  3a- 
AOJiwaBmiftca  Kyneub  (oqeBHAHo  AOÖpocost- 
CTHbïft)  H  4)  OCHpOTtBUlift  KHH3b.  H  He^b3H 
we  npeAno^owHTb,  hto  Ha  hhxt»  cmotpatt» 
KaKb  Ha  ÏIpeCTyiïHHKOB'b  H  HTO  BCHKift  MO* 
werb  yöHTb,  KaKb  BOJina,  —  HerpaMOTHaro 
nonoBHHa  hsh  ocBOÖowAeHHaro  xojiona.  A 
3Ty  ctapyio  ouiHÓKy  MoponnoiHa  noBTopaen» 
aBTopi»:  OTCioAa  ero  <t>aHTacTHHecKoe  cöjih- 
wenie  H3roa  cb  boakomi»  Eisengrim’oMb. 

atale  npoH3BOflnrb  to,  qTO  no  ApyroMy  noBoay 
(no  noBoay  .CaoBeHHHa")  aBiopb  (CTp,  98)  ccu- 
aacTCfl  Ha  Apyryio  craTbio  Mp.-JÏposAOBCKaro,  Ha- 
neqaiaHHyio  paaoMb  o»  npeAwaymeft.  Hain,  He- 

HCHO,  B3HJTb  AH  9Ty  CCbUKy  aBTOp-b  H3T»  TpCTbHXb 
pyKT>,  HHH  AtttCTBHTeJIbHO  4HTaa"b  H3C/jtAOB3Hle 
Mp.-Üp03A0BCKaro,  bo  HautpeHHO  3aM0aqaai>  ero 
MB%Bie  o6i>  H3roaxi>. 


riopa  nOHHTb,  HTO  H3roftCTBO  ecTb  HHCTHTyTT, 
npewAe  scero  uepKOBHaro  npaBa:  uepKOBb3a- 
öothtch  o  aHuax-b,  He  ocTaBiiiHXCH  noneMy- 
jwGo  bt,  CBoeMi,  cocaoBlH.  TaKOBi»  npewAe 
Bcero  HerpaMOTHUft  nonoBHHi»,  ohcbbaho  He 
HMiiomift  B03MOWH0CTH  CTaTb  nonoMi»,  Ta- 
kobt»  h  BbiKynHBiuiflcH  xo^om».  HcTopiH  cepö- 
cxaro  npaBa  AaeTi»  noyqHTe^bHbie  npHMtpbi 
HOpMT»  OÖ-b  3THXT>  JIHUaXV,  OHH  CT3H0BHTCH 
H  BT»  CepÖÏH  uepKOBHbïMH  ^IIOAbMH  „COKa^- 
HHK3MHut  „3aAyUIHblMH  JUOAbMH“  ,).  Ki»  3THMT» 
AByMT»  OCHOBHUMT»  pa3pHAaMT,  H3roflCTBa 
npHpaBHeHbi  no3AHte  h  AoGpocoBtcTHbifl  6aH- 
KpOTT»  H  KHH3b*CHpOTa. 

H3rOH  BOBCe  He^b3H  CHHTaTb  vlHUieHHblM'b 

npaBi»,  friedlos8)»  ero  Heab3H  Aawe  cqHTaTb 
„AeKJiaccHpoBaHHbiM'b**.  HaoöopoTi»,  nocTy- 
nHBt  nOAT»  3amHTy  UepKBH  (H  KHH3H),  H3T0H 
BHCOKO  nOAHHJIHCb  Ha  OÖmeCTBeHHOÖ  ^tCTHH- 

ut.  BtAb  3a  yöiftcTBO  npocToro  xo^ona  Pyc- 
cKaa  npaBAa  Ha3HaqaeTi>  neHio  bt>  5  rpH- 
BeH-b,  Aawe  3a  yóiftcTBO  ce^bcxaro  khhwoto 
cTapocTW  —  12  rpHseHb  (a  npocTpaHHan 
npaBAa  —  5  rpHBeHb  3a  pHAOBHqa  h  12  rp. 
3a  peMecTBeHHHKa).  MewAy  TtMi»  CTaTb»  1-h 
P.  npaBAbi  Ha3Haqaerb  3a  yóiflCTBO  H3rOH 
BbJCHiyio  BHpy  Bb  40  rpHBeHb,  npHpaBHHBan 
ero  Kb  KHHweMy  PycHHy,  ko  rpHAHHy  h  Kyn- 
uy.  CTpaHHO,  HTO  H3CJI t aob 3T e Ji h  Bonpoca, 
yB^eqeHHbie  o6pa30Mb  „^HiueHHaro  npasb 
H3rofl“»  oÓuhho  oÖxoAHTb  Mo^qameMb  Kpac- 
HoptqHByio  l-io  craTbio  P.  npaBAbi.  „Bb  xo* 
^ont  H  Bb  po6t  BHpbl  HtTy“,  n^aTHTb  JIHUib 
ypoKb;  ho  3a  yÓHTaro  H3roH  hbao  naaTHTb 
40  rpHBeHb,  Kaïcb  3a  cBoÖoAHaro  Mywa,  — 
OHb  CTa^b  no^HonpaBHbiMb  q^eHOMb  o6me* 

CTB3,  XOTH  H  HaXOAHTCH  nOA”b  OCOÓUMb  ÜO- 
neqeHieMb  uepKBH3).  HaAb  3THMb  CJitAyeTb 
npH3aAyMaTbCH. 

*  Cp.  A.  Co  jiob  jeB.  CoKomnmx  u  ompoiyt 
y  yuopeAHO-ucmopujcfcoj  CBeuutocnm,  TaacHHK 
CKoncKor  Hayqnor  ipyuiTBa,  XIX  (1938),  103— 
132. 

*  3ïy  omHÖKy  noBTopaen.  aawe  BepHeKepi: 
,H3roft-exsors,  friedtos,  zu  i2diti,  lz2itl*.  E.  Ber- 
n cake r,  Etym.  Wörterbuch  I,  s.  v. 

1  3to  noneqeHie  uepKBH  o6b  H3roaxb  Aona- 
3bJBaeTca  He  ToabKO  uepK.yaaBOMb  kh.  BceBO- 
aoAa-raBplHJia,  ho  h  ct.  134  P.  npaBAM.  ropOACtde 

MOCTbl  MOCTHTb  H8AO  CBOÖOAHblMb  JHOAHMb:  He- 

paflHqaHOMb,  BepawaHOMb,  riHAbÖasHOMb  ,a  saa- 
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rioaTOMy  Mbl  He  MOHCeMT»  COIVlaCHTbCH  CT» 
yeraptjioft  rHnore30fl  MopouiKHHa,  BhiBOAH- 
meft  H3roa  H3i>  BooöpawaeMoft  roTcxoft  4»op- 
Mbi  *us-gauja, —  a  na  Heft  nocrpoeHo  Bce  H3- 
jiomeme  A.  B.  3<J>pOHa.  Fopa3Ao  npome  chh* 
T3Tb  CJIOBO  H3-rOft  HHCTO-CJiaBHHCKHMT»,  OTT» 
rciarojia  roHTb,  k3kt>  sto  yxaabiBajiocb  co 
BpeMeHi»  0.  H.  EycJiaeBa  *)*  Haao  jiuuib  y-ron- 
HHTb  noHHTie  h  ycTpaHHTb  oaho  Kpynnoe  He- 
^opa3yMtHie  *).  FÏohth  bc%  H3  cji  "fe  aob  3t  e  ji  h 
To^nyiOTT»  roft  Kam,  „*H3Hbu,  a  rjiaroJiT» 
rOHTb  K3KT»  „JKHTb*\  TOI*Aa  Mbl  OIIHTb  B03- 
BpamaeMca  kt,  omHöOHHOMy  o6T»HCHeHiio: 
„H3roft  —  BHt  MHpa,  3aKona  o6mexcHTiH“ 
(3Ty  ouiHöKy  AfeJiaerb  hmchho  EycjiaeBT»). 
MextAy  rfeMT»  roHTb  BOBce  He  3HaqHTT» 
„JKHTb",  HO  „AaBaTb  HCHTb“  (TaKTi  *e  KaKT» 
DOHTb  3Hawre>  „A3BaTb  ÏIHTb",  a  r  HO  H  T  b 
—  „MB2Tb  rHHTb“>-  OTCIOfla  H  npOH3BOAHbie 
3H3MeHifl:  roHTb  SHawri»  —  npiioTHTb,  npH- 
HHTb,  JlpHBtHaTb,  KOpMHTb,  yTyHHHTb,  HaKO- 
Heu*b  at^HTb*).  OaHHMT»  CJIOBOMT»  roHTb 
3HaHHTT>  , col  ere,  pflegen* 4)  bo  BcfcxT»  pa3H0- 
o6pa3Hbïx-b  3HaHeHiHXT>  sthxt»  rjiarojioBT»,  a 
cjioBO  „rofi“  3HaHHTT>  „cultara,  Pflege,  3a- 
6oTa  o  *h3hh“  ho  BOBce  He  caMa  JKH3Hb*). 

OrciOAa  h  npocToe  TOJiKOBame  cjioBa  „H3- 
roftw  —  excultus,  ohne  Pflege,  HejioBtKi»  jih- 
iueHHHfi  3a6oTbi  CBoero  npe»HHro  Kpyra  (h 
nosTOMy  nocrynaioiuift  noAT»  3a6oty  uepKBH 


amu^  cKBosb  ropoAHaa  BpaTa  ct>  hstoh,  a  ct»  apy- 
rbiMH  H3roH  ao  Ocrpoe  y/maa*. 

1  ApXHB'b  HCTOpHKO-IOpBa*  CBtatfliÖ  I  (1850), 

101—102. 

*  Oho  BCTptqaeTca  h  bt»  nocatjuieft,  xopoTKoft 
ho  oseHfe  jvfejibHoft  CTaTbt  M.  WetfcTeji»  o  H3- 
roflXT>.  M.  S  z  e  f  t  e  I,  Condition  jaridique  des  dé- 
classés  dans  la  Russie  ancienne.  Archlves  d’Histol- 
re  du  Droit  Orlental,  v.  11  (Brux.  1938),  431—440. 

*  3to  BKpamt  ynoM»Hy/n»  ywe  Mposeieb-ilpo- 
aaoBCKiil  (yx.  ct.  78,  npHM.  15),  ho  He  caIumai 

HyXtHblXT»  BbJBOflOBB. 

*  Byx  Kapagah,  PjenttuK ,  dp.  96. 

5  Taxi»  Haao  ToaKOBaTb  toh  bt»  rpaMorfc  ÖaHa 
Kyaana  1189  r.  h  .npaBb  ro»«  bt»  cepÓCKo-aaa- 
MdTHHCKHXT»  rpaMOTaxT»  XVII  BtKa.  A.  COJlO* 
bJcb,  flauimpoBCKe  acnpaBe  XVl—XVIH  Be¬ 
rn.  CnoweHHK  Cpn.  Kp.  Axaa.  84  (B.  1936),  cTp. 
6.  OTCioaa  coöcTBeHHbiH  HMeHa:  JÜOMarofl  (Domi- 
cultus),  roHcaaB  (Cultor  gloriae),  r oHMup  (Cultor 
pacis). 


KHH3H).  OOBO  H  3  T  O  fi  BHO./IH'fc  BT>  Ayxt 
CaaBHHCKHXT,  H3WKOBT,  KaKT,  H  CepÖCKOe  H3- 

p  o  a  —  BwpoAOKT,,  BMiueAUjiö  H3T»  po^a, 
KaKi>  h  pyccKm:  «360  ft,  h  3  r  h  o  ft  h  «3- 
A  o  ft  *). 

BooÖme,  ajm  3aHHTift  HCTOpiew  pyccxaro  npa- 
Ba  noae3Ho  noname  3araHAWBaTb  bt,  caoBapb 
Haan;  TorAa  mbi  noftMeMi»  h  Bbipaxceme  »roft 
ecH«  (sei  geptlegt),  doab  CMyiuaiomee  aB- 
TOpa  (erp.  27).  Cjiobo  H3roft,  no  HarneMy 
MHtHiio,  pyccKoe  h  caoxcHBuieecH  cpaBHH- 
TeabHO  no3AHo  —  bt»  X— XI  BtKaxi,.  /(py- 
rHMT»  CAaBHHCKHMT»  H3b)KaMT>  OHO  HeH3Bt- 
ctho;  catAOBaTeabHo  oho  hhk3^  He  mo- 
XteTT»  ÖbITb  nepejKHTKOMT,  »rOTO-CapMaTCKOft 
anoxH«.  BtAb  roTCKia  caoBa,  nonaBmia  bt> 
caaBflHCKiH  Haptnia  bt»  III— IV  b.  no  P.  X., 

BCTpfeqaïOTCfl  BO  BCtXT»  CaaBHHCKHXT»  H3bl* 
KaXT>  (KHH3b,  HWieMT»,  MÊTb,  ntHH3b  H  T.  A-). 

Ham-b  BWBOAT»:  sce  A^HHHoe  pa3cy*AeHie 
A.  E.  3<I)poHa  o6t>  H3roaxT>  omHöoHHO,  hóo 
oho  nocTpoeHo  Ha  HeAOcraTOHHo  othctah- 
bomt»  noHHM3HiH  lopHAHHecKaro  coAepHcaHifl 
»H3roftcTBa«,  Ha  npeHeópejneHiH  ^HTepaiy- 
poio  npeAMeia  h  Ha  AerKOMHC^eHHbixi»  xhh- 
rBHCTHHecKHXT»  ynpaxtHeHift.  Hanp.  Ha  dp. 
101  OHT»  CHHTaeTT»  >OAHHM  H3  B33KHUX  pa3- 
BHTHft  CJIOB  »H3rOHCKHft«  H  »H30ftCKHft«  Tep- 
MHH  Jzvanski",  KOTOpblft  BCTp%HaeTCfl  BT» 
HeCKOXbKHX  HOpMax  IlOAHUKarO  CT3TyTa«. 
H  3aTtMT»  0Ka3bJBaeTca  hto  »TepMHH  Izvanski 
—  CJIOJKHHH  npOAyKT  HeCKOJIbKHX  aOXtHUX 
BTHMOJiorHHecKHx  opHeHTauHft.  Tyt  «jyBCTBy- 
eTca  opHeHTauHH  na  repM.  Bann,  bannen,  sa 
cnaB.  boh,  b  h  e,  h  Aaxce  Ha  seHrepcKoe  hmh 
>HüITBaH  (CTe(J)aH)«.  »riOA  >H3BaHCKHM« 

FIo^.  CTaTyT  HMeeT  b  BHAy»  b  nepByio  onepeAb, 
HyjKeaeMua  Beerpa  (cb.  CTe<J>aH  —  pejinrio3- 
HbtH  naxpoH  BeHrpiH). 

MoiKHO  ÖMTb  lOpHCTOMT»,  HO  H3AO  BCe-Ta- 
kh  HMfcTb  yBaxceHie  kt»  4>H/io^oriH.  Becb  Me* 
TOAT»  »  AOJKHWXT»  OpleHTauift«,  npHMtHHeMblft 
aBTOpOMT»,  HBJIHCTCH  npeieHUi03HWMT»  B3A0- 
pOMT».  Cjiobo  „H3K4HKCKH,  H38a«kH*  npaBHJib- 
HO  OÖpa30BaH0  OTT»  wH3-KbHki‘  ('ITO  3H3HHTT» 
»H3BHt«),  o6o3HaHaen>  >BHtiHHift,  npHiueA- 


*  H  3  6  o  ft,  odaTKH,  oÖopbiuiH;  H  3  r  h  o  ft,  ne- 
perHoft;  H3AOft,  nopa  h  cocToanie  ckotb  ne- 
pedaiomaro  roHTbca.  H  a  n  b,  Tojikobuü  cjiq- 
Büpb,  t.  II,  cip.  7—16, 
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Illift  HSBHt*1),  H  HHKaKOft  CB513H  HH  Cb  H3- 
roHMH,  HH  cb  repM.  Bannen,  hh  ct>  cb.  Huit- 
B3HOMb  TyTT»  H%Tb  H  He  MO>KeTb  6bITb.  HeAb- 
35!  coBepuiaTb  Tanie  Ha%3Abi  Bb  oÓAacTb  cep* 
6o-xopBaTCKaro  H3HKa,  He  hm%5ï  o  hcmt»  no- 
HHTia.  Ho  3to  ecTb  MeTOAi»  A.  B.  3<t>poHa. 

no  TOMy  JKe  MeTOAy  nocTpoeHa  h  BTopasi 
CTaTba;  »OxoTb  PyccKoft  npaBAbic.  Bi»  H3Bt- 
CTHOft  CTaTbt  23-ft  P.  npaBAw:  »a  bt»  cMepAt 
h  bt»  xoAont  5  rpHBeHi»«,  aBTOpi»  (HacTaHBaa 
Ha  pa3H0HTeHiaxT»  »a  bt»  CMepAt  h  xont«  h 
>a  bt»  CMepA'fe  h  xoTt«)  ycMaTpHBaerb  h%ko- 
ero  TaHHCTBeHuaro  »xotji —  oxothc,  HHKOMy 
HeH3BtCTHaro,  ho  öbmmaro,  no  ero  MHtmio, 
ocoÖbiMT»  pa3p5JAOMT»  HaceAeniji  —  naCTyxoMT». 

Bt»  3tomt>  CAynat  eme  pa3b  oÓHapyxcHBaei- 
Cfl  6e3noMOiUHocTb  aBTopa  bt»  noAb30BaHM 
HayqHbiMH  npieMaMH.  ilo  ero  MHtmK)  (erp. 
106),  MTeHie  »oxot%«  BMtcro  »xoAont«  hb- 
jiaeTCH  ocHOBHbiMT»  >T3K  Kan  oho  BCTpenaeT- 
CH  B  BOJIbUIHHCTBe  CnHCKOB  KpaTKOÏÏ  npaBAH 
(7  H3  12-TH)«.  nPH  3T0MT»  OHT»  OTMtHaeTb, 
hto  KpaTKaa  npaBAa  othochtch  kt»  XI  Btxy, 
a  cHHTaiomeecs!  oóuhho  npaBHAbHUMb  nTe- 
Hie  »xoAont«  HMteTca  ahiih»  bt»  cnHCKaxT» 
TIpOCTpaHHOfl  npaBflbl  (XII — XIII  B.)  HBABHCb, 
nOBHAHMOMy,  CpaBHHTeJIbHO  n03AHHMT>  TOA- 
KOBameMT»  ApeBHtftmaro  TexcTa. 

r.  E<t>pOHT>  A'kaaeTT»  HeAonycTHMyio  Aax<e 
AAn  HanHHaioiuaro  H3CA%AOBaTeA5!  ouiHÖKy, 
oópamasi  BHHMame  npextAe  Bcero  Ha  kojih- 
qecTBO  cnHCKOBi»,  a  He  Ha  hht»  KaqecT* 
B  O.  3tOTT»  BOnpOCT»  CA%AyeTb  p 33CM OTp  %Tb 
cepbe3HO. 

AtHCTBHTeabHO,  BT»  CeMH  (HAH  UieCTH?) 
cnHCKaxT»  KpaTKOft  npaBAbi,  Hcnojib30BaH* 
HMXb  C.  lOlHKOBblMT»  *),  3H3MHTC5!  nTeme  >A 
BT.  CMepA%  BT»  OXOT%  5  rpHBCHT»*,  npHHCMT» 
oht>  ccbi^aeTC5!  Ha  cnncKH  K2K2  2,  3,  5,  9,  10, 
11  (h  BtpOflTHO  Ka  6).  Ho  KaKOBO  HXT»  Ka- 
HecTBO?  JIocTaTOHHO  B3raflnyTb  Ha  npeAH- 
CAOBie  HDujKOBa  *)  h  mh  yÖtAHMCfl  Bb  H3Bt- 


1  Cp.  M  a  l  u  r  a  n  1 1,  Prinosi  za  hrvaiski  prav- 
no-povjestni  rjeènik,  Z.  1922,  stf,  451, 

*  Cm,  C,  iOuiKOB.  Pycctcax  ïlpan^a.  Tetccmu 
m  ocHOBOHim  4  cnuckoB  u  5  pepflKtiuiL  Khcb 
1935,  CTp.  6,  npHM,  43.  y  ïOuiKoaa  jiocajiHan  one- 
saTKa:  oht»  aeawaM  ccbuiaeica  Ha  cnacoKb  Ma  5, 
roBopa:  ,2,  5,  11  oxoïe;  3,  5,  9,  10  oxoie-.  Bt* 
poflTHO  Bb  oahomt»  cayqat  aaao  namt»:  Mfc  6. 

•  C.  K)  w  K  o  B  T»,  npeaaca.  «p,  IV— V. 


CTHOMT»  <J)aKTt.  XOTJÏ  >AKafleMHHeCKafl«  pe. 
Aanuifl  h  coxpaHiwa  HaMb  ApeBHtttmift  «3- 
boat>  —  KpaTKyjo  npaBAy,  OAHaKO  OHa  npefl- 
CTaBJieHa  HeMHOrOHHCJieHHblMH  pyKOnHCSMH  h 
BecbMa  no3AHHMH.  Bt»  to  BpeMa,  Kam» 
npocTpaHHaji  npaBAa,  öbiBuiaji  AO^roe  BpeMH 
AtHCTBHTeJIbHblMT»  HCTOHHHKOMT»  npaB3,  CO- 
XpaHH^aCb  BT»  TpeXT»  H3B0AaXT»  H  BT»  66  cnn- 
CKaXb,  H3b  KOTOpHXb  ApeBHtfturift  (Chho- 
AajibHHft)  HanHcaHb  Bb  1282  roay,  —  KpaT- 
K35!  npaBAa  Bbimjia  H3b  ynoTpeö^eHifl  yxce 
Bb  Hanajit  XII  Btxa.  riosTOMy  OHa  CAyqaftHo 
coxpaHHaacb  AHUib  Bb  Aayxb  HOBropoACKHXb 
cnwcKaxb  XV  Btxa  (no  HyMepauiH  lOuiKOBa 
Kö  1  —  AxaAeM.  h  Ks  7  —  Apxeorpa#.),  a 
ocTa^bHbie  10  ea  cnncKOBb  (IOuik.  Ka  2—6  h 
8—12)  Bet  nHcaHbi  Bb  XVIII  Btxt! 

H3b  3THXb  10  cnHCKOBb  Ka  2  ecTb  HoBro- 
poACKaa  I  atTonncb  Bb  xonia  Han.  XVIII  b%- 
Ka,  Ks  3  ecïb  »Co6paHie  3aKOHOBb  ApeBHHXb 
pyCCKHXb  Aflfl  n0^b3bl  BCtXb  ^lOÖOMyApblXb 
COÓpaHHbie  H  HeKOJIHKO  HCTOAKOBaHHbie  TaH- 
HbiMb  COB.  B.  TaTHiueBbiMbc,  Ka  5  ecTb  bw- 
nHCKa  H3b  HoBrop.  a-ch,  cAtAannan  Bb  XVIII 
Btxt  TarameBbiMb,  noA'fa  3arAaBieMb:  >npa* 
Bo  hjih  3aKOHb  ASHHbiH  HoBropoAUaMb  OTb 
b.  kh.  JIpoCAaBa  BAaAHMipOBHHa  Bb  1017  ró- 
Ay.  BbinHcaHO  H3b  ApeBHeft  HoBropOACKoft 
HCTOpinc,  —  Ka  6  onflTb  noAb  T%Mb  me  3a- 
r-naBieMb,  —  Ka  9  h  10  onaTb  BbinHCKH  noAb 
T%Mb  >Ke  3arAaBieMb  (oöa  npHHaAAextaAH  Ta- 
THmeBy)  h  Ks  11  ecTb  HoBrop.  I  A-cb,  nepe- 
nHcaHHaa  Bb  1738  roAy. 

/IpyrHMH  CAOBaMHt  meHie:  >Bb  oxot%« 
BCTptHaeTCa  jmim»  Bb  HoBropOACKoft  I  a-ch 
Bb  cnncKt  HanaAa  XVIII  b.  (Ka  2  h  1738  r. 
(Ka  11)  h  bo  Bctxb  Koniaxb,  CAtAaHHbixb 
B.  H.  TaTHIUeBblMb  »AAH  nOAb3bl  BCtXb  ak>- 

6oMyApbixb«  (Ka  3,  5,  6,  9,  10,  11). 

Mbi  noAaraeMb,  mo  HCTOpin  TeKCTa  rano* 
Ba.  nepenHcnHKb  XV  BtKa  *),  irntn  nepeAb 
co6ok>  Bb  ct.  25 -Pi  cTapoe  HanepTaHie:  »Bb 
xönt<}  nponycïHAb  HaACTponHoe  a  h  noAy- 
HHAOCb:  »Bb  xont«.  nepenHCHHKb  XVIII  b%- 
na  ptuiHAb  ocMbiCAHTb  3to  AecJjeKTHoe  Ha- 
nncaHie  h  AaAb  meHie:  >Bb  oxot%«,  AyMa5i 
BtpOHTHO  npo  >OXOTy«  (cp.  »Bb  pa3Öot« 
ct.  19).  OTb  3Toro  cnHCKa  Hana^a  XVIII  Btna 


f  BecbMa  BtpoaTHo,  hto  cnHGOKb  Ma  7  (Apxeo- 
rpa4>.)  cnacaHb  Cb  Ma  l  (AKaa);  nosTOMy  o6a 
OHH  AaWTb  .BT»  xont'. 
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noiiMw  Bet  KoniH  TaTHiueBa.  Hxt»  kojihm€- 
CTBO  HHHerO  He  3HaMHT'b:  T.  COB.  TaTHIUeBT» 
Mort  3aKa3aTb  nHcapnMT»  h  ne  uiecTb,  a  uie- 
CTbAecflTT»  uiecTb  Konift  aah  cbohxt»  jho6o- 
My^pwx'b  Apy3eit  B03CTaH0BJieHiH  iioa- 
jiHHHaro  TeKCTa  Pyccxoft  npaBAw  XI  Btna  sth 
66  Konift  He  hm^jih  6m  HHKaKoro  3HaqewH, 
Kan-b  He  HM'fcioT'b  ero  h  HajiHHHbw  6  Konift. 
Bi»  9thxt>  TaTHiueBCKHXi»  KoniHx-b  ecTb  h 
Apyria  rpyóbifl  oiiwókh:  Hanp.  bt>  npeAMAy- 
meft  ct.  24-ft  oHt  (Ns  3,  5,  6,  9,  10)  AaioTi» 
BMtCTO  »A  BT,  CeabCKOMT»  CTapOCTt  KHHWH 
h  bt>  paTaöHtMi«—»H  OpaTaneMT,*, 
a  bt»  nocjrfcAyïomefi  ct.  26-ft  BMido  >Ame 
po6a  KopMHJiHua  aio  6  o  kopmh^mhmt>« 
(t.  e.  cuht»  KopMHJiHUbi)  —  6e3CMucaeHHoe 
»Jl  K)  6  O  KOlpMHJIHUbJH  T»C  (N«  3,  5,  $ 

9,  10,  11).  Ho  r.  E{J)poHT>  He  3Haerb  a3öyq- 

HWXT»  npieMOBT»  H3CA'feAOBaHÏH  TeKCTOBT>:  OHT» 
B03B0AHTT»  OIIJHÖKy  XVIII  fltxa  BT»  ApeBHtfi- 

iuee  HTeHie  XI  Btxa  h  h3t>  TaTHmeBCKOii 
>oxotm«  coSAaeTT»  cnoxtHyio  ijpoÖaeMy  boo6- 
paxcaeMaro  »oxoth«!  3Toro  <JiaHTacTHqecKaro 
»oxothc  oht»  cóAHXcaeTT»  3aT^M*b  ct>  raaro- 
AOMT»  »XOT%Tb«  H  »XOAHTb«,  CT»  H^M.  hüteil, 
roTCKHMT»  *hödjan,  ct»  raar.  »xoaHTbc,  HMeHa* 
MH  XOTHHT»  H  XOTHHT»,  CT»  TKÏpKCKHMT»  »XOA' 
xca«,  qemcKHMT»  .chot*  (HteHHxi»),  öoarap- 
CKHMT»  »xyHi'b«1)  (öpoAfira),  pyccKHMi»  »xte- 
HHXT>«,  C7IOB3MH:  »OXOTa«,  »XHTpblfi,  XBaTaTb« 

h  Ap.  (ctp.  137 — 142).  3ts  AHHrBHCTHqecKan 
Hrpa  npOH3BOAHTT»  THrocTHoe  BneqaTatme. 
nycTb  o6t»  Heft  BMCKaxcyTCH  jiHHrBHCTM-cne* 
UiaflHCTbl. 

Ho  H  HCTOpHKO-IOpHAHqeCKaH  CTOpOHa  9T0ft 
CT3TbH  BeebMa  yAHBHTeJIbHa.  ABTOpT»  CT» 
Cepbe3HMM'b  BHAOM'b  AOKa3WBaeTl>,  HTO  CKa- 
aa  BHp'b  sa  yOifiCTBo  bt»  PyccKofl  IlpaBA^ 
-  (orHHmaHHH'b,  KHH1KT»  TiyH-b  H  KOHÏOXT»  — 
80  rpHBeHT»,  KHHJKb  OTpOKT»  —  40  rpHBeHT», — 
CeJIbCKift  TiyHT>  —  12  rpHBeHT,,  pflAOBHqi»  H 


1  BcJitflCTBie  toto,  mto  KOnacTbi  XVIII  Btxa  He 
nOHflJIH  flBHOft  OnHCKH  OÖOHXT»  CpHCKOBT»  XV  B%- 

na,  Mbi  aoamchm  oóiflCHHTb  tte^eKTHoe  qTeHle  Ns  1 
h  7  Cb  noMomb»  apyrHXT»  peflaKuift.  Toraa  mm 
HaflAeMT»,  MTO  HenoHaTHOMy  ,xony‘  oóohxt,  oih- 
CKOBT»  XV  Btxa  BO  BCtXT,  CnHCKaXT,  npOCTpaHHOft 
npaBaw  (naqHHaa  ct,  XIII  HtKa)  cooTB-feTCTayiOTi 
ca0Ba  .xoaonT,*  «  ,po6a‘  (ct.  11  Chhoa  ).  Ilo- 
9T0My  HHKaKOft  npOÖ^eMbl  Tyn»  B03HHKHyTb  He 
MOJKen,. 


CMepAT»  5  rpHBem>)  co3Aa;iacb  no-n»  BïïiaHi- 
eMT»  CTaTbH  MopcKoro  ycraBa  (Lex  Rftodia),  no- 
naBIliefi  BI»  BH3aHTifiCKO-CHUH/liftcKyK)  KOMIIH- 
JiflAiio  Ecloga  ad  Prochiron  mutata.  EMy  Bce 

paBHO,  qTO  BT,  POAOCCKOMT»  3aKOHt  HM'feeTCH 
BT>  BHAy  MOPHKH,  HaHHHaH  CT>  KanHTaHa  KO- 
pa6jiH  h  KOHqaa  noBapoMi»;  eMy  6e3pa3JiHqHO, 
qTO  9TOTT»  33KOHT»  rOBOpHTT»  O  B03Harpa)K- 
AeHiH  9KHna>Ka  KOpaÖ^H,  a  P.  npaBAa  — *  o 
naaTt  3a  yöificTBo;  ero  He  CMymaeTi»,  qTO 
CKajia  UHcppi»  coBepmeHHO  He  cxoahtch.  Pa3i> 
yBAeKiuHCb  CBoeft  Mbicjibio,  oht»  He  crfccHaeT* 
ca  HHKaKHMH  HaTSDKKaMH,  nepeAtjibiBacTi» 
UH<t)pM  *),  c6jiHxcaeTT>  qTO  yroAHO,  no  c^y- 
qafiHOMy  3ByK0B0My  ' cxoACTBy,  Hanp.  Kop* 
MHJIHHHqa  (CWHa  KOpMH^HUbl)  H  K  O  p  M- 
q a r o  Kopaöjia,  pyccnaro  orHHiuaHHHa 
ct»  ^rpeqecKHMi»  othcmt»*  (cTp.  153)  h  t.  noA- 
no  ero  MH'kniio,  pacutHKa  bhpt»  bt>  Pyc* 
CKOft  npaBAfc  co3Aa^acb  noAT>  BJimHieMi»  rpe* 
qecKoft  CTaTbH  o  njiaït  9KHna)Ky  xopaöjiH,  a 
nyTb  3aHMCTB0BaHÏH  ajih  aBTopa  Heem»:  bt> 
1041  r.  Baparo-pyccKiH  ApyacHHbi  noMora^H 

rpeKaMT»  BT»  IOJKHOft  ChUHJIIH.  OHt  BMBe3JIH 
c*b  coöoft  He  TOJibKO  »AtJïa«  (H3o6p*bTeHiji) 
HO  H  »ptqH«  (KHHrH  —  BT»  TÖMT»  qHCJlt  H  CH- 
UHAiftcKyio  3Kflory)«.  ToJibKo  npoqTH  no-rpe* 
qecKH  Bet  40  r^aBi»  rpeqecKo-CHUHJiiftCKoft 
Sk^oth,  npHBeaeHHoft  ycayxtJiHBbiMH  Bapnra- 
mh,  KHH3b  H3HcaaBT»  (1054 — 1075)  AoraAaJicn 
Ha3H3HHTb  ABOÖHyiO  BHpy  BT»  80  rpHBeHT»  3a 
CBoero  KOHioxa,  yöHTaro  ftoporoöywuaMH 
(n.  r.  BT»  3Mort  KanHTaHT»  noJiyqaeTi»  naaTy 
BABoe  öojibLue  MaTpoca). 

Eojite  rpyöaro  npHMtHeHin  TeopiH  33hm* 
CTBOBaHift  kt»  HCTopiH  pyccKaro  npaBa  naMT», 
Aocejit  He  BCTptqa^ocb  *)•  Bt»  stomt»  otho« 


1  Hanp.  coBepmeHHO  B3aopHoe  pa3cy)K4eHie,  mto 
.pyccKift  lopHcrb-rpaMOTefl  Mori  nepeaaTb  rpe- 
qeCKoe  \k  (40)  c/iobomt»  ^BtHajmaTb,  n.q.  p  hb- 
aaeTca  ^BtHa^uaTOfl  óyKBOft  rpeqecKaro  aa^a- 
BHTa*  (CTp.  143).  HeyjKean  aBtopT,  He  3Haerb 
(hjih  Ataaerb  bhat»,  qTO  He  3naeTT>),  hto  h  no- 
cjiaBKHCKH  m  o6o3Haqaen»  40,  h  qTO  bh  oahht, 
pyccKift  rpaMOTeft  He  CTaaT.  6m  3aMtHflTb  ncHoe 
Ma  Hero  40  —  ABtHajmaTbio,  h6o  oht»  6yaio  6w 
.CMyTHO  jioraabiBajica  o  cootb^tctIh  MOKAy  6y«- 

BflMH  H  UH^paMH*. 

2  Bce  9to  AtjiaeTca  ct,  KpafiHHMT,  npeHeÓpe- 
MceHieM-b  kt,  AHTepaTypt  npeaMeia.  Pascywaan  o 
BHpax-b,  aBTopT»  He  ynoMHüaerb  KanHTajibHOft  pa* 
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mem»  A.  B.  ScfcpoHb  npeBocxoAHTT»  Aaace 
CBoero  npeAiiiecTBeHHHKa  T.  M.  Bapaua,TaKb 
me  ynpBMO  h  6e3HaAe>KHO  3aHHMaBinaroca 
AHBHHaTOpHOÖ  KpHTHKOÜ  H  HCKaHieMb  HyJK» 
Abixb  B^iHHiö  Bb  ApeBHeMb  pycocoMb  npaBfc. 

ripn  3T0Mb  yAHBHTeJIbHa  npeTCHUi03HOCTb 
aBTopa.  Cboh  yTOMHTejibHbia  ctymologlac 
b  vinae  OHb  CHHTaerb  nocAi>AHHMb  cao* 
BOMb  HayKH.  EMy  KaxCCTCH,  HTO  OHb  OTKpNAb 
HOBbie  MeTOAW.  OaHH1>  —  3T0  *MCTOAb  AOXC- 
HNXb  opieHTauiftc,  yxce  paacMOTp-feHHbiö  Ha- 
MH.  /JpyrOH— 3T0  OTKpWTafl  HMb  B03M0XCH0CTb 
TOJIKOBaTb  HopMy  Bb  Asyxb  pa3AHHHUXb 
cMbicjiaxT»  (CTP.  175).  »Oahhi.  h  tott.  xce 
TCKCTT»  HOpMHpOBaJTb  ABa  pa3HbIXb  K>pHAH- 
necKHXb  HHCTHTyTa.  Hanp.  caobo  p  a  t  h  bi  fl 
HO  C03By««K>  HCTOAKOBbIB3AOCb  AHÖO  K3Kb 
paTaftHHfl,  jih6o  KaKb  b o h h c k i ö«.  Ab- 
Topy  KaxceTCH,  hto  oht>  OTKpbun»  3aKom» 
»CBOeo6pa3HOft  WpHAHHeCKOÖ  AHHTBHCTHKH 
ApeBHOCTHC.  Bb  BHA^  npHMtpa  OHb  OIIHTb 
nOAb3yeTCfl  ROAHUKHMb  CTSTyTOMb.  *B  no. 
ahukom  CTaiyTe  b  iviaBe  o  HaeMHHKe,  mw 
BCTpenaeM  caobo  h  h  ui  t  a  p.  Oho  bo3hhkao 
H3  rpen.  mlsthos  c  opHeHTaHHeö  Ha  caobo 

HHÏIITO  H  B  nOA.  Ct.  HMeeT  ABOÖHOÖ  CMbICA 
—  HaeMHoft  nAaTbi  h  pyc.  hhhto,  HHHeroc 
(CTp.  179).  OnnTb  coBepmeHHwö  B3A0pb:  ct. 
93-h  noA.  Ct.  roBopHT-b:  >BOA3Hb  My  e  rocno* 
Aapb  He  nAaTHTH  HHiirrapb*:,  hto  3HanHTb: 
»BOAeHT>  rocnoAHH'b  He  nAaTHTb  eMy  HHHero- 
xcec  h  HHKaKoro  rpen.  mlsthos  sAtcb  Htn». 
HeAb3H  H3BAeK3Tb  CT3TblO  H3b  CiaTyTa,  He 
npoHTH  ero  irfeAHKOMb:  Mexuy  rfcMb  Bb  HeMb 
BCiOAy  nonaAaiOTCH  caobb:  HHiuTapb  (ct.  43, 
60,  93),  HH  3a  iUTopb  (67-c),  HHKTope,  hh- 
KTOpb  (ct.  16,  31),  HHKaxopb  (55-a),  jype 
(56-a)  h  AP-,  hto  He  3HaHHTb  HHHero  HHoro 

K3Kb!  »HHHTO  XCe,  HH  3a  HTO  «e,  HHKTO  »C, 
HHK3KO  HCe,  yxte<  *) 

6otm  E.  H.  UlenKHHa,  Bapaxcacan  Biipa 
(Oxecca  1915),  roBOpa  o  CHuaaiflcKoft  SKAOrfc, 
He  SHaerb  paÖoTu  <I>peiii4)HJibAa:  E.  W.  Fresh- 
Held.  A  Manaal  of  later  Roman  law ,  Cam- 
brfdge  1927,  rAt  yötAHTeabHO  AOxa3biBaeTca,  hto 
»Ta  Sicaora  asAasa  bt>  1166  roAyt 

1  HlaAeKTHHaCKOKÏ  OCOÖeHHOCTbK)  C.-X.  H3bIKa 
HBAaeTca  aaMtHa  jk  cora.  p  Bb  caoBaxb  .MOpe* 
(=mojkc),  ,jepe*  (=ewe),  .Tepe"  (— rb*e)  h  mho- 
rHxi»  Apyrax-b.  A.  B  e  a  h  h,  ïlpujioimpi  ucmo - 
pu/a  cjioBencKttx  ]e3üica .  Taac  Cpncxe  Kp.  Aksa. 
72  (1901),  207  ca. 


Ho  MOAOAOÖ  aBTOP”b  He  CHHTaeTCH  Cb 
rpaMMaTHKoft.  yBAeKaeMNft  cBOKMb  Booöpa- 
memeMb,  oht>  BbixBaTWBaeT'b  OTAtAbHbiH  cao- 
Ba  h  noABepraeTb  hxt>  ^AoxfHbiM'b  opieHTa- 
He  CHHTaHCb  HH  Cb  06lHHMb  KOH- 
TeKCTOMb,  HH  c*b  npaBOBbiMb  coAepxcaHieM-b 
naMHTHHKa.  Taxb,  eMy  xoneTCH  Aoxa3aTb  Ha- 
AHHHOCTb  C03AaHHarO  HM-b  CAOB3  *OXOTb«  Bb 
ct.  119  Kap.:  »A  xoAonbCTBO  oÖeabHoe  Tpoe: 
exce  kto  KynHTb  xoth  h  ao  noAyrpHBHH,  a 
nocAyxbi  nocTaBHTb«.  EMy  KaxceTca,  hto  »xo- 
th«  03HanaeTb  3Atcb  nacTyxa,  h  ne  xoneTb 
npH3HaTb  3Atcb  oöuHHaro  CMbicaa  —  ycTy- 
nHTeAbnaro  Haptnia.  OAHaico  TOTb  ace  oöbiH- 
Hbift  cMbiCAb  ecTb  Bb  ct.  14  Kap.:  »a  3a  Kop- 
MHAbua  12  rpHBeHb,  h  3a  kopmhahukï,  xoth 
ch  ÓoyAH  xoAonb  hah  po6a«,  ho  o6b  3T0Mb 
aBTOpb  yMaaHHBaeTb.  MeacAy  ThMb  npaBO- 
Boft  CMbiCAb  ct.  119  Bb  3TOMb  CAynab  HceHb: 
AAH  HCKOBb  CBblUie  nOAyrpHBHbl  HaAKHie  no- 
CAyXOBb  OÖH33TeAbHO  (CTp.  133),  HO  eCAH 
ÓbiAH  nocayxH  npn  noKynxt  paöa,  xoth  h 
3a  utHy  HHace  1/2  rpHBHH,  to  CAtana  Ahfl- 
CTBHTeAbHa.  Mbi  noAaraeMb,  hto  T.  B.  Bep- 
HaACKift  CAHUIKOMb  CHHCXOAHTCAbHO  OTHeCCH 
Kb  pa6orb  CBoero  yneHHKa,  CKa3aBb:  »Ero 
MeTOAM  öbiTb  MoaceTb  HHbiMb  noKaacyTCH 
cnopHNMH,  ho  yace  no  nepBoft  nacTH  ero 

»3TK)A0Bb«  BHAHO,  HTO  MeTOAH  3TH  MOryTb 
npHBeCTH  Kb  pe3yAbTaTaMb  HCKAIOHHTeAbHOft 
BaacHOCTHc.  (npeA.  CTp.  9). 

Mbl  BHHMaTeAbHO  H3yHHAH  KHHry  A.  B. 
3(bpoHa  h  HCKpeHHe  hck3ah  Bb  Heö  noAoacH- 
TeAbHblXb  CTOpOHb;  H  HaXOAHMb  ee  He  TOAb- 
Ko  6e3noAe3HO»,  ho  npHMo  BpeAHOio  aah 
HayKH.  Mw  3HaeMb,  hto  pyccnaa  ropHAHHe- 
cxaa  h  HCTopHnecKan  Hayxa  naAaeTb  noAb 
COB'feTCKHMb  THeTOMb.  Ho  HaMb  HCaAb,  HTO  H 
Bb  yCAOBiHXb  CBOÓOAW  CAOB3  pyCCKafl  HCTO- 
piH  CT3HOBHTCH  3a  pyöexcoMb  OÓbeKTOMb  6e3- 
OTBtTCTBeHHblXb  H3AeT0Bb  H  Hat3AOBb.  HaMb 
acaAb,  HTO  A.  B.  3<t)pOHb,  HM^H  B03MOXCHOCTb 
nenaTaTb  no-aHraiHCKH  Apyrifl  cboh  paóoTH, 
BHeceTb  AoacHbiH  noHHTiH  o  pyccKOMb  npoui- 
AOMb  Bb  HHOCTpaHHWe  yMW.  HaKOHeUb  MOaCHO 
noacaAtTb,  hto  3a  pyöeacoMb  HaxoA«TCH  cpeA- 
ctb3  Ha  nepenenaTKy  H3CA*b aob aH iö  T.  M. 
Bapaua  h  Ha  H3AaHi«  pa6oTb  A.  B.  34>pOHa, 
TorAa  Ka  Kb  cepbe3HWH  HayHHwn  HaHHHaHin 
nacTo  ocTaioTca  noAb  cnyAOMb  3a  HeAocTaT- 
KOMb  CpeACTBb. 


A.  B.  CoflOBbeBb. 


5  H  BJTIOrP  AOifl 
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Renè  Oroasset,  L’EmpIre  des  steppes.  Atttla, 
Gengiskhan,  Tamerlan.  Paris,  1939,  pp.  639. 

VfeyqeHie  KoqeBHHKOBb  BocTOMHo-eBponeö* 
ckhxtj  h  a3iaTCKHX'b  cTeneft  Hanajiocb,  cpaB- 
HHTejibHO,  HeAasHo;  noaTOMy  Htrb  HHqero 
y^HBHTe^bHaro,  hto,  necMOTpa  Ha  MHoroTOC- 
JteHHHH  OTAtjIbHUH  H3CJltAOBaHia  Bb  9T0Ö 
OÖUIHpHOft  JlHCUHn/IHH'fe,  OÖIUafl  HCTOpifl 
Bctxb  KoneBbix'b  HapOAOBb  ao  chxt»  nopb 
eme  He  HanHcana.  TpyAHOCTb  HaiwcaHifl  Ta* 
Koft  HCTopiH  saKAioaaeTca  Bb  qpe3BbmaöH0 
IHHpOKHX'b  paMKax-b  TeMbl  —  KaKT»  XPOHOAO- 
THMeCKHX'b,  TaKT»  H  TeppHTOpiaJIbHblXb:  Bb 
nOAOÖHOMb  OÖmeMTï  o630pt  HeOÖXOAHMO  H3- 
jioxcHTb  cyAböbi  AByxT»  rpynn-b  HapOAOBb  — 
TypeUKOÖ  H  MOHrOAbCKOft,  a,  OTMaCTH,  koc- 
HyTca  h  AByx-b  ApyrHXb  rpynm»:  <t>HHHO-yrop- 
CKoft  (KQMeBbie  MaAbapbi,  EauiKHpbi)  h  HpaH- 
CKofl  (Ckhöw,  CapMaTM);  xpoHO/iorHqecKia 
paMKH  HCTopiH  KOqeBHHKOBb  T3KJKe  OM€Hb  H1H- 
Pokh:  ott>  VI— VII  BB.  Ao  P.  X*  ao  KOHua 
XIX  ct.  Hauiefl  9pbi. 

H3BtcTHHft  4>paHuy3CKift  HCTopHK'b  PeHe 
rpycca  BT»  KHHrt  IIOAb  CKpOMHHMb  H33Ba- 
HieMT»  „HMnepis  cTenefl.  ATHJiJia,  MHHTH3* 
xaHT>,  TaMepAaH*b“  nbrraeTca  Aaib  BnepBbie 
He  TOJIbKO  o630pl»  AtjïTeJIbHOCTH  9THXb  TpeXb 
BHAHtfluiHX'b  co3AaTeJiefl  KoqeBtixb  HMnepift, 
HO  H  BCK>  HCTOpilO  CTenHHXb  HapOAOBb,  Ha- 
MHHafl  OTb  CKH0OBT»  H  KOHHafl  MOHrOJIbCKHMH 
H  TypeUKHMH  HapOAHOCTHMH,  nOTepflBUIHMH 
CBOIO  CaMOCTOHTe/lbHOCTb  Bb  XIX  HJIH  XX  Bt- 
Kax-b. 

Kb  coxta/i'feHiio,  aBTOpb  MtcTaMH  bwxoahtt> 
bt»  CBoeMT»  oÖ30pt  h  3a  npeAt/iu  cTenefl,  no- 
cBflmaa  MHoro  CTpamiub  hctopïh  KHTaa  (Hanp. 
^„ycTaHOB^eHie  AHHacTiefl  Tarn»  npoTeiCTOpaTa 
Bb  óÖJiacTH  TapHMa",  hah  „KHTafluu  Ha  üa- 
MHpt**)»  OCtAAUMb  HHAO-eBponeflCKHM-b  HJIH 
THÖeTCKHMb  HapOAOMb,  HJIH,  HaKOHeiJb,  HCTO- 
piH  T'fex’b  denHMX'b  HapOAOBT»,  KOTopwe  ne- 
pecTaaH  6biTb  KoqeBHHKaMH,  octjiH  Bt»  Hpa- 
Ht,  CpeAHeft  A3IH,  TH6eT%,  KHTat  (Hanp.  Kh- 
TaHbi,  yörypH  h  ap-).  FIocJitAHie  sKCHypcu  cb 
MeTOAOJiorHHecKOft  tohkh  3ptHia  ocoöeHHO 
H3AHUIHH,  t.  K.  BT,  TaKOMT»  CJiyqat  H3AOJKeHie 
HanHHaeTT»  cÖHBaibca  Ha  HCTopiio  toö  hjih 

HHOft  HapOAHOCTH,  BHt  33BHCHMOCTH  OTT»  TO¬ 
TO,  KaKyio  cTaAiio  >kh3hh  oHa  nepextHBaJia; 
Bb  HCTOpiH  *e  KOHeBHHKOBb  KaKT»-pa3T»  He- 
OÖXOAHMO  pt3KO  pa3TpaHHMHTb  STaiIT»  KOWeB- 


HHMeCKOfl  XCH3HH  (TOMHte:  STaiIT»  JKH3HH  Bb 
CTenaxb)  OTb  octAJiaro  STana. 

Heab3H  npH3HaTb  yAOBaeTBOpHTejibHbiMb  h 
pacnpeA^jieHie  MaTepiaaa:  o  TaKHXb  thiih»i- 
HblXb  KOHeBHHKaXb,  KaKHMH  6bIAH  CKH<J)bI, 
pa3CKa3WBaeTCH  Bcero  Ha  uiecTH  crpaHHuaxb, 
To TA a  Kaxb  o  cyAbÖaxb  MOHroAOBb  Bb  sa- 
BoeBaHHbixb  hmh  octAAWXb  cTpanaxb,  naKb 
Hpant  hjih  KHTat,  H3JiaraeTca  Ha  AecaTKaxb 
CTpaHHuaxb.  OóbHCHaeTca  sto,  kohchho, 
TtMb,  qTO  O  KOHeBHHKaXb  ÏÏpH  HXb  COnpHKOC- 
HOBeHiH  cb  KyjibTypHMMH  octAJibiMH  HapoAa* 
mh  y  Hacb  BcerAa  ÖyAeTb  6ojibiiie  hctohhh- 

KOBb,  atMb  O  K OMeB HHK aXb,  HaXOAHBUIHXCH  Bb 
CTenaxb.  Ho  OTb  aBTOpa,  nnuiymaro  06b  hm- 
nepiH  crcnefi,  mw  Bb  npaBt  oxtHAaTb  06- 
paTHaro  pacnpeAtJienifl  MaTepiajia. 

riocjit  KpaTKaro  npeAncjiOBin  h  BBeAeHia, 
CAtAyeTb  I-an  rjiaBa  (c.  30—242),  H3Jiaraio- 
maro  HCTopiio  cTenefl  ao  MHHTH3xaHa:  Ckh- 
(pw  h  HXb  HCKycCTBo,  CapMaTw,  Ao-TypeuKia 
KyjibTypw  3anaAH0ft  Chöhph  h  AjiTan,  n3Bt* 
cTHbia  HaMb  jiHiiib  no  naMATHHKaMb  apxeojio- 
THqecKHMb;  TyHHbi  h  HXb  cyAbÖa  Ha  BceMb 
npoTSJKeHiH  OTb  Kht3h  ao  3anaAHOft  Ebpo- 
nu;  TypKH  h  HXb  rocyAapcxBa:  Ty-xiys,  yftry- 
pOBb,  KapaxaHHAOBb  h  Ce/tbAHcyKOBb;  Aaate 
COBCtMb  KpaTKO  H3JIOXieHU  CYAbÖU  ABapb, 
Bojirapb,  Xa3apb,  rieqeHtroBb  h  IloJiOBueBb. 

BTOpaa  rjiaBa,  HaHÖojite  o6uiHpHaa  (c.243— 
546),  nocBsmeHa  „MoHrojiaMb  MHHTH3xaHau, 
T,  e.  MHHTH3xaHy  h  ero  3aBoeBaHiflMb,  3a- 
BOeBaHtHMb  ero  CUHOBeft  H  BHyKOBb,  HCTopiH 
MOHTOAbCKHXb  TOCyASpTCBb  Bb  KHTat,  Bb 
CeMHptqbH,  Bb  riepCIH,  Bb  IQXtHOft  PocciH  H 
3anaAHoft  hscth  CpeAHeö  A3iw  (Kunqaxb). 
r^aBa  3aKaHMHBaeTca  HCTopiefl  co3AaHia  hm- 
nepiw  THMypa  h  cyAböoft  ero  AmiacTiH. 

TpeTbH  rjiaBa  (c.  547 — 622)  —  „IlocAtAHie 
MoHrojiu‘*  —  npocjitjKHBaeTb  cyAböu  Mohto- 
jiOBb  h  Typoxb  nocjit  TnMypa:  KOHeub  Kun- 
waxcKOH  (3oJioToft)  Opau,  AcTpaxaHCKoe, 
Ka3aHCKoe,  Kphmckoc  xaHCTBa,  IUeflöaHHAU, 
ZtxtyHrapia,  OfipaTm,  HCTopIa  Xhbhhckoö,  By- 
XapCKOft  H  KoKaHCKOft  AHHaCTift.  Bb  KOHUt 
KHHrH  H3JIOXeHie  CTaHOBHTCfl  COBCtMb  3H- 
UHKJioneAHqHO-KpaTKHMb. 

Bb  TlpHJIOlKeHiH  H3  Ht  CKO  JIbKHXb  CTpa- 
HHUaXb  AaeTCH  OqepKb  O  „3BtpHHOMb“  CTH* 
At,  cb  pHAOMb  HAAiocTpauift.  KHHra  CHaÖxce- 
Ha  TpHAuaTbio  HCTopHqecKHMH  KapTaMB-cxe- 
uaua. 
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TaKOBo  coAepwame  khhth.  nepexoAfl  kt» 
ea  ou'feHK’fe,  HaAO  npewAe  Bcero  OTMtTHTb, 
Hto  KHHra  Grousset  HBaaeTCfl  He  cto^bko  ca- 
MOCTOHTeJIbHMMT»  HSCatAOBaHieMT»,  CKOÏbKO 
nepfibiMT»  onbiTOMT»  cboakh  Bcero  orpoMHaro 
MaTepiaaa  no  HCTopiH  kohcbmxt»  HapoAOBT». 
Bt»  stomt»  —  rJiaBHaa  3acnyra  ABTopa,  Kam» 
nepsaa  Taxaa  CBOAKa  KHHra  Grousset  ÖyAeTT» 
eiUC,  StpOHTHO,  AOJITO  CJiyWHTb  HeOÖXOAH- 
MtJMT>  pyKOBOACTBOMT»  AJIH  BCtXT»  HHTepeCyiO- 

iHHxca  KoneBHHKaMH  Ciaparo  CBiTa.  Ho  h 
Kam»  cboakö  paöoia  Grousset  He  CBOÓoAHa 
ott»  utJiaro  paaa  oumeoKT»,  HeTOHHocTeö, 
nponycKOBT»,  He3HaHia  JiHTepaiypbi  npeflMeia. 

Tam»,  Hanp.,  hh  bo  BBeAeHiH,  hh  bt>  npe- 
ahcjiobih  aBTopi»  coBepuieHHO  He  xacaeTca 
ocHOBHOro  Bonpoca,  HanpaiuHeaiomaroca  npn 
OnHCaBiH  KOHeBHHKOBT»  —  o  npHHHHaxi» 
nepeABHwemft  crenHjmoBT»  ott»  XHHraHa  ao 
naHHOHlH  H  3aT%MT>  —  O  ïlpHHHHaXT»  0Öpa3O- 
BaHia  orpoMHNXT»  kohcbmxt»  «Mnepifl.  /Hy- 
MaeTca,  hto  He  cayaaflHo  mm  He  HaxoAHMi» 
OTBtTa  Ha  nepBbift  BonpocT»  y  <ppaHuy3CKaro 
HCTopHKa,  h  3Atcb  MM  KacaeMCH  eme  OAHoro 
CJiaÖaro  MtCTa  KHHrH:  a ah  aBTopa  —  rossica 
non  Kguntur.Ha  npHMtp-fe  KHHrH  Grousset  mm 
ocoÖeHHo  acHO  bhahmt»  Ha  KaKia  npopMBM  06- 
peaeHO  BCHKoe  H3AoweHie  Hcropin  KoaeBHH- 
KOBT»,  eCAH  3BTOPT»  He  HM-feeTT»  B03M0WH0CTH 

no^b30BaTbca  paÖOTaMH  bi»  3toA  oÖaacTH,  Ha* 
ÜHCaHHMMH  nO-pyCCKH.  noc/rfe  BH3aHTHH0BtAt- 
Hia,  KOHeBHHKOBtAtHie,  BtpOHTHO,  —  BTOpaa 
AHCUHIÏJlHHa,  rA"fe  TaKT»  MHOrO  CAtJiaHO  pyCCKOft 
HayKoft,  hto  6e3T>  Hea  ywe  oöoftTHCb  He^b3a*). 
KaKT>  pa3T>  BT»  Bonpoct  o  npOHCXOHtAeHiH  Bt* 
jihkhxt»  MHrpauifl  KoneBbixT»  HapoAOBT»  ct» 
BocTOKa  na  3anaAT>,  U^Mft  phat»  o6T»HCHeHift 
6bIJIT>  BHABHHyrb  HMeHHO  pyCCKHMH  yneHUMH. 
TaKOBH  —  Mreorpa(J)HHecKaa‘4t  „HCTopHHecKaa" 
h  „aKOHOMHaecKaa14  Teopin  (kt>  9T0My  eme 
H8AO  npHÖaBHTb  MMexaHHaecKyio“  Teopito  Ht* 
MeiXKoft  HayKH,  Tam»  we,  kt»  cjioby  cKaweMT», 


l)  Abtopt»,  npaBAa,  uiHpOKo  HCnoAb30Ba.aT» 
rfe  paÖOTM  B.  B.  BapTOJibAa,  kotopmb  6m*h 
H3ABHM  Ha  HtMeUKOMT»  HJIH  aHTJliftCKOMT»  H3bl- 
Kax*b,  bt»  ocoóeHHocTH  ero  craTbH  o  Tarap- 
ckhxt»  xaHax-b  bt»  SHUHKJioneAiH  HcaaMa,  ho 
H  9TH  paÖOTM  AajieKO  He  OXBaTMBaiOTT»  BCfeXT* 
BOnpOCOBT*,  pa3paÖOTaHHMXT»  pyCCKHMH  KO* 
aeBHHKOBtAaMH  (Hanp.  bc%  Ao*Mycy;ibMaHCKie 
H.iH  He*MycyabMaHCKie  kohcbhhkh). 


HeHSB'feciHyio  aBTopy).  He  Tpeöya  ot*  aBTopa 
oÖCToaie^bHaro  o6T»acHeHia  npHHHHi»  Mnrpa* 
uiH,  MM  Bce  we  MorjiH  owhabtb  ott»  Hero 
CBOAKy  3THXT»  Teopifl,  yBM,  6e3T»  3HaHia  pyc- 
cKaro  a3MKa  ea  AaTb  HeB03MowHo! 

Bo  BBeAeHiH  hah  bt»  npeAHC^oBin  kt»  KHnrt 
MM  BT»  HpaBt  ÖMJIH  ÓM  OWHASTb  OTT»  3BTOpa 
o6o6maiomHXT»  xapaKTepHCTHKi»  Taxoro  ut^b- 
«aro  CBoeo6pa3Haro  Mipa,  kskhmi»  HB,naeTca 
Mipi  KoaeBMXT»  HapoAOBT»,  yKa3aHifl  Ha  06- 
mie  aepTM,  CBOflCTBeHHMa  BCtMT»  komcbumt» 
OpraHH3auiHMT>.  npH  ÖO^blHOMt  nOCTOHHCTBt, 
KOHCepB3TH3Mt  KOHeBOTO  ÓMT3  TSKia  VepTM 
BMCTynaioT'b  ocoÖeHHO  hbctbchho  Ha  BCeMt " 
npOTflweHin  caMocToaTe^ibHofl  wh3hh  KO*ie- 
BMXT»  OÓmeCTBT»  OTT»  VII  B.  AO  P.  X.  AO 
XIV — XV  BB.  BMtCTO  3T0T0  BO  BBeAeHiH 
(c.  7 — 11)  H  IlpeAHCAOBiH  (c.  17 — 28  „Oerib 
H  HCTOpia")  MM  HaXOAHMT»  ABa  OÖUiHXT»  nojio- 
WeHia,  CTOKWHXT»  ÓMTb  OTMtaeHHMMH.  npew- 
Ae  Bcero,  KoaeBofi  MipT»A^a  (J)paHuy3CKaro  yne- 
Haro  ecTb  chmbo^t»  „BapBapCTBa“f  xoTopoMy 
om»  npoTHBonocTdBjiaeTT»  „UHBanH3aiuK>“ 
octAAMxa»  HapóAOBT»  (c.  11).  3th  „BapBapM** 
TOJlbKO  H  CTpeMHTCa  KT»  TOMy,  MTOÓM  BUftTH 
H3T»  deneft  h  aaHHTb  KyAbTypHMH  oö^acTH 
CBOHXT»  OCtAAMXT»  COCfeAefl,  KOTOpMH,  KT»  TO¬ 
My  we,  no  yTBepwAeHiio  aBTopa,  ropa3A0  60- 
^te  npHroAHM  AJia  wh3Hh,  qtMT»  CTenn,  ct» 
HXT»  pt3KHMT»,  KOHTHHeHT3JIbHMMT»  KJlHMaTOMT». 
Bt»  BHxoA’k  KoaeBHHKOBT»  H3T»  cTeneft  BT» 
oö^acTH  ct»  3eM^eAt^baecK0fl  Ky^bTypofl 
aBTopi»  bhahtt»  „une  loi  presque  physfique, 
dictée  par  les  conditions  de  1’abitat  steppique** 
(c.  22),  a  B3aHMOOTHomeHÏe  KoaeBHHKOBT»  h 
octAauxT»  (bopMyjiHpyerb  t3khmh  cjiOBaMHi 
„les  sentiments  respectifs  du  sédentaire  et  du 
nomade  1’un  pour  Tautre  sont  ceux  d’une 
société  capitaliste  et  d’un  prolétariat  enfermés 
dans  la  même  cité  moderne.  Les  sociétés  agri- 
coles  qui  exploitent  soit  la  bonne  terre  jaune  de 
la  Chine  du  nord  soit  les  jardins  de  1’Iran, 
soit  la  riche  terre  noire  de  Kiev,  sont 
ceinturées  d'une  zone  de  pêturagres  pau- 
vres,  aux  conditions  climatériques  souvent, 
terribles,  oü  une  année  sur.  dix  les  points 
d'eau  se  tarissent,  1’herbe  se  dessèche,  le 
bétail  meurt,  les  nomades  avec  lui“ 
(c.  9).  ripH  T3KHXT»  B3rflHAaXT»  Ha  KOHeBHH- 
KOBT»  H  Ha  yC^OBifl  WH3HH  BT»  CTenHX'b,  He 
yAHBHTeabHO,  ec^H  aBTopi»  Co^biue  Bcero 
ocTaHaBJiHBaeTCH  He  croJibKo  Ha  wh3hh  ko- 
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HeBHHKOB’b  B”b  CTenHX'b,  CKOAbKO  Ha  npo- 
uecct  BbixoAa  hxt»  h3T»  creneft  bt»  octAJibia 
oÖAaCTH,  3aBoeBaHia  sthxt»  oGAacxeft  h,  Ha- 
KOHem*,  Ha  pa3CTB0peHie  KOHeBHHKOBT»  BT»  HO- 
Boft  cpeAt.  Bt»  CHJiy  Taxoro  HeBtpHaro  h 
npeAB3«Taro  B3rA«Aa  Ha  KoneBHHKa,  nocAtA- 
Hift,  bt»  r^a3axT>  aBTOpa,  cTaHOBHtcfl  KaKT»«6bi 
noTeHUiajibHO-oc'kAJibiM'b,  TOAbKO  h  WAymHMt 
KorAa  cyAbóa  H3T»  HeyAoÖHaro  KoqeBHHqecKa- 
ro  cocTOHHia  nepeBeAeT'b  ero  Ha  noAowenie 
UHBHJiH3osaHHaro  octAAaro.  Abtopt»,  noaTO* 
My,  oöpamaen»  rAaBHoe  BHHMaHie  Ha  Me- 
pHAiaHaAbHoe  ABHweHie  KOHeBHHKOB^  Cb  ct- 
Bepa  na  ion»,  bt»  oÖAacTH  octAAbixi»  rocy- 

AapCTBT»,  OCT3BAHH  Ha  BTOpOMT»  nAaHt  TAaB- 
Hoe  HBaeme  KoqeBHHHecKofi  wh3hh  —  Ha 
HCxopHqecKoe  ABHweHie  ct>  BoeroKa  Ha  3a- 
oaAT>  bt>  npeAtJiaxi»  caMHxi»  ereneft. 

Taxaa  KOHuenuia  Crousset  oneHb  Hano- 
MHHaeTi»  cxeMy  ABHweiriH  „repMaHCKHxi»  Bap* 
BapOBV'  BT»  OÖAaCTb  pHMCKOft  UHBHJ1H33LUH, 
KOHuenuiH,  Kotopaa  coBepmeHHO  He  Mowerb 
CAywHTb  aHaaorieft  aah  KoqeBHHHecKaro  Mi- 
pa  CTaparo  CBtra.  <J>paHuy3CKift  yqenuft  ne 
noAMtmm»  caMaro  raaBiiaro  —  hto  KoqeB- 
HHMecKift  Mipi>  —  caMOAaBatwiu'b,  mto  ero 
creriHoe  xo3Höctbo  *—  Tanoe  we  paBHonpaB- 
Hoe  no  CBoeft  KyAbTypt  xo3HficTBo,  Kani»  h 
3eMjieAt^bqecKoe  h  mto,  ÖJiaroAapa  cbohmt» 
pery^HpHbiM-b  nepeKoneBKaMT»  ct>  3HM0BHiivb 
Ha  atTOBHiua,  KoneBHHKH  ywe  HcnoKom»  Bt- 
KOBT»  npHCnOCOÖHJlHCb  KT»  KAHMaTHqeCKHMT» 
yCJIOBiHMT»  WH3HH  BT»  CTeiIHX'b,  HTO,  HaKO- 
Heu'b»  k3kt>  HocHTeAH  CBoeo6pa3Hoft  MaTe- 
piaabHoft  Ky^bTypw,  KoqeBHHKH  qacTo  oKa- 
3bIBaaHCb  Ha  ÖOAbUieft  BblCOTt,  HtMl»  OCtA- 
Abie  HapoAW  (Hanp.  CjiaBHHe  VIII — X  b.b. 
h  TypKH-KoneBHHKH  Toro  we  BpeMeHH  iowho* 
pyccKHX”b  hah  naHHOHCKHX'b  CTeneft).  TayÖOKO 
OUIHÓOMeHl»  B3rJIHAl>»  MTO  BCHKlft  KOHeBOft 
HapoAT»  crpeMHTCH  kt>  3KcnaHciH  BHt  CTeneft: 
npHMtpbi  HMnepia  XiyHV-rHy,  Ty-xiys,  hah 
TBKHXi»  KoqeBHHKOBT>,  Kam»  neqeHtroB*b  HAH 
riojiOBueBi»  Beeft  CBoeft  HCTOpieft  HaraaAHO 
onpoBepraiOT'b  noAOÖHbie  B3rAHAW.  B”b  3Ha- 
MeHHTblXT»  H3AnHCHX'b  TypeUKHXT»  KaraHOBl» 
CpeAHHHoft  A31H  co3HaTeabHoe  weAame  oTro- 
pOAHTbCH  orb  OCt AAblXT»  KyAbTypT»  —  BbICTy* 
naeT-b  ocoöchho  hpko. 

Biopoe  yTBepwAeHie  oGmaro  nopHAKa  bo 
BseAeHiH  cocroHrb  bt>  tomi»,  mto  ptmaio- 

mHMT»  MOMeHTOMl»  BT»  COOTHOUieHlH  CHAT»  KO- 


qeBHHKOBT»  h  octAAux-b  6wao  BBeACHie  no* 

OltAHHMH  apTHAAepiH,  npOTHBT»  KOTOpOÜ  6u* 
Aa  6e3CHAbHa  cTptaKOBaa  kohhhua  crenHH* 
kobt>  (c*  11,  495,  609  h  ocoöeHHO  c.  554  h 
npHM.  1  KT>  3T0ft  CTpaHHUt).  KaKT>  npHMtpT» 
npHBOAHTCH  B3HTie  CT>  nOMOIAblO  apTHAAepiH 
HBaHOM^  rpo3HHMT>  Ka3aHH  h  noötAa  KH* 
Taftcxaro  HMnepaTopa  Kanr-Xw  HaAi>  MoHro- 
JiaMH  B"b  1690  r.  ripHqHHbl  H3MtHeHiH  COOT- 
HOuieHia  chat>,  no  HaweMy  MHtHiio,  rayGwe, 
HtMl»  nOHBAeHle  HOBOA  BOeHHOfi  TeXHHKH: 
OHa  KpOeTCH  BT>  ApOÖAeHiH  H  OCJIÜÓAeHiH  KO- 
qeBbixT>  oöpa30BaHift  ko  BTOp.  noaOB.  XV  b. 
h  bt»  oÓpaTHOM-b  npouecct  y  octA^wx-b  na- 
Poaobt>.  ApTHAJiepiH  (He(J)THHaH,  nopoxoBaa, 
«AepHaH,  AüAbHOóoftHbie  óoAbuiie  AyKH)  cy- 
mecTBOBaaa  H3AaBHa,  Kam»  y  KoqeBuxi»,  Taxi» 
H  OCtAAblXTï  HapOAOBT>  h  Bce  we  OHa  ne  pt- 
maaa  Atao.  Kt»  TOMy  we,  npHMtp-b  Ka* 
3aHbio  ocoÓeHHO  HeyAaqeHTi»,  Taxi»  Kam»  Ta- 
Tapw  BfaicTynaiOT'b  3Atcb  ywe  bt»  KanecTBt 
noAy-octAAaro  HapoAa,  oöopOHfuomaroca  3a 
CTtHaMH  KptnOCTH.  Bi»  OTHOUieHiH  we  HaCTOH- 
m,Hxi»  cTenHAKOBT»,  MbH  ocHOBHaa  BoeHHaa 
TaKTHKa  COCTOHTT»  BT»  pa3CtHBaHiH,  npHTBOp* 
homt»  OtrcTBt  h  yTOMAeniH  HenpifiTeAH  — 
apTHAaepia  npHMtHeHa  ÓHTb  He  Mowen». 

^to  we  KacaeTca  (taKTHHecKaro  HaaoweHia, 
TO  HtT'b  HHKBKOft  B03M0WH0CTH  BT»  KpaTKOfl 
peueH31H  OTMtTHTb  BCt  Tt  HeTOMHOCTH, 
nponycKH,  Koxopbie  pa3CtHHbi  Ha  meCTHcraxT» 
CTpaHHUaXT»  KHHTH.  OCTaHOBAIOCb  TOAbKO  Ha 
tomt»,  hto  HaHÖoate  ópocaeTCH  bt»  rAa3a  npH 
meHia.  Bet  npHBOAHMwe  mhoio  HHwe  npo* 
MaxH  ocoÓeHHO  xapaKTepHbi,  t.  k.  ohh  BW3Ba* 
Hw  TA.  oöp.  He3HaK0MCTB0MT»  aBTOpa  ei»  pyc* 

CKHMH  paÖOTaMH  ÜO  KOqeBHHKOBtAtHW. 

B“b  OTAtAt  O  CKH(t)aXT»  aBTOpT»  COBCtM-b 
He  KacaeTca  noAHHTaro  eme  KoHAanoBbiMT» 
Bonpoca  o  Typeuxo-MOHroAbCKOM'b  npaBst- 
meMT»  CAOt  Ckh4)OBT>,  BT»  OTAHMÏe  OTT>  OC- 
HOBHOft  Macew  HapoAa,  6e3cnopHO  HpaHCKaro 
npOHexoWAeHiH.  KoneBoe  cocTOHHie  Ckh4>obt» 
aBTopy  npeACTaBAneTCH  hckohhwmt»  (c.  34), 
TorAa  Kam»  oqeHb  bo3mowho,  mto  hmchho 
OAHOMy  H3T»  TypeUKO-MOHrOAbCKHXT»  Hapo- 

aobt»  Ckh^u  h  o6«3aHbi  nepexoAy  Ha 

KoneBoe  xo3«ftCTB0.  TpyAHO  Tenepb  H3AaraTb 
HCTOpilO  HCKyCCTBÜ  Ckh^OBI»  6e3T>  KHHTH 

M.  H.  PocTOBneBa  „CKHttbJ  h  Bocnopi»4*,  1925, 
xoTJi  aBTOpy  OHa  MorAa  .ömtb  AocTynHa 
8T>  HOBOMT»  paCUÏHpeHHOMT>  HtMeUKOMT»  H3AB* 
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HiH  1936  r.  „Skythia  und  der  Bosporus".  Co- 
BepmeHHO  oCoftACHi»  MOAqaHieMi»  Bonpoci»  o 
pOJIH  ÖtAOft  paChl  BT>  4>OpMHpOBaHiH  BTHHMe- 
CKaro  THna  apcbhhxt»  Typoxi»,  Ha  hto  ocoÖeH- 
HO  yKaauBa^T»  pyccKift  yqeHbift  TpyMt-rpwH* 
MaftAo.  Mpe3BUHaftHO  TpyAHO  H3AaraTb  cyAbóbi 
neneHtroBT»  6e3i»  CTaBiuaro  KAaccHqecKHMi» 
TpyAa  BacHAbeBCKaro  „BH3aHTia  h  rieqeHtrH" 
(qTo  m.  np.,  npHBOAHrb  aBTopa  kt>  oniHÖoq- 
HOMy  HaHMeHOBamio  neqeHtHccxaro  xaHa 
BoHHKa  —  MaHiaK'oMT»,  c.  240);  ApeBHt  fluim 
cyAbÖu  rioAOBueB'b-KbinqaKOB'b  H3AaraioTCfl 
rpyccs  no  MapKBapTy,  H3i»-3a  qero  noBTopn* 
eTca  ouiHÖOMHwft  B3rA$iA’Z>  MapKBapTa  o 
HanaAt  noAOBeuKoft  BKcnaHCiH  ahim»  ct> 
1120 — 1  n\,  TorAa  KaKi»  rioAoBuu  bhuiah  H3t> 
A31H  bt>  npHqepHOMop^Kia  crenH  yxce  8T>60rr. 
XI  b.  Bt>  1921  r.  BapTOAbAi»  bt>  npocTpaHHoft 
peueH3iH  yKa3aAi>  Ha  Bet  noAOÖHbm  ouihÖkh 
MapKBapTa.  Grousset  He  Kacaeicn  cyAbÖbi 

T'feX'b  TypeUKO-MOHrOAbCKHXT»  HapOAOBT»,  KO* 
TOpbie  CblAH  npHÖHTbl  nOCAtAytOUlHMK  BOA- 
H3MH  KoqeBHHKOBi»  kt>  npeAropbHMi»  KaBKa- 
3a,  qeMy  nocBameHH  paÖoTbi  A.  H.  CaMoft- 
AOBHqa  h  p«Aa  Apyrnxi»  pyccKHxi»  TypKöAO- 
TOBT».  Bi»  JlOB'bCTBOBaHiH  O  MOHrOAbCKOMT»  Ha- 
mecTBiH  Ha  BocTOMHy»  Espony  aBTopi»Heno- 
A03ptBaerb,  mto  bi>  1223  r.  MoHroAw  no- 
TepntAH  nopaxceme  ott>  KaMCKHxi»  BoArapi», 
a  He  noÖtAHAH  hxt>,  KaKi»  nHineTi»  Grousset 
(c.  308).  Pa3rpoMi>  KaMCKoft  Boarapm  cosep- 
uiHACfl  ywe  no3»ce,  bt>  1237  r.  3to  nopaHceme 

MoHrOAOBT»  HHTepeCHO  OTMtTHTb  npH  HXT> 
noqTH  6e3npenaTCTBeHHOMi*  npOABHHcemH  bi» 
1222—1224  r.r.  no  iory  h  BOCTOKy  EBponw. 
yAHBAHeTT»,  AaAte,  AaTHpOBKa  aBTOpOMT»  6ht* 
Bbi  Ha  KaAKt:  1222  r.,  TorAa  Kant  bto  cpa- 
aceme  npoHCxoAHAo  bt>  1223  r. 

MaTepiaAbHaa  KyAbTypa  3oaotoA  OpAU  co- 
BCtMT»  He  3aTp0HyTa.  Ek>  OnHTb-TaKH  33HHMa- 
AHCb  HCKAioqHTeAbHo  pyccKie  apxeoAorH. 
Be3i>  paöorb  TepeureHKH,  BaAAOAa,  flKyÖoB* 
cxaro  h  Ap.  TpyAHO  noHHTb,  hto  npeAcraB- 
AHAi»  coöoio  Capaft  BaTbia  H  Capaft  Bepxe. 

THMypi»  xapaKTepHsyeTca  Grousset  Kaxi» 
XCeCTOKift  BOHTeAb,  6e3HtaA0CTH0  yHHqToataB- 
mift  «e  TOAbKo  napoAbi,  ho  h  hxt»  KyAbTypy, 
HCKyccTBeHHoe  opomeHie,  nAOAOBwe  caAbi  h 
t.  n.  (c.  497,  507).  Taxaa  xapaKTepHCTHKa  oa* 
HOCTOPOHHH.  BOTT»  KaKT»  OT3blBaeTCH  O  Th- 
Myp-fe  BHAHtÖUlift  pyCCKift  BOCTOKOBtA*  B.  B. 
BapTOAbAi»,  MbH  KHHra  „yAyöeKi»  h  ero  Bpe* 


mhm,  rieTporpaAi»,  1918,  Kan*  HanHcaHHaa  no- 
pyccKH,  He  Moraa  ÖhiTb  H3BtcTHa  Grousset: 
„THMypi»  ÖbiAi»  bi»  OAHO  h  To  ace  BpeMH  6ea- 
nomaAHbiMi»  pa3pyiiiHTeAeMi>  h  pcbhocthumt» 
CTpoHTeAeMi»;  hmt>  B03ABHraAHCb  BeAHqecTBeH- 
HblH  nOCTpOÖKH  Cb  BeAHKOAtnHblMH  CaASMH, 
B03CT anaBA HsaAHCb  ropoAa  h  ceJiema,  ycrpan- 
BBAHCb  H  HCnpaBAHAHCb  OpOCHTeAbHblH  CHCTe- 

Mbi;  no  Bbipaxcemio  o^^HAiaAbHofi  hctopih, 
oht>  He  AonycxaA'b,  qToÖu  nponaAaAH  Aa* 
poMi»  yqaCTKH  3euAH,  TAt  BooÖme  ÖbiAa  B03- 
MOJKHa  KyAbTypa.  Co3HAaTeAbHaa  AtflTeAb- 
HocTb  THMypa  cTOAb  xce  nopaacaAa  BooÖpa- 
xceuie.  Kant  pa3pyuiHTeAbHajiM  (c.  36).  „rpaH- 
At03HbIH  OpOCHTeAbHbJfl  paÖOTbl  fipOH3BOAH* 
AHCT»  THMypOM1>  He  TOAbKO  BT>  erO  po  AH  OUT» 
MaBepaHHaxpt  h  cocfeAneMi,  XopocaHt,  ho 
H  BT>  TaKHXT»  OTAaAeHHblX'b  M'feCTHOCTHX'b, 

KaKi»  MyraHCKaa  crenb  h  Oacceftm»  Ka6yAa“ 
(c.  36). 

no3AHe-MOHroAbCKaa  HCTOpia  H3AO%eHa 

Grousset,  KaKi»  a  y*e  ynoMHHyAi»,  coBctMi» 
KOHCneKTHBHO.  Mbl  He  HafiAeMT»  3A"feCb  HH  H3- 
AOAceHiH  cyAeÖi»  acTpaxaHCKHxi»  KaAMbiKOBi» 
(HOBtftmia  paÖoTbi  o  hhxi>  llaAbMOBa),  hh 
HCTopiH  6opb6w  TypeuKHxi»  nAeMeHi»  CpeAHeö 
A3iH  CT>  PyCCKHMH  (OCOÓeHHO  HHTepeCHbl  B1> 
3TOM1»  OTHOHieHiH  cb^a^hIh  o  6opb6t  ca* 
MHX1»  TypOKI»  —  OHH  nyÖAHKOBaAHCb  BI»  3a- 
nHCKaxi  boct.  ota*  H.  PyccK.  ApxeoA.  Oöm.); 
He  HaöAeMi»  3Atcb  ynoMHHaHifl  hh  o  MOHroAb- 
CKOMT»  snoet,  KOTOpblft  CTaAT»  pa3pa6aTbi- 
BaTbCH  noKOflHbiMi»  BAaAHMipuoBbiMi»  u  ero 
yqeHHKaMH,  hh  MHoraro  Apyroro,  hto  Heno- 
cpeACTBeHHo  othochtch  ki»  HCTOpiH  CTeneii 
nOCAtAHeft  SnOXH  HXT»  He3aBHCHMOCTH. 

Ho  He  B3HpaH  Ha  Bet  nepeqHCAeHHbie  HeAO- 
CTaTKH  khhth,  OHa,  ÖAaroAapH  orpOMHOMy  Ma- 
TepiaAy  bt>  Heft  3aKAK>qaiomeMycïï,  ace  »e 
npHHeceTi»  ÖOAbiuyio  noAb3y  BctMi»  HHTepe- 
cyiomHMCfl  KoqeBHHKaMH,  KaKi»  oTnpaBHaa 
ToqKa  aah  AaAbHtftmaro  caMocTOHTeAbHaro 
H3CAtAOBaHifl  H  3a  STO  Mbl  AOAACHbl  ÖblTb  ÖAa- 

roAapHbi  Grousset. 

4.  PaCOBCKltL 


M.  H.  A  p  t  a  m  o  a  o  b,  OnepKU  ApeBHe&meü  uemo - 
puu  xasap,  CoipKeus,  1936,  cip.  136. 

Ha  npHMtpt  paöotu  ApTaMOHOBa  HHTepec- 
HO  OTMtfBTb  Tt  xapaKTepHbiH  neqaAbHWfl 
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yoiOBifl,  Ha  KOTOpufl  oÖpeqeHfai  hctophkh  bt, 
coBtTCKofl  PocciH.  npeniae  scero  —  sto  noa* 
Haa  OTopBaHHocTb  OTT»  3anaAHo-eBponeficKaro 
yneHaro  Mipa,  nojmoe  He3HaHie  Toro,  hto  iih* 
meTCfl  Ha  Tfc  *e  têmu  sa  npe/vfenaMH  Poccm; 
BTOpoe  —.Kor.ua  H3C^tA0BaHis  3aB0AflT*b  öb* 
TOpOBT»  BT»  OÖ-flaCTb  (J)H^OJOriH  —  HeOÖXOÜH* 
MOCTb  onepHpoBaTb  ct>  «(JjeTHqecKoft  Teopieft 
H.  H.  Mappa  h  oÓpeHeHHwa  nontJTKH  corjia* 
COBaTb  9TH  BWBOAbl  CT»  COBpeMCHHOÖ  eBpO* 
neÖCKOft  JlHHrBHCTHHeCKOft  HayKOÖ  (BI*  KHHrt 

ApTaMOHOBa  catAOBaHie  MeroaaMT»  Mappa 
TtMi>  öo^te  o6s3aTe^bHO,  hto  OHa  HanenaTa- 
Ha  bt»  cepiH  H3AaHifl  T ocy^apcTBeHHOö  AKa- 
aêmih  Hcropitf  MaTepbH^bHOH  KyjibTypy  HMe* 
hh  H.  fl.  MappaX  O  coBepweHHO  Hecepbe3* 
homt,  h  He  necTHOMi»  onopoMHBaniH  „pyccKofi 
AB0pBHCK0-6yp)Kya3H0ft“  HCTopiorpa(J)iH  (öya* 
TO  6bi,  HrHopHpOBaBiueft,  HanpHMtp'b,  H3yne* 
Hie  xa3ap>  h  AtjaBiuefl  ja,e  sto  no  npHHH* 
Ht  „yanaro  HanioHanH3Ma“)  n  ymt  He  roBO* 
pro:  3to  npocTo  HeoÖxoAHMoe  ycjioBie  bch- 
Karo  npeAHCjioBis  costTCKaro  HCTOpHnecnaro 
H3CJi*feA0BaHifl.  ABTOpa  hh  Majio  He  cMymaei'b, 
hto  nocn'b  Taxoro  npe^HCJOBia,  oht>  Ha  bccmi» 
npoTSHieHiH  CBoeö  paóoTM  Öy^eTT»  onHparbCH 
Ha  BWBOAM  3THXT»  Hie  caMwx'b,  nopyraHHbïxt> 
HM*b,  pyCCKHXTi  HCTOpHKOB'b  XIX  —  H3H.  XX 
CTOJltTlft. 

H3AaHHaa  KHHra  ABnaeTca  «HUJb  nepBOü 
no^OBHHoft  3a^yMaHHaro  ApTaMOHOBbiMT»  Tpy* 
Aa  o  xa3apax*b  h  co^epJKHrb  TpH  niaBbi:  I. 
B'H-H-T-p’bi  HHCbMa  KaraHa  locHtba  (c.  1 — 49); 
II,  Xa3apbi  h  TypKH  (c.  58 — 87)  h  III.  IlpoHC* 
xoJKfleHie  xa3ap-b  (c.  88—134).  BTopaa  nadb 
AOHHiHa  öy^eTt  coaepjKaib  Hcropiro  bo3hhk- 
HOBeHia,  pa3BHTia  h  THÖeaH  xa3apcKaro  rocy* 
AapcTBa. 

npHXOAHTCfl  nOHiaatïb,  HTO  aBTOp-b  co* 
BCtM-b  He  SHaKOMT,  CT»  HOBfcftlUeft  3anaAH0* 
eBponeftcKoft  yneHofl  JWTepaTypoft,  ocoöeHHO 
noxiaJitTb  noTOMy,  hto  BonpocaMH,  KOTopwxb 
OHT»  KaCaeTCfl  BT>  CBOeMT»  H3CJltA0BaHiH,  HH* 
TeHCHBHo  33HHMaiOTca  ceftnacT»  Ha  3anaAt, 
aacTO  pa3ptmaa  hxt>  coBctMi»  HHane,  ntwi» 
3T0  Atnaen»  aBTopi».  TaHHCTBeHHWMT»  Hapo* 
aomt>  B-h-h*t*p  (Vn,  ndf  Hudad  al  'Alam  hhh 
N.  n.  d.  r.  fapflH3H)  bt»  nocat^Hee  BpeMa  3a* 
mmajics  h  C.  A.  Macartney  (The  Attace  on  ,Va* 
landar*,  Byz.*Neugr.  Jahrb.  VIII,  1931,  c.159-170 
h  ocoöeHHO  Qy.  Moravcsik  (Zur  Oeschlchte  der 
Onoguren,  Ungarishe  Jahrb,  1930,  X,  c.  53-90; 


OTMtnaro  paÓOTbi  noflBHBuiiaca  jHUib  ^o 
1937  r.  —  BpeMeHH  BbixoAa  bt>  cB-fen,  KHHrw 
ApTaMOHOBa).  Ct>  1934  r.  H.  Grégoire  noBe^T» 
CBOK)  KaMnaHÏIO  OPOTHBT»  aOCTOBtpHOCTH  npo- 
CTpaHHofl  pe^aKuiH  nncbMa  xarana  IocH(ba 
(Byzantion,  IX,  c,  484 — 8);  ct>  sthmt»  cBflaam» 
BonpocT>  o  ApeBHOCTH  r.  MaHryna,  ynoMHHae- 
MOM-b  bt»  nHCbM-b  KaraHa.  Echh  6bi  aBTopT. 
SHam,  CTpeM^eHia  N.  Banescu  (Contributions  k 
1’hlstolre  de  la  Selgneurle  de  Théodoro-Maogoup 
en  CrJmée,  Byzant.  Zeitschr.  Bd.XXXV,  1935,  c*. 
20 — 37)  A0Ka3aTb,  hto  MaHrym,  ecTb  to  Hie,  hto 
h  ropo^i»  dJeoAopo  h  hto  ApeBHOCTb  ero  ne  boc* 
xoahtt»  .aaate  BTop.  no^OB.  XIV  ct.,  okt»  6w, 
B-fepOflTHO,  OÖCTOflTe^bHte  OCTaHOBHrtCH  Ha 
cbohxt»  AOKa3aTeHbCTBax*b  o  apeBHOCTH  MaH¬ 
ryna,  T-feMT»  ÖOJlte,  HTO  npHBOAHMbie  ApTaMO* 
HOBbiM'b  peayHbTaTw  He^aBHHX'b  pacKonoKi» 
BT»  KpbIMy  ITpeACTaBJIHlOT'b  OHeHb  ÓOHbUIOft 
HHTepect  h  no^poÖHoe  03H3K0MJieHie  ct» 
hhmh,  ÖbiTb  MOHieTi»,  npHHecjio  6bi  no^b3y 
3anaAHO*eBponeftcKHMt  cxenTHRaMb,  coMHt* 
BaromHMCfl  bt,  ^peBHOCTH  MaHryna. 

He  öyAynH,  no  coöcTBeHHOMy  npnaHaHiio, 
HHHrBHCTOM'b  aBTopi»,  TtMi»  He  MeHte,  nycKa* 
eTCfl  BT»  HHHrBHCTHHeCKifl  H3biCKaHifl  3anyTaH* 
H'fefiuiHX'b  Ha3BaHift  MHoroHHCJieHHbix'b  nne* 
MeHi*  ctBepHaro  IlpHnepHOMopba  h  npe,n* 
KaBK33bH  snoxH  HaHöoHbiuaro  3^tcb  nepe^BH- 
HieHis  HJieMeH’b  (III— IX  b.b.  no  P.  X.)  h  CTpe- 

MHTCfl  H3ÖTH  Cpe£H  9THX“b  njieMCHT»  npe^KOBT» 
xa3ap-b.  H3CJitAOBaHie  3arp0M0Hi^aeTCfl  06* 
cyHi^eHieM-b  MHtHifi  Ha  9tott>  cneTi)  utnaro 
pa^a  yHeHbiXTï  Hanana  h  cepe^HHu  XIX  ct., 

HHHrBHCTHHeCKifl  KOHbK)HKTypbl  KOTOpblXT» 
Tenepb  ynie  He  nKtioTi,  HHKaKoro  HaynHaro 
3HaHems.  Kt»  btomy  aBTopi»  HHorAa  npHcoe^H* 

HHeTTï  COÖCTBeRHHH  JIHHTBHCTHHeCKiH  AOra^- 

kh  btj  ^yxt  nepBOft  noHOBHHW  XIX  ct.  Bt» 

CBH3H  CT>  HCTOpHHeCKHMH  CBH^tTe^bCTBaMH  O 
HoineHiH  xa3apaMH  koct»,  ApxaMOHOBT»  3aaa* 
eTca  TaKHM*b  BonpocoMi,:  „He  osHanaen»  hh 
h  caMoe  na3BaHie  xa3apw  KOca-poBi»,  —  ko* 

COHOCUeBT»,  KaKT»  HCTOJlKOBblBaJlT»  HXT>  HMfl 

Be^bTMaHT»  (ATH.uia  h  Pycb,  M.  1858,  c.  92), 
CÓHHHiaBUjift  ero,  BMtCTt  C*b  TtMT»,  C*b  ïia3Ba- 
HiHMH  KOC-OHH  H  K-OCW,  OCbl?“  (C.  83)  *). 


l)  Ho  ynte  Ha  c.  124  aBTopb  BCHt^T»  3a 
MappOMi,  cHHTaeTT»,  hto  „B-b  ochob%  xa3ap* 
CKaro  njieMeHHoro  o6pa30BaHia  h  xa3apcKaro 
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E  H  B  J1 1  o  r  P  A  3>  in 


Taxi»  „jHHrBHCTHMecK!»M  pa3cyiKAeHifl  ceft- 
tiaci»  He  oiyqaftHbi  bt»  coBtiCKofl  PocciH,  a 
npeflCTaBaniorb  coöoió  pe3y^bTan»  iiohth 
ABaAuaTH^tTHaro  rocnoACTBa  yqeniH  Mappa, 
KOTOpoe  ocBOÖojKflajio  H3CJit^oBaie^eft  ott» 
06a3aHH0CTH  CMHTaTbCH  CT>  COBpeMeHHOft  eB- 
pOneftCKOft  JIHHrBHCTHKOft.  Bt»  9T0MT»  OTHOUie- 
Hia  qpe3BbmaflH0  xapaKTepHo  oaho  3aMtqa- 
Hie  ApTaMOHOBa,  bt,  kotopomt»  o6t>hchhctch, 
ncweMy  oht,  Tam»  BHHMaTefleHT»  kt>  jihhtbh- 
CTH*jecKHMT»  KOMÖHHauiflM'b  yqeHbiXT,  nepB. 
nojioB.  XIX  ct.:  „bt,  HarneMT,  H3A0JKeHiH,  ot- 
Hbiat  He  npeTeHAyiomHM'b  Ha  caMocroBTejib- 
HOe  H3C^tAOBaHie  AHHrBHCTHMeCKHXT,  npoö- 
JltM-b,  Mbl  AOAJKHbl  y^OBO^bCTBOBaTbCfl  TtMH 
conocraBJieHiHMH,  KOTopwe  kt»  HacroameMy 
BpeMeHH  HMfeioTCH  bt,  JiHTepaTypt  no  pa3- 
CMaTpHBaeMOMy  Bonpocy,  OTM'feTHBT»,  MTO  OHH 
HaxoAflTCfl  npeHMymecTBeHHO  y  ciapbixT»  H3- 
cjitAcrnaTeJieft,  ajih  kotophxt,  aaKOHbi  hhao* 
espone&CKaro  H3biK03HaHia  euie  He  aaMbixaJiH 
rOpH30HTOBT>  Y3KHMH  P3MK3MH  HCKyCCTBCH- 
Hbix'b  AtJiemfl  e^HHaro  nt/iaro"  (c.  109)* 
flOAOÖHblH  OrOBOpKH  Heoöxo^HMu  aBTöpy 
nOTOMy,  HTO  Mappl»,  HCXOAH  H3b  CBOeft  HCpeTH- 
necKoft  TeopiH  coBctMT,  no-HHOMy  noAXOAHJn, 
KT»  JIHHTBHCTHHeCKOMy  H  STHHMCCKOMy  H3CJlt- 
AOBaHlIO  xa3apl>t  H^MT»  JÏHHrBHCTbl  H  HCTOpH- 
kh  HOBtftiuaro  BpeMeHH.  MappT,  cBH3biBaaT» 
Xa3apT>  CT,  8(t>eTHT3MH  H  Bea*b  3THHHeCKyiO 
reHea^oriio  nepBUXT,  nepe3T>  BcfceTHTOBT, 
„ajiaHO-ocCKoft"  (— capMaTcicofl)  rpynnw" 
(jIHQIb  HaCTHHHO  HpaHH30B3HHbIXT>  CKHOCKHMT» 
cxoeM-b)  K-b  Bt^eTHTaM'b  Gojirapawb  h  xa3a- 
paMT>,  eme  Ae  ao  npnxoAa  ryHHOBi»  roaopHB- 
UIHXl,  Ha  OÖmeMT»  B3bIKt  (C.  86).  HH3Me  TOBO- 
pa,  MappT,  onpeAtafl^-b  xa3apT»  „bt,  Kane- 
CTBt  Ty3eMHaro  njieMeHH,  reHeTHHecKH  cbh- 
3aHHaro  ct,  npeAiuecTByiomHMT,  ryHHCKOMy 
3aBoeBaHiio  capMaTCKHMT,  HaceAeHieMT,  crenefi 
iora  Harnefl  crpaHbi"  (c.  106)y  „Bi»  sry-To 
CKHeo-capMaTCKyio  B^eTHqecKyio  h  TOAbtco 
qaCTHHHO  HpaHH30B3HHyi0  CpeAy  BJIHJlHCb  MOH- 
rojibcxie  ryHHbi,  cBH3aBT»  ee  Ha  BpeMH  eAH- 
Hoft  nojiHTHHecKoft  opraHH3aaiefl,  noKpbiBT, 
CBOHMT»  HMeHeMT»  H  BHCCB  KaKOft-TO  xyjibTyp- 
Hblft  H  3HHrBHCTHHeCKiÖ  BKJI3AT». . .  H3T»  9TOÜ 
—  renepb  ryHHO-capMaTCKOft  —  cpeAbi  bu- 
iujïh  h  öoaraphi,  AaBinie  o6mee  HaMMCHOBanie 


HMeHH1'  JieHiHTT»  HMH  KaBK33CKaro  HapoAa  xac- 
HOB-b,  Kac-OBT,  HJIH  has’OB-b. 


eft  bt,  snoxy  pacnaAeHis  ryHHCKaro  coK>3a,  h 
xa3apu,  CAtjiaBiuiecB  ueHTpoMT,  HOBaro  no- 
jiHTHqecKaro  oG-beAMneHia”  (c.  109)^  Taxi, 
ApTaMOHOBT»  npHHHMaeT’b  M  noBTopaerb  Bet 
B3raaAw  Mappa  o6t>  STHHqecKoft  cyutHocTH 
xa3ap*b.  Ho  Ha  pHAy  ct>  stumt»  aBTOpi»  nojib- 
3yeTCB  TpyAaMH  T3KHXT>  ^HHrBHCTOBT»,  KaKT> 
MOHroaoBtAi»  rionne,  TypKo^on>  Combocz 
h  AP-,  3aKpuBaa  rJia3a  Ha  to,  «jto  mctoat» 
9THXT»  yqeHbiXT»  coBepmeHHO  pacxoAHTCB  ct» 
MeTOAaMH  Mappa. 

PaGoïa  ApTaMOHOBa  bi>  CMbicat  yTBepx(Ae- 
Hia  fl4)eTH3Ma  h  capMarcTBa  Öo^rapb  h  xa- 
3apT»  —  He  OAHHOxa  bt>  COBpeMeHHOft  pyccKofl 
HayHHOfl  JiHTepaTypt.  Toat»  cnycTB  nocat  no- 
HBJieHiH  KHHTH  ApTaMOHOBa,  BT»  „BtCTHHKt 
ApeBHefl  HCTopiHM  2(3),  MocKBa,  1938,  Ha- 
neqaTaHa  CTaTbs  A.  FL  Cmhphob3  „O  boshhk- 
HOBeHiH  rocyAapCTBa  bojihcckhxt»  GoArapV* 
(c.  99—112),  onepHpyiomaH  ra.  o6p.  ct»  ap- 
xeojiorHqecKOMT»  MaTepiaaoMT»,  ho  bt»  onpeAt- 
jieHiH  HapoAHOCTH  Goarapi»,  B03BpamaiomacB 
kt»  Mappy;  nocatAHie,  no  CMHpHOBy,  bxoah- 
AH  BT»  „KOMrtAeKC'b  capMaTo-aAaH*bw  (c.  111). 

CaMa  no  ceGt  HAen  o  tomt»,  mto  HpaHCKift 
(hah,  ct»  ycTymcofl  Mappy,  cKaxteMT»  capMaT- 
CKiii)  BJieMeHT'b  Ha  iort  Poccih  ct»  HainecTBi- 
eMT>  ryHHOB-b,  He  Hcne3*b  ct»  Jinua  3Cmah,  a 
npoAOAxcaAi»  cymecTBOBaTb,  xotb  6u  h  bt> 
ocjiaGAeHHOM'b  h  nopa6omeHHOMT>  coctobhih 
BT»  CpeAfe  TypeUKO-MOHrOAbCKHXT»  npHUieAb- 
ueBT>  h  Aaxte  noAT>  hxt»  HMeHeM-b — cOBCfeMiHe 
HeB^poBTHar,  ho  cnocoÓH,  k3khmh  3axuHiuaeT- 
cb  9Ta  HAen  (kt»  caoby  cxa3aTb  He  TOJibxo 
MappoMi»  h  ero  n oca^aob aTejin mh,  ho  eiue 
paHte  h  A.  R  Co6oAeBCKHM*b,  bt>  ero  Pyc- 
CKO- Ckhockhxt»  9TK)Aax*b)  HaCTOAbKo  HeyGfe- 
AHTeJlbHbl,  MTO  TOAbKO  OTTaAKHSaiOTT»  H  T’feM'b 
AHIHb  OTKAaAMBaiOT'b  CnOKOÖHOe  H3CAtA0BaHie 
SToro  Bonpoca. 

Jl.  PacoBCKiü. 


STHHMeCKifl  H  M  e  H  a  B  T»  B  3  p  B  fl  p- 
CKHxvnpaBAax'b. 

Bt,  1929  r.  pycCKifl  MeAiaBHcrb  C.  H.  UlTeöHT, 
onyGAHKOBaAT,  bt,  Mitteil.  d.  Oesterr.  Instit.  f. 
Geschichtswiss.  XLI1I  craTbio  „Der  Romanus 
in  den  frSnkischen  Rechts quellen“,  npeACTaB- 
Afliomyio  coGoft  nonwTKy  pa3ptmeHiH  Bonpo- 
ca,  HaAT»  KOTopbiMT,  yxce  asbho  6biOTCB  hcto- 
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Phkh  cpeAHeBtKOBba:  noneMy  „pHMAHHHH-b** 
orpaHCAern»,  bt>  Lex  Salica  h  Lex  Ribuaria, 

ïïOAOBHHHbïM'b  HO  CpaBHeHilO  C*b  „<I>paHKOMl>“ 

BepreAbAOMT,,  Tor^a  Kam  bo  Bctx*b  APy- 
FHXT»  HCTOHHHKaX'b  Htrb  HHKaKHXT»  yKa3aHifl 
Ha  to,  htoÓm  cymecTBOBa^o  KaKoe-AHÖo  npa- 
BOBOe  HAH  ÓbITOBOe  HepaBeHCTBO  Me*Ay  Mt- 
CTHtJM'b  cboOoahumt*  HaceAeHieMT»  H  npH- 
me^buaMH  bo  <PpaHKO-raji/iiH.  Abtopt»  y6t- 
AHTeJibHo  noKa3biBaeT‘b,  hto  Bet  npeAHAy- 
mia  nonbiTKH  OTBtTHTb  Ha  Bonpocb,  cboah- 
miflca  ah6o  kt»  npH3HaHiio,  hto  MewAy  „phm- 
jiHHaMH44  h  „BapBapaMH“  Bce-we  AtAaAocb  pa3- 
jiHqie  h  hto  „BapBapV  utHHaca  Aopoxte  „pHM* 
AHHHHa“,  ah6o  m  Towy,  hto  noAOBHHHbiö  Bep- 
re^bAT»  ÖblAT»  CBOerO  pOAOMT>  KOMnpOMHC- 
COMT>  M63KAy  repMaHCKHMT»  npaBOM’b  H  PHM- 
CKHMT»,  BOOÖme  He  3HaBIHHM’b  HHCTHTyTa  „OT* 
Kyna“  3a  npecrynAeHie,  npeACTaBAsnoTi»  co- 
6oft  HHCTbie  AOMbICAbI,  —  H  BMtCTO  3T0T0 
npeAAaraeTi»  cBOe  oó-bflCHeme,  cjitAyfl  bt» 
3tomt>  «PiocreAb  Ae  KyaaHxty,  kotopuö  nep- 
Bbifl  nocTaBHJn»  Bonpocb:  hto  3HaHHTT>  bt» 
3THXT»,  H  BT»  aH3AOrHHHbIX'b,  IiaMHTHHKaX'b 

caMoe  caobo  „romanus**?  Tohho-ah  „phmah- 
HHHT>**?  4>K)CTeAb  nonblTSACH  AOKa3aTb,  HTO 
noAT>  „romanus"  na  caMOMt  AtAt  hbao 

3AtCb  IIOHHMaTb  He  PHMAHHHH3,  a  BOJIbHOOT- 
nymeHHHKa.  Ho  UlTefiH'b  oTBepraeTi»  h  sto 
o6T»HCHeHie:  BO-nepBbixT>,  BOAbHOOTnymeH- 

HHKH  CHHT3JIHCb  BnOAHt  npaBOCnOCOÓHhlMH 

rpaatAaHaMH;  bo>btophxt>,  ocraeTCH  Heno- 
HaTHUMT,,  noneMy  BOJibHooTnymeHHHKa  na- 
3UB3AH  *,romanus44,  pa3i>  Mexay  hhmt>  h 

CBOÖOAHOpOHCAeHHWM'b  pHMAHHHHOM'b  BCe-Xte 
Ataaaocb  Kanoe-TO  pa3AHnie.  To  TOAKOBame, 
Kanoe  npeA^araeTi,  caMi»  aBTopi»,  npeACTaB- 
AHeTl»,  Ka>KeTCfl  MHt,  HHTepecT»  He  aah  oa* 
HHX*b  TOJibKo  HCTOpHKOBi»  3anaAHO-eBponefi- 
cxaro  cpeAHeBtKOBba  h  npoAHBaem  CBtm 
Ha  HtKOTOpblH  OCOÖeHHOCTH  „CpCAHeBtROBa- 
ro"  C03HaHÏa  Booöme:  bott>  noneMy  h  no3BO- 
jihio  ceöt  oöpaTHTb  Ha  ero  paöoTy  BHHMaHie 
HHTaTexeft  HacToamaro  H3AaHïa.  UlTeftH-b 
cÖJiHHtaerb  „romanus*4  ^paHKCKHXT,  npaBAi> 
et  „lingua  romana**,  „lingua  romanorum*4 
ApyrHX-b  coBpeMeHHbix'b  hctohhhkobt>,  rAt 
3to  o6o3HanaAO  npocTOHapoAHwft  H3bim,  bt» 
OTJiHHie  om  lingua  latina,  khhxchoA  JiaThiHH. 
„Romanus**  bt>  sthxtj  npaBAaxi»  He  „pHM^ia- 
HHHT»*V  T.  e.  pHMCKift  no  npOHCXOXCAeHilO 
TpaiKAaHHHT»,  a  npOCTOJUOAHH'b'KpeCTbHHMH'b. 


Pa3“b  Tam,  to  „francus**  bt>  Ttxi,  ate  hctoh- 
HHKaxT»  AOAXfHo  0Ö03HaHaTb  He  HenpewfenHO 
(|)paHKa  no  npOHCxoxfAeHÏK),  ho  KaxcAaro  3H3T- 
Haro  nejioBtKa.  H  sto  TOAKOBame  mojkho 
6bIJIO-6hl  nOATBepAHTb,  npOCJltAHBT,  cmucjio- 
Byio  SBoaiouiio  caoBa  francus,  franc  h  npo* 
H3BOAHbiX'b  BT>  cpeAHeB'feKOBoö  ptHH:  franc 
oneHb  paHo  npioÓptTaeT-b  3HaneHie  c  b  o- 
6  o  a  h  u  fl,  t.  e.  3  h  a  t  h  bi  ö,  cp.  franchise 
—  npHBHaeria  h  a.  THnoTe3y  C.  lUTeflHa 
moxcho  6biJio-6w  noAKptnHTb  oahoA  napaa- 
JiejibK),  Ha  KOTOpyio  oÓpaTHjn»  Moe  BHHMaHie 
moü  KOAaera  r.  AyA^eB-b:  bt>  cpeAHeBtKO- 

BhlX'b  -  H  ÓOAte  n03AHHXT>  —  CepÖCKHXT,  H 

rpeHeCKHXT>  naMHTHHKaxi»  „BAax-b“  ynoTpeö- 
AaeTca  bt»  3HaneHiH  n  a  c  t  y  x  hjih  c  k  h* 
Taaeub  (hah  npaBOCAaBHbifl).  Mh^ 
ona  KaweTca  BecbMa  npaBAonoAOÖHOio.  H 

TOAbKO  He  yBtpeHT>  BT>  TOMT»,  HTO  ee  MOXCHO 
npHHflTb  6e3oroBopoHHo,  t.  e.  hto  bo  BCtxT» 
CAyHaHXT»,  B*b  (J)paHKCKHX*b  npaBAaXT»,  „3THH- 
HecKoe1*  hmh  o6o3HaHaeTT»  couiajibHyio  TOAb* 
Ko  KaTeropiio.  <I>opMyAa  aBTOpa  bt>  ero  6o- 
Ate  no3AHeö  paÓOTt,  noMtmeHHOfl  bt»  Hist. 
Vierteljahrschrift  (1937),  rAt  oht>  OTB-bnaeTi» 
cbohmt>  onnoHeHTaMT»  („Beide  Begriffe,  Ro« 
manus-Francus,  sind  im  sozlalen  und  stSndi* 
schen  Sinne  zu  verstehen,  nicht  im  nationalen**), 
npeACTaBAHeTCH  MHt  cahiukomt»  ynpomeH* 
HOÖ.  OCTaHOBAIOCb  Ha  CaMOMT»  BaXCHOMT»  Mt- 
CTt  CaAHHecKOfi  npaBAbi  (tht.  XLIII):  SI  quis 
ingenuus  Francum  aut  hominem  barbarum 
occlderit  qui  lege  Sal.  vivit. ..  sol.  CC  culpa- 
bills  iudicetur. . .  Si  quis  eum  occiderit  qui  in 
truste  dominica  est...  sol.  DC  culp.  iud...  Si 
quis  Romanum  hom.  in  convivium  regis  occi¬ 
derit.  . .  sol..  CCC  culp.  iud.  Si  Romanus  homo 
possessor,  id  est  qui  res  in  pago  ubi  conma- 
net  proprias  possedit  occisus  fuerit,  his  qui 
eum  occïdisse  convictus...  sol.  C  culp.  iud. 
Mojkho  ah  ÓbiTb  yBtpeHHhiM'b,  hto  homo 
b  a  r  b  a  r  u  s  qui  1.  Sal.  vivit  o6o3HanaeT'b 
TOAbKo  couiaAbHoe  noAo*eHie  neAoBtKa? 
Bt>  L.  Rib.  „Romanus**  ynoMHHaeTOi  cnAouib 
Aa  pHAOMT*  BMtdt  ct>  „regius**  h  „ecdesias- 
ticus4*,  KOTopbie  npoTHBonoAaraiOTCH  „pnnya- 
piio“:  3to,  k  oh  en  ho,  bt,  noAb3y  TeaHca  lÜTefl- 
H0.  npHBeAy  eme  oAHy  napaAAeAb  hstj  bo- 
CTOHHO-eBponeflCKaro  npaBa.  Bt»  PyccKoft 
npaBAt  HHTaeMi»:  A*e  oyóieTb  kto  Moyxta... 
to  noAOHCHTb  3a  roAOBy  80  rpHBem»,  ame  ah 
öoyAeTb  KHflJKb  Moyxcb. ame-AH  ÓoyAeTb 
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poycHHT.,  ropo«aHHHT>  hjih  Koyneub,  h^h 

THBoyH*b  ÖOJlflpbCKlft,  .  .  flHÖO  H3FOÖ  JIH  C^O- 
b  t  h  h  h  t>  (KapaM3HH0BCKifi  cnncoK’b,  B'b  apyr. 
pea.  c  e  si  e  h  h  h  t>),  40  rpHBeHi»  no- 

JioHCHTH  3aHb.  BepHeMca  Ki)  L.  Ribuaria  — 
h  Tor^a  BbiacHHTCfl,  B’b  qeMt  CAoxcHOcn»  npo* 
ÓJieMbi.  KaKT»  6bi;io  CKa3aH0,  „romanus“ 
34tcb  npoTHBono^araeTCH  „ribuarius’“y,  hbt> 
BTHX’b  KOHTeKCTax’b  AtftcTBHTe;ibHO  06a  Tep- 
MHHa  ynoTpeÖJiflioTCH  bt>  3HaqemH  couiaflb- 
Hoft,  a  He  STHHHecKoft  npHHaA^ie*HOCTH.  Ho 
B’b  tit.  XXII  HHTaeMTï:  Quod  si  servos  (vht. 
•us)  hominem  (=  -i)  Franco  aut  Ribuario 
ossa  fregerit,  dominus  eius  36  sol.  culp.  iud. 
Si  autem  regio  aut  ecdesiastico  homine  (■*  -i) 
hoe  fecerit,  bis  9  sol.  culp.  iud.  üo^Han  aHa- 
jioria  c-b  ciOBoynoTpeö.TeHieM'b  bt>  THry^t 
XL11I  L.  Salica.  Bctan»  simmij  noACKa3biBaeT- 
ca  „KOMnpoMHccHoe"  ptweme  Bonpoca.  3t- 
HHMecKia  HMeHa  bt>  BapsapcKHX'b  npaBflaxT> 
03HaMaK>T'b  To  couiaabHoe,  to  HauioHaJibHoe 
noaoJKeme:  hxt>  nepBOHaqaabHbiö  CMbicai»  eme 
He  6bun>  OKOHMaTe^bHO  yTpaqeHi».  Haan»  sto 
Tpy^Ho  noHHTb,  noTOMy  mo  mh  Haci»  co* 
uia^ibHoe  h  HauioHajibHoe  notfoxceme  —  pas* 
jiHMHbia  KaTeropiH.  Ho  BapBapcnaa  aorHKa 
oTJiHMHa  ott>  Haiueft.  „BapBapy"  HHqero  He 
ctoh^o  ynoTped^iHTb  o^ho  h  to  xte  caoBo  bt> 

OAHOMT)  KOHTeKCrfc  B'b  pa3^HMHbIX'b  3H3MeHi* 
AXT».  Ha^O  HMtTb  B'b  BHAy,  HTO  „npaBAbï" 
He  ÓblJlH  pe3yJlbTaTOMT>  KO^HCbHKauiH  B'b  Ha* 
iiieMi»  CMbicJit  c^oBa;  a  cKopte  HaKon.ieHieM'b 
pa3JiHMHbix'b  Ka3ycoBi>,  npH  qe\rb  CHCTeMa* 
TH3ania  6u.ua  jmuib  oqeHb  noBepXHocTHaH: 
aBTOpu  3a6oTHJiHCb  He  CTO-ibKo  o  coraacoBa* 
HiH  OTjU’fejlbHUX’b  CyAe6HbIX*b  ptmeHifl,  CKOJIb- 
KO  O  B03M0*H0  6o;ibiuefi  nOJWOTt,  —  CTaAlH 
CBoero  poAa  „nepBOHaqa^ibHaro  HaKonjiema" 
B'b  oö^acTH  npaBa. 

17 Bimunmt, 

CotJUfl. 


Postface  è  Tarticle  tL'e xpédition  du 
prince  O  leg  contre  Constantin  o- 
pl  e  en  907*. 

Le  fait  triste  par  soi  même  que  nos  impri- 
meries  de  Belgrade  n’avancent  qu’è  pas  de 
tortue,  ne  manque  pas  parfois  de  certains 
avantages.  Cest  ainsi  que  mon  article  sur 
Texpédition  d’Oleg  contre  Constantinople 


publié  dans  le  présent  volume  (p.  47—62)  et 
dont  j’ai  pu  distribuer  les  tirages  è  part  il  y 
a  quelques  mois,  a  provoqué  une  »Réponse« 
de  M.  Henri  Grégoire  (Byzantion  XIV, 
p.  379—380)  avant  Tapparition  même  de  notre 
volume,  ce  qui  me  donne  la  possibilité  de 
revenir  sur  ce  sujet  ici  même  et  sans  grand 
delai.  II  parait  que  M.  Grégoire  n’insiste  plus 
sur  sa  thèse  primitive  d’après  laquelle  la  per- 
sonnalité  même  du  prince  Oleg  serait  »entiè* 
rement  légendairec.  Aussi  ne  semble-t*il  plus 
douter  ni  de  1’authenticité  ni  de  1'exactitude 
de  la  date  du  traité  conclu  en  911  par  Oleg 
avec  les  empereurs  byzantins  Léon,  Alexandre 
et  Constantin.  Du  moins  il  garde  dans  sa 
Réponse  sur  tous  ces  points  un  silence  discret. 
Mais,  au  lieu  de  rejeter  en  bloc  ses  théories 
regrettables  sur  la  soi-disante  »légende  d’Olegc, 
M  Grégoire  continue  è  croire  que  l’expédi- 
tion  d’Oleg  contre  Constantinople  n’est  qu’un 
»mythe«.  Et  ce  qui  est  è  peine  compréhen- 
sible,  il  insiste  nêanmoins  sur  Ia  théorie  par  la¬ 
quelle  il  avait  tSché  è  expliquer  Torigine  de 
la  prétendue  légende  du  prince  Oleg.  II  me 
reproche  même  d’avoir  passé  sous  silence 
»la  pièce  décisive*  qu’il  avait  versée  au  dé¬ 
bat,  ce  qui  est  d’après  lui  >un  singulier  oubli« 
de  ma  part  que  j’aurais  è  réparer,  Or  cette 
pièce  décisive  est  une  inscription  de  904, 
trouvée  prés  de  Théssalonique  et  sur  laquelle 
on  Ut  le  nom  du  grand  Tarkhan  Théodore: 
öeoSópou  oXyou  TQaxavov.  D’après  la  théorie 
»en  quelque  sorte  improvisée«  de  M.  Gré¬ 
goire,  c’est  è  cette  inscription  que  la  >Iégen- 
de«  d’Oleg  et  de  son  expédition  devrait  sa 
naissance:  en  voyant  cette  pièce,  un  voyageur 
russe  >habitué  è  considérer  le  nom  d’Oleg 
comme  un  nom  typique  de  prince  russec 
aurait  fait  d’oXyou  un  prince  Oleg  marchant 
contre  Constantinople  ...  et  c’est  grSce  è 
une  telle  découverte  épigraphique  qu’on  trou- 
ve  sur  ce  prince  inventé  des  informaüons 
importantes  dans  Ia  vieille  chronique  russe 
et  que  le  nom  de  ce  prince  figure  en  tête 
d’un  traité  indubitablement  authentique  de 
Tannée  9111  Cependant,  bien  que  je  n’aie  pas 
parlé  expressement  dans  mon  article  de  cette 
hypothèse  improvisée  de  M.  Grégoire  et  de 
sa  »pièce  décisivec  (non  par  oubü,  mais  par 
désir  d’éviter  une  polémique  inutile),  j’ai  dit 
d’une  facon  assez  claire,  me  semble-t-il,  que 
la  théorie  même  de  la  non-historicité  d’Oleg 
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que  1’hypothèse  épigraphique  de  M.  Grégoire 
devait  expliquer  n'était  qu’un  malentendu  dü 
ó  une  connaissance  insuffisante  de  Ia  litté- 
rature  et  des  sources  de  l’histoire  russe.  Cette 
constatation  contient,  paraït-il,  aussi  un  juge- 
ment  sur  1’hypothèse  mentionnée  qui,  com- 
me  on  Ie  voit,  veut  expliquer  une  théorie 
impossible  par  une  conjecture  aussi  ingénieu- 
se  que  fantaisiste. 

C’est  paree  que  la  théorie  de  la  non-histo- 
ricité  d’Oleg  ne  mérite  pas  une  discussion 
sérieuse,  que  je  me  suis  borné  dans  mon  ar- 
ticle  è  Ia  question  de  1’expédition  d’Oleg 
contre  Constantinople.  Comme  les  lecteurs  de 
mon  article  I’ont  vu,  cette  question  fut  ex- 
trêmement  embrouillée  par  le  fait  que  eer- 
tains  savants  avaient  parlê  d’un  silence  gé- 
néral  des  sources  grecques  au  sujet  de  1’ex- 
pédition  d’Oleg,  tandis  qu’en  vérité  nous  ne 
possédons  pour  1'époque  en  question  qu’une 
seule  chronique  byzantine,  celle  de  Syméon 
Logothète,  et  qu’  il  n’existe  out  re  cette  chro¬ 
nique  aucune  autre  sou  ree  grecque  qui  pour- 
rait  nous  ïnformer  sur  1’expédition  d’Oleg. 
C’est  pourquoi  j’ai  dit  et  je  Ie  répète,  que 
ce  serait  un  défi  è  toutes  les  régies  de  Ia 
méthode  historique,  si  nous  voulions  rejeter 
les  informations  d’une  sou  ree  (è  savoir  de 
la  chronique  russe  qui  nous  fait  de  I’expédi- 
tion  d’Oleg  un  récit  détaillé  et  précis)  pour 
la  seule  cause  qu’une  autre  source  (Ia  chro¬ 
nique  de  Syméon  Logothète)  avait  manqué 
de  nous  donner  les  mêmes  informations.  A 
mon  vif  regret,  M.  Grégoire  croit,  malgré 
tout,  pouvoir  insister  sur  son  argumentum 
ex  silentio  et,  ce  qui  est  vraiment  surpre- 
nant,  il  continue  même  è  parler  »des  sources 
grecquesc  ignorant  1’expédition  d’Oleg.  U 
n’est  pas  moins  surprenant  que  M.  Grégoire 
continue  aussi  è  affirmer  qu’il  rejette  1’ex- 
pédition  d’Oleg  >avec  1’immense  majorité  des 
historiens*.  Je  ne  peux  qu’assurer  Gré¬ 
goire  une  fois  de  plus  qu’il  se  trouve  en  er- 
reur;  car,  bien  que  le  problème  de  1’expédi* 
tion  d’Oleg  soit  extrêmement  embrouillé  par 
les  théories  hypercritiques,  les  historiens  qui 
ont  rejeté  cette  expédition  sont,  bien  au 
contraire,  trés  peu  nombreux  è  cöté  des  spé- 
cialistes  qui  n’ont  jamais  exprimé  le  moindre 
doute  au  sujet  de  1’historicité  de  I’expédition 
d’Oleg  contre  la  capitale  byzantine. 

Sans  doute,  M.  Grégoire  reconnalt  qu’il 


existe  toute  une  quantité  d’événements  bien 
importants  et  touchant  directement  1’Empire 
byzantin,  dont  les  sources  grecques  ne  nous 
disent  rien.  Mais  il  affirme  que  le  silence 
des  sources  byzantines  est  absolument  impos¬ 
sible  dés  qu’il  s’agit  d’une  attaque  de  Con¬ 
stantinople  ou  même  de  Thessalonique,  et  il 
m’invite  de  lui  citer  un  exemple  d’un  tel  sï- 
Ience.  Je  le  fais  volontiers  et  je  lui  citerai 
méme  un  cas  qui  concerne  aussi  une  attaque 
russe.  La  première  expédition  russe  contre 
la  capitale  byzantine  de  Tan  860  est,  comme 
on  le  sait,  mentionnée  dans  plusieurs  sources 
grecques,  mais  voilé  que  Genesios  ne  dit  rien 
de  cette  attaque  célèbre,  quoiqu’en  général 
sa  chronique  soit  particulièrement  bien  in- 
formée  sur  1’époque  de  Michel  IIL  Et  bien, 
si  Genesios  pouvait  passer  sous  silence  1’atta* 
que  russe  de  860,  il  va  sans  dire  que  Syméon 
Logothète  pouvait  faire  autant  pour  1’attaque 
de  907.  Que  le  silence  de  Genesios  est  heu- 
reusement  complété  par  les  ’indications  des 
autres  sources  grecques,  tandis  que  celui  du 
Logothète  ne  1’est  pas  (vu  le  manque  d’autres 
sources  byzantines  pour  cette  époque),  ce 
fait  n’y  change  naturellement  rien.  D’autres 
exemples:  que  saurions  nous  de  1’attaque 
célèbre  des  Petchenègues  et  du  pirate  turc 
Tzachas,  que  la  capitale  byzantine  avait  subie 
en  hiver  1090/91,  si  nous  n’avions  pas  è  cöté 
de  la  chronique  de  Zonaras  aussi  1’Alexiade 
d’Anne  Comnène?  Zonaras  qui  nous  raconte 
en  quelques  lignes  les  guerres  contre  les 
Petchenègues  avant  1090,  ne  nous  dit  rien  de 
leur  avance  menacante  contre  Constantinople. 
De  même,  il  nous  parle  des  expéditions  de 
Tzachas  contre  les  ïles  byzantines,  mais  ü 
garde  un  silence  complet  sur  ses  plans  dirl- 
gés  contre  Constantinople  et  sur  son  entente 
avec  les  Petchenègues,  qui  mit  en  question 
1’existence  même  de  1’Empire.  De  tous  ces 
faits  on  ne  trouve  rien  dans  la  chronique  de 
Zonaras,  rien  non  plus  de  la  victoire  des 
troupes  coumano-byzantines  sur  les  Petche¬ 
nègues  dans  la  bataille  fameuse  du  29  avril 
1091  qui  avait  sauvé  1’Empire  byzantin.  Pour- 
tant  Zonaras  est  séparé  de  tous  ces  événe- 
ments  par  le  même  délai  d’un  demi  siècle 
environ,  qui  sépare  aussi  Syméon  Logothète 
de  1’attaque  de  Constantinople  par  le  prince 
Oleg. 

On  pourrait,  sans  doute,  multiplier  les 
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exemples.  Mais  je  crois  que  les  cas  cités  naltre  1’historicité  de  Texpédition  d’Oleg 

suffisent  è  montrer  que  le  silence  de  Syméon  contre  la  capitale  byzantine  —  cette  fois,  en 

Logothète  au  sujet  d’une  attaque  de  Con-  effet,  »avec  l’immense  majorité  des  histo- 

stantinople  n’est  pas  du  tout  un  fait  unlque,  riensc. 

comme  Taffirme  M.  Grégoire,  et  j’espère  que  G.  Ostrogorsky. 

rülustre  byzantiniste  beige  finira  par  recon- 
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